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^  NOTICE  HISTORIQUE 

f  un  / 


Le  collège  f\fs  jTsuik's  anglais  fondé  dans  la  ville  de  Saint- 
Omer,  vers  la  (in  dti  XVrsièclr,  a  joui  justement  tl'nnn  vaste 
renommée;  il  suivit  d'alioid  d'asile  conservateur  aux  entants 
des  seigneurs  cathoiiqurs  qui  fujaient  l'h^rdsie  sanglante  de 
1a  digne  Hlle  de  Henri  VII 1  ;  plusieurs  Aoglais  illustres  viii*- 
realeosuite  y  faire  leurs  éludes,  et  quoique  quarante  trois  an- 
Déesse  soieol  déjà  écoulées  depuis  la  fermeture  de  cette  exoet- 
leute  maison  d'éducation ,  son  souvenir  estimable  est  enoore 
en  honneur  parmi  nos  voisins  d*outre-mer. 

Les  persécutions  d'Elisabeili  ne  sont  que  trop  connues;  une 
fonle  de  catholiques  quitta  les  trois  royaumes.  «  Cest  i  ces 
»  nombreuses  émigrations  qu'il  faut  #ttribuer  rorigiae  des 
9  couvents  ani^lais  et  irlandais  qui  existaient  dans  presque  tou- 
»  tes  les  villes  de  la  Belgique.  »  / M.  Serrure./ 

L'acharnement  de  la  l  einc  il  Angiclerre  a  déshonoré  sa  mé- 
rooire,  et  le  s(*minaire  général  des  pré||e8  irlandais,  qui ,  dans 
la  ville  des  Audomarois,  offrit  si  lonpbjiipt  un  refuge  assiyé 
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pi^cViptions  I  toaroa  au  profit  de  la  rdl* 
^ion ,  des  le'ttrrà',  êVibiiiiî^âu  renom  britanniqoe.  «  Crojez* 
K»  vous  qu'ils  n 'aient  pas* non  plus  mérité  de  la  France»  cea 
9  braves  prêtres  irlandais,  ces  j^uites  qui ,  sur  tous  nos  rira* 
D  ges»  dans  les  monastères  de  Ssînt-Golomban,  à  Saint*  Vaast, 
»  Saint-Bertin,  Saint-Omer,  SaioUAmand ,  k  Douai ,  k  Dun- 
»  kerqiic,  a  Anvers,  organisèrent  les  missions  dlilaude?  » 
/M.  MichehLj 

Dans  toutesles  provinces  des  Pays-Bas ,  Ton  aurait  déoou-* 
vert  difficilement  alors  une  place  plus  florissante  en  la  foi  et 
plus  dëvolîeuse  eu  service  de  Dieu  que  celle  de  Sdint-Omer  ea 
Artois  :  «  Car.  ru  ce  lieu,  les  catholiques,  rcclési astiques  ou 
i>  séculiers,  élaieat  l'eçus  avec  grande  tlouct  ur,  huiuanité  et 
»  assistance.      f  Archives  du  Nord ,  tome  IV.*)  Sous  le  r^-^ne 
de  Philij)pc  II ,  en  effet ,  cette  cité  était  ornée  iW.  tous  U  s  (  d;fi- 
ces  religieux  qui  l'ont  rendue  célèbre  ;  elle  était  sillonnée  en 
qtirlque  sorte  de  romniunautés  et  de  maisons  monastiques,  et 
s;i  pli  vsionomie  se  montrait  toute  cléricale,  car  le  moyea-âgey 
était  toujours  vivant,  et  la  société  tout  entière  se  trouvait  en  - 
coredans  la  religion.  Les  réfugiés  anglais |  qui  chercliaient  à 
multiplier  les  couvents  catholiques  sur  le  continent ,  cherché* 
rent  donc  avec  raison  à  en  former  un  nouveau  dans  une  com* 
muoe  qui  leur  était  si  favorable  et  en  même  temps  si  voisine 
des  cotes.  En  conséquence,  dans  Tannée  lo^a,  le  pr^identdu 
séminaire  anglais  de  la  Champagne  i  à  la  résidence  de  Reims , 
selon  ^une  version,  ou  ,  d'après  une  autre,  te  pci*e  Baret|  sur<- 
intendant  du  collège  des  jésuites  anglais  d*Eu ,  en  Norman- 
die ,  présenta  une  requête  au  magistral  de  5aînt*0rocr  pour 
ohfpnii  l'antorisalion  d'y  ériger  un  séminaire  pour  l'instruc- 
lioi)  des  jeunes  écoliei*8  de  sa  nation  jusqu'au  nombre  de  quinze 
environ.  Au  bas  dr  cette  requête,  on  apercevait  un  acte  du  i8 
srpifn]l»ie  i5v).>  ,  par  bquel  Jean  de  Vernois  ,  évéque  de  cette 
viiio,  pliait  le  magistrat  de  consentir  à  racquisilion  d'une  mai* 
son  pour  cet  é  ablissement. Celte  prière  tut  lenouvclée  Cannée 
suivante,  le  3o  juillet,  par  le  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  le  comte  de  Mansfelt,  au  nom  du  roi  son  maître.  En 
i594 1  Philippe  IT  lui-iHpe  écrivit  au  magistrat  à  cet  effet}  et 
eô  lui  ordonnant  d'attnboer  ia  superinteodanoe  à  ces  pères 
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Àraogers  de  la  tociAé  de  Mus,  il  dcclara  en  méoie  temps  qull 
accordait  deux  milJe  écus  d'or  pour  le  nouveau  séminaire.  Le 
«6  mai  de  la  même  année,  ce  prince  confirma,  par  lettres* 
patentes,  ce  don  au  collège  auglai. ,  en  lui  laissailt  la  faculté 
de  recevoir  Autant  de  pensionnaires  qui  pourraient  être  nour» 
ris  sans  être  à  charge  à  la  comininie.  Ce  fut  aussi  par  consen- 
tement du  souverain  que  Philinpel  1 1 ,  u'cianlalors  que  prince 
d'Espagne,  Icm  ioiuiJa  uuc  ptiicJou  annuelle  de  six  mille 
livres.  A  la  lia  de  1092,  on  avait  songé  à  loser  les  jésuites  an- 
glais dans  la  maison  dite  de  Benjucs ,  pi  i^  ties  if'<^iiites  wal- 
lon«  ;  iii  M  le  24  oulobre  1 5f) j  ,  on  iii  pour  cii\  ,  i  Taiitori- 
s^tiotî  du  magistrat,  Tacqui?!!  ion  ,  dans  la  rue  de  Saint-Ber- 
lin, près  des  Cordeliers,  de  rhùlei  du  comte  de  Fressin,  lequel 
avait  appartenu  à  la  vieille  comtesse  de  Roux. 

Telle  est  ^origine  du  collée  anglais,  qui  a  duré  précisé- 
ment deux  siècles  dans  la  ville  de  Saint-Omer,  car  otf  com- 
mença à  le  bâtir  avec  une  intention  pieuse  en  159$,  et  le  gé- 
nie des  révolutions  en  expulsa ,  en  1793 ,  les  derniers  posses- 
seurs. 

Le  terrain  principal  fut  bientôt  augmente  par  de  nouvelles 
acquisitions,  et,  ««elon  legi-and  carlulaire  de Saint-Bertiu  ,  on 
ne  tarda  pas  à  y  voir  plus  de  aoo  pensionnaires  (139  seule- 
ment d'après  les  aicbivf>sde  la  ville)  des  plus  ricbes  familles 
de  TAngleten-e,  auxquels  1  on  enseignait  les  humanités  et  la 
philosophie.  Les  progrès  de  ces  élèves  dans  les  sciances  ont 
été  attestés  par  un  annaliste  contemporain. 

Il  y  avait  beaucoup  d'Anglais  catholiques  à  Saint-Omer  k 
l'avènement  de  Jacques  I",  surtout  après  la  paix  que  ce  mo- 
narque fit  avec  l'Espagne;  peu  d'années  après  ,  à  la  fin  de 
1606,  les  pères  jrsniie^dc  celte  nation,  pour  Tédificalion  de 
leurs  eonipaii  lolrs  et  a  leur  vive  sollicitation  ,  construisirent 
uu  petit  oiatoire  tenant  à  leur  couvent  du  côté  de  la  rue 
Saint-B(  rtiii ,  poru-  y  piiilicjuer  les  cérémonies  iln  culte  et  y 
prêcher  daus  la  langue  de  leur  pav?=  Cette  cliapelJe  étant  de- 
venue trop  étroite,  on  jeta  en  août  1609  les  (bndations d'une 
église  longue  de  76  pieds  et  dont  le  ch<«ur  était  tourné  vers  ie 
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Tiudi.  Après  qiieiqiiLs  eut  raves  suscit^^câ  par  l'autoritc  supé- 
rieure, cette  église  fut  promptement  confectionnée  au  moyen 
d*uoe  quête  autorisi'e  à  cet  effet,  et  sa  dédicace  à  la  sainte 
Viei^  fut  célébrée  •oleooellement  le  8  septembre  iSio*  On 
y  remarquait  un  autel  consacré  à  la  mémoire  de  saint  Tbomas 
de  Cantorliérj.  I.e  recteur  du  collège  anglais  a'appe lait  alors 
Seendoncq  (d  après  les  archives  de  la  ville,  son  nom  était  Fm»- 
ptùrtj.  Ce  dignitaire  avait  dù  acquérir  pour  la  construction 
du  nouvel  édifice  plusieurs  maisons  adjacentes;  mais  il  avait 
recoliou,  par  acte  du  94  octobre  i6tOy  que  ces  maisons  da- 
meuraient  dans  la  juridiction  du  magistrat,  «t  que  ai  son  col- 
lège venait  à  s'éteindre,  elles  seraient iemisea  en  mains  laïquea 
en  dedans  un  an  du  Jour  de  reitiiictioo.  En  1675  ,  ramortis- 
sement  de  cette  communauté  fut  sollicité  du  magistrat.  Le 
collège  anglais  parvint  ensuite  à  un  haut  degré  de  prospérité; 
le  iJ  ^cplembri*  1G12  ,  l'ambassadeur  extraordinaire  du  roi 
frEspagiie,  plusieurd  seigneurs  étrangers  et  les  principales  au- 
loriles  «le  la  ville  se  trouvaient  réunis  dans  la  Lu  lit- salle  des 
représpu talions  draïuatifju' s  ;  alois  w  f.ii  jonee  par  les  enfants 
anglais  nne  comj^die  en  tn  eo  qui  cstoi  l  m  substance  les  erreurs 
<>t  heicsic-s  (lu  roi  dAnj^lelerre  ,  loq  ut  l  enfin  ,  parla  miséri- 
corde de  Dieu  implorée  par  les  inl'  i  cessions  de  la  vierge  Marie 
et  des  saints  qui  ont  IJon  et  esté  iitartirisés  en  Angleterre  ,  se 
retour  au  giron  de  rÉglise^  abjurant  ses  erreurs  et  reçoit  ab- 
solution. »  (Hêwèrit^J 

Diverseï  calamités  frappèrent  cependant  cet  impartant  éta* 
blissement. 

49  jtiiii  t64o  ,  les  élèves  pensionnaires  se  promenaient 
dans  la  garenne  d'Arqués  et  se  dirigeaient  vers  leur  maison  de 
récréation  à  Blendecques,  lorsqu'ils  y  furent  surpris  par  un 
corps  de  partisans  français  qui  les  dépouillèrent  ^  trois  d'entre 
•eui,  qui  voulaient  se  soustraire  à  cette  brutale  rapacité  1  se 
noyèrent  dans  TÀa  quils  avaient  tenté  de  traveraer  avec  trop 
•depréâpitatioo. 

Le  s3  décembre  4t)H4,  un  violent  incendie  détruisit  pres- 
que entièrement  le  collège  anglais.  Ce  fâcbeux  événement  est 
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aiosi  raconté  par  M.  Deaeufville  s  <t  Dans  te  temps  que  tes 
-»  jésuites  a»  préparaient  pour  caresser  leurs  botes,  le  fou  prit 
»  d'une  manière  si  violente  qu'il  fut  impossible  de  l'éteindre, 
»  et  avec  tant  d  activité  qu'eu  quelques  instants  co  collège  fut 
»  tout>à-fait  détruit ,  à  la  réserve  de  i'égliae.  Il  n'était  pas  e|i 
»  fort  bon  étati  et  il  fut  réédifië  ai  promptenient  qu'oa  le  vit 
»  achever  en  troia  ana  d*une  mâ&ière  magnifique ,  et  c'était 
»  Vw  des  plua  beauv  ëdîfioeade  la  ville  de  Saiot*-Otner,  •  Lo- 
magîatmt  aasîata  à  la  poae  de  la  première  pierre  qu'eu  fit ,  le  6 
avril  i685 ,  Louis-Alphonse  de  Valbelle ,  évéque  de  Saint- 
Omer.  La  deuxième  fut  placée  par  le  lieutenant  de  roi ,  en 
Tabsence  du  gouverneur;  elle  portait  les  armes  de  France. 
L'abbé  de  Saint-Bertîn ,  le  dojen  de  la  cathédrale  et  le  recteur 
de  la  maison }  en  posèrent  aussi  chacun  une  gravée  de  leurs 
noms.  fColhr.)  La  magnificence  libérale  de  Louis  XIV  vint 
alors  en  aide  à  celte  uule  i  econstrncfion .  Dos  1679,  on  avait 
plat(' ,  (iatis  la  cour  du  pensiotnial  ,  un  résor\oir  do  plomb 
qui  pouvait  contenir  q^uatre-vingls  lonues  d'eau/ 

On  avait  attribue,  mais  sans  j)reuvev;,  cet  incendie  à  bi  mal- 
veillance :  «  Les  bcréliques  v  niircnl  le  r»'u  ,  mais  il  renaquit 
comme  le  phénix.  >»  Quelques  années  auparavaDt ,  sir  John 
Gonventr},  mutilé  par  la  cruelle  étnurderie  de  Monmqutb  , 
avait  laissé  en  mourant  la  plus  grande  partie  de  ses  bien^  ce 
ooU^. 

En  1688,  les  jésuites  anglais  iirent  des  léJOlll^-ances  evir.iur- 
dinaire*)  à  i'oecasion  de  la  naissance  du  prince  de  Galles,  mal- 
gré les  remoutraoces  du  magistral. 

%  ■ 

Le  4  octobre  1  "j-io ,  à  minuit ,  itn  Incendie .  non  moins  tér- 
ribleque  celui  de  i684i  consuma  encore  une  fois  le  monument 
britannique  ;  k  feu  parut  dans  U  chambi^  dee  .études ,  et  » 
après  avoir  anéanti  lès  dassea .  monta  wn  quatre  coins  du 
grand'bâtiment.  Fresque  aussitôt  il  se  communiqua  au  clo- 
cher, qui  dans  un  quart  d'heure  fut  abîmé  \  de  sorte  qu'en 
deux  hen'rva  ce  brillant  édifice  ^  qui  avait  çatAà  plus  de  cent 
mille  francs,  ne  présenta  plus  que  des  décombres  noircis.  La, 
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perte  fut  incalculable.  D'après  te  grand  cartitUiuc  de  Saint- 
Bel  tu)  f  ou  parvÎQt  cepeudaDt  à  sauver  encore  1  cgiise. 

Le  collège  anglais  fui  rebâti ,  peu  de  tems  après  ,  plus  beau 
qa*il  n'était  auparavant.  /Délices  des  Patf^-BoêJ  C'est  alors 
qn'îl  fut  surmonté  par  une  flèche  à  jour  et  en  charpente ,  ter<-> 
minée  par  une  boule  dorée  qui  renP^rmaft  itne  eicel lente  hor* 
loge.  •  Elle  était  ornée  d*uoe  él^ante  ctmpanilley  dans  le 
genre  mauresque,  qui  offrait  un  fort  Joli  coup  d'csil...  •  (Eu- 
des f  Mimùirëê  âê  la  Soeiiii d€  la  Morinie ,  t.  a*) 

i^aj  IcUi  t  i»  paitiiiUs  du  mois  d'avril  1760,  Louis  XV accorda 
à  cet  établissement  le  titi*e  de  coUe'ge  royal. 

Le  parlement  venait  d'expulser  les  jésuites;  malgré  une  dé- 
cision du  conseil  d'Artois ,  en  date  du  21  août  1762  ,  qui  dé* 
^ndait  d'exdculer  l'arrêt  du  parlement  à  IVgard  des  jésuites 
anglais  de  Saint-Omer,  et  un  acte  de  notoriété  trè^i- honorable 
que  ie  magistrat  de  cette  ?ille  leur  avait  délivré,  ils  furent  en- 
veloppés dans  la  disgrâce  commune  a  tous  les  membres  de 
leur  ordre,  et  la  direction  de  ce  collée,  qui  ne  prit  sans  doute 
qu*aprës  leur  départ  la  qualification  de  rmfal,  fut  confiée  à 
des  n^'itrea  séculiers  des  trois  royaumes.  De  même  que  sous  les 
jésuites,  ce  pensionnat  se  remplit  promptemeot  de  nombreux 
rejetons  des  premières  familles  catholiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Sa  réputation ,  loin  de  ûdblir  dans  cette  seconde  pé- 
riode, sembla  grandir  encore  par  tes  brillans  sujets  qui  sorti- 
rent de  son  sein.  Maïs  la  main  de  fer  du  larouche  Billaud- 
Varennes  en  ferma  l'entreo  sans  rclour  aux  éludes  littéraires  ci 
religieuses.  Le  i*''"août  1793,  ce  proconsul  mil  en  arrestalioii 
M  Slappleton  ,  dernier  président  dn  colK^r  anglais,  et  ses 
collèi^iK     <  t  >  uisliUia  un  comité  d'nilniinisliMtion  proviboire. 
Le  muis  :3uiv:.iit  ,  après  la  bataillti  d'Houdsclioole,  on  y  plaça 
un  certain  nombre  de  soldais  blessés  ou  malades. 

lie  3  mai  1796,  le^llége  anglais  futapi>elé/fidJpilB/  de  ^/fM- 
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Le  1 1  mai%  ^/<^f  il  fat  mis  k  U  dispotitlon  de  radminU- 
IratioD  des  poudres  et  salpêtres.  Un  arrêté  du  i3  août  suivant 

de  i'admioistratioQ  départemeotale  autorisa  la  démolition  de 

la  cLapelle,  avec  réserve  de  )a  cloche^  mais  celte  cloche,  qui 
pesait  joo  iivi*e8,  fut  eovoyéeà  1  alelki  motiélairede  Lille^  le 
5  octobre  de  la  même  année. 

En  t8o3 1  les  bâtimens  furent  répands  et  déiinitivemeni 
cbolsispour  remplacement  d'un  hôpital  militaire.  L'autorité 
aocueillit  alors  favot  ablement  une  réclamai  ion  de  piusienis 
prêtres  anglais  dans  l'intérêt  de  cet  ancien  collège ,  qui  depuis 
quelques  années  avait  sei*vi  tantôt  d'hôpital,  de  maison  d'arrêt 
et  d*atelier  de  salpêtre.  Un  décret  du  ad  juillet  i8o3  l'avait 
mis  &  la  disposition  du  minière  de  la  guent*.  Opisodant  un 
arrêté  du  gouvernement  du  stf  Juin  précédent  avait  réintégré 
les  collèges  anglais  >  irlandais  et  écossais  dans  la  propriété  de 
leurs  biens  non  vendus.  Déjà^  en  17971  1^^*  Tuite  et  Cle- 
ghorn  f  ci-devant  administrateurs  du  collège  anglais,  avaient 
été  autorisés  de  âireie  vo^^age  de  Saint^Omer  pour  prendre 
des  informations  relatives  au  mobilier  de  cet  établissement, 
maïs  ils  n^avaieot  pu  aller  au-delà  de  Calais.  Une  année  avani 
l'arrêté  de  réintégration  ,  M.  Stapleton  était  revenu  à  cet  effet 
sur  1(3  continent;  avant  de  partir  pour  Purisj  il  ava  l  voulu 
s'anélei  à  Sairjt-Oojer  ;  hélas  î  il  ne  put  supportrr  les  change- 
raens  que  l'hydie  révolutionnaii e  v  avaitoperés,  et  après  avoir 
jeté  avrc  (Itscspoir  un  dernier  regard  sur  sa  belle  tleuK  uie  si 
profani'»  ,  il  tomba  malade  el  mourut  en  cette  ville  le  ji  mai 
1S02,  âgé  de  54  ans,  élanl  alors  évéque  de  Hiéru  Césarée  et 
vicaire  apostolique  in  parle  mediâ  en  Angleterre,  a  C'était 
un  superbe  éditice  assurément  que  le  colle'gc  anglais,  un  des 
principaux  emb^llissemens  de  notre  cité ,  alors  qu'il  apparais- 
sait dans  toute  sa  splendeiir,  et  que  son  dôme  éJ^aut  ivflétait 
au  loin  ses  raj'ons  doiés!  »  Ou  peu!  en  voir  encore  le  plan 
détaillé  dans  le  recueil  n''6i93  du  cabinet  des  estampes  à  la 
Bibliothèque  ty)yale. 

A  la  suite  des  dispositions  favorables  qui  a^  aient  été  prises 
à  la  paix  d'Amiens ,  le  gouvernement  paya  à  l'administration 
des  eocléaiaatiques  anglais  le  loyer  annuel  de  trois  mille  francs 
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de  ces  bftttmcBs  qui  mlèreiit  aflèctés  au  «rvit»  de  l*liÔpîl»l 
Militaire. 

il 

Au  comiiieiioemeot  de  «809»  ii  fut  qnettioD  de  plaœr  un  àà' 
pot  de  raendieité  au  cotUge  anglais.  La  partie  aud-eat ,  Jton 
occupée  par  les  o&ien  de  l'hôpital ,  avait  ^té  oéd^  à  la  ville 
par  décret  du  a3  avril  1810  s  uo  autre  décret  du*  97  décembre 
181a  la  destina  à  l'usage  de  la  maisoD  de  jaslioe  crimiDell» ,  et 
la  distributioo  oODvenable  eu  était  presque  parachevée  i  Vè^ 
ppque  de  la  Restauration. 
• 

Uoe  ordonuaDce  rojaledu  a5  janvier  1816  déclara  mainte- 
nir en  leur  qualité  d'administrateurs  du  coll<^e  anglais  de 
Saint-Omer,  MM.  Tablié  François  Tu ite,  Jean  Yates  et  Tho- 
mas Cleghorn.  On  avait  songé  ^lors  à  y  pratiquer  uo  manche 
couvert  ;  mais,  le  g  avril  suivant ,  ce^  administrateurs  récla« 
mèren t  la  possession  des  bâ  (  imens . 

Le  i5  mars  1826,  daprt-s  une  information  du  mtnitire  de 

la  guerre,  le  conseil  municipal  de  Saint-0<ner  manifesta  le 

vœu  que  Tacquisition  du  rollégo  anglais,  si  convenable  pour 
rétablissement  fixe  d'un  liupiiai  mililaire,  lut  enfin  opéreeau 
compte  du  gonvrrnnnedt ,  imiâqii'ii  songeait  à  faire  revivre 
l'éclat  des  anciens  camps  de  Saint-Omer. 

Le  12  juillet  de  la  même  année,  à  deux  heures  du  matin,  un 
terrible  embrâsement  menaça  de  détruire  encoretle  collège  an- 
glais. Il  commença  par  Tes  frémi  lé  d*uae  cheminée  en  mauvais 
élat  de  la  salle  des  bains  y  et  dévora  un  côté  entier  de  Tédifice. 
On  ne  se  rendit  maître  du  feu  qu^après  deux  heures  du  tra- 
vail le  plus  opiniâtre.  Le  ddme,  qui  brillait  dans  le  lointain 
comme  un  ornemeot  grâcieux  >  s*allaissa  dans  un  gouAce  en- 
flammé  I  ainsi  que  l'horloge ,  la  plus  régulière  de  la  cite.  C'é- 
tait la  troisième  fois  que  ce  fléau  »*appesantissait  sur  colle 
maison  d'origine  étrangère. 

Divers  projets  d'échange  tiirt  nt  encore  formés  à  i  t^iiid  du 
collège  anglais,  mais  lu  ;:,cui VLi  ix  rjicnt  up  put  s'entendre  avec 
les  propriétaires  relativement  a,wL  conditions  d'aliénation. 


Digrtized  by  Google 


Kufio»  \u  lé^olutiuu  ctantde  Douveaii  prise  d  v  lanJer  an  hô- 
pital de  cinq  cents  lits,  après  une  répaïaUuii  toUic,  tiiie  or- 
donnante locale,  en  date  du  t3  i|^rs  i834.  déclara  d'utilité 
publique,  pour  le  servi*.*:  luilifaire,  l'acquisition  de  raiicien 
collège  anglais  de  cette  ville  et  dépendance*?,  et  en  ordonna 
l'expropriation  forcée,  conformément  à  la  loi  du  "  juillet  i833. 
L'e^timatioQ  tut  portée  à  360,000  fraocs  environ;  niêis  celte 
alSaire  o'a  pas  avancé  depuis  lors* 

M«  Michelet,  eo  parlant  des  JiSsuitfs  anglais  qui  s'étaient 
filés  dans  la  Flandre  et  l'Artois ,  a  dît  que  a  c'étaient  des  ora- 
»  teors  populaires,  ardents  conspirateura,  lions  et  renards 
»  qui  «avaient  indifféremment  ruser  et  combattre ,  mentiri 
D  mourir  pour  la  patrie.  11  Ce  jugement  n*esl*il  pas  plus  em- 
preint de  poésie  que  de  vérité?  On  a  cru  que  plusieurs  insti- 
gateurs de  la  conspiration  des  poudres  étaient  sortis  de  cette 
maison  ,  mai.^  ost-il  bien  certaui  i|ue  les  vét  ilablcs  ailleurs  de 
ce  complot  aient  clierclif' à  se  donner  des  assocu's  daii*  cetlc 
partie  de  la  Flan  lt  é  ?  Toutefois ,  -  Lapluve  assure  »|ue  pen- 
))  dant  le  tenjps  qu'il  élnit  pensionnaire  aux  jésuites  anglais , 
11  à  Saint-Omcr,  il  y  vit  soleuuiser  antiufllement  la  fôled'Ui- 
»  decorne,  Garnet  el  Campian.  (.'r'^t  là,  il  est  vr^i,  que 
l'inlame  Titus  Oatès  contrefit  le  catholique  avec  tant  d'hypo- 
crisie pour  mieux  préparer  les  voies  à  son  abominable  com- 
plot. Voltaire,  avec  sa  malice  oitllnait^t  a  po  impunément 
désigner  net  établissement ,  lorsqu'à  propos  de  1»  -subtiliié  de 
Tun  des  penonnsges  de  son  Ecossaise ,  il  glisse  cette  observa- 
tion :  a  II  semble  que  tu  aies  étudié  à  Saint-Omer.  »  WaU 
ter-Scott^  éoQtttaot  peut*ètre  trop  cei^in^  préjugés  contre  le 
catholicisme ,  a  pensé  facilement  sans  doute  que  l'éducation 
reçue  au  ooll^  de  Sainl-Omer  par  son  odieux  Rashleig  ré- 
pondait bien  à  Tidée  qu'il  s'était  faite  des  manières  d*un  Jé- 
suite accompli  ;  mais  cette  institution,  d'après  le  témoignage 
de  lord  Clareodon ,  passait  pour  être  dirigée  par  les  docteurs 
les  plus  renommé  du  temps  ;  nos  voisins  d'outre-mer  lui  ont 
porté  constamment  et  avec  justice  une  affection  respectueuse , 
et  la  liste  des  personnages  célèbres  qui  y  liieuL  leurs  éludes 
mérite  certainement  d'élre  signalée. 
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On  lit  encore  dans  les  SêUPêntn  iMiwtH^Césih  que  N 
jéaniles  anglais  de  Sl.-Omer,  Hen  loin  d*offrir  quelque  chose 
de  blâmable,  étaient  généallement  pourvus  de  talents  wpé* 
rieurs  à  ceux  des  hommes  chargés  ordinairement  de  i'édoea- 
tiou  des  eufaats. 

Tkmna8Siafll0i9n9  faneus  controvertiste  anglais  »  mort  en 
i5g8|  j  enseigua  la  théologie. 

GuilhuitM  BwUum,  nëen  i563,  jésuite  anglais,  mourut 
au  collège  de  Saint-Omei>  le  38  septembre  i63i«  usé  par  le 
travail  et  là  méditation ,  et  brisé  par  les  tortures  de  T inquisi- 
tion protestante.  Il  avait  été  soujiçonné  d'avoir  trempé  dans 
^  la  conspiration  des  poudres.  Il  laissa  plusieurs  manuscrits  sur 
dea  sujets  ascétiques. 

Uêtiri  Tumitr,  né  dans  le  comté  de  Kent  vers  1679 ,  prélêl 
d*étudM chca  les  Jésuites  anglais  pendant  trente  ans,  mourut 
à  Saint-Omer  le  «a  scptembtv  i63S ,  et  laissa  aussi  divers  ou** 

vrages  de  piété. 

JoMfh  Sim&mi  jékuite  anglais,  né  dans  le  comté  de  Hamp* 
ton  y  vers  1694 ,  enseigna  cinq  ans  les  humanîlës  et  trois,  ans 
la  philosophie  au  collège  de  Saint-Omer. 

Guillaume  fVritjht,  jésuite  anglais  de  Sl.-^)niei  ,  a  publie  , 
en  1619,  quelque>  opuscules  sur  l'exameu  des  controverses. 

C%ar/stGii»ti^  critique  anglais,  né  en  16U6,  auteur  d'un 
Art  poêtifuê  et  du  Manuêl  ées  Dt'Mê»,  avait  étudié  aussi  chez 
les  Jésuites  de  Saint-Omer. 

Herbert  Crojt,  né,  en  i6o3,  dans  le  comté  de  Herefbrt,  cha* 
ptlaiti  fidèle  tie  Chu  les  1'%  auteur  de  la  Vériidnuê,  ou  Zr 
VêrHahU  état,  ée  la  primitive  Eglise,  Jivait  d'abord  embrassé 
le  caiholicisme  dans  le  collège  des  jésuites  anglais  de  Sainl- 
Omer.  * 

GuHiaumê  H^h'ngtM,  auteur  de  la  vie  de  plusieurs  rois 
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(i  AugieU  L 1  c ,  mort  co  i654  )  avait  fait  8es<^lucles  au  collège 
anglais  de  Saiot*  Orner. 

Jacques  jé /ban  Gibbes ,  fil'»  d  im  médecin  de  Bnstoi  ,  valeur 
d'uD  traité  de  Medîco  en  trois  livres,  mort  à  Rome  eu  1677, 
avait  hii  ses  bumaaited  au  collège  anglais  de  Saiut  Orner. 

Guiiiamfnê  Lae^,  oatifdu  Yorkshire,  profeosa  les  humaoi-^ 
tés  au  même  col  1^  vers  la  fin  du  r^gne  de  Jacquet  I*'.  11  eat 
auteur  de  plusîeura  traités  de  oootroverse  oootre  le  oéi^re 
philautrope  Chilliogwoi'tb  »  ami  de  Cluirles  1%  qui  avait 
préalablemeiit  suivi ,  daus  celte  maison  >  les  doctrines  de  I*ë- 
giiseiomaioe. 

/nm  Fiojfd^f  jésuite  anglais  et  professeur  au  collège  de  St«- 
Omer,  est  auteur  d*une  J7a  dê  Brun^hatti,  dans  laquelle  il 
cherclieli  justifier  les  crimes  de  celte  priocèsse.  Cet  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  f'iia  Bruniehilih  Franeorum  rmfinœ  (sur 
papier,  en  5  petits  volumes  in •4*')  >  est  resté  manuscrits  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Omer^  a"  728. 

Thoma.s  Phtilips ,  né  eu  1708,  daus  le  comté  de  Buckin- 
gham,  auteur  de  la  f^ie  du  tardiMal  Foh,  se  distingua  au 
collège  anglais  de  Saint-Omer  par  sa  piété  comme  poi*  ses  ta- 
lents. ' 

Arthur  Mtirphy,  poète  dramatique  anglais  du  XVIll*  siècle, 
avait  fait  de  bonnes  études  dans  ie  coll<%e  de  sa  nation  à  Saint- 
Orner. 

Le  romancier  Dtlaptacê ,  né  à  Calais  en  1707,  entra  à  l'âge 
de  7  ans  au  collège  anglais  de  Saint-Omer,  t»y  Hemenrsf  jus- 
qu'à sa  dix-huitième  année. 

Jatquêê  Cûodên,  jésuite  et  professeur  de  matbéqtfitiqiics  9 
moomt  au  collège  anglais  de  Saint-Omer,  Je  1 1  «f«>bra>73o» 

—  • 

Jêon  Miimêr,  vicaire  apostolique  da  district  rlu  milieu  en 
Angleterre I  liticrateur  estimable  cl  sivanl  antiquaire,  né  vers 
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1750,  avait  été  élevé  dans  riontitutioD  aogUife  éê  Stiot- 

Orner. 

4 

François  et  Charles  Plùwdm  y  reçurent  égalameol  l««r  Mu* 

cation  ;  le  premier  se  fit  remarquer,  à  la  fin  du  mèckl dhniliir» 
comme  docteur  ès-lois  à  l'universiUi  d  Oxford  ;  l'auti-e  devînt 
le  modèle  de  l'ordre  des  jesiiiles  p  n-  sa  liaute  vertu  et  &011  la- 
ieut  éminent  dans  l'éioqucoce  de  la  ch*tire. 

Mhan  Butler,  né  le  4  novembre  «709,  au  château  d'AppIe- 
teri^f  dans  le  comté  de  Northampton ,  entra  ,  dè<i  l'âge  de  huit 
ana,  au  eoll^^ des  catiioliques  an^^laisde  Douai.  Il  s'y  distin- 
gua par  son  application  eiemplaire;  il  fut  empioj^é  ensuite 
comme  missionnaira  dans  le  comlë  de  SlafTord  ,  et  remplaça , 
en  1763,  comme  président  du  collège  anglais  de  Saint-Omer, 
TabU  Talbot,  frère  du  comte  de  Shrewsbury.  C'est  dans  cette 
maison  qu*ll  composa  son  important  ouvrage  des  Fiêt  dM 
Fhréa  êi  Martyré,  Il  mourut  à  Saint-Omer,  le  i5  mai  1773» 
avec  la  réputation  d'un  pr  6treillu«ti«  par  sa  science  et  ses  ver- 
tus. Son  érudition  était  peu  commune  et  sa  critique  excel* 
lente.  Il  était  aussi  grand  diplumattste ,  et  Tabba^c  de  Saint- 
Bertin  fil  un  reeotirs  avantageux  à  ses  lumières  dans  unecon* 
testa liou  sci  HMisp.  Il  a%ail  iem[)li  son  ejnploi  de  président  «veo 
un  zëlc  et  un  suief*s  jia-dessii-;  de  fout  éloge.  11  fut  inhumé 
dans  l'egliae  de  son  follej^c  sous  un  grand  marbre  oii  fut  tracée 
son  epilaphe.  I^a  inejiioiir  de  re  pieux  écrivain  sera  toujours 
en  vénération  dans  la  ville  de  Saiiit-Oaier. 

Le  canoni«te  Arihur  Oleary  et  Thistorien  Joêeph  Bêringion 
tsnninèrBDt  leui-s  études  dans  «et  établiaieoM^ty  1*110  fn  17.391 
l'autre  vers  11  fis  du  même  silMf  • 

Le  père  de  Piti ,  locd  Chalam,  et  le  recomraandableSdmefitf 
Burhe ,  terminèrent  aussi  leui-s  éludes  au  collège  des  jésuites 

de  Saint-Onjer.  L'élofjuent  (VCormell  passa  également  une 
partie  de  sa  j'»unes8e  dans  cette  utile  maison  ,  qui  était  tou- 
jours le  séminaire  général  de  tous  les  prélies  irUiidaisà  cause 
de  i'jnioléi'a«ce  augUise.  X^pu^  avQps  reacontré  récemment  uu 
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voyageur  anglais  qui,  apiès  avoir  parcouru  une  partie  de 
TEurope ,  avait  voulu  coutcmpiei  eiicnre  une  fois  le  collège 
britannique  de  Saiut-OiiJtr  où  il  avait  été  rkvé,  et  oii  il  se 
rappf  la  t  parfaitemeot  qu'il  s*était  trouvé  aK£c  O'Cooaell  juS'- 

• 

MM.  Butler,  Wilkinson  K  Stapleton  ,  furent  les  derniers 
présidents  du  colJôgo  anglais  do  Saint-Onier.  ils  nvaieut  une 
collection  choisie  d'Iiistoriens  des  coralës  df  Flandre  et  d'Ar- 
tois, et  accordaient  une  protection  généreuse  aux  étudea  his- 
toriques. 

Gn^oire  Stapleton ,  né  9  CarJtou  ,  dans  le  comte  d  Yorck  , 
dirigeait,  comme  nous  l'avons  dit  ,  I  admimsti  ation  de  ce  col- 
Irgp  à  l'époque  de  la  Révolution.  A\awliit  quitter  la  France, 
Alexandre  Inès,  son  cuinpaUiole,  qui  se  trouvait  alors  à  la 
této  du  collège  des  hlaridais  à  Paris,  lui  avait  adtcssé  une 
caisso  contenant  des  papiers  précieux,  M.  Stapleton,  n'arnnt 
pu  rin[)Oi  ferce  dép''»t  ,  le  confia  à  un  Audomaroisde  ses  amis. 
Colui-ci,  élaiil  d'  vt  im  Rns[>ect  aux  terroristes  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  les  Anglais  de  1  élablissetnent ,  ne  tarda  pai  à  être 
incarcéré  ;  cVst  alors  que  sa  femme,  saisie  d'une  terreur  pani- 
que, transporta  cette  caisse  dans  la  comniooe  de  Saînt-MooM»- 
lin ,  et  en  livra  le  contenu  aux  flammes  :  c'étaient  les  niéaioi- 
res  de  Jacques  II  !  Ce  prince  avait  affectionné  vivemeot  hcoU 
Ufgt  anglais  de  Saint-Omer  ;  il  avait  libéralement  contribué  à 
sa  restauration  après  l'incendie  de  1684»  et  il  j  avait  rencon- 
tré quelques  consolations  après  la  perte  de  ses  dernières  espé- 
rances au  trône  paternel  en  1696  ;  c*est  de  là  qu  il  avait  tiré  le 
père  Warner  pour  son  confesseur;  une  paitiede  ses  entrailles 
^  fut  ensuite  tiansportée  :  hëlas!  lors  de  la  destruction  de  la 
chapelle,  ces  restes  embaumés,  que  1  on  retrouva  derrière  une 
boiserie  sculptée,  furent  jetés  aux  vents  par  la  maiu  â*un  sans 
culuUe  î  Ses  descendants  vinrent  aussi  visiter  cette  institution 
renommée,  cL  ï  irrésolu  et  infortuné  lurd  Lovât  iit  son  ^u- 
catiou. 

Lorsque  ItîS  jésuites  anglais  furent  obligés  de  retourner  en 
Angleterre,  ils  lurent  leçus  par  un  de  leurs  ancieus  élèves^ 
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M.  Weld  de  Ludworth-Castle,  daos  TaDliqueet  beau  maooir 
de  StoQvliuTSl  9  et  à  M  mort  ib  eo  devinrent  propriétairee  par 
une  donation  testamentaire. 

Après  la  révolution  françaiie  »  on  forma  des  débris  des  col- 
ki^  de  Douai  et  de  Sainl-Omer  ceux  d*£dmood  efdv  Croock- 
Hait)  rénois  ensuite  à  Usbaw.  a  Le  docteur  Pojnter  fut  vice- 
prfeident  de  cet  ëlabliiaement  sous  le  docleor  Staplelon ,  qui 
avait  d'abord  trouvé  unegëoéreuse  hospitalité  dans  la  maison 
fondée  à  Ludworth-Caslle ,  et  le  remplaça  dans  la  présidence 
lorsque  celui-ci  fut  promu  à  IVpiscopat ,  et  nommé  vicaire 
apostolique  du  district  du  milieu.  »  Nous  avons  mentionné 
la  fin  du  docteur  Staplelon  ;  un  Audomaroîs  ërudit  a  traduit 
avec  sucrés  rexcellent  ouvrage  du  docteur  Poynter  sur  le 
cbristiamsme  (i). 

M  Allant  nous  apprend  qu'en  1790  le  coll^ anglais  de 
Saint-Oiiier  était  encore/owwttr.  Boulainvilliers  dît  qu'il  ob- 
tint auftsi  du  101  tic  France  une  pension  de  six  mille  livres»  11 
était  précieux  à  r(;;lisc  An};leteri*c ,  parce  que  de  son  sein  il 
sortait  souvent  qucUjues  missionnaires  Jostinés  à  l'œuvre  de 
la  conversion  dos  îles  britanniques.  Les  monarques  français, 
imitant  la  conduite  de  Louis  V  i  l  à  IVgard  de  Thomas  Becket, 
avaient  protégé  lojaleweut  sté  membres  iugitifs  ou  persé- 
cutés. * 

Le  collège  anglais  de  Saiut-Oiner  possédait  une  impiimerie 
bien  garnie.  Sa  bibliothèque  était  la  plus  riche  de  celles  de  la 
wille.  Elle  fut  entièrement  dilapidée  par  les  savants  de  1793. 
Les  l'éclamations  qui  curent  lieu  à  diverses  reprises  par  les 
anciens. administrateurs  de  cet  établissement  furent  toujours 
sans  aucun  résultat»  car  lorsqu'après  la  Restauration  ,  M. 
Tuite  voulut  se  livreTi  dans  iintérieur  de  la  bibliothèque  . 
communale,  à  la  reconnaissance  de  quelques  ouvrages  qui 
avaient  appartenu  à  sa  maison ,  il  o  /  découvrit  qu'un  tas  de 


fi>  Le  Christian !^ nie ,  nu  P neuves  et  caractères  de  la  religion  chré- 
Uenne,  traduit  de  Povntei,  par  iiiiti  de  Btrguet.  Sl.-Omer,  i83i,  io-S». 
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bouquÎDS  anglais  qu'il  ne  prit  pas  même  la  prioed^emporler. 
Nous  Tavons  déjà  dît  :  un  aptr^u  kiêiarifu§  i9*  AnglaU  à 
Saini-Omêr  ne  serait  pas  encore  sans  intérêt  pour  l'histoire 
gi'oérale  de  celte  confié;  c*est  à  des  écrivains  de  cette  nation 
que  les  Audomarois  doivent  les  premières  œuvr»  de  typogra- 
phie qui  soient  sorties  de  leur  ciléi  et  pour  ne  rappeler  que 
des  «touvenirs  lilti^raires ,  sans  toutefois  remonter  au  célèbre 
Aicuin,  IV'i  udil  Richard  Hall  ,  membre  du  chapitre  de  No- 
tre-Dame et  ofiBcial  ,  était  Anglais,  et  l'un  des  abbés  de  Saint' 
Bertin  les  plus  recommandablcs  ,  Guillaume  Fillastre ,  auteur 
du  Traite  sur  la  Toison  d\)r,  avait  des  Anglais  pour  ascen- 
dants. Nous  pensons  également  que  l'histoire  des  couvents  an- 
glais sur  le  continent  ne  serait  pas  saos  attrait  pour  iacom- 
miftsioo  ïahoiieixa»  de»  Records.  ^ 

H.  Plias*, 

/Rewu*  Ânglo-JrançaiseJ , 
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LETTRES 


DU  SENECHAL  DE  HAliVAUT. 

4 

m 

%  ^  /Suite./ 


\.a  soscription  ilfs  Irittet  f BiTante&  maoque  dan»  le  loaauscril. 


Honnoui-é  Seigneur,  je  liSencflcbai  de  Hynnault  vous  fais 
savoir  ijue,  le  x x  i  i  ij*  jour  <le  c»r  présent  mois,  ay  receu  unes 
lelti*es  veopijs  de  par  vous,  par  C(  sti  e  lo  herault ,  portant  date 
du  d.ii  iain  jour  de  décembre  dar rai n  passé,  faisant  moncion 
de  jiliiseurs  choses  lesquellrs  spid if  ist  longues  à  respondre;  et 
euti  c  lesquelles  me  faites  savoir  que  vous  n'avez  raie  puissance 
de  amener  J"£;e  do  vostro  cnstô  dpvani  le  jne!  vous  voulissiez 
mettre  pour  combattre,  et  par  ce  movea  serions  taillez  d'estre 
looguemeut  eo  escrîptur».  Mais  de  mon  costé  ne  suis  pas  ains- 
^  «n ,  car  je  eusse  bien  amené  juge  de  ma  part  davant  lequel 
vous  et  moy  o^eussions  eu  que  honneur  de  nous  y  mettre  tant 
pour  la  personne  du  juge*  £l  pour  ce  que  avez  oy  dire  que 
toutes  batailles  sont  plus  bonnoorables  à  faire  davant  ung 
bault  juge  que  davant  ung  moien  »  me  ofiras  à  venir  pour  Ta* 
brègement  de  nostre  bataille,  prest  et  appareillé  pour  Taoeom- 
plîr^  si  Dieu  vous  gurde  d*es80Înney  entre  Boloîgne  et  Calais 
ou  entre  Calais  et  Gravelingnes,  par  ainssin  qu*en  Tnn  des  dis 
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lieux  vous  baillcray  ju^  pareil  ^ue  offert  m'avez  par  vos  dit- 
t€Aletim  Si  puis  entendre  que  voue  demandez  à  avoir  pour 
jugp  mOD  tréebittlt,  trèepuieaaot  et  excellent  Seigneur  leRoj 
de  France  ou  mon  trea  liooooaré et  redoubtë  Seîgoeur  Mon- 
stigjDenr  le  duc  de  Guyeaue  aon  filz.  Et  voua  povez  savoir  que 
mai  aeixiît  en  ma  puitianoe  de  les  faire  veojr  ea  dis  lieux  maioa 
que  puis  ai  avaot  voules  venir  que  devant  Tun  dâ  deulx  il 
pouroit  sembler  &  moult  de  gens  que  ne  devriez  pas  plaindre 
vostre  peine,  oii  qu'ils  fussent,  entendus  que  ne  se  treuvent 
gairea  loing  comme  assez  poves  savoir.  Et  pou:*  ce  voua  offre 
d*en  iàire  ma  puissance  pardevera  les  desausdix  Roy  oit  Mon- 
seigneur de  Gujenne,  de  tenir  la  place  à  vous  et  à  moy  pour 
acomplir  nostre  dicte  bataille  à  tel  jour  compétaul  qu'il  leiu 
plaira,  et  vous  faire  avoir  leur  sauf  conduit.  Ou  si  laiit  Joing 
ne  voulez  \enir,  pour  vo«;tr(»  ain,  feroye  ma  puissance  que  mon 
très  retîoubté  Seiguour  Monscigorur  le  duc  de  Bourgougne 
nous  tcndroit  la  plate.  Et  en  cas  qiu?  nul  dp  ces  trois  ne  voùs 
pouirove  livrer  pour  juge-,  «t  pour  vous  t'.ure  plaisir  et  pour 
inoustrcr  que  je  n'av  pas  voleutc  que  la  bataille  deâ'aille  par 
ma  faulle»  je  vou&  offre  à  aller  faire  la  liataille  davant  l'un  de- 
vos  jugea  nommez  en  vos  ditles  Jetti«s  à  Jour  com^iéient ,  par 
ain8^in  que  me  devez  faire  avoir  bon ,  senr  et  lojral  sauf  con-* 
dttil  ainssin  que  en  tel  cas  appartient  pour  cent  personnes  de 
ma  compaignie  et  autant  de  chevanlx  avecloufes  autres  choeei 
â  nous  nécessaires,  ainssin  qtie  pareilfemenl  voua  fimj  avoir 
9j  Vous*  voulez  venir  devant  t*nn  de  mes  jug^.  Et  ou  caa  qu* 
lea  chosea  dessusdictes  ne  vouldriez  accorder,  vous  devries 
cognoistre  que  pour  faire  la  bataille  aller  à  néant  me  aurin  \ 
venir  ès  dittes  deux  plares ,  pour  ce  que  bien  avec  fa  eognoia- 
sance  que  je  n'auroye  povoir  dey  faira  venir  nul  des  deux  det- 
ausdiz  juges.  En  ce  que  vovis  toifchies  que  autres  lettres  n*avee 
receues  de  par  moy  qup  les  premières  et  celles  que  Cestre  vous 
a  portées  ,  snichez  que  Missire  Richarl  Aston,  lieutenant  du 
cappitaine  de  Talus,  m  n  ccrtiflié  ,  par  sou  scellé  et  par  bou- 
che, de  vous  avoir  <  nv(i\é  la  lettre  dont  vous  envoyé  la  copie 
passé  a  longtemps  lI(futiouré  Seigneur,  ou  cas  que  de  vous 
n'auro\e  c'ertiflRancp  de  vouloir  les  choses  dessusdittes,  ou  Je 
desdisi,  le  xxiiij"  jour  ife  février  prochain  venant,  je  me  tiens 
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«t  téndray  pour  quilti*  île  toutes  vos  cscriptares,  car  je  ne  me 

\cn\  abuser  en  efcn'ptures  <!e  choses  qui  ne  se  doient  faire, 
mais  querre  mon  iionneur  la  ou  bon  me  semblera.  Et  pour  ce 
que  je  veil ,  au  pl(?sir  de  Dieu  ,  accomplir  ce  que  dessus  est  ea- 
cj  ipt  et  dit,  j'ay  ces  lettres  prtsautcs  iail  sceller  *iu  scel  de  mes 
armes  et  signés  de  ma  main.  Esci  iples  à  mo»  chatel  de  Brex , 
le  dessusdit  xziiàjjour  de  février  (i)  l'ao  de  grâce  aiiiccccct 
viii. 


A  ilonnouré  Seigoeur  le  Seuiâcbài  de  Uj  uuault. 

Honnourë  Seigneur.  Je  Jehan  de  Corouaille,  chevalier, 
vous  faiz  savuii  qu*i  le  daiiauj  jour  de  janvier,  av  receues 
unes  lettres  venantes  de  par  vous ,  par  Cestre  le  héi  auU,  por- 
tant tiale  du  xxiiij'  jûtji  du  mois  dessusdit ,  lesquelles  font 
nianciuu  de  phispiirs  rhost  s  qui  seroient  moult  longues  à  ra- 
conter, et  entre  iesquel  l*\s  nio  taictes  savoir  que  si  tant  loing 
ne  vonidf  ïve  ,  aller  eommc  aux  lieux  ou  est  vostre  très  excel- 
lent Si'i-ntiir  le  Ro^  de  France  ou  vostre  très  redoupté  Sei- 
gneur que  dictes  estre  duc  deGu^^enoe  son  iilz  pardavant  eulx 
pour  mou  emprinse  acomplir,  pour  mou  aise  ferez  vostrp 
puissance  i  voeti-e  très  redoublé  Seigneur  le  duc  de  Bour- 
goingne  qu*i)  nous  soit  Juge  pour  nous  tenir  la  plaoe  en  l'un 
des  dis  li<>ux  eu  mes  aulree  lettres  nommes,  c'est  assavoir  enire 
Calais  et  Gravelingoes  ou  entre  Calais  et  Rouloigne.  £t  me 
elcripvoz  que  en  cas  que  vous  ne  pouriex  livrer  nul  de  vos 
dessusdis  Srigneurs  pour  juge ,  vous  me  offres  â  venir  &ire  la 
bataille  davaut  un  de  mes  juges  nommes  en  mes  dittes  lettres  à 
jour  compétent.  Si  veillés,  boonouré  Sei^neia*,  sur  ce  savoir 
vostre  oàre  esire  telle  comme  il  voue  a  pieu ,  car  je  sujs  cer» 
tain  un  moindre  gentil  horame  que  vous  trouveroit  bien  la 
pareille  grâce  en  Tun  djs  nobles  princfs  de!»sus  nommez  en 
vos  dictes  lettres  de  lu^  estre  juge  en  tel  cas  et  \uy  teuir  la 


(i)  Li»ex  de Jant'ier. 
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place.  Et  pour  ce,  par  îrelle  oflrf  ,  X\v<*7.  à  pstre  du  tout  à  vos- 
tre avaittaige  <Iii  juge,  K  <]uel  ^'rnblo  à  moult  de  gens  que  nul 
gentilhomme  (im  est  ]>orlcur  d'aiicuno  enlrepriuse  comme 
vous  estes  iih  cjrvroit  ce  faire,  veu  et  considère  que  voz  premiè- 
res lettres  de  vosirc  emprinse  adreczans  à  moy  dcsirans  que 
d'îreîln  voslre  entreprinse  vous  deusse  délivrer  comme  plus  À 
plain  pour  apparoir  par  vos  premières  lellre«|  et  aussi  consi» 
déré  que  vostre  emprinse  vient  tout  de  vous  et  nou  pas  de 
moj,  sinon  en  votis  faisant  responce  et  comme  chevalerie  le 
requiert. Mais  comme  aufreffois,  hoonouré  Seigneur,  vousaj 
l'escrtpt ,  Je  seray  prest ,  au  plaisir  de  Dieu,  de  vous  accomplir 
vostre  emprinsp  par  manière  que  mes  autres  lettres  font  men<- 
cion.  Et  si  à  ce  ne  vous  voulec  acorder,  pour  ce  qve  vous  avec 
ollert  à  juge  le  duc  de  Bourgongne,  comme  Dieu  ne  veuille  que 
ung  Si  simple  gentilhomme  que  je  suis  deusse  refiîiser  à  avoir 
pour  juge  ung  si  Ires  noble  et  puissant  prince  comme  il  esty 
je  vous  accorde  en  loy  acceptant  |N)ur  juge ,    estre  pardavant 
luj  un  jour  rompetetft  eu  un  des  lieux  dessusdis ,  ay  je  n*a  j 
eMOjnne,  pour  vous  acomptir  vostre  dicte  emprinse,  mon 
corps  séul  conti*^  le  vostre,  par  ainssin  que  vous  me  faciez 
avuii'  bon  el  seui  sauf  coiid'Ut  ,  ainsin  que  en  te!  cas  appar- 
tient, pour  cent  cinquante  prr.sonnes  de  ma  compaignie  de 
quelque  estât  ou  condicion  tjut;  nou%  soions  el  aiilantde  clie 
vaulx  avec  toi»!»'s  au'n'^  «  lioses  à  nous  n<^t:essaires.  El  sî  à  ce 
ne  voulez  ar(M)i  rl«'r,  pour  niieulx  i.i ire  apparoir  à  tous  que  en 
moy  ne  faille  que  vostre  emprinse  ne  soit  ncomplic,  rt  pour  ce 
n'est  plus  mon  intencion  de.c^'  en  avant  plus  m'abnser  en  es- 
criptures,  je  vous  offre,  si  je  n'a)  eJloynne  y  au  pléeir  de  Dieu^ 
de  nostre  Ûsmmeetde  Monseigneur  Saint  George,  à  aller  par 
delà  pour  me  mectre  en  mou  devoir  touchant  vostre  emprinse 
pour  acomplir,  pir  la  manière  diissusdicle,^parde vers  le  dit 
puissant  prince  le  duc  de  Boui^ngnei  par  âinssin  qu'il  voul- 
dra  tant  faire  pour  vous  comme  de  nous  tenir  la  place  dedans 
kl  ville  de  Saint  Orner ,  veu  que  c*est  une  des  notables  villes 
sur  la  frontière,  el  li  où  plus  se  reparent  les  gentils  hommes  ; 
me  frisant  avoir  sauf  conduit  du  Âoj  et  du  dessusdit  noble 
prince  le  Duc ,  psr  la  manière  deasusditte,  avec  jour  c6mpé« 
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tant  comme  à  bataille  -cl*04iltr«ace  appaitieoti  au  plétir  de 
Dieu  je  m'^  reodray  dndaos  x  I  jours  au  dessatdit  lieu  apris 
^ite  je  fierai  afierleoé  de  i«  Jouro«!  »  et  avec  oe  auray  sauf  con- 
duit tel  queeo  jœllay*  cas  appartient.  Et  ce  que  vous  toucfaea 
Misaire  Richart  Astob«  iimteoiut  du  capphaioe  de  Ca- 
lais y  voua  a  certiflié  par  son  scellé  et  par  bouche  de  me  avoir 
envoyé  y  passée  longtemps ,  la  lettre  dont  vous  m*avez  envoyé 
la  coppie ,  je  tiens  asses  Missire  Richart  suffisant  pour  voua 
rcspondre  à  ce  et  à  toutes  autres  choses  que  voua  lui  voulez 
mettre  SLH.  Et  quant  est  à  moj,  je  vous  c«m  t  file  que  je  nu  y 
eues  ue  nulles  rpcenes,  sy  non  scelles  coiome  autit  iV*  is  vous 
ay  certiflié  par  mon  scrilé.  Honnouré  Seigneur,  ou  cas  que  île 
vous  n'auroye  certiftiance  de  vouloir  les  chbses  dessusditles 
dedans  le  x  v*  jour  de  mars  prouchain  venant ,  je  me  tiens  et 
tendray  quttede  toules  vos  escriptures  ,  comme  celluy  qui  ne 
pai|jce  plus  perdre  paine  de  tant  escripre  papier  et  parchemin 
pour  vosire  dicte  emprinse.  J'ay  fait  ces  piése nies  sceller  du 
scei  de  mes  armes,  etescriptes  à  Londreale  i a*  jour  de  février 
l'an  de  grâce  mil  cccc  et  v  i  i  i. 


Honnoiiré  Seigneur,  je  le  Spneschal  de  Hynnault  ,  vous 
faiz  savoir  que  le  i  x*  jour  de  ce  présent  moys,  par  Cestre  le 
hérault,  j*aye  recrus  une-^  lettre  veneues  de  par  vous  te  ix*- 
jonr  de  février  portant  le  date  d^iccl  uy  moys  de  fevrier  darrain 
passé,  t<>squel<e8  eontieniynt  pluseurs  cbosn  qui  seraient 
mouk  Itniguce  à  raconter  ;  entre  lesquell<'s  me  montres  que  dn 
la  bataille  qui  se  doit  faire  entre  vous  et  moj  su js  promoteur 
etqncjrdoy  eatils  requérant ,  disant  que  les  escriptures  que 
vous  m*aves  envoies  sont  en  me  faisant  responce  pour  acom- 
pHr  mon  emprinse,  et  que  par  œ  vous  semble  grant  merveillo 
que  vous  ay  nommé  les  juges  deulx  que  ofiert  vou»  aj.  Il 
vous  fiemble  que  je  tire dti  tout  à  mon  avantaige  de  juge,  H 
que  il  pourroit  sembler  à  moult  de  gens  que  ce  ne  devroye 
faire,  attendu  qiie  ce  que  vous  en  laictes,  comme  vous  dictes, 
est  en  vouileut  acnmphr  mon  emprinse  i  et  oultre  ofirec  de  ve- 


Digitized  by  Google 


nir  faire  la  dicle  bataille  p^rdavatit  mon  tn^  redoublé  Sei- 
gneur Moiiseigneur  K-  duc  de  F5Qurg(>i;^iu'  paimy  ce  que  je 
vous  envoyé  bon  et  loy^i  saurcomluit  pur  la  luanière  contenue 
en  vcs  ditles  lellres.  lion noiiré  Seigneur,  veillez  savuu  sur  cC 
que  en  tant  que  vous  touchez  que  cette  bataille  doye  faire  en 
acomplissant  nton  empiin-io,  fii  ainsîn  vous  est  ad  vis ,  vous 
avpz  mal  regardé  mes  premières  lettres  que  je  vous  envojay  et 
aussi  celles  que  je  vous  envoyay  par  Ceslre  le  liérault,  portant 
date  du  xiii**  jour  de  décembre  dàrminemeDt  paMét  car  mâ 
dhte  fnrejuière  lettre  oefasoit  ne  oefiiil  lîullc  mancion  do  com- 
baltre  corps  à  oorps  ;  mais  par  ycelle  vous  oiTraye  de  comba- 
tre  quatre  contre  quatre  en  1117  la  marche  de  fiouloigne  et  Ca- 
lais pardavant  deui  Juges  Tun  de  vostré  costé  ol  Tautre  du 
mien  ;  par  laquelle  offre  peult  apparoir  que  ue  tira  je  en  rien 
avoir  avautaige  déjuge.  De  laquelle  chose  que  je  vous  offraj« 
n'en  aves  rien  voulu  entendre ,  iftais  m'avez  eacript  et  promit 
de  combatre  oorps  &  corps;  et  mo/i  «.omnie  non  tenu  de  vous 
resporidre  par  toutie  eseriptures  para  vaut  faictrs  |>ar  entre 
vmiaet  moy,  mais  teullement  pour  vous  faire  plaisir,  oomnvs 
la  dicte  lettre  que  le  «iit  Cesire  vous  porta  Aiit  mencion  plus  a 
plain ,  vous  ay  octro\c  de  faire  la  dicle  bataille  corps  à  coips 
pardavant  deux  juges,  l  un  tl<  \osiit' <  i>.sie  l'autre  du  mien  , 
pareillement  que  oflert  vous  avoye  de  faire  quatre  poui  qua- 
tre, lesqueuix  deux  jugi  s  avez  reluses,  mais  vous  avcfcttcoepti* 
mon  dit  très  ledouble  S  -ijin»  u  Monseigneur  le  dm;  de  Boui- 
goigne. Geste  bdtaii nV<?t  |M>iijt  pour  arofijplir  mon  cmprujse, 
mais  c'est  p(>ur  acompiir  la  voslre-,  et  pour  ceàle  cau>e  ay  sup* 
plié  très  humblement  mon  dii  Irèôreiloubté  Soigïîrut  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgougne  que  de  sa  biîiiigiie  f^raoe  luy 
pieust  e^tre  no&tre  juge  et  nous  tenir  la  plare  a  \u4iActà  moj; 
lequel  m'a  accoixlé  eu  la  ville  de  Lille  en  Flandres  a  y  estre 
pardavant  le  premier  jour  du  mois  de  iuîng  .piouchaio  ve- 
nant* Si  le  voua  signifie  eu  vous  envoyant  le  dit.  «aultiondiiit 
quedemandtes  avoir  par  vostre  darraine  letli'«.  Et ,  au  plésir 
de  DieU|  de  Nosti« Dame  et  de  Monseigneur  Saint  George» 
seray  au  dit  lieu  el  à  la  dict<>  journée,  sy  jr  n'a\  loyul  essoyur 
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ue  ,  picst  et  appareil  le  puuj  faire  la  dicle  bataiiic  i^ui  est  ac- 
cordée par  entre  vous  et  mo^  (j). 


Ou  nom  de  Dieu  et  de  Noslre  Dam  me ,  et  <k  Monieigni^ur 
Saint  George.  Je»  le  Seiieschal  de  Hvnnault  faiz  savoir  que  j'ay 
empiins  à  porter  à  mon  senestre  bras  imc  divise  m  laquelle  a 
cscripl  :  Pour  ce  que  ne  viel,  et  la  porl<  raj  sept  ans  ,  sv  dedans 
le  terme  ne  treuve  ung  gentil  homme  de  nom  et  d  .innés  sana 
rcprouche  qui  m'en  vaulJe  délivrer.  Et  c'est  .issavoir  <jue  celuv 
qui  délivrer  m'en  vduldra  m'aura  en  convetit  ])Rr  son  firellé 
de  me  fournir  iellcs  armes  que  je  ïuy  vouldray  deviser  hon- 
nourabies;  et  seraj  tenu  de  luy  quérir  juge  les  Iroit  mojê 
après  qu'il  m'aura  affemé  de  me  délivrer.  Et  on  cas  que  trou* 
ver  ne  le  pourojre  au  dit  terme  Je  trois  mo%s,  il  aura  à  quérir 
juge  les  trois  moys  ensuivant  ma  rasponce  eue  :  et  je  seray 
tenu  adoDc  de  aller  davaot  aoo  juge ,  par  ainssin  qu'il  ne 
fasse  avoir  bon  et  loyal  sauf  conduit  comnie  en  tel  cas  appar- 
tendra,  Rt  pareillement  lui  feray  s*il  vient  davant  mon  juge. 
Et  ay  emprins  lÉ  dictedivîse  par  telle  oondicioo  que  je  la  puis 
donoer  à  tant  dechoTaliers  et  escuyersgeotila  hommes  de  père 
et  de  mère,  nei  en  loyal  mariage ,  comme  il  ine  plaira ,  quant 
par  eulx  en  seray  requis.  Et  Taurpot  à  porter  dès  le  date  de 
ceste  lettre  en  sept  ans  sy  parpillemeut  ne  treuveot  qui  les 
veille  délivrer,  par  la  manière  c\ dessus  devi:iéc«  de  telles  armes 
que devîseï*  vouidront.  Et  le  gentilliumme  qui  entrera  en  ma 
dicle  devise  ne  aura  en  convnit  p-»r  sa  foy  que  dedans  le  x  v* 
jour  après  la  portera  enlour  sou  i.ras;  et  drdiiiiii  les  dcuix 


(l)  Lei  annales  du  Halnaut ,  de  Vmchaot  t  ooaf  «ppr«Biieiit  qur  I.  r  ora- 
bal  enire  Jean  de  Werrhiii  rt  Jean  lU-  Cornoutille*  dcvail  avoir  iit  o  a  Paris 
fit  1^<^<J>  KU  pré*«n«-edu  roi  Ch.«il«..  VI  ,  uiai*  que  ce  |iiiiicc,  •>  lu  piK  ir  ilc 
l'ai  (  lit.  V  (!quc  Je  Reims  ,  di  fcnditanx  cUani|itoii»  d'en  venir  .lux  ni.iif..s  O 
dt'noùnirnt  valait  l-irn  l:i  |jtMîc  f.int  g^o^^ovl  r,  «1,  iiVtaunl  If*  pronri»- 
s«»  qui  «iiiir»!  ,  on  |<nurrilîl  cinire  qur  }<*  S«*»('rtia1  av«ll  pria  oamAticr  <itr 
1rs  rtvr»  d<  la  garonnr.  Ctt  d«liU  ,  au  r«fttr  ,  p^^igncnt  admirablemeut  Iv» 
mtttin  de»  tvtti»  <I?  la  chcvalcrir. 

♦  • 


Digitized  by  Google 


^  «7 


moTsensaWaotyraà  Nostre  Dame  de  liai  .i  là  ie.a  due  sopt 
messes  en  rqnneiir  de  elle;  ei  mectra  li  ses  aimes  et  sou  ha - 
cheiDOOt  l^rès  deulx  qui  premiers  seront  entrer  en  la  dicte  ^ 
devise  Etquaot  aucuDS  des^mpaignoos  poriaus  U  dicte  de- 
^iseeuM  îoupirfe assignée  pour  pai  fournir  son  rmpi  inse,  tous 
ses  compaignons  qui  seront  à  cent  lieues  près  où  les  arm.s  se 
devronr  faire,  qui  signifiés  seront  de  luy,  le  devro.it  aller 
acompaignier  à  sa  journée  pareil  vestusà  sa  devise,  a  leurs 
despens,  s'il,  n'ont  lo^al  csoynne.  Et  celuy  qui  délivré  sera  se 
partira  dedans  ong  mo;  s  après ,  et  s'en  îrâ  à  Nostre  Dame  de 
liai  ei  met  l  a  sa  devise  devant  ses  armes  et  fera ^re  eu.la  dicte 
egljse  puu.  cliascim  des  compaignons  qui  au  dit  jour  porle- 
ront  et  aura  porté  la  elicte  devise  troTS  masses  deNoslrcDame- 
El  s'il  y  a  n'il  des  <  ofiiiaignons  qui  soit  en  lieu  où  il  oye  dures 
parolies  qui  suif  iit  de^liuiinoum'-k-s  pour  aucun  dc  SCS  com- 
paignons, il  est  tenu  de  lu^  fain  ..voir  et  luy  mander  ou  dire 
qui  la  parole  auroit  dicle  Et  si'aucun  des  compaignons  en  po- 
voit  un  prendre  sans  rpi'il  porte  l.  devii^e  ainsy  qtie  tenu  y 
est ,  s'il  n'y  a  loyal  essoynne  jugé  par  deux  do^  compaignons  , 
il  povra  une  couronned'or  de  la  momioye  de  France,  et  celuy 
qui  i'aiira  prins  sera  tenu  d'en  taire  dire  messes  de  No.tvo 
Dame  ou  donner  pour  Dieu ,  lequel  que  mieulx  il  luy  plana. 
£t  au  bout  des  sept  ans,  cieulx  qui  n'auront  po  nt  trouve 
leurs  délivrance ,  yront  porter  leur  devise  avec  les  au  u  es  en  la 
dicte  ^lyse»  et  chacun  IfS  mettra  devantes  armes ,  et  fer  . 
dire  autant'  de  messes  que  dessus  est  dit  pour  chacun  de 
compaignons.  Et  s^il  en  y  a  aucun  qui  mieuk  ayme  adonc  à 
porter  sa  devise  tant  qu'il  en  soit  delîvrt  par  armes,  faire  le 
poura.  Et  ne  nous  peult  mes  compaignons  ne  ihoy  délivrer 
home  qui  soit  du  royaume  de  France  par  de  la  Conte  de  Hyn- 
nault  { 4  ).  se  ce  n'estoit  par  leur  i-equesle.  Et  pour  ce  que  cha- 
cun saiche  que  j  ay  volenté  d'entretenir  la  dicte  devise,  j  ny 
ceste  piêsaote  lettré  scellée  de  mes  armes  et  signée  de  ma  main  ; 
laquelle  tut  laide  et  escripte  le  jour  de  Pusques  l'an  mil  cccc 
et  quatre. 


4  *  ^ 
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F.ii5iiivf  (it  ies  artnt ijiic  tuod  Sei^'ncur  !fc  Seni'.Sf'lial  de  Hyn- 
iiaiiit  a  faicte^  en  buu  voyage  6aial  Jac(jues  en  Gâiice.  Le 
dai'rain  jour  de  septembre  fist  armes  à  Bordeaux  davant  Je 
ducd'loi  y  contre  missire  Jehan  Souche,  aiigloys;  c'est  assa- 
voir  une  cource  de  iTince  et  xxx  coups  d^etpée  à  cheval  eaaa 
reprinse.  £t  rompit,  le  dit  Senes4:hal  de  Hjnnault ,  sa  lance 
de  la  première  couroe  sur  le  hault  bort  du  gtrdebras.  £t ache- 
vèrent 4es  dicles  armes  de  cheval  »ao  çraot  hoiMeur  de  mon 
eetgDeur  le  dessusdit  SéneechaL  Item  à  pié  xx  pous  d'espée^ 
XX  coup»  de  haiche  et  xx  oottptde  dague,  à  chaecuu  baaioo 
deux  reprioees.  Et  fut  h\tÊ*é  le  dit  aBglojpe  de  ua  pou  d^espie, 
et  le  porta  le  dit  Senewhal  de  ronstesaie  pou  par  lerre ,  doat 
les  armes  furent  acomplies. 

Ileni  le  ;  roisiesme  jour  d'octou;>i"e  fist  armes  au  petit  Bor- 
fleaux ,  davant  mon  seigneur  de  Duras,  contre  Pieii*equifi 
Lambcr'  ,  angiuvs,  d'une  coiirce  de  lance  à  clieval  et  x  .\v  i 
coups  dV'pce.  Et  de  la  cource  de  lance  alaui'^nit  ledit  8eues- 
chal  rangloy?»  en  la  t  h  irMvèrede  st)n  arrael  el  i'eslourdil  tant 
que  en  cclu^  jour  ne  peu  II  achever  ses  arnieâ.  Mais  au  second 
Jour  ainprfs  achevèrent  les  armes  a  cheval  très  fièrement.  Item 
fiiiciit  armes  a  piéde  ix  puus  de  lance  à  trois  rrpi  inses  en  x^x  v 
coups  de  haiche  sans  rrptittse.  Et  fist  perdre  le  dessaadit  Sé' 
iieschai  à  Pangiojsaa  haiche  de  toutes  les  deux  tnaîns,  dont 
les  armes  furent  acomplies. 

Item  fist  armes  &  tiast,  pardavaut  missire  Mathieu  de  Gour- 
uajt  contre  leVieoote  d'Orse»  une  cource  de  lance  et  xx  coups 
d*e8pëeà  cheval  sans  reprinse,  dont  louz  deux  ronpin  nt  leurs 
lances,  et  mircnl  les  uialus  aux  especsi  et  achevercnl  leurs 
uuiubrcs  tre:i  iieremeot. 

ilem  fist  armes  davant  l'iulant  de  Castelte  contre  Alvarre 
d'Avilc,  une  cource  de  lance  et  xx  coups  d*espee.  Des  lances 
oc  s'enirataiognirent  point,  et  le  dit  Sencschal  blessa  ledit 
Alvarresur  l*ai8sellc  d'un  estoc  d'espée,  tant  qu'il  co  fut  en 
graut  dangier  et  n'en  peult  achever  ses  armera  pié  qui  ap^es 
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ê^ntieuveiit.  Item  apiéxx  pous  d'ctpee  à  deux  i«priii8es  et  xx 
coujM  de  baidieaaM  relraicte. 

Item  Bst  armée  davtnt  le  roy  de  Caslelle  contre  Rodis  de 
MeodoSMi  le  plus  mJoubté  lirmime  d'F^spaigoe,  une  cource  de 
lance  en  xx  coups  d  cspép  à  cheval.  Ki  donna  le  dil  5t;neschal 
au  dit  Kodis  île  Mrndn^se  au     atit  garde  bras  ;  et  le  dit  Uodis 
donna  aa  Seneschal  ou  hault  de  la  pièce,  et  tous  deux  ronpi- 
T€ut  Irurs  lances  et  achevèrent  bien  et  liercment  leurs  uuin- 
brcs  de  coups  cr<^-p<*f.  \[em  à  piéxxx  pous  dVfepée  à  cinq  re- 
prinses  ,  et  \xx  coups  de  haicUe  à  ciuq  repiinscs.  item  six  gicz 
de  lance  à  six  jreprioseset  ix  poua  de  lance  à  trois  réprimes. 
Dont  les  armes  à  pié  furent  acomplies  en  trois  jour*  :  le  pre- 
mier jour  l'cspee,  le  segoad  la  haicliei  le  tiera  U  lance.  Dont 
le  dit  Senrschal,  le  prpmier  jour,  neut  pas  l'avantaige  y  6ar  le 
drssusdit  de  Mendosof?  le  fitt  reculer  Hen  trois  pas  en  eriière. 
Et  le  lendemain  I  de  U  haiclie,  le  dit  SénescksI  recouvra  son 
honneur,  csr  il  fist  donner  au  dit  de  Meodosse  du  gemteil  et 
de  la  nmia  en  terre  «t  luy  fiât  perdre  de  ce  coup  sa  liaicbe  de 
toutes  l«>s  deux  mains  «  dont  les  armes  furent  pourceluy  jour 
Ktoomplies.  Item  le  troisîesme  jour  acom prirent  lesgiexel  pous 
de  lance  qui  n«  durèrent  pas  longuemeui.  Du  pi emier  giet  l« 
dit^e  Mendoese  donna  au  dil  Sene&clial  en  »a  paveissiue  et  la 
fossa  plus  (le  demie  brasce  oultre.  Au  tiers  coup  le  dil  Séues- 
chal*le  alaingnit  en  une  des  lamettes  du  gentifil  de  son  cuis- 
àot,et  la  fausa,  et  liiy  misl  bi en  trois  doiz  au  dessus  du  ge- 
nueil  en  coup  mor?rl  dont  incontinent  la  jambe  iuy  faillit  ;  et 
lefailgiet  (i /emporter  à  son  logis  5  H  le  roy  d'Espaignc  le  voùa 
à  Nosire  D.ime  de  Gadeloup  son  pesant  d'argent  ;  et  aussi  le 
dessusdit  Seneschal  le  voua  à  la  dessusdicte  Mostre  Dame  son 
pesant  de  cire.  A.  la  quatrietme  nn/t'ampres  le  dit  de  Bien- 
dosse  eut  en  avision  que  IVrosgede  Nostre  0ames*appares8oit 
à  Iuy.  K(  luy  sembloit  quelle  Iuy  apportoit  une  ampuictiede 
basme,  de  laquelle  ampoletts  Iuy  enodgnioitsa  playe;  et  sur 
cela  le  dit  de  Mendosse  s'esveilla  et  ne  vit  ame  en  sa  chambre 


Digrtized  by  Google 


m  do  m 


que  un  frère  prf<clîttur  qui  Ta  voit  coofessé  et  mie  en  eelat  de 
mepvoîr  la  mort  aiosiu  que  un  bon  cr«ttien  doîbt  faire.  Et 

iippella  le  dit  frère  el  luj  raconta  son  a  vision  ;  en  quoy  il 
priât  courage  de  vivre,  et  Hsi  appeller  ses  serviteurs  qui  en  la 
prochaine  chambre  esioicnt  »  i  a  Iuhl  leur  raconta  sou  avîsioo. 
Et  le  cvuigycn  qui  le  pansoU  eslaut  avec  les  dlz  scj  vitcurs  re- 
garda sur  la  table  là  où  estoient  ses  oingnemens ,  entre  les- 
quels il  vit  un     un  jtolt      j>  ii(Mlle  de  c  elle  que  le  dit  de  Men- 
dosse  devisoit  .  dout  ie  dit  cvurgien  fut  moult  esbahv  et  de- 
manda à  un  cdascun  s'il  savent  que  la  lavoit  mise.  Kt  ledit 
de  Mendosse  deraeuda  qu<>  c'e^^toit  ;  et  iuy  montra  l'eu  la  dicte 
ampotetley  laquelle  lujf  sembla  que  ce  fut  celle  propre  qu'il 
avoit  veu  en  sonavitionf  dont  en  fus  tant  iTSconforté  que 
merveille.  En  rend mt  grâces  à  Dieu  et  à  Nostre  Dame  de  Ga- 
deloup  fist  oindre  lo  iipu  blessé  qui  desjà  le  membre  estoit 
perscriti  et  incontinent  lujr  cessa  sa  douleur,  et  fut  guéri  le 
ix'  jour  après.  Dont  ne  fault  pas  demander  si  la  joye  du  Rov 
fntigf^ode;  lequel  ala  incontinent  le  visiter  et  avec  luy  mena 
mon  seigneur  dessiisdît  Sénesclial  ;  auiquelx  le  dit  de  M^n- 
dosse  leur  raconta  le  miracle  dont  desjà  en  savoient  bien  la 
nouvelli*.  Le  z  v"  jour  a  {très  partirent  le  dit  de  Mendoese  et  le 
flit  Seneschal  pour  aller  remercier  très  humblement  Mostre 
Dame'en  son  église  de  Gadeloup.  Et  cela  lait  prindrenl  <  ongié 
l'un  de  Pautre  en  f;rarit  amit:V,  «  l  se  def^arliionl ,  Ttiu  pour 
retourner  à  son  inaish.'        di  CisU  Ile  ,  lauUe  pour  acomplir 
son  pèlerinage  a  Sautt  Jaquw  en  Galice.  Mon  seigneur  des- 
susdit Séneschal  tiouva  là  le  frèie  de  l'evesque  du  dit  lieu, 
lequel  avoit  assembla  une  très  lioiipslc  compai^niw  do  dames  et 
daiijoiselies.  Kl   là  e»luit  la  dami'  du  dit  clievalier  qui  dtsja 
avoient  fait  fauc  l'eschasiaux  el  li<  es      où  les  armes  dévoient 
estime.  Ëi  resci-ipt  la  dame  du  dit  chevalier  unes  ieiires  au  dit 
Seneschal  dont  la  teneur  s  ensuist. 


tt  Monseigneur  le  graiit  Séneschal  de  Hyunault,  je  me  rc* 
commande  à  vostre  bonnegrace  ;  mais  c'est  le  ires  plus  fort  que 
je  puis  pour  ce  que  je  voy  et  cognois  vostre  très  bonnourable 
voleuté,  vous  piy  que  me  ottrotês  une  i-equeste.  C'est  que  il 
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vous  plaise  combattra  iii»î»  cKov^licT  de  cesle  mardi»'  tw  en 
loyal  nitriai^f  t  t  sans  nul  villiiii  rcproudie  juc(jiies  à  oul- 
traoce  taiil  «ju  il  requière  VavAf  de^  damos.  Et  serez  armez  de 
harnoys  tel  c[uc  nobles  hommes  ont  arcouslumé  à  combattre 
en  camp  clos:  Et  ies  basions  seroot  iieulx  :  lance  pour  geter, 
haiche  pour  combattre  ,  et  dague  pour  faite  dire  le  meut  sans 
nul  sort  ne  mal  eogîn.  Et  si  aucuDement  vous  esbabissiea  de 
mes  lettres  pour  ce  que  Ton  trouve  peu  de  dames  et  damoiael* 
les  qui  rescripvent  lettres  d'armes,  ce  me  fait  hin  le  de>«ua 
dit  chevalier  pensant  que  vous  feres  plus  pour  mes  lettres  que 
pour  les  siennes.  Et  pareillement  vous  en  requerent  une  com- 
paîgoie  de  dames  et  de  damoiselles  qui  sommes  icy  assemblées , 
délibërdes  de  vous  faire  bonne  chère.  Et  sj  c*estoit  vostre  plai- 
sir d*aceter  pour  Juge  monseigneur  le  Comte  de  Benoevent 
qui  cy  fîst .  qui  est  homme  eu  ce  cognoissaut»  en  cas  pareil 
Faceteroit  le  dmuBilit  chevalier  ;  ou  si  mieulx  voules  le  Sei* 
gneur  de  Almanne  que  le  roy  de  Castelle  vous  a  baillé  pour 
vous  conduvreen  cesre  matcbe,  ledit  chevalier  est  content 
de  ce  que  il  vous  plaiia.  El  atVin  que  vous  ayez  plus  ferme 
créance  on  me.^  lettres,  j  av  p' ié  Monseit;neur  de  Bennevenl  de 
y  mettre  le  scel  de  ses  armes,  lequel  d»-  s.»  grâce  le  m'a  «•'itro^tf. 
Monsieur  le  S*  nrschdl  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  daint  estre  en- 
tretenu de  Nostre  dame  ainsin  que  vous  le  deservez.  Et  ovec  ce 
l«sgrans  bieostil  houneurs  

» 

«  lia  damoiselle ,  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce , 

mais  c'est  le  li-es  plus  iort  que  je  puis,  et  vous  remercie  des 
belles  et  gi.jcieuses  lettres  qu'il  vous  a  pieu  me  rescripre»  dont 
je  vous  octrie  de  ties  bon  ciier  tout  le  contmii  d'icelies.  Et 
vous  asseure,  ma  damoise!ie,  que  je  me  liens  tant  fort  obligié 
à  vous  que  vous  ne  le  potiriez  croire  de  (jnoy  vosire  plaisir  est 
de  me  vouloir  voir  faire  armes  devant  vous.  Ma  damoiselle,  je 
vous  requiers  qu'il  vous  plaise  me  recommander  à  la  bonne 
grâce  de  Monsieur  de  Bennevent  >  lequel  jfi  accepte  mon  juge  y 


(')  Il  miin^ue  ici  un  leuillrl. 
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et  vous  en  sa  corapaignie.  Et  s  il  vous  plaisoit  rae  recomman- 
der niix  dames  et  (tamoispiles  qui  au  lieu  de  Saint  Jacques 
sont  assemblép"*,  je  serovs  de  p\us  en  plus  vostrc  obligië.  Et 
pour  donner  lin  à  ma  lettre ,  ma  damoiselle,  je  vous  dy  à  Dieu 
auquel  je  pri  qu'il  vous  daint  de  vos  souhaiz  le  'iresplus  de- 
drtf.  « 

rt.  Le  tant  vostre  que  phis  ne 
pouroii.  »  Le Seaeachal  de  UjqimiuU* 


Le  letjderaaiii  a^irèâ  les  leltres  rescripies  an  iva  Moiisifur  le 
SeiiLSciial  de  Hjonault  au  dil  lieu  de  Saiul  Jacques  ;  et  ata  au 
devant  de  luj  le  conte  Bcnnevent^  dames  el  dumoiseilcs,  à 
bien  deux  lieues  de  là  ,  et  \v  nienèr>  ul  à  sou  lo^is  qui  esloii 
très  bien  tJipiscé  et  abîlié  de  luufes  choses  nécessaires.  Le  leu* 
demain  le  seigneur  Cont«' et  Iot»  dames  luy  donneront  un  très 
beau  banquet,  et  ae  làull  pas  demander  s'il  fut  bien  festoie* 
Le  jour  des  armes  eûtrepnoses  %ibdreol  tous  deux  eotiw  aux 
liM,  et  ^  midreut  en  leuts  pavillons.  Toutes  cjrémoaies  et 
le  cr^  fait  de  «t  laiaêez409  aller,  »  sailliieiii  de  leuis  pavîl-' 
tous  fièrement  coai  me  deux  h  g  tes,  marchci'ent  Tun  cuotre 
Taulre  et  s*entreduDuéi'eot  du  ^^tdes  laoces  dedeiis  les  pavai* 
sînes,  etd*uiie  pait  etd*aulre  Jureut  £iuoéei.  Ils  % iudreot.au 
combat  des  Iiaicbe<  el  trei  fieroroeot  secombatoient.  Et  d*une 
faulce  desmaiclie  tjue  Monsieur  le  Senesclial  fist  avecques  un 
tour  de  haiclie  qu'il  iuv  dniuia  sur  la  charnière  tiu  l)aciiu"t , 
il  le  pot  parlfi  io  tout  rsioiuié.  Et  Monsi«  ur  If  Si  neschal 
vînt  devant  k*  liuurt  desjiigfs  leur  drnîand«T  s'il  leurs  suffi- 
soit.  F.t  (!e  loi  s  II*  coiitf  de  Ui  uxent  ne  .^uiina  mot.  Et  le  dit 
Sfncscli.fl  letourna  el  Irova  son  adversaire  sur  un  gi^noil  qui 
se  vouluit  relever;  et  luy  donna  d'un  esloc  de  la  haiche  tant 
qu'il  \p  fist  lonrn^»r  un  tour  et  deni;^.  Et  nleure  les  juges  get- 
tèrent  le  basion  et  furent  prins  et  amenez  devant  le  hourt,  et 
fut  ajugié  le  pris  à  Monsieur  le  Séneschal ,  leciiiel  les  remercia 
de  la  bonne  justice  qu'iU  luv  avoient  fait,  et  sen  ala  déBarrn<»r 
à  son  logis.  Et  icclujr  soir  les  dames  luj  donnèrent  uu  ban- 
quet là  où  il  fut  liiisbîeu  fesloië.  El  là  priut  coogié  de  toute 
la  compaignie;  et  luj  donna  la  ddOMHielle  qui  roicript  lojr 
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avoit  uu  dyamaot  pour  donner  k  M  dame  ^  qui  ettoit  prisé 
mille  eiGUX*  Le  landemain  au  matÎD  lujr  furent  apportées  unes 
Jettrea  d'une  dame  veufve  de  Portigal ,  dont  la  teneur  s'eo- 
auil. 


et  Moult  prîaé  et  honooré  Seigneur  Monsieur  le  Senetcal  de 

Hj  nnaiill,  je  me  recnminande  tn-shumblenient  à  Vdstre  bonne 
gracp ,  car  mesticr  av  qu'elle  s  i-âtemic  sur  uiuy.  Je  suis  la  plus 
desollrc  rl  la  plii'î  persi-culée  dame  qui  vive,  se  par  vous  ne 
8UVS  sccouree.  iMonsfignou t ,  je  vous  veul  raconter  partie  de 
mon  deul  Mou  cas  est  tel  que  il  y  a  environ  uu  an  et  demy 
Mol)S^  iDon  mavy  ala  de  vie  a  trespas,  et  me  avoit  laissée  en 
800  testament  lieriticrc  dr  tout  le  sirn  durant  nia  vie.  Un  sien 
nepvcu  qui  estQÎt  très  l'oit  eu  la  grâce  du  Seigneur  Roy  de 
Portîgai  m'a  occupé  tirannitjuetoent  tout  quanque  J*ay  ou 
monde  vaillant,  ^  suys  en  une  povre  place  retraictc  comme 
une  famme  ro.rtc^se  de  tonte  joye  de  ce  monde.  Or  n'aye 
trouvé  amy  ne  parent  qui  ait  ouaé  porter  mon  cas  eu  mon  bon 
et  Juste  droit  contre  luy,  pource  que  c*eat  un  des  plut  pui»» 
saus  <>t  des  plus  redoublez  qui  soient  en  ce  royaume.  El  pour 
ce,  Monscigueur»  ie  vous  requiers  et  supplie  qu'il  vous  plaise  » 
en  l  onneur  de  gentillesse  et  pour  Famour  de  la  belle  dame  à 
(j^uy  vous  estes  servant»  et  auxi  que  tout  chevalier  sans  reprou^ 
cbe  isomme  vous  estes  doit  secourir  toutes  dames  et  demoisel- 
les en  veufvaîge  «  et  pour  ce  Monseigneur,  je  vous  soplie  qu*il 
vous  plaise  de  vosire  grâce  de  vous  transporter  jusques  en  ceste 
marche  pour  estre  mon  champion  à  Tencontre  de  ce  faulx  et 
mauvais  lu  atit.  El  su\ s  seure  avec  le  htju  tJioàL  tjue  j'ay  que 
Dieu  voiis  donnera  v.ctoirea  I  tiicontrede  luj,  el  vostrc  hon- 
neur doublera  en  ce  faisatit.  Monseigneur,  je  vous  euvu^ye  cest 
ancien  gentil  iiorunn-  (pii   vous  lacontera  mon   piteux  cas 
mieulx  (jue  escripre  ne  baro\e.  Eu  vous  disant  à  Dif  u  auquel 
je  pri  qu'il  vous  daint  vostrc  plus  désiré  souhait  et  bonne  vo* 
leoté  de  me  venir  secourir.  » 


«  Ma  dame, je  me  recommande  bien  foi tià  voUi,  ei  vous  re- 
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nercie  des  b«llet  letimqali  voûta  plea  de  me  rescripre.J'ay 
oy  pai  vo*  lettres  vostre  piteux  cas,  et  Vousasseure,  Madame, 
que  de  corps  et  de  biens  je  vous  sr^ourré  et  vous  baîUeray  à 
choisir  de  ma  pei-soune  ou  de  meilleur  de  moji  atosio  que 
plus  à  plain  vous  dira  le  gentil  homme  par  qui  tous  m'aves 
envojé  vos  lettres ,  qui  m'a  raconté  le  grant  tort  qu'on  vous  a 
lait,  là  où  je  mettray  remède  o  Tayde  de  Dieu  et  de  vostre  bon 
diOil.  Et  dedans  briefs  teimes  sri.iv  di»vers  vous.  El  à  Dieu, 
Madame,  auquel  je  pri  qu  il  vous  daiiit  joje  sans  jamais  avoir 
dcul.  o 


A  leure que  les  lettns  /ui cnt apportées  à  Monseigneur  le 
Séneschal  de  H\  nnauli  de  la  part  de  la  dame  veulve  de  Porti- 
gai,  il  appella  Carmelecli  et  luj  montra  le  contenu  d'yce\{e$. 
Lequel  se  jecta  ÎDContinenl  a  genoil,  \uy  priant  qu'il  luydon* 
nast  la  bataille  pour  la  dame  ,  de  laquelle  dbose  Monseigneur 
le  Sëneschal  1«  reffusa ,  ttij  disant  que  onc^ues  jour  de  sa  vie 
ne  \uy  fstoit  venu  chose  si  honnourable  entre  mains. Et  ledit 
Carmelcch  luy  n*nioutra  :      a  Mon  Seîgneuri  ne  vousdoibt 
il  pas  bien  souffire  des  belles  armes  que  vous  avec  achevées  à 
vostre  grant  honneur  en  ce  vovage?  Mais  semble  que  veillés 
englotir  tout  Fonoeur  du  monde.  Vous  souvienne  des  pro- 
messes que  me  fèistes  au  partement  de  me  donner  lieu  et  espace 
de  acroistre  mon  honneur,  laquelle  chose  vous  n'avez  pas 
fuit,  w  Et  lui  dist  qu'il  l  acciistioil  de  sa  fov  et  que  jamais  ne 
pas  ne  heure  ne  l'accompagneroit ,  luv  icaKHisti  aiit  tju  il  avoil 
laisse  son  maistre  Monseigneur  d'Oriiens  pmu  le  venir  acom- 
pagnicr,  espei'ant  de  avancier  son  honneur  en  l'exercice  d'ar- 
mes. Mon  Seigneur  le  Séneschal  voyant  cela  ,  luy  octrova  la 
bataille  à  grant  regret,  et  se  partit  du  dit  lien  de  Saint  Jac- 
ques. Et  firent  tant  par  leurs  journées  qu'ils  arrivcncten  la 
court  du  Seigneur  Roy  de  Portigal.  Le  jour  devant  qu'ils  ar- 
rivassent ,  envolèrent  le  roy  d*armes  de  Champaigne  requérir  - 
au  Hoj  jour  et  heure  de  povoir  parler  avec  luj.  Et  raconta 
rochoiion  de  leurs  venue.  Le  Seigneur  Roy  fist  respooce  au 
roj  d*armes  qu'ils  venissent  quant  il  leurs  plairoit.  Allèrent 
devers  le  roy  luy  requérir  Juttioe  du  tort  ftit  à  la  dame  veulve^ 
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et  qu'ils  estCHeot  la  pour  respoodre  de  leun  corps  pouMous* 
tenir  la  juste  et  lojalle  gupt-ellc  de  la  dame,  ainwin  que  toui 
nobles  Itomoies  doivent  faire,  l  e  landeinaiii  qu'ils  furent  ar-' 
rives  y  le  Koy  de  Portîgal  se  tira  à  part  avecques  son  conseil  ^ 
et  fui  avisé  par  le  conseil  que  Ton  ne  povoit  relTuser  justice. 
Messire  PeXro  d'Ouaze,  qui  pstoit  le  chevalier  qui  tcnoit  le 
tort  a  la  liann-,  supplia  au  Ilov  et  a  lout  le  couscil  t|U  il  lu^ 
pleust  luv  cluiuier  rougit!  de  respondi et  Je  congié  luy  fut 
octroi(f.  Et  incontinriit  l'on  fiât  venir  Monseigneur  le  Seiu  -.- 
chai  de  Hynnaull  et  CarnieiccU, et  eulz  arrivez  eu  la  présence 
du  Hoy  et  de  »on  conseil  ,  se  mist  à  genoix  Messire  Piètre ,  et 
dist  :  —  «  Mon  souverain  et  naturel  et  (hoicluripr  Seigneur, 
voiez  cy  eo  vostre. présauce  Monsieur  le  Séneschal  de  lijo- 
nault  et  Carmelech,  qui  portent  le  fait,  contre  droit  et  raison^ 
de  la  famine  de  feu  Monsieur  mon  oncle,  lequel  me  laissa  son 
héritier  par  son  bon  et  loyal  testament.  Et  s'ils  veulleot  main* 
tenir  le  contraire,  vcoie^  là  mon  gan  désire  pour  gaige  à  l'en- 
cÉntfflhdii^uel  qu'ils  vouidront  dVuls  deux,  ou  de  toiftdeux, 
run^pr^É^^utre  d'un  jourd'espacp  ;  car  j*ay  espérance  que 
V^HH^rdera  monjkin  droit,  «i  Et  ces  parolles  achevé, 
Blonseigoeur  le  Sénesehal  rrprint  le  langaige  en  disant  :  — 
o  Mo^^^ps  redoublé  Seigneur  Roy,  vous  plaiseaavoir  que  Car* 
melfcl^gui  cy  est,m*a  prié  et  n^iuis  que  je  lay  donnasse  l'on- 
neuydyj^ite  bataille,  de  quoy  je  suyt  plus  courroucîë  que  de 
chose  qui  m'aveoisi  Jamais.  Je  vous  supplie  tant  et  si  humble- 
ment  comme  je  puis  qu'il  vous  plaise  luy  donner  congië  de  le- 
ver le  gaige,  et  luy  donner  jour  et  heure  de  achever  la  hatail- 
le  i  et  je  me  offre,  s'il  y  a  aucun  chevalier  ou  escuierqui  veil- 
le mauitiMiir  que  la  dame  veufvc  n  ail  bonne  et  juste  querelle, 
je  luy  pryn\(iav  de  mon  corps  au  jour  et  heure  qu'ii  vous 
plaira  le  masnier.  •  Le  Spik'n«'ur  Roy  luy  dist  :  —  a  Mou- 
sieur  le  Séneschal,  il  soufUst  bien  di>  deux  champions  pour 
cestc  quer^lle.  Et  je  donne  ennemie,  à  Carmelech  de  lever  le 
gaigejecté,  et  leurs  as-igiu  jtumiee  de  annu>t  en  quatorze 
jours,  à  entrer  à  i  eurc  de  m)dy  dedans  les  lices.  y>  Le  Sei- 
gneur roy  dePortigai  se  leva  iocontinant  de  son  conseil,  mena 
ca  sa  chambre  Monseigneur  le  Séneschal  et  la  luy  fist  très 
bonne  chère.  Le  quart  Jour  après  allèrent  se  esbatre  avecques 
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lai  dames  mon  Seigneur  leSeneschal  el  Carmelech.  Et  là  fireot 
venir  un  homme,  le  plus  puissant  de  tout  Portigal ,  et  fut  re- 
quis de  la  part  des  dames  qu^it  Tousist  iuter  avec  lujr.  Carme- 
lech respondit  aux  dames  que  ce  n^estoit  pas  chose  licite  de 
Iuter»  veu  les  aroics  quM  «voit  à  faire.  Mais  Donobstaot  cela 
Je  acomplirajr  vostre  commandemeiit.  Monsf  igneur  le  Sënee- 
chai  se  effortia  de  Taiigarder  de  Iuter,  mais  il  ne  peuH.  Et 
8*entrevindr»nt  prendre  au  colectz  qui  guerres  ne  leurs  durè- 
rent aux  nains  ;  de  lors  fallut  reprendre  pourpoins  neuft.  Et 
à  la  segonde  prinse  que  Carmelech  fiel,  luy  ronp»st  une  ee- 
paullr,  et  fut  plus  d*un  quart  d'heure  sans  parler.  Il  ue  ffult 
pas  demander  sy  la  loange  fut  donnée  grande  à  Carmelech  du 
grant  rlToi  t  do  puissance  qu'il  a  voit  fait.  Là  dame  veufve  fut 
très  joyeuse  d'avoir  un  tel  c!»ampion.  Lri  rov  de  Portugal 
quint  il  vit  la  granl  puissance  tie  CarDie'ccli  ,  (  iiida  appoinc- 
ter  les  d<'ux  champions  qui  oncques  ne  voiisircnt  y  entendre 
d'une  part  ne  d'autre.  Le  jour  des  armos  vint ,  el  furent  tous 
deux  armez  à  l'entrée  du  champ  ,  et  là  furent  receiis  les  srr- 
mens  acous*umcz  des  deux;  et  toutei  cj^rémonieaKfhine  partv 
et  d^autr^y  fut  crié  :  •  UtUtêt  Uë  aher.  »  lli  partirent  de^  - 
leurs  pavillons  fièrement  comme  deux'Icons ,'  et  vindreill  à 
faire  le  gvotde  leurs  lances.  Et  donna  Missire  Pietre*è.Ôirme- 
Icch  en  Tampature  de  son  bacinet  et  le  fist  rpculler  Ih&iae  en 
errièi*e  et  luy  fiiuisa  la  dicte  cmpature  jusques  au  sai^fralMe^ 
lech  donna  en  sa  ptvaisine  plus  d'un  pië  et  demj'^IMt  et 
derooura  (mesaîre  Piètre j  tout  estonné|  de  qnoy  il  perdit  sa 
haiche.  El  Carmelech  cria  :  a  Pren  ta  haicheet  fa/  ce  que  to 
dots  faire  »  de  ({uoy  Carmelech  acquîst  un  graut'Ioe.  Ttsvlnd- 
rent  comhatre  des  haiches  bien  et  Oèrement;  et  Carmelech 
blessa  Piètre,  el  reculla  (Piètre)  plus  de  cinq  pas  en  eriicre, 
et  le  porla  (  Carmele»:h  )  par  terre  el  le  fîst  tlesJire  davant  le 
Koy  cl  toute  la  coinpaignie  que  lancement  et  maveisement 
avoiloconppc  le  bien  de  la  dame  veufve.  Il  ne  fault  pas  de- 
mander sr  la  dame  veufve  ,  qui  estoii  en  son  eschaffault ,  ftit 
bien  aiae.  Carmelech  la  fisl  descendre  de  son  eschaffault,  la 
priut  par  la  main  et  Tameua  devant  le  hourt  du  Roj.  Et  se 
midrent  à  genoix  et  mercièvent  le  Roj  de  sa  bonne  justice.  Et 
le  dit  Carmelech  s*en  alla  et  ne  vousist  oncques  que  l'on  ou- 
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vrist  les  lices,  mnis  saillit  piës  joincts  par  dessus,  et  s'en  .lila 
se  dt^sarmor  à  son  logis;  et  le  lendemain  porta  une  emprinse 
pour  faire  armes  pour  Tamour  de  sa  dame ,  et  ne  trouva  iiom- 
■  me  qui  se  avanczast  d'y  touclior.  Et  fut  mise  la  dame  veufve 
en  sou  héritage  et  i  écoiiipancée  de  touz  les  meubles  qui  luy 
avoient  esté  ostez,  et  restorcc  de  son  honneur  comme  devant. 
Et  offrit  la  dicte  dame  à  Carmelech  \uy  donner  la  moitié  de 
tout  son  vaillant  ;  et  oultre  plus  luy  offrit,  si  cWoit  son  plai- 
sir,  de  la  prandre  à  lamme ,  que  elle  le  eenriroit  tous  les  temps 
de  sa  vie  »  dod  pat  oomme  famme ,  mais  comme  esclave.  Et  le 
Seigueur  Roj  de  Portigal  luy  offrit  vint  mille  doubles  et  mille 
livM  de  laote  à  luj  et  aux  sien»  ^  et  luj  donroit  office  en  sa 
maison,  9^  luy  tendroit  atissi  bons  termes  comme  à  son  propre 
imtJ0^M^oy  Ç#rmelech  lemerda  très  humblement  le  Sei- 
gneur  B.oy,  disant  qu'il  avoit  maisire  que  pour  nul  autre  n*a- 
bandonneroit ,  et  qa*il  n'estoit  point  de  la  natufe  du  corbeau, 
qull  n'estoit  «^libéré  de  demorer  pour  quelque  bonne  cujr^ 
qu^seèttsIRtinouver.—  «  Seigneur,  }e  me  offre  y  s'il  vous  sour> 
vient  guerre  ue  nulle  autre  affaire ,  de  vous  venir  servir  et  de 
faire  pour  vous  comme  vostre  esclave;  car  je  vous  suys  plus 
obligié.veu  les  grans  biens  et  honneurs  qu'il  vous  plaist  de 
me  offrir,  que  à  homme  qui  vive.  »  Il  ne  fault  pas  demander 
commant  mon  Seigneur  le  Séneschal  et  Carmelech  furent  fes- 
toyez des  dames  et  des  soigneurs,  et  des  grans  présens  qui  leurs 
furent  faiz.  Et  s'en  partirent  à  grant  deul  d'une  part  et  d'au- 
tre. Et  tant  firent  par  leurs  journées,  qu'ilz  s'en  revindrcnten 
France,  sans  trover  arme  qui  touchast  à  leurs  empiinses,  là 
ou  ik  forent  reoeu*  à  la  eovrt  du  Roy  à  grant  Joje  et  à  leurt 
grans  bonnenrv. 


p 
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UNE  FÉTE  RELIGIEUSE  A  DOUAI 


AU  XVII*  SIÈCLE. 


•  Viras  me  IÉkèiM4ëÉ  «kMw'èiiiMklM  d«  . 

;  ,  ,    -  "  v'irf.  lie  lu  Fr*tr-ni»»n  :  elle*  nont  trllcmrnt  iirofinr»  ,  «jur 

n  je  ne  comprends  pu  coibbm  votre  Sai«l  Arcbevè<(u«  (  U 

'  f>i|     ,  •  UÊSm ,  «1  ^  MtuaMdb  viM^te 4u  midi. •  ^ 

(  l.,  ttrr  de  Mme.  db  Stviciftf,  «fa|IS>liiltlll71,  <i  Mmt^ 

On  a  dit  avec  juste  raison  que  la  litlérature  avait  été  de 
tout  tems  l'expi'ession  de  la  société;  mais  ce  qui  a  ,  j)lus  juste- 
ment encore,  reflété  les  mœurs,  les  allures  et  le  j^énic  des  peu- 
ple ,  rr  sont  les  f«'(ps  (■{  icprésent  itions  puhli(jucs.  On  doit  y 
comprendre  les  exécutions  dramali(|ues  ,  créées  d'abord  au 
profit  de  U  religion  ,  étendues  ensuite  à  tous  les  sujets  profa- 
iMi,  mais  restant  toujours  de  fidèles  miroirs  de  la  pensée  de 
chaque  siècle  «  soit  qu'elles  parassent  sur  les  théâtres  des  capi- 
tales, soit  qu*ellcs  ne  s'ëlerassent  que  sur  les  écliafauds  et  les 
eetrades  improvisés  des  carrefours  des  villes  de  province.  Dana 
ces  grandes  et  si  diverses  solennités  i  les  populations  se  mon- 
traient  &  nu  et  sur  la  place  publique  ;  la  passion  qui  les  ani- 
mait ne  leur  laissait  plus  ni  voile  ni  dissimulation ,  et  l'obseiw 
virtenr  pouvait  prendre  la  nature  anr  le  fiiit  et  saisir  les  traita 
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caractéristiques  de  Thominc  libre  clans  ses  ébats.  La  noble  AU 

Icmagnc  avait  ses  délassemcns  guerriers  et  chevaleresques  ,  la 
riche  Venise  ses  divci  tissemens  plus  que  profanes,  la  France 
riante  ses  it^tos  galantes  ,  la  catholique  E^^pagnc  ses  processions 
religieiis(  a  ,  et  la  Flandre,  qiu  tenait  de  ces  deux  dernières 
contrées  parle  voisinage  et  la  conque  le,  allernait  dans  les  deux 
genres  que  son  amoui-  désordoiitif  drs  fôles  lui  peniiLtt.Til  de 
faire  marcher  <2nsenible  avec  un  égal  succès.  Dans  ces  divers 
,  le  caractère  du  peuple  ,  son  histoire,  sa  manière  dVlre 
impressionné  ,  se  révélaient  pendant  ces  moniens  de  vie  tout 
en  dehors  oit  la  vérité  oaïve  aurgtmit  de  l'éaiTremcot  popu- 
laire. 

Nous  autres,  qui  fjisons  partie  de  la  gênéraùon  du  XIX** 
siècle,  nous  ne  pouvo^  avoir  aucutie  idée  de  la  njagnifîcenen 
et  de  îd  pompe  des  cérémonies  i-eligifuses  en  Flarulrc*  dans  1rs 
tcras  passés  et  particulièrtnj^  nt  sous  la  domination  espagnole. 
On  a  souvent  dit  que  si  on  voulnit  convertir  quelqu'un  à  la 
religion  catholique,  il  fallait  lui  montrer  la  Fête-Dieu  telle 
qu'elle  élait  célébrée  à  Paris  avant  la  Révolution  française.  £h 
bi^oî  cette  célébration  ai  éblouissante  de  la  plus  belle  céré- 
monie du  culte  catholique ,  exécutée  dans  la  capitale  du  Roi 
très-chrétien,  était  loin  d'égaler  les  fêtes  religieuses  de  la  Flan- 
dre au  XVU*  siècle.  Les  processions  communales  instituées 
pour  quelque  délWrance ,  les  entrées  triomphantes  de  reliques 
de  saints  et  de  martyrs  ^  les  jubilés»  les  translations  »  les  dédi- 
caces d^^lises  »  les  bénédictions  de  prélats»  étaient  devenus  » 
dans  ces  pays  riches  et  dévots»  des  solennités  qui  présentaient 
des  pompes  mirifiques  et  à  nulle  autre  pareilles. 

Les  Flamands»  comme  les  peuples  du  midi»  ont  toujours 
fait  un  grand  cas  des  fêtes  et  des  représentations  publiques  ;  et 
si  la  Réforme  de  Calvin  et  dé  Luther,  de  même  qu'en  Italie  et 
en  Espagne ,  n*a  jamais  pu  jeter  de  profondes  racines  dans 

leur  pa  v  s,  c'est  que  sa  simplicité  puritaine  était  pour  ainsi  dire  , 

incompatible  avec  l'esprit  d'un  peuple  ami  des  arts  et  des  dé- 
corations d'églises ,  et  partisan  des  pompes  et  des  certimonics 
extérieures  de  la  catholicité.  C'était  là  une  partie  de  sa  foi 
que  la  grande  fortune  du  clergé  des  Pays  bas  lui  permit 
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tl'enireifilir  et  d'élendre ,  en  saisissant  lontrs  Ie3  occasions  de 
flatter  ce  goAl  inné  dans  la  bonne  t  iandrc.  Nos  ancêtres  l'a- 
vaient d'abord  puisé  dans  la  magnificence  des  anciens  ducs  de 
Bourgogne  9  prinees  dont  le  luxe  était  en  rapport  avec  la  ri- 
cheise  ât»  protinoea  des  Pays-Bas ,  et  daoa  las  habitudes  et  les 
mœurs  espagnoles  que  Charles-Quint  et  ses  successeurs  eurent 
|)eu  de  peine  à  faire  adopter  à  des  |ieoplea  déjà  Daturelleinent 
enclins  aus  représt  niationa  publiques  de  toute  nature. 

Aujourd'hui,  nous  restons  stupéfies  à  la  lecture  et  au  récit 
des  éclatâmes  et  riches  processiofus  qui  eurent  lieu  à  Bruxelles 
à  Toccasion  du  5.  Sacrement  de  miracle  opéré  en  «470  (t)  >  1^ 
Valenciennes,  en  46149  pour  la  réception  des  corps  de  S.  Sé" 
vérin  et  de  son  oompagnoo  en  Téglise  des  Jésuites  (a)  ;  à  Vi- 
coigne ,  pour  celle  des  reliques  de  cetlb  riche  abbaye ,  en  Tan- 
nre  1 634  (3)  ;  enfio  4  Gand  ,  pour  |b  Jubilé  de  S.  Macaire  cé- 
lébré en  1767  (4)* 

Et  tout  cela  néanmoins  ne  fui  rien  auprès  des^sérémonies  et 


(1)  Voyez  :  r cncnihle  histoire  du  Très  Saint  Sacrement  (U  miracle  t 
composée  en  Jlatnand  par  P.  de  Cafmejer,  chanoine  de  S.  Gudulf ,  et 
traduite  en  Jrançoit  par  G,  deB.  \  George  de  Back#ïi'  ).  Bnixelles ,  1 720  , 
spart.  in-Kfig.  Suite  de  la  VénirabU  hiêteint,  ele*  —  Bmaalki» 
1735  y  io-f».  lig.  —  ëêeande  wke,pmf  O.  de  Dontkar, prêtre,  Ibid. 

{  ■})  Exponition  du  dévot  tt  solemnel  transport  du  corps  de  S.  Sévèrin  , 
martyr,  tt  d'un  autre  aussi  martyr  du  rîtnctit're  de  Priscille  à  l'église 
des  Pères  de  la  compagnie  de  Jésus  à  FaUnt  ienne*  Doiia|,N.  Warda- 
▼oir,  1616,  io-ia. 

(3)  ThrëMr  sacrd  de  ptusicun  belle*  «I  proxiettsrs  reliqvrs  conscrnées  et 

honorées  «  n  l'alîbnyc  de  VicoîgiîP   par  F.  Ailrit  n  David  ,  religieux.  A 

Valenlionnt',  lan  Wrvlipl,  1634  ,  in-8'\  —  .i*"  c<lii ion,  iG35,  in-S".  —  Triom- 
phe et  entrée  gforifvse  des  sacr<*es  reliqui-8  île  i'ubhaye  de \  icoignc. . , .  )«3 
deieplembre  i634t  par  F.  Adrieit  David.  ValcntieoQe}  iG35,  iu-dP, 

(4)  Deaeription  du  JubiU  de  eept  cens  ans  de  S»  Macaire ,  patron  par- 
ticulier contre  la  peste ,  fui  eera  célébré  dans  la  ville  de  Gand,  capitale 

de  la  Flandrr ,  à  rommerjrrr  le3o  mat  Jusqu^au  i5  Juin  1767,  avec  le 
détail  ultcriru r  des  cérémonies  ,  solemniiés ,  tat-'alcade,  omemens,et 
desjeux  d  artijue ,  txe,,  eic.  Oaod,  J.  Meytr  (1767) ,  iQ-4*'9fig. 
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de  la  pompe  dépiovées  3  et  4  septerabie  lOoi  par  la  ville  de 
Douai  ,  pour  la  réopption  c!u  corps  de  S.  Pro.vper,  martyr,  que 
l'on  (1(  posa  dans  l'église  des  Kécolicts  ilc  ccllt'  \il!*'.  CcU»'  so- 
lennité, à  laquelle  prit  une  part  active  toute  la  population 
cicht)  et  pauvre  de  la  ville  et  de»  enviroiiSy  mérite  d'être  relatiHî 
avec  ddtaiU  ;  elle  restera  comme  une  preuve  historique  du 
goût  des  peuples  de  la  Flandre  pour  les  repiésen talions  pu- 
bliques,  de  la  simplicité  de  ses  amusemeus ,  et  de  la  pureté  de 
ses  croyances.  Cette  relation  formera  une  page  curieuse  de 
l'histoire  de  la  ville  de  Douai  et  servira  à  peindre  les  mœurs 
d*uiie  époque  d'ailleurs  asses  peu  coouue. 

Le  corps  véuéiable  et  saenl  de  Saiot  Prosper,  martyr,  repo- 
•ait  depuis  le  règne  de  l'empereur  Diocletien  qui  le  fit  mettre 
à  mort,  dans  le  cimetière  de  Sainte  Priscille  à  Rome ,  lorsque 
le  P.  PiaeiéU  Baythm,  agent  en  la  ville  sainte  pour  les  pro* 
vinem  des  Pays-Bas ,  obtint  l'agrément  du  souverain  pontife , 
Aleiandre  VII,  de  le  fiiire  transporter  d'Italie  à  Douai ,  dans 
le  couvent  des  Pères  Récollets  fondé  vers  le  milieu  du  XIII*. 
siècle,  et  auquel  il  coji venait  de  doniui'  un  nouv«îau  lustre.  Il 
y  avait  de  bonnes  raisons  pour  cela  :  on  sait  que  dans  les  vil- 
les où  se  trouvaient  beaucoup  de  maisons  de  religieux  de  dif- 
fércns  ot  dre»,  il  existait  entr'etix  une  rivalité  de  puissance  et 
d'inilucnce  qui  ne  s'accordait  pas  toujours  avec  la  chaiité 
chrétienne;  or,  dix  annéesavant  Ft  pc^ue  qui  nous  occupe,  le 
couvent  des  Minimes  de  Douai  avait  reçu  avec  une  pouipc 
toute  extraordinaire  les  corps  des  martyrs  S.  Guy  et  S.  Quin- 
tilian  (t);  cette  réception  triomphale  venait  d'exalter  leur 
amour-propre  et  de  donner  à  leur  maison  une  grande  prépon- 
dérance sur  leurs  rivaux  :  c*est  ce  qui  engagea  les  Kéooliets  à 
se  relere r  également  et  à  faire  mieux  peut<-étre  que  tout  ce  qui 
avait  été  exécuté  précédemment. 


(i)  Triomphe  des  tnartyrs  Sainct  Gv^  et  Sainci  Qvintilian ,  célèbre 

en  la  noble  ville  de  Doiay  les  2^  et  25  efaoust  î652  parJ.-J. 

Courfoisier,  prou,  des  Minimes.  Uoyaj,  B.  Bellere  (1662  ou  lôji  ) ,  in-4«« 
—  Tn&K^kttdtê  as»  martyr*  Fk  «I  ModiêU,  par  J.-J.  Cùurmuuer. 
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Le  corps  voyagea  incognito  et  Int  d'abotd  reçu  de  même ,  k 
Douai ,  le  7  août  166a  (a)  ;  on  le  dëpoea  fecrèlment  daot  Vé* 
glise  du  couvent  Joequ'a  ce  que  lea  préparatifs  pour  sa  réwp* 
lion  officielle  fiueent  terminés  ;  il  devait  alors  être  reporté  hors 
de  la  ville  et  faire  sa  rentrée  triomphante  avec  toute  la  gloire 
et  la  pompe  qui  convenaient  à  un  si  grand  et  si  saint  person* 
nage. 

Maisy  si  secrète  qu*eût  été  l'entrée  du  martjr,  elle  Iraospira 
néanmoins,  et,  en  attendant  la  cérémonie  annoncée^  on  venait 
de  la  ville  et  de  la  cj  m  pagne  demander  à  la  porte  du  couvent 
des  nouvelles  du  saint ,  et  toutes  les  fois  que  les  frères  Mineurs 
allaient  par  les  ruesy  on  les  intérpellait  sur  leur  relique  sacrée 
et  sur  le  jour  de  sa  réception.  Personne  d'ailleurs  ne  fut  admis  à 
lui  rendre  de  visite  anticipée  que  les'  chanoines  des  deux  cha- 
pîtri'S  de  S.  Amë  et  de  S.  Piene  de  Douai  ,  les  maîtres  et  doc- 
leurs  de  rUuiversité,  et  le  jugc-Iieutenani  1 1  autresofficiers  de 
Ja  gouvernance  qui  représentaient  à  Douai  le  pouvoir  ro^al 
de  S.  M.  catLolique. 

Enfin  le  premier  dimanche  de  septembre  fut  désigné  pour 
la  cérémonie  qui  était  si  impatiemment  attendue  et  pour  la- 
quelle on  faisait  tant  de  préparatifs  par  toute  la  cité  depuis  si 

loiigtciûs.  Dès  le  malin  ,  et  avant  l'aube  du  jour,  le  corps  fut 
transporté  secrèlcmcnt  en  l'église  du  village  de  Lauiljrcs,  hors 
Douai ,  qui  avait  été  ornée  de  rameaux  et  de  fleurs  par  le  cui*^ 
de  cette  paroisse,  et  d'où  il  devait ,  dans  Taprès-midi ,  être  pi-is 
solenneilemeot  et  iulioduit  avec  pompe  dans  la  ville  de  Douai. 

Cependant  les  Récollets  n'avaient  pas  perdu  de  vue  leur 
sainte  relique,  et  deux  religieux  de  leur  ordre  se  tenaient  tou- 
jours en  sentinelle  à  la  droite  et  &  la  gauche  du  corps  et  veil- 
laient sur  lui.  Ils  recevaient  les  chapelets  et  les  médailles  que 
présentaient  les  fidèles  arnvuut  à  Lauibre^  de  toutes  parts  j  ila 


(3)  Souvenin  à  l'usage  de;»  hahitariê  de  Douai  (par  M*  Ploavaîn)* 
Douai ,  D^regnaocourt  i        1  tn-b  ',  page»  4^  t^t  497* 
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leur  fesaient  toucher  la  châsse  du  saint  et  les  remettaient  npi  ès 
cet  attoudiemeiit  à  ceux  qui  avaient  fait  ce  pieux  pèlerinage. 

De  l'élise  de  Lambres  ,  le  corps  fut  apporté  par  un  groupe 
de  Pères  Kécollets ,  récitant  des  antiennes  à  Dieu  et  à  Saint 
Prosper,  jusqu'à  un  autel  préparé  par  les  dévotes  filles  de  Ste* 
Agnèn,  et  enrichie  de  broderies,  dedrapeiÎM,  et  d*un  luminaire 
éclatant.  Ce  fut  là  ia  deuxième  station  provisoire  du  Saint;  il 
,  j  était  entouré  de  petits  garçoos  vêtus  en  archanges  formant 
oomlaeii^gftrde  d'honneur  et  une  milice  céleste  pour  accom- 
p^gl^SrW^^iques  du  martyr,  pendant  la  longue  et  curieuse 
piPOQjAnàii  qui  se  préparait  et  dont  on  voyait  déjà  la  téie  sortir 
des  porfd^jle  la  ville  de  Douai;  elle  se  déployait  comme  un 
Jargfe  rubin  aux  mille  couleurs  se  déroulant  avec  lenteur  vei*»» 
^e  pavillon  où  devait  s'opérer  l'enlèvement  de  Prosper. 


PR£M1£R£  JOUKNÉË. 
(3  s&j^itmkrê  i66a.) 

GniM.80. 

Dès  trois  beuret  àprès-mldi  9  lorsque  tous  les  offices  du  di- 
manche furent  terminés»  on  vit  sortir  de  Péglise  collégiale  de 
S.  Amé  deux  files  déjeunes  vierges  et  de  jeunes  garçons ,  tous 
richement  vêtus ,  et  représentant  i  la  muette  des  histoires  de 
martyrs  de  relise  chrétienne.  D*un  côté,  c'étaient  dei  filles 
d'un  âge  tendre  martyrisées  par  des  barbares  et  des  tyrans,  lé 
corps  armé  de  fer,  l'épée  au  pf>ing,  les  yeux  étincelans  et  le 
visage  barbouillé  de  sang  pour  épouvanter  les  fidèles;  d'autre 
part ,  c'étaient  des  hommes  charges  de  chaînes  et  de  cou|)S  qui 
se  riaient  saintement  de  leurs  supplices.  On  voyait  à  son  rang, 
une  Sainte  Catherine,  équipée  en  princessCi  à  laquelle  un  ty- 
•  «ran  préparait  une  roue  j>our  la  supplicier;  puis  le  père  de 
Sainte  Baibci  qui  tirait  un  coutelas,  pour  faire  inhumaine- 
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ment  voler  la  téte  des  chastes  épaules  de  Sà  itile  :  suîvaieDt  des 
apolresavec  leurs  attributs ,  des  Sébastien  peroé^  delKch^i 
des  Eustachc  »  des  Valeotin ,  des  Vinc«Dt  et  autM  saints  per- 
sonnsges  conduits  à  là  mort  par  àei  Néron  ,  des  Domltien , 

des  Dioctétien  qui  les  suivaient  à  cheval  les  foudres  en  main. 

Les  Religieuses  Clairisses  avaient  représenté  avec  industrie 
et  vérilé  les  palroneset  premières  fondatrices  de  leur  Ordre,  si 
riche  en  martyres.  Sainte  Claire  portait  une  représentation 
du  S.  Sacrement  parce  qu'elle  fit  têle  à  unt;  armée  de  Sarrazins 
par  la  foi  (juVIle  eut  à  ce  mv>tAre  ,  et  jctn  la  crainte  dans  le 
cœur,  et  l'ave uglement  dans  les  yeux  de  ces  infidèles  pour  pré- 
server ses  ililes  dp  leurs  outrages.  Sainte  Hortulaue,  Sainte 
Agnès  et  les  autres  saintes  du  même  ordre,  portaient  des  croix 
pour  annoncer  aux  spectateurs  leur  martyre  et  leur  genre  de 
mort. 

Les  dévotes  filles  de  la  Vierge,  que  Ton  nomme  Annoncîades 
parce  qu'elles  ne  s'occupent  à  rien  d'autre  qu'à  méditer  sur  le 
mystère  de  l'ariivéede  Tarchange  Gabi  irl  qui  annonça  h  Ma- 
rie la  venue  du  Messie;  les  Annonciades  ,  coniluées  der- 
rière leurs  grilles  par  les  exigences  de  leur  règle  y  n'assistèrent 
qu'en  esprit  à  la  venue  de  S.  Prosper,  mais  elles  se  firent  re- 
présenter par  un  joli  groupe  de  jeunes  filles  de  la  ville ,  cott* 
vertes  de  leurs  habits;  l'une  d'elles,  en  télé,  figurait  la  Bien- 
heureuse Jeanne  y  reine  de  France;  les  autres  suivaient  avec 
une  contenance  pieuse  et  décente  qui  édifiait  les  spectatetira. 

Les  quatre  ordres  des  Révérends  Pères  CapuietnSy  dt«  Récol- 
lets/des  Dominicains  et  des  Tiinitaires,  étaient  suivis  des  pas- 
leurs  de  toutes  les  paroisses  de  la  ville ,  des  chanoines  de  S. 

Amé  et  de  S.  Pierre,  du  rictt^iu  magnifique,  des  docteurs  et 
maitres  de  i  L iiivcrsité  de  Douai  ;  de  la  (iouvernaufce ,  du  ma- 
gistrat et  du  conseil,  et  d'une  populalion  si  nombreuse  qu'il .  ' 
semblait  que  tout  le  reste  de  la  ville  dût  étra  désert. 

Cet  immcjise  cortège  sortit  do  la  ville  de  Douai  par  la  porte 
d'Arras  et  fit  plus  d  un  qunrt  de  liene ,  jusqu'à  ce  qu'il  vînt  à*  * 
un  champ  oii  s'élevait  un  riche  pavillon  triomphal ,  éclatant 
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de  luxe  et  d'ornemcns,  sous  lequel  i^eposait  le  corps  de  S. 
Prosper.  Là ,  toute  rassistancc  s^arréta,  fit  une  génufléxioD 
générale,  et  les  porte-encensoirs  lancèrent  leuis  fumées  odo- 
rantes sur  le  corps  du  martyr,  pendant  que  M. Charles  Dufour, 
doyen  deSt.-Amé,  implorait  à  haute  voix  le  secours  du  saint 
et  chantait  ses  mérites.  Bientôt  après ,  une  hymne,  accompa- 
gnée d'une  musique  ravissante ,  fut  chantée  par  toutes  les  jeu- 
nes voix  des  deux  sexes  présentes  à  cette  touchante  cérémonie. 

» 

On  se  mit  en  mesure  de  faire  rentrer  en  Ville  les  reliques  de 
Prosper,  et  c'est  alors  que  les  plus  grands  honneurs  militaires 
réunis  aux  hommages  religieux  ,  lui  furent  rendus  comme  s'il 
se  fût  agi  du  plus  puissant  monarque  rentrant  dans  sa  capitale 
après  une  bataille  gagnée.  En  l'absence  de  Maximilien  Robert 
de  Brya-s ,  seigneur  du  Waltencheu  ,  du  conseil  de  guerre  du 
Roi,  Mestre-de-canip  d'un  Tercio d'infanterie  wallonne,  com- 
mandant de  Douai  cl  chef  de  la  milice,  le  major  Savary  se  mit 
•  à  la  tôle  de  toute  la  cavalerie  de  la  garnison  ;  sa  magnifique 
troupe,  se  conipr)sant  de  sa  compagnie,  de  celle  du  comte  tï Ha- 
nap,  matstre  de  camp,  de  Dont  Bernard  de  Saîinghe,  capitaine, 
de  M.  La  Haut ^  capitaine  ,  de  M.  IVattier^  major,  avait  déjà 
escorté  les  reliques  depuis  l'église  de  Lambres ,  et  les  avait  sa- 
lué d'une  décharge  générale  de  ses  pistolets  :  elle  se  replia  en 
escadron  sur  uncéminence  peu  éloignée  de  la  ville,  en  laissant 
l'infanterie  plus  prèd  du  cortège  ,  et  de  là  elle  faisait  rendre 
honneur  au  saint  par  les  fanfares  de  ses  trompettes  et  les  dé- 
charges de  ses  armes.  . 

Dans  les  champs  voisins  de  la  ^haussée,  se  trouvaient  ran- 
gées en  bon  ordre  et  en  grande  tenue  les  quatre  compagnies 
bourgeoises  commandées  par  MM.  Jean  de  Leuwacq ,  Pierre 
Le  m  aire  f  Dominique  DerviUers  ^  et  André'  Le  maire ,  leurs  ca- 
pitaines; plus  loin  se  tenaient  les  trois  5'/?r;/i^M.9 ,  ou  compa- 
gnies assermentées,  des  canonnicrs,  des  arbalestriers  et  des  ar- 
chers, armées  de  mousquets,  ce  qui  ne  se  voyait  que  pour  l'ar- 
rivée d'un  prince  ou  pour  marcher  contre  l'ennemi  ;  ces  com- 
pagnies firent  battre  leurs  tambours  et  déchargèrent  leurs 
arquebuses  à  mesure  que  le  corps  de  Saint  Prosper  passa  de- 
vant elles,  puis  se  rangèrent  eu  bon  ordre  à  la  suite  du  ma- 
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gistnit  pour  entrer  dens  la  ville ,  et  la  cavalerie  défila  par  der- 
rière pour  fermer  la  marche  et  contenir  la  feule. 

En  entrant  en  rille,  de  nouveaux  honneurs  milîtaim  lîireol 
rendus  à  ce  saint  cortège.  Six  compagnies  de  M.  le  comte  de 

Gamarrache  et  autant  de  M.  de  Hassecourt  étaient  réparties 
depuis  iv  ïo&sé  de  la  coutrescai  pc  dv.  la  porte  d'Arras  jusqu'au 
pont  de  la  domi-lune,  m  deux  files  coniiiiandéps  par  les  capi- 
taines (■ojjîneei  Tujre  ,  M.  Stienbecq  y  tenant  son  rang  comme 
major  de  place,  et  les  rieurs  Douchetci  Dufour,  comme  adju- 
dansde  IVIM.  de  Gamarraclie  et  de  Bassecourt.  La  nombreuse 
brigade  de  M.  duWaltencheu  formait  deux  autres  iiles  depuis 
le  pont  de  la  demi-lune  jusqu'au  corps-de-garde  des  Bour- 
geois; le  reste  était  réparti  sur  le  parapet  de  la  demi  lune  eous 
la  couduite  du  capitaioe  Roland  avec  le  sieur  Dmmu*  pour  ad- 
judant. A  la  vue  du  corps  saint ,  toute  cette  masse  armée  s'at- 
geoouilla  comme  marque  ds  respect,  et  déchargea  ses  armes  en 
signe  de  Joie.  A  l'enirée  de  la  ville,  toutes  les  bouches  à  £îu 
des  remparts  firent  une  salve  générale  dont  le  bruit  retentit 
au  loin  dans  les  campagnes»  et  alla  jusqu  aux  villey  voisines 
annoncer  les  immenaes  honneurs  qu*on  rendait  k  la  sainte  re- 
li^e. 

L'aspect  de  la  ville  en  entrant  par  la  porte  d'Arras  était 
merveilleux  et  unique  en  son  genre.  Les  rues  sablées  et  cou- 
ronnées de  feuillages  «  les  maisons  pavoisées  jusqu'aux  ftltea» 
les  fenêtres  enrubannées ,  les  murailles  cachées  sous  de>  orne- 
mens  divers  ^  le  pavé  dérobé  sous  des  milliers  de  fleurs  efieuil- 
léest  offraient  un  spectacle  qne  les  imaginations  pieuses  et  nai* 
ves  de  ce  tems  pouvaient  comparer  au  chemin  du  paradis  que 
S.  Prosper  parcourait  de  nouveau.  Quand  on  Jetait  les  yeux 
de  rue  en  rue,  de  maison  en  maison ,  de  porte  en  porte,  que  de 
peintures  de  toutes  parts!  que  d'autels!  que  d'imagra!  que 
d'emblèmes!  que  d'arcs  triomphaux  !  de  théâtres  improvisés  f 
de  tapisseries  brillantes  de  mille  couleurs  ,  d*or,  d'argent  et  de 
soie!!!  Où  lea  bourgeois  de  Douai  avaient  ils  déterré  tant  de 
richesses  el  ^uc  leslait-il  danâ  leuiâ  demeures  quand  tout  ce 
luxe  était  déplojré  au  dehors  ? 
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Dés  soo  entrée  eo  ville  la  châsse  du  saint  trouva  un  premier 
pavillon  pour  j  reposer;  il  portait  au  fronton  : 

Veni  ,  vêni ,  corotmberi*  î 

Et  dès  lors  comracncèrcnt  à  pleuvoir  les  courouues  de  Heurs 
et  de  rubans:  à  chncunt;  riaiL  attachée  des  vers,  des  chrono- 
grammes, des  dystiijiies  louangeurs,  des  sonnets  en  l'honneur 
de  Prosper.Tous  les  portes  delà  ville  et  de  l'Université  avaient 
exercé  leur  muse  française  et  latine  sur  les  vertus  du  saint,  et 
leur  verve  fut  si  abondante  ,  que  la  réunion  des  œuvres  que 
wtle  circonstance  fit  ëclorer  àurait  pu  fournir  plus  d'un  vo- 
lume. 

A  peine  le  son  du  canon  eut-il  cessé,  que  les  tîhants  <  om- 
mencèrcnt  et  qu'une  musique  douce  et  wleste  les  accoiupagna 
pendant  le  premier  repos.  La  marche  devint  lente  et  peu  pro- 
gressive, car  malgré  l'ordre  qu'on  avait  cherché  à  mettre  dans 
la  construction  des  reposoirs  et  des  pavillons  sur  la  route  du 
cort^e,  tout  le  monde  à  Tenvi  eu  avait  élevé  et  ils  se  trouvè- 
rent si  nombreux  qu'on  ne  savait  où  donner  de  la  tête.  A  cha- 
que maison  c'était  un  cadeau  nouveau  que  recevait  le  saint. 
Glies  Monsieur  Houseau,  on  lui  donna  une  médaille  d  or  qui 
fut  ajustée  avec  do  beaux  rubans  autour  de  la  double  pomme 
qui  est  au  baut  de  la  cbâsse.  Plus  loin ,  on  l'diocabU  sous  les 
bouquets  d'immortelles  et  sous  les  ês-voia  et  les  offrandes  de 
toute  espèce. 

Puis  vinrent  les  représentations  ou  tableaux  vivans  exécu- 
tés dans  les  carrefours  :  la  ville  de  Douai ,  comme  toutes  celles 
de  la  ricbe  Flandre,  n'avait  point  alora de  théâtre'}  maisquand 
il  s'agissait  de  quelque  représentation  publique  pour  l'entrée 
des  princes I  ou  de  fttes  politiques  et  religieuses  ,  on  élevait 
aussitôt  des  théâtres  en  plein  vent  sur  lesquels  on  jouait  des 
sujets  analogues  aux  circonstances  :  ces  drames  populaires 
étaient  ainsi  la  véritable  expression  de  la  sodété  et  du  pays  au 
milieu  desquels  ils  se  trouvaient  exécutés. 

Vîs-â-vu  la  maison  du  baron  d*Oi«y,  une  jolie  Douaisienne 

rcpréseatait  au  naturel  la  Vierge  Marie,  recevant  la  visite 
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d'ao  ange  Gabriel  aux  atlfs  d*or,  qui  lui  auoonoe  qu'elle  va 
ooooevoir  le  Verbe  dma  par  Topératiou  du  Saint  Esprit.  Plus 
loioi  un  puits  public  avait  été  embelli  de  rameaux  et  de  fleurs, 
et  une  jeune  demoiselle,  vêtue  en  Samaritaine ,  venait  y  pui- 
ser, la  cruche  en  main  ,  quand  elle  rencontra  J/sm-  qui  lui  de- 
manda il  à  boire.  Cttle  représentation  t'diliaule  i'tait  simulée 
au  vif  avec  une  grande  Gdélité  de  costume  et  denrainiien.  Près 
de  la  fontaine,  la  vue  se  trouvait  atljistéc  par  un  martyr  bai- 
gné de  larmes  ,  qui  embrassait  chaleureusement  la  grande 
croix  des  KB.  PP.  Capucins  et  la  serrait  avec  ardeur  dans  ses 
bras. 

Entre  les  deux  magnifiques  pavîllpDSqu*on  rencontra  bien- 
tôt, Tun  devant  la  porte  de  M.  ffcuxtau,  Tantre  devant  celle 
de  la  baronne  de  Buyenjhêm,  on  aperosmit  un  antre  proTondy 
entouré  de  roohcrsi  au  nilieu  desquels  gisait  un  anacborèle 
barbu  y  véln  seulement  de  leatUages  et  cntottré  de  mousse  :  un 
ange,  nu  et  atk^,  lui  apportait  un  pain  et  de  Teeu  pour  sa 
subsislance.  Tout  le  raonrle  expliqua  cette  sainte  énigme,  et  il 
fut  fcicilcdc  dcviiit'i"  <]Lie  c'était  Sand  Onu^hre  dout  OU  avail 
voulu  i^présenter  la  déplorable  histoire. 

En  avançant  dans  la  ville  les  regards  furent  liappi^s  d'une 
scène  liïvstique  jouée  sur  un  théâtre  élevé  en  un  rai  refour. 
C'était  une  copie  d'un  de  Ci'S  anciens  rayslrres  aiix  jupls  nous 
devons  pi»ut-ètre  l'art  draniatique  moderne.  Daus  cciui-ci 
figurait  la  Vierge  Marie  encourageant  l'humble  S.  hiauçois  k 
se  présenter  à  Jésus  pour  lui  demander  la  grande  indulgeneêf 
dite  de  Notre-Dame 'dêê^jinges  ,  qu*il  obtint  en  effet  de  Jésus- 
Cbrist»  même  en  laveur  des  plus  vils  criminels*  Par  un  aiia* 
cbronîsfDe  fort  ordinaire  dans  toutes  les  représentations  de9 
mystères  y  on  voyait  atsister  à  cette  scène  ^  le  Roi  et  la  Reine 
d*Rspagne,  avec  leurs  habits  royaux  et  un  cortège  assorti  à 
leur  rang.  Leurs  Majestés  catholiques  avaient  Pair  de  se  ren- 
dre speclatenrs  bén^oles  et  satisfaits  de  la  pompe  qui  se  dé-> 
plojait  sous  leurs  yeux. 

La  rue  des  Viei^es  ne  pouvait  manquer  d*étrc  ornée  par 
quelque  représentation  digne  de  son  nom  ;  on  y  avait  élevé  un 
magnifique  et  vaste  théâtre,  enrichi  de  tapisseries  et  de  couili* 


V 
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nés  précimiMf»  sur  Uquel  on  tenta  de  figurer  le  martyre  dre 
onze  mille  Viergee.  Une  multitude  de  jeunet  DouaUiennee  ee 

trouvaient  là  rassemblées  et  vétuet  deblaoc,  des  palmes  en 

mam  ;  ullcs  portaient  en  outre  chacune  les  instrumcns  delouv 
supplii  c  au  1rs  attiibuls  (jui  les  iaisaieiit  iX'coiinaUic  :  Slc.-Ca- 
tlit  «  nie  aviîcsa  roue,  Ste. -Agnès  avec  son  agneau,  Ste.  CécUe 
avec  SCS  orgues,  etc.,  formaient  toutes  ensemble  un  cortège 
angëlique  et  grâcieux  dont  les  jeux  avaient  peine  à  se  déta- 
<:her. 

Mais  dans  ce  jour  mémorable  »  les  bourgeois  de  Douai  qui 
montrèrent  le  plus  dTimagination  furent  sans  contredit  les  ba- 
bitaus  de  la  rue  de  la  Cloche  ;  comme  Ta  dit  assea  niavement 
un  annaliste  du  tems  témoin  oculaire  de  cette  fUte ,  «  de  même 

que  les  fonctions  de  la  cloche  Isont  d'attirer  le  monde  à  1*^ 
glise,  de  même  les  habitans  de  la  ruedece  nom  se  donnèrent  la 
mission  d'atliitr  l  attention  du  puLilie.  »  Ils  créèrent  un  vaste  * 
théâtre  qui  tenait  à  peu  pics  toute  la  longueur  de  leur  rue,  et  * 
là,  ils  représentèrent  dans  une  scène  continue,  la  vie  d'un 
homme  amoureux  du  montle  et  de  ses  délices  et  de  lui-même  , 
pour  relever  les  mérites  de  S.  Prosper  qui  méprisa  le  monde 
et  ses  délices  pour  Tamour  de  son  Dieu,  et  ils  terniiiièreiit  leur 
mystère  dramatique  par  la  fin  désastreuse  du  mondain  ,  pour 
l'opposer  à  la  félicité  perdurable  du  saint.  Cette  représenta- 
tion par  opposition  captiva  sioguUèremeut  Tatteiition  du  cor- 
tège et  méri  le  d'être  déuiliée.  i 

La  première  firce  du  théâtie  tuontrait  d'une  part  le  mau- 
vais riche  revAtn  de  pour[)ie  et  de  lin  lin,  assis  à  lahle,  en 
pleine  débauche  ,  avec  des  compagnons  d'orgie  k  dcaii-ivrcs  et 
des  courtisanes  à  la  poitrine  découverte;  et  d'aiitic  pari,  ie 
pauvre  Lazare,  les  habits  et  les  jambes  déchirés»  gisant  à  la 
porte  du  logis |  ou  se  soulevant  à  grande  peine  pour  mendier 
quelques  miettes  tombées  de  cette  table  splendidej  mais  il 
était  repou'^sé  inhumainement  de  la  salle,  et  ne  recevait  d'au- 
tre soulagement  que  de  la  part  des  chiens  qui  venaient  lécher 
ses  uloères. 

Une  galanterie  quo  l'on  fît  pendant  le  premier  acte  de  ce 
mystère ,  c'est  qu'au  moment  où  le  coips  saint  passait  f  et  lau- 
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dbqu^on  posait  le  flecond  service  du  banquet  somptueux  du 
mauTaîs  riche ,  composé  de  pâtés  de  bécasses  et  de  perdrix ,  de 
poulets  d*fnde  et  de  faisans  ,  à  l'instant  même  où  les  valets 

levèrent  les  couvertures  de  tous  ces  beaux  ouvrages  de  pâle, 
des  milliers  d'oiseaux  vivans  en  sortiienl  et  s  envolèrent  en 
liberté  en  chantant,  dans  leurs  gazouillemeos  naturels,  com- 
me les  louanges  du  saint  qui  passait  (i)* 

Le  second  taMeau  du  mystère  présentait  le  mauvais  riche 
dans  une  condition  inféiieureà  la  précédente;  il  n'était  pas 
moil  encore,  mais  il  parais«;ait  bien  malade.  Un  médecin  lui 
tétait  le  pouls  et  lui  c.ichait  une  partie  de  sa  position  ,  tandis 
que  des  diables  cornus  et  au  pied  fourchu  disposaient  déjà 
derrière  lui  des  feux  de  joie  avec  la  paille  de  son  chevet»  tant 
ils  paraissaient  sûrs  d'obtenir  son  âme. 

Le  troisième  acte  du  tableau  de  cette  représentation  curieuse 
faisait  voir  le  mauvais,  riche  tombé  dans  les  flammes  dévoran- 
tes de  Téternité  et  tourmenté  par  les  démons  achaniés  après 
lui.  Cette  scène  était  représent<^  avec  tant  de  vérité  que  sa  vue 
inspirait  une  terreur  effroyable  aux  spectateurs  et  fit  plus 
d'efiet,  dit  un  témoin  oculaire i  que  plusieurs  prédications. 
On  vojait  le  riche ,  qui  n'ayant  recherché  que  ses  aises  et  ses 
plaisirs  sur  la  terre  »  ne  trouvait  en  enfer  que  larmes,  tour- 
mens  et  rage  :  pour  accroître  tes  peines^  il  contemplait  le  bon- 
heur de  Lazare,  et  bien  loin-  d'en  recevoir  une  goutte  d*eau 
dans  sa  soif  inextinguible,  ses  bourreaux  «le  refntcbissaient 
avec  du  plomb  fondu. 

Par  antithèse  et  pour  faire  opposition  à  ce  métal  brûlant 
versé  dans  la  bouche  du  riche  damné,  on  avait  représenté ,  au 


(l)  Dani)  touir»  Its  i>olennitét  d'éclat,  il  «'l.iil  d'usaj;o  df  lârh<»r 

oitcant  et  de  Ii  ur  donner  la  liberté.  CeUe  cr'rrmonie  avait  iitu  au*acrf  dt  • 
rois  de  France,  et  l'on  voit  donslet  vieilles  ordonnances  touchant  les  dsc^ 
leurs  qu'ils  n'ont  te  |»rtvilége  de  tendre  leur»  fileU  dam  les  environs  de  Paris 
qu'à  la  condition  de  fournir  nn  nombre  fixe  d'oisesnit  vivans ,  pour  éu«  1A> 
ehéi  dfim  IVgliie  nitfttO|iolil8ine  de  Paris,  tontes  les  fois  qnc  le  Roî  eison 
^poose  bien-«imëe     rendront  dans  des  occasions  solennellra. 

{Ordonnances  des  Rois  de  France.) 
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boat  de  la  mime  rue  et  sur  un  théâtre  tenant  à  VEpeSÊÙê^ 
Saint  Bernard  reonrant  le  lait  qui  coulait  naturellement  d'une 
mamelle  de  la  Yici  ge  sa  mire  et  m  maîtresse ,  pour  monirer 
que  si  Dieu  use  de  rigueur  atec  les  durs  et  les  impies ,  il  traite 
avec  douceur  les  bons  et  les  bicofaisaiis. 

A  la  porte  du  sieur  M^i  un  nouveau  théftUpe  était  dreseë 
et  le  spectacle  qu'on  j  voyait  arrachait  des  larmes  aux  pas- 

sans.  C'était  Saint  Erasme  supplicié  :  ce  pieux  ^vèque  étendu 

de  sua  long,  semblait,  entoure  qu'il  était  de  cruels  bour- 
reaux, comme  une  brebis  iuuocetile  entre  les  niaïus  des  bou- 
chers. Son  corps  nu  était  ouvert  el  les  barbares  lui  .m  acliaieut 
peu  à  peu  les  entrailles  du  ventre  qu'ils  roulaient  sur  une 
poulie,  bien  que  l'on  sût  que  l'acteur  qui  reprt^sontait  S. 
Erasme  eut  un  ventre  postiche,  ce  spectacle  horrible  n'émou- 
vait pas  moins  la  foule,  tant  il  était  exécuté  avec  vérité  et  tant 
le  mart^'i  dépio^^ait  de  talent  dans  son  rôle. 

Bien  près  de  là  ,  chr^  la  veuve  Caudron,  la  vue  était  frappée 
par  un  Pej  o  éiernel  .  leuntit  la  foudre  en  main  ,  et  drsposé  à 
réduire  eu  poudre  les  bu  mains  perdu';  dans  la  dëbaucbe;  mais 
il  était  attendri  par  S.  Dominique  et  S.  François,  qui  inter- 
cédaient pour  les  pécheurs»  et  qui»  avec  l*aidc  de  la  Vierge, 
appatsaient  son  juste  courroux.  Courroux  d  autant  plus  juste 
que  les  hommes  »  faisant  plus  de  cas  des  suggestions  de  Satan 
que  des  commandemeus  de  Dieu ,  se  livraient  à  corps  perdu 
aux  sept  pécliés  capitaux,  représentés  dans  ce  mjstère  par  sept 
demoiselles  mondaines  qu'autant  de  démons  horribles  inves- 
tissaient de  toutes  parts  I  et  qui  jouaient  si  bien  leurs  rdies  que 
chacun  ne  pouvait  se  méprendre  au  genre  de  péché  que  cha- 
eu  ne  d'elles  de? aient  person  nifier . 

A  près  cette  représentation  vivr  et  édifiante,  lecoll^  entra 
dans  Téglise  ooll^iale  de  St.-Amé«  avec  St.-Prosper  qui  de- 
vait y  être  déposé  jusqu*au  lendemain.  Il  fut  établi  sous  un 
pavillon  majestueux  qu'on  avait  ingénieusement  élevé  au  mi* 
lieu  de  l'élise  et  quittait  magnifiquement  orné.  Là ,  se  ter- 
mina avec  la  clarté  du  soleil,  la  procession  de  cette  journée 
qui  montra  aux  fidèles  des  si^ectacles  eLuuuauâ  que  le  lende- 
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main  dtvâit  encore  effiler.  Vu  aeraion  âoalogue  à  la  drooDfl- 
taace  (i  ) ,  pvAohé  par  le  R.  P.  Philippe  d(»ilf#ry,  ex-proviD<- 
dal  et  défioHeur  de  tout  Tordre  a^aphique ,  oofironna  celte 

première  partie  de  la  fête  sainte,  et  peu  à  peupla  foule  t^^ula 

lenlcnient  i  t  ne  <]uiUa,  pour  atiisi  due  qu*à  regret,  les  ri^li- 
ques  du  saïut  qu'elle  devait  reprendre  proceôstonneliement  le 
jour  suivant  et  qui  a!Iai(  rit  être  encore  l'objet  d^exhibitions 
publiques  qui  font  toujours  uu  eliet  eitraordioaire  sur  les 
masses. 

Cette  journée  nëmorable  lut  doae  par  ud  imneose  feu 
de  Joie»  à  la  mode  de  Flandre ^  qui  coosiate  en  une  centai- 
ne de  tonneaux  goudronnés  et  chargés  de  bourrées  ,  qui  se 

trouvent  disposes  sur  un  échafaudage  ii  jour  de  forme  pyra- 
midale. I.e  inai;iistrat,  pour  célébrer  de  sou  mieux  la  transla- 
tion de  S.  Prosper,  avait  fait  élever  sur  In  jilace  un  de  ces 
feux  en  signe  de  joie  et  de  réjouissance.  Ce  fut  le  dernier  di- 
vertissement public  de  cette  journée  déjà  si  pleine  et  si  auimée. 


(i)  Ce  sermon,  qai  fut  alors  cité  comme  remaii^uable,  le  sciail  aujout" 
d'haï  Gomlbe  ridieule  ;  il  commence  aiaaî  : 

«  Vive  les  cnciioU  et  le»  prisons!  Vive  les  chevalets,  les  gelitnncs  cl  les 
u  lortnrcs!  Vive  les  cchaifauls»  le*  croix,  ks  roues,  Irs  giUris  et  les  poten- 
»  ces  !  Vive  les  grils,  les  couches  de  feu ,  les  chaudièies  d'buylle  boiiillanie 
»  «t  !«•  lorebet  allvnées!  Vive  les  epé  s ,  les  moin  cl  k»  «o&UNms ,  kts  Hi* 
»  ftiaioDi  de  toulphre  c  t  de  ptomb  ibodn ,  U»  veaint  c|  les  poiMM  I 

T>  Je  sui»  déjà  tout  persuade  ,  Me&sieiirs  ,  que  plnsi^tirs  de  vous  no  voti- 
9  droicnt  pas  goûter  un  t<  l  potage  :  et  cependant  ce  sont  les  mets  délicieux 
»  de  la  table  de  JAiw-CIitïM  ,  et  de  tous  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  sa 
»  croix  et  ses  sonflranecs.  Ah  !  dit'il  su  spAlrci  »  l'ay  à  tmM^  dm  U  vifwdft 
»  IrêsHtgrésbUi  «  »  etc.  Toot  le  teste  estde  la  némc  fbfee. 

Cependant  cela  se  d<?bitait  en  1662  ,  lorsque  Alascaron  cl  Bourdaloue 
avineot  d^jâ  lait  «niendrt  dans  les  province»  de  Fkansslcinvois  âs^en- 
M»  i  mail  les  pMvinccs  des  Pajs^s  n'avaient  gsida  d'Ilrc  anaii  ««ascées  en 
clafvcnoe;  <|iMiqiae  approchées  d'un  grand  peuple ,  dont  elles  n'^taicM  të- 
paréesparancone  barrière  natnrelle,  on  ne  s'opcr^vail  pce  do  voisinage}  et 
il  y  avait  au- Jrhi  de  In  frontière  tint*  ligne  de  drmarcalion  sensible  pour  tout 
r«'  qui  app.irlrnnii  à  l'inlcUigcncc,  au  goût ,  à  la  finisse  cl  à  la  délicatesse  de 
I.T  pcnsA',  comme  on  la  retrouve  malheureusement  cncor*»  nnjoiird'liui  rnue 
la  France  actuelle  et  quelques  vilirs  peu  privilégiées  du  niuh  de  la  ik-lgique. 
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DEUXIÈME  JOURNÉE. 

{j^  seftemhre  1662.) 

Modè  eorvnntnr  et  mccipi*  painum. 

t 

A  peine  le  soleil  dore-t-ii  les  ddmes  des  églises  de  Douai  ^ 
qu'il  éclaire  en  même  tems  de  nouveaux  triomphes  et  de  nou* 

veaux  spectacles.  Il  n^est  encore  que  sept  heures  du  matin ,  et 
déjà  la  procession  générale  sort  de  l'église  de  St.-Amé  où  elle 
s'élait  ternijuée  la  veille  au  soir,  dans  le  même  ordre  et  le  même 
appareil.  La  nuit  avait  été  passée  par  1rs  habitans  pour  termi- 
ner leurs  tliéâlres,  leurs  décorations,  leurs  reposoirs  et  leure 
pavillons  triomphaux .  Cette  fois  le  corps  ds  SL-Pi  oiper  devait 
parcourir  la  Place  à  Deux  Vieux,  la  rue  de  la  Massue,  le 
Marché  au  Poisson  ,  In  Basse-Rue,  celle  du  Clorher  de  Saint' 
Pierre  ,  l'église  de  St. -Pierre  ,  les  rues  St.-Jac(jues ,  de  Bel- 
lai  ng  ,  le  grand  Marché  et  Pcglise  des  Récollets  ;  et  tout  ce  Ira- 
jet  était  tout  aussi  oroé  que  le  parcours  de  ia  veille.  Le«  hahi- 
tans ,  laissant  là  toute  affaire  de  commerce  ou  autre,  avaient 
clos  leurs  boutiques  et  fermé  >  par  des  théâtres  ou  des  tapisse- 
ries, les  entrées  des  rues  par  lesquelles  la  procession  ne  passait 
pas,  afin  que  les  jeux  ne  vissent  aucune  solution  de  continuité 
dans  le  chemin  jonché  de  fleurs  1  de  sable  et  de  feuilles  d'or,  et 
que  tout  semblât  disposé  pour  ne  foire»  auCorpssaiot»  qu'une 
seule  avenue  entre  deux  murailles  continues  disposées  pour 
des  effets  magiques  et  théâtrale. 

Dès  que  le  saint,  porté  par  les  chanoines  de  St.-Amé»  sortit 
de  relise»  les  mêmes  salves  d'artillerie  et  de  mousqueterie» 
qui  Tavaient  salué  la  veille  à  la  porte  d'Arras,  annoncèrent  au 
peuple  sa  présence;  les  troupes  »  rangées  en  bataillons  sur  la 
plaos  à  Deux  Vieux  1  s*agenouiHérent  à  son  passage  et  déchar- 
gèrent leurs  arquebuses  et  leui-s  pistolets. 

A  l'entrée  de  k  rue  de  la  Massue  s'étendait  un  long  théâtre 
garni  de  lits  nombreux»  tous  bien  tournis  de  rideaux ,  d^oreil- 
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1*1  s  t{  ii.^  cuiivet  iuiTs.  dans  lesquels  gÎMient  autant  de  mala- 
des, les  utis  agoiiisaiis.  lea  autres  attendant  langaÎMamment 
leur  dernièi-e  heure.  Tous  ces  acteur*,  foi-t  bien  porUim  du 
reste,  mais  rempf lisant  à  merveille  leur  r6le  de  mouraDS»  ra- 
ceraient  des  secours  charitables  et  conformes  ft  leur  position  t 
d'une  grande  quantité  dedemoisettes^  revêtues  du  costume  des 
filles  de  rHôtel-Dieu.  Ce  spectacle  touchant  causa  une  grande 
édification  à  toute  Tassistanoe  qui  ne  se  lassait  pas  de  considé- 
rer cette  représentation. 

Elle  n'était  pas  moins  édifiée  des  spectacles  voisins  où  Toq 
voyait ,  d'un  côté,  Job  étendu  sur  son  fumier  ;  de  l'autre ,  les 
ooz?  mille  vierges  entre  tes  mains  de  bourreaux  furieux)  plus 
loin  ,  une  belle  Magdelaine  enfermée  dans  la  caverne  delà 
Sainte  Baume;  et  enfin  5.  François  recevant  en  son  cdté|  en 
ses  pieds  et  en  ses  mains  les  stigmates  sanglans  d*un  Jésus  cru- 
cifié. 

M.  Charles  iyJas,  pieux  Douaisien  ,  avait  di*essé  vis-à-vis  sa 
porte  une  c.slt  nde  richement  ornec  où  paraissait  Holopherôe 
à  table  avec  ies  princes  de  sa  cour  et  les  capitaines  de  son 
camp  ;  tandis  que  sur  un  théâtre  voisin  une  fière  beauté 
Douaisleone  figurait  Juditli  au  milieu  de  la  ville  de  fiéthuUei 
désolée,  et  assiégée  de  toutes  parts.  Au  moment  du  passage  de 
la  châsse  sainte,  Judith',  sortie  de  Béthulie»  trancha  la  téle  au 
^ran  Holopiierne  (ce  qui  se  représenta  avec  une  naïveté  toute 
merveilleuse  f  écrit  un  Aéoollet  témoin  de  la  scène) ,  mit  la 
GonfMsion  et  le  désastre  dans  son  armée ,  et»  retournant  dans 
aa  ville ,  nsnira  le  courage  de  tous  les  habltans^r  la  vue  de 
cette  tête  inanimée,  qui  leur  causait  tant  de  terreur  deux  hen- 
rcs  auparavant. 

Auprès  de  ce  théâtre ,  on  en  apercevait  un  autre  moins 
éievéf  mais  tout  aussi  fait  pour  captiver  Inattention  des  fidèles. 
On  j  admirsil  un  personnage  vivant ,  comme  tous  les  acteurs 
de  cessaints  m^9tères,rempiiS8an.t  le  rôle  du  divin  Jésus  sur  la 
*  croix  ,  et  qui  ,  par  un  artifice  set  ret  et  des  plus  ingénieux, 
semblait  rendre  un  Jet  de  sang  humain  par  la  plaie  de  son 
«oté.  Quelques  enfans  nus  et  ailés,  figurant  des  anges,  rece- 
vaient d*y  ne  main  ce  saint  sang  dans  de  riches  coupes ,  tandis 
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que  de  l'aiitif:  As  Rssuyaieiit  les  larmes  que  leurs  jeux  ver-  * 
saieiità  la  vue  d'un  spectacle  si  affligeant. 

Lp  Marclu»  nu  Poisson  avait  été  décoré  par  les  leligieux  du 
couvent  des  Dominicains;  il  était  orné  dans  son  pourtour  de 
riches  tapisseries  à  personnages  ,  et  de  distance  en  distance  it 
exhibait  aux  passans  les  portraits  au  naturel  d^uti  grand  nom- 
bre d'illustres  personnages  de  l'ordre  de  S.  Dominique. 

Mais  c*està  l'entrée  de  laBane  Rueque  les  yeux  étonnés  ne 
savaient  où  se  fixer,  tant  les  habitans  avaient  fait  des  frais  d'i- 
magination et  de  ooDstructîoo.  Ghex  If.  Neppêtu,  se  dressait 
un  théâtre  aussi  remarquable  par  le  nombiv  des  acteurs  <|jue 
par  la  richesse  de  leurs  habits.  Tous  ensemble  ils  représen- 
taient La  êainU  FamilU.  Au  bas  était  un  brave  et  vieux  bour- 
geois ,  revêtu  en  patriarche  à  barbe  blanche,  ajant  un  port 
grave  et  modeste  ;  il  faisait  à  s*j  méprendre  S*  Joachim  ;*vis- 
i-vis  de  lui  sa  propre  femme  représentait  Sainte  Anne.  Plntf 
haut  se  voyait  d*nn  côté  S.  Joseph  ,  de  l'autre  la  Vier^u  Ma- 
rie,  et,  sur  un  trône  plus  élevé,  le  Sauveur  avec  S.François  es- 
curtëa  d'une  troiipr  de  Saints  et  de  Saintes  lépartis  à  droite  et 
à  gauche  comme  la  ligne  spirituelle  de  Jcsus>Christ.  Divcjs 
emblèmes  entouraient  cette  sainte  famille,  et  l'on  voyait  eu- 
tr'autres  à  ses  pictl^  une  grenouille  colossale  qui  lançait  un  jet 
d'eau  intarissable  pour  uiontrer  que  la  race  de  Jésus  sera  tou- 
jours féconde  et  éternelle. 

De  cet  endroit  le  glorieux  Saint  Prosperalla  reposer  sous 
un  pavillon  entouré  d*arcs-de-triompbe  et  élevés  par  les  «oins 
de  la  dame  veuve  Remy\  femme  d'une  pié.é  vive  ol  eonslantu  , 
qui  avait  désiré  que  la  procession  s'arrêtât  quelque  peu  devant 
sa  demeure* 

En  ékitrant  dans  la  rue  du  Clocher  Saint-Pierre,  le  cortège 
nncontra  à  la  porte  de  M.  Rnmf,  licencié  en  droit  et  alors 
éehevin  de  Douai  »  tene  erêche^  au  naturel ,  représentée  par  des 
enfans  vivans.  D'abord  Jésus  sur  la  paillo  de  Béthléem  ,  Ips 
bergers ,  les  bêles  de  l'élable ,  puis  les  trots  toîs  mages ,  vêtus 
avec  une  richesse  que  l'orient  eût  enviée,  rendant  i  adoratiua 
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'  dt»  MagcK ,  le  corpi  de  Stînt  Pmper  avait  été  diaptaé  aout  un 

pAviUoo  rojral ,  monta  aur  qnaire  |)i!iers,  enrichi  de  draperies 
et  de  franges  dW,  que  M.  Hiutin  lui  avait  fait  dresser  dcvaat 
>aajxirte. 

Le  théâtre  qu*OQ  rencontrait  plus  loin  chez  Mademoiselle 
ZéaiMfVjet  qu'on  appelait  HMrê  d^amour,  méritait  bien  mieux 
encore ,  par  sa  nouveauté  et  son  exécution  parfaite,  les  ap» 
plaudissemeoa  Hu  public.  Et  d*abord ,  dans  une  «cène  de  gau- 
che ,  on  voyait  les  vanii&s  du  monde  dépeintea  dana  le  maintien 
folâtre  de  certaines  demoiaellea  dissolues  »  qui«  fiuaant  parade 
•de  leur  beauté, de  leurs  joyaux  et  dfe  leurs  atours,  se  donnaient 
à  des  courtiaens  déboutés  et  semblaient  rire  des  pauvrea  dévo- 
tes qui  n*avaient  pas  d*autre  amant  que  Jésus*  Dans'  la  scène 

droite ,  le  Père  éternel ,  assis  sur  un  trône  majestueux ,  te- 
nait déjà  les  foudres  en  main  et  semblait  ordonner  à  quatre 
génies ,  chargés  d'exécuter  ses  comuiandemens ,  d'aller  anéan- 
tir ks  quatre  jiarlics  du  monde  ,  quand  le  divin  Sauveur  vint 
iiijplnicr  le  p;irdon  des  hommes  en  montrant  les  appareils san- 
glaiis  du  calvaire  et  surtout  une  dnorme  croix  au  pied  de  la- 
quelle l'Epouse  atteinte  d'une  flrrhe  '[ue  iui  décocliait  un 
chérubin,  semblait  mourir  à  la  vue  des  souffrauces  de  son 
^poux.  î,e  Père  élernel ,  à  cette  vue  émouvante  ,  nrréla  les  pas 
des  quatre  exécuteurs  de  sa  justice,  qui  répée  nue  à  la  main 
se  pr^ipitaient  déjà  sur  les  coupables,  et  pardonna  k  la  faible 
liiunanité«  ^ 

A  la  porte  du  sieur  Wambecq  gisait  un  S.  Roch  au  milieu 
d*un  désert  aride ,  couvert  de  plaies  et  mourant  de  faim ,  re- 
cevant des  secours  d'uii  aiigc  cl  du  pain. d'un  chien  dressé  à  ce 
service.  Cet  animal ,  pendant  tout  le  àéïiié  de  la  procession  , 
fort  long,  comme  ou  peut  le  penser,  tint  un  paiu  dans  sa 
gueule  avec  unecoostance  qui  émerveilla  le  peuple. 

iSous  touchons  au  plus  grand,  au  plus  admirable,  au  plus 
somplueiix  de  tous  K s  théâtre»  ;  dresse  dans  les  avenues  de 
r4^llse  St. -Pierre  qu'où  avait  boucliées  pour  ne  laisser  (|u  une 
seule  isave,  il  était  d'une  dimension  telle  qu'il  contenait  84 
actèurs.  Là,  ce  n'était  paa  une  scène  muette  qu'on  représen* 
tait  ;  c'était  une  tragédie  en  vera  latins ,  composée  sur  le  Jugt^ 
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ment  et  le  supplice  de  S.  Pioaper.  Les  rôles  iiupurtaiiâ  tHalcnt 
i-eniplts  par  i'ëlite  de  la  jeunesse  de  Douai.  Celle  tragédie  causa 
beaucoup  d'émotion  à  tous  ceux  qui  parurent  la  comprendre 
et  qui  étaient  nombreux  d.ins  une  ville  (rUniversité  ;  pour  les 
autres  c'était  un  tableau  murt  comme  tous  ceux  qui  avaient 
passé  jusqu'alors  sous  leurs  yeux  :  ils  n'y  virent  que  Prosper 
aux  pieds  de  l'empereur  Diocletieo ,  faisant  sa  profession  de 
foi;  un  juge  menaçant  se  levant  de  son  trône  pour  porter 
son  arrêt  inique  contre  le  patient,  et  des  gardes  cruels  qui 
chargeaient  un  innocent  de  cordes  et  de  chaînes  pour  le  traî- 
ner au  supplice.  Le  martyre  du  saint  était  ensuite  exécuté  avec 
tous  ses  détails ,  et  l'acteur  qui  le  représentait  soutenait  ces 
apparences  de  tortures  avec  un  flegme  et  une  résignation  que 
chacun  s'accordait  à  trouver  héroïque.       ^  ^ 

Après  ledénoûment  de  cette  sainte  tragédie,  on  fit  entrer  la 
chasse  de  S.  Prosper  dans  l'église^de  S.  Pierre  et  on  la  plaça 
sous  un  dais  orné  de  la  main  même  des  chanoines  de  la  collé- 
giale. M.  Lalaing,  docteur  et  professeur  en  théologie,  et  doyen 
de  St. -Pierre,  officia  solennellement  dans  la  messe  en  musique 
qui  y  fut  chantée,  puis  le  R.  P.  Pinteau,  sous-prieur  des  Do- 
minicainSj  débita  un  sermon  approprié  à  la  cérémonie  du  jour 
et  qui  ne  le  cédait  pas  en  éloquence  à  celui  prononcé  en  l'é- 
glise de  S.  Amé. 


* 


En  sortant  de  S.  Pierre,  îa  procession  se  met  en  route  vers 
le  couvent  des  Récollets,  but  de  sa  marche;  et  plus  elle  appro- 
che de  ce  terme  final ,  plus  il  semble  ({ut*  les  elTorts  des  bour- 
geois sont  grands  pour  honorer  le  saint  qu'on  amène  dans 
Jeur  ville.  A  l'entrée  de  la  rue  de  Bcllain  on  voit  un  arc-de- 
triomphe  admirable  qui  cache  un  magnifique  théâtre  sur  le- 
quel on  est  bien  surpris  de  revoir  une  seconde  représentation 
de  la  tragédie  du  Martyre  de  S.  Prosper  ;  mais  comme  la  pro- 
cession était  longue  et  qu'une  faible  partie  seulement  des  as- 
sista ns  avait  seule  été  en  position  d'entendre  cette  œuvre  pieuse , 
on  jugea  à  propos  de  la  reproduire  pour  la  portion  de  l'audi- 
toire qui  en  fut  forcément  privée.  ^  « 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  la  représentation  de  la 
sainte  famillti  qu'on  voyait  à  la  [K>rle  de  M.  Fontcine,  oïi  Ma- 
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I  ie  portait  Jcsus  comme  mère,  ou  Sainte  Anne  it-  cai  essait  com- 
me grand'mère.  Sainte  Âgnès  i*acoompagiiait  comme  épouse , 
et  S.  Jean  1  evaDgëlistc  comme  favori  ;  sur  les  deux  théâtres 
qui  embrassaieot  les  deux  coins  de  In  nie  des  FerroDoiers  y  où 
une  armdc  de  stintset  de  saintes  ,  dont  les  habits  somptueux 
]iiaT^«4ient  la  gloirei  et  une  fot|io  de  frères  Mioeura  se  cousue 
maietit  daos  le  jeOne  et  la  pénitence  dans  des  antres  et  des  ca- 
vernes; BOUS  ne  parlerons  }>as  non  plus  de  Pautei  élevé  devant 
la  porte  de  M.  Mérû  Lt^  014  Ton  arrivait ,  par  deux  rangs  de 
degrés  à  droite  et  à  gautbe,  nadone  portant  Jt^sus,  tous 
dettigrîchenènt  aocoutifs«t  couvert!  de  joyaux  à  la  mode  es*- 
pngnolc;  ni  du  théâtre  où  $te.-&ovtiilane  conjure  Dieu  pen- 
dant sa  grossesse  de  lui  donner  une  pieuse  lignée,  t  i  jui  lui 
*■  est  accorde  instantanément,  puisqu'on  voit  près  d'elle  Sainte- 
Claire  demaii  I  lul  à  S.  François  Thabit  de  religiruse,  ce  qui 
fait  enrager  le  diable  obligé  d<i  sentun'  quand  il  venait  pour 
la  troubler»      *  ^  ' 

passons  «également  sur  Thisloirede  Notre-Dame^les- 

ÂngeB.  représentée  au  théâtre  de  la  porte  de  M.  Ptwrt  L^r-^ 
nnuldy  et  sur  celle  des  Trois  Maries  visitant  le  saint  Sépulcre  , 
jc>u(ie  devant  Ki  porte  de  M.  Le  Maire,  afin  lio  nous  arrêter  un 
instant,  a\tc  tt»ute  la  procession,  à  l'erÉlit:!:  de  la  i'iact;  Ju 
grand  Ma/i  lie  où  l'on  scfnble  avoir  réuni  tout  ce  que  la  féerie 
peut  rendre  de  plus  elonii  iiit.  l'abord  de  1t  place,  un 
,  grand  puits  public,  couvert  d'un  large  chapiteau,  avait  été 
décoj'é  au  mieux  pour  figurer  la  montagne  mystérieuse  d' Al- 
verne,  où  S  François  fut  stigmatisé.  On  avait  bissé  en  ce  lieu  ^ 
aansdoull^  pendant  la  nuit,  un  homme  couvert  de  Thabitda 
saint ,  qui  eut  la  force  et  la  patience  de  se  tenir  immobl|(r|  en 
extâse  et  les  bras  en  ci  oix ,  pendant  une  heure  entière  que  la 
piXH:(£Ssion  passa.  Les  st luttâtes  étaient  figurés  d*utte  façon  iAi- 
gu^jliict  au  mo]/!iii|  de  coMons  d'un  rouge  de  sang  qui  par^ 
talent  de  ses  mains,  de  ses  pic^Js  et  de  son  côté  et  allaient  re- 
joiodjp^n  autre  peraonnage  figurant  le  Christ  et  placé  en 
dehortfae  la  plus  haute  fenêtre  dV^e^aison  voisine.  Le  bas 
de  ce  puits  miraculeux  était  conveiii  en  la  fontaine  de  Sichar 
où  te  Sativkur  discourait  avec  la  Samaritaine. 
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A  peine  engagé  dans  la  place  pul>li<|iio,  l»;cortpgff  e>l  frappé 
par  le  bruit  des  tambours,  des  Irompetlos,  des  orgues,  et  l'Iiar- 
moniedes  musiques  guerrières  et  bourgeoises;  il  s'avance  en- 
tre deux  haies  de  tapisseries  qui  forment  dans  une  place  une 
rue  nouvelle  où  Ton  ne  voit  (|ue  théâtres  et  arcs  triomphaux. 
C'était  l'ordre  sëraphique  de  S.  François  q\ii  s'était  chargé 
d'orner  cette  place  et  qui  s'en  était  bien  acquitté  ,  car  on  pou- 
vait dire  qu'il  y  avait  autant  de  théâtres  que  de  maisons.  Le 
premier  à  droite,  vis  à- vis  La  Brefecgue  (t),  montrait  le  mar- 
tyre de  S.  Etienne,  vétu  en  diacre,  lapidé  par  une  bandn  de 
Juifs  demi-nudsqui  lui  jetaient  indifTéremmeni  contre  la  tête, 
l'tstomac  et  les  autres  parties  du  corps ,  de  grosses  pierres  qui 
retombaient  sans  cesse  et  qui  sans  cesse  retournaient  au  corps 
du  martyr (3).  Pendant  ce  supplice,  Dieu  ouvrait  le  ciel  pour 
encourager  cet  athlète  au  combat  et  recevoir  son  âme  victo  • 
rieuse.  Le  même  Dieu  défendait  de  sa  main  toute-puissante  un 
frère  Mineur  qu'on  voyait  de  l'autre  côté  du  niOine  théâtre  , 
méditant  dans  une  caverne  du  Japon,  où  il  est  saisi  par  des 
barbares  affreux  qui  lui  scient  la  tête  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de, et  lui  ouvrant  la  poitrine  avec  un  grand  couteau  ,  lui  ar- 
rachent le  cceur,  qu'un  de  ces  bourreaux  lève  en  l'air,  montre 
au  peuple  et  jette  au  milieu  de  la  foule  qui  frémissait  d'hor- 
reur à  la  représentation  de  cette  tragédie. 

Le  second  théâtre,  sur  le  même  rang,  supportait  une  mu- 
sique délicieuse,  et  n'était  séparé  du  premier  que  par  l'espace 
nécessaire  pour  laisser  la  troupe  libre  de  faire  ses  décharges  de 
mousqueterie  à  la  vue  du  saint  cortège. 
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(1)  La  Bretecque  elait  un  lieu  é\eyé ,  une  tribune,  une  chaire  souvent 
dorée  ou  tratiiillt-e ,  nUcn^nte  aux  iiûteU-de-ville  <les  ciu's  àf  Flandre  ,  d'où 
l'on  lisait  les  jugcmcus,  le»  oritounances  du  nia^i*(rat,  les  jnocbniaUons  et 
aulrcjpnblicaliona  publiijucs  qui  inlcrebtiaienl  la  coaiuiune. 

(2)  L'annaliste  à  qui  nniii»  empruntons  ers  détails  a  prts  ici  la  peine  d'eX*- 
pliljuer  (ce  qu'il  ne  t.iit  pns  bOU%cnl)  comment  cette  rrpros< ntation  avait 
lien  sur  une  personne  vivante  sans  la  blesser  :  a  Les  pierres  étaient  des  bou- 
»  les  de  papier,  peintes  avec  tant  d'art,  qu'a  ane  petite  di»t.iucc  ou  le«  prr- 
»  naît  po'ir  de  vdritablespi-.nca.  «  '     •   ■  1 
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Le  tn>isiéiiit,  qu'on  voyait  deraot  h  porte  de  rbôtei  «le 
VAmg9^  avait  eu  une  dettînatlon  coofiinne  à  l'enieigpe  eous 
laquelle  il  w  trouvait;  il  fiiiait  voir  le  mjatère  de  l'Annon- 
ciation f  o&  un  archange^  ménager  de  Dieu,  promettait  k  la 
Vierge  la  venue  du  M^e. 

■M 

La  quatrième  eetradey  plioée  vis  à-vis  Ja  porte  du  BariUi§r, 
était  liée  à  la  précédente i  et  montrait  la  constance  du  Bien^ 
heureux  S L-6hislain,  religieux  de  Tordre  de  la  Sainte  Tri- 
nité, premier  apôtre  det  Indes  après  St«-Thomaa  Tapôtre  ;  œ 
%yl)rr  était  lié  à  un  arbre,  |l^fâlb^qu*un  groupe  de  barberas 
le  flèches  et  de  carquois,  le  prenaient  pour  but  de  leurs 

ins  une  multitude  de  scènes,  toutes  tirées  des  livres  saints, 
il  était  impossible  qu'il  n'y  eût  pas  de  double  emploi  ;  aussi, 
4e  cinquième  théâtre  du  côté  droit  de  la  place ,  répétait-il  le 
drame  de  Job  sur  son  fumier^  chaîné  de  plaies  que  lui  faisait 
l^Stanoi  «  et  accablé  des  injures  que  lui  décochait  sa  compa- 
gne infidèle  et  acariâtre. 

tà  rang  gauche  de  la  place  n'était  garni  que  d'un  seul 
théâtre ,  mais  à  considérer  sa  longueur  et  la  richesse  et  la 
complication  des  costumes  et  des  scènes  qu'on  j  voyait ,  il  en 
valait  bien  six.  D'abord  les  yeux  étaient  émerveillés  par  la 
Tentatien  de  S.  AmUimef  ce  prince  des  anachorètes  étsit  atta- 
qué dans  sa  solitude  par  une  fourmilière  de  démons  prenant 
toutes  les  formes  et  toutes  les  apparences.  C'était  un  vrai  ta- 
bleau de  Callot ,  vivant  et  naturel.  Toutes  les  tentations  mon- 
daines qui  peuvent  lairc  succomber  la  chair,  étaient  mises  en 
y  œuvre  inutilement,  et  le  pieux  ermite,  à  qui  les  Flamands 
n'avaient  eu  garde  de  refuser  son  compagnon  fidèle  ,  résistait 
à  tout  avec  une  ténacité  des  plus  méritoires.  Api-ès  S.  Antoine, 
venait  S.  Michel  foudro)'ant  le  malin  esprit  j  puis  suivaient 
âte.-£lisabeth  de  Hongrie  et  de  Portugal,  déposant  la  pourpre 
royale  pour  prendre  le  ci  lice  ;  une  seconde  représentation  plus 
brillante  encore  de  Judith  et  d'Ilolopherne  avec  toute  leur 
suite  et  leurs  équipages  ;  la  Sainte  Vierge  servie  et  honorée  par  ^ 
les  anges  \  enfin  Sainte  Claire  et  ses  filles  »  Jeanne  de  Valois  » 
mère  des  AnnonciadeS|  avec  un  cceur  en  main  qu'elle  présentait 
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à  J4u8  ;  Barbe ,  Catherine ,  Agnès ,  Ma^ilelaioe,  Géciie  f  avec 
leun  attribut*  $  ia  dernière  surtout  ie  reposant  sur  un  jeu 
d  orguct  qu*uQ  feuDeeofaat,  vétu  en  ange,  loachait  aveq  toute 
la  doooeur  d*uo  ezécutaDt  ? eou  du  ciel. 

Ce  n'est  qu'à  regret  que  la  fou  If  (oosf  ntait  à  quitter  ces 
spectacles  pompeux;  la  procession  a'avançait  que  lentement , 
car  on  ne  s'attendait  à  ne  plus  rien  voir  jusque  dans  l'église 
dea  Kécoilets  qui  est  très-voiaioe  du  grand  marcbé  :  mais  on 
se  vit  agréablement  trompé  lorsqu'on  aperçut  une  brlle  tapi^»^ 
aerie  de  haute-lisse  tendue  depuis  la  grande  croii  qui  pst  de- 
vant ie  couvent  Jusqu'au '^rt  i  il  do  l'église  »  ponr  empèe 
circulation  par  la  rue  Nma-Dame.  Cbntre  cette  tentui 
vitemH>re  un  large  tbéfttre  où  l'o^t^  pè'i^enâtt  par  une  _ 
tité  de  d^réi  tout  couverts  de  ricl^^^AeS|^élevé  par  les  soi  os 
et  les  dépenses  des  Pères  Jésuites  qui  avaient  aussi  voulu  pajcr 
leur  écot  dans  œ  jour  solennel.  Au  plus  haut  de  tous  les  dt-> 
grés  9  on  pouvait  contempler  le  couronnement  de  S.  Pi 
placé  sur  un  trdne  majestueux,  accompagné  du  San^l 
Anges  et  des  Bienheursiut.  Le  corps  saint  s'arrêta 
théâtre  et  fut  placé  sur  un  riche  buffet  disposé  &  cet  effet,  tan- 
dis que  deux  jeune<(  acteurs,  élèves  des  Jésuites,  déclanièrciil , 
en  vers  très-élégaus ,  Icâ  iuuaugcâ  du  saïui  iiiartj  r  fété  eu  ce 
jour. 

Cette  action  qui  dura  longtrms ,  mais  trop  peu  encore  selou 
le  désir  des  «ssisians ,  Ait  enfin  la  dernière  avant  Teotrée  des 
reliques  dans  Ti^lise  des  Réooliets  qui  devait  Atre  leur  dernier 
asyle  et  la  fin  de  la  grande  solennité  religieuse  k  laquelle  leur 
translation  donnait  lieu.  Le  jour  alors  commençait  à  baisser 
tant  les  cérémonies  décrites  précédemment  avaient  absorbé 
d'heures  et  tant  la  curiosité  et  la  foule  du  peuple  avaient  été 
grandes*  Ce  soleil  qui  se  couchait,  cette  iiilarche  triomphale 
qui  se^terminait»  le  portail  des  Récollets  teint  d'une  iudHbu- 
geâire,  ce  concours  de  fidèles  qui  encombrait  les  sImwK  du 
temple  ;  tout  cela ,  certes ,  dut  avoir  un  caractère  imposant  et 
majestueux,  bien  digne  de  laisser  quelque  souvenu  (ians  l  i* 
raaginatiuu  du  peuple  qui  en  fut  le  témoiu.  , 
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ixirsque  cette  magnifique  procesitoo,  qui  depuis  deux  jours 
entiert  parcourait  les  rues,  les  places  et  les  églises  de  Douai , 
parvint  au  ivilieu  de  ta  nef  du  temple  des  PP.  Récollets  oit 
elle  devait  finir  sa  tâcbe  et  prendre  son  dernier  repos,  elleen- 
tOQoa  d'une  voix  unanime  le  T§  Dêum  Laudamus  que  Técbo 
des  voût«8  de  l'église  répéta  d'une  façon  solennelle.  Les  chan- 
tres des  deui  collégiales  et  de  toutes  les  paroisses  de  la  clté^ 
semblaient  avoir  doublé  leurs  forces  pour  faire  résonner  les 
louanges  de  Dieu.  Une  musique  formidable  soutenait  les  voix 
et  en  décuplait  les  sons  et  les  efforts.  Tandis  que  ce  cantique 
retSDtissait  dans  1  église,  le  magistrat  de  la  ville  faisait  tirera 
l'extérieur  une  multitude  de  boites  et  de  campes ,  dont  les  dé- 
tonations se  mêlaient  a^ec  les  acclamations  du  peu  pie* 

M.  PiêtTÊ  Ijaiain^f  docteur  et  prolèsseur  d#  théologiCi  doyen 
de  l'église  collégiale  de  S«  Pierre ,  entonna  une  oraison  parti* 
cutièreen  Tlionneur  de  S.  Prosper  et  invoqua  son  appui  pour 
toutes  les  personnes  présentes. 

Pendant  ce  temS|  on  s'occupait  de  placer  la  châsse  du  saint 
sur  l'autel  en  pjramide,  conffictioooé  exprès  pour  lui  »  auquel 
toute  la  ville  et  le  magistrat  lui-même  avait  contribué ,  et  qui 
formait  une  merveille  de  travail  que  l'on  venait  voir  de  plus 
de  vingt  lieues  à  la  ronde. 

Cet  autel ,  pUcé  ftu  milieu  de  la  principale  nef  de  Tégliee , 
élevé  sur  une  estrade  i  avait  à  ses  quatre  coins  autant  de  pié* 
destaux  qui  soutenaient  de  gi  osseï  colonnes  enrichies ^e  déli- 
cates peintures.  Elles  étaient  surmontées  de  quatre  anges,  de 
grciiideur  naturelle,  revélus  dliabits  somptueux  fournis  par 
les  |»i »  juièi <  6  tJt moii*. iU s  tic  la  cl  tenant  d'une  main  une 

branche  de  laurier  qu'ils  seniblaient  pn-M-ntcr  à  S.  Piuspcr,  et 
de  Tauttc  un  riche  écusson  sur  lequel  ou  lisait  eu  lettres  d  ur 
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quelqaM  wiels  du  Tê  Dêum  ,  oommc  pour  iiiciK|iier  que  le 
teoii  était  venu  d*eiitonner  ce  étatique. 

Ce  premier  autel  était  couvert  d*uo  aecood  un  peu  moindre 
en  grandeur,  maie  anari  en  forme  de  parallélogramme ,  afin 
que  tout  Touvrage  dérivât  eo  pjramide  $  ce  teoond  autel ,  ou , 
ei  voua  le  préfères»  le  aecood  étage  de  ce  haut  et  ingiinieux 
édifice ,  qui  touchait  de  aes  deux  extrémités  le  haut  et  le  bas 
de  la  oef  )  surprenait  let  apectateun ,  qui ,  le  voyant  massif  en 
appari»nce  et  chargé  d*une  foule  dWnemens ,  ne  pouvaient 
s*itiia^iner  comment  il  était  soutenu.  Ses  supports  cependant 
étaient  quatre  Satyres  ,  tenant  massues  ,  et  semblant  faire 
des  efforts  iaouis  pour  suppoi  lcr  toul  ce  fanlcau  ;  mai''  on  ne 
voyait  pas  sur  quoi  ils  reposaient  eux-  ii«  mes  :  I*in)agf  du 
Sauveur,  portant  sa  croix  ,  de  grandeur  naturelle,  se  tiouvait 
entre  les  quatre  coJuiiiies  de  ce  carré  ,  la  lace  et  la  harlje  liar- 
bouilléea  de  sang ,  et  entouré  de  Juils  qui  1  accablaient  ri  ou- 
trages. Enfin  ,  aux  quatre  coins  en  dehors  des  colonnes  ,  on 
voyait  quatre  nymphes  ae<'onipagn«'es  de  leurs  petits  génies, 
q'ui  repré^'enlaient ,  par  leurs  attributs  et  leur  costume,  lei 
quati  e  parties  du  monde.  Ces  nymphes  laissaient  échapper  des 
rubans  et  des  légendes  sur  lesquelles  on  lisait  des  versets  du 
Tê  Dwm,  eotr'autres  ceiui-d  : 

ZV ferorbem  Urrantm  tancta  eonfiutur  BccUëia, 

m 

Cet  emblème  signifiait  que  toutes  les  parties  de  la  terre  ha- 
bitable avaient  reçu  TEvangile  et  la  Foi  par  les  travaux  et  le 
ti  epas  des  martyrs. 

Des  colonnes  dont  nous  venotjs  de  parler  sortaient  des  cor- 
ne^  d'abondance,  qui  ser\nient  de  soubassemens  à  q'ialrc 
grands  anges  :  entre  les  coUiunes  de  ce  troisième  carré  ou 
étage,  toujours  en  se  rctrcciàaant ,  on  voyait  le  Père  sérapbi- 
que  S.  François,  fot)d;jtrnr  tic".  Rrcfi! Iris  ,  au  pied  d'une  croix 
et  entouré  d  aoge$  potlaol  des  écrileaux  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus. 

Enfin  y  quatre  autres  %ures  d'ange  sortaient  des  quatre 
cornes  d'ahondaoce  «tcc  des  fruits  argentés ,  et  formaient  en 
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deliors  les  colonnes  du  quatrième  oonp^rtiment  de  est  édifice 
iogénieux  i  au  milieu  duquel  étage  se  voyait  uo  ange  avec  cet 

écrit  : 

In  tt  D&mme  ^M¥i,  nûn  mnfimdar  in  œttmwm. 

Au-dessus  de  toutes  ces  superpositions ,  H  n'y  arait  plue 
qu*un  compartiment  qui  paraissait  être  le  paradis  des  anges 
tant  ils  étaient  en  nombre  avec  l'air  plein  d*allég|«S8e  et  com- 
me ayant  obtenu  une  victoire  :  le  tout  était  surmonté  par  un 
graiid  aicliaiige,  foniiîiiil  la  pointe  de  la  p>  ramide,  et  portant 
sur  sa  téte  une  corbeille  pleine  de  fl»  lus  et  de  fruits  et  ponant 
en  inaiu  une  trompette  qtii  si mMait  .semoiicer  le  monde  de 
venir  grossir  le  corttige  et  le  Inumphe  de  S.  Pi  osper. 

Ce  mirifique  travail ,  dans  son  immense  complication,  ré- 
sumait tout  l'atl  tel  qu'il  avait  été  porté  sous  le  règne  de  Louis 
XllI ,  où  les  édifices  et  l«s  meubles  se  sentaient  de  cette  sur* 
eharge  d*orncmen4  que  nous  venons  de  décrire.Cette  pyramide 
resta  huit  jours  debout  au  milieu  de  l'i^lise  des  Récoilets  de 
Douai ,  et  pendant  ce  lems  on  ctoit  que  touto  la  population  de 
la  Flandre  ^  du  Haioaut  et  de  TArtois  était  accourue  en  dé- 
tail pour  la  voir  et  rendre  hommage  au  «aiot  dont  les  restes  y 
avaient  été  déposés. 

La  châsse  avait  donc  été  offerte  à  la  vue  des  fidèles  sur  cet 
autel  d'apparat  I  et  lé  riche  travail  du  coffret  contenant  le 
corps  était  bien  en  rapport  avec  l'époque  et  le  st)-le  de  la  py« 
ramîde  ;  on  le  dut  à  la  générosité  truo  des  plus  pieux  chanoi- 
nes de  réglise  collégiale  de  St.-Pierre  qui  le  fit  confectionner 
à  ses  Irais  par  des  ouvriers  habiles  et  intelligens.Gette  fierté  ou 
châsse  t  renfermant  les  saintes  reliques,  avait  la  forme  élégante 
et  bien  proportionnée  d*un  petit  fiépulcre,  divîsti  en  petits 
corn  par  timens  de  bois  d*ébèue  et  d*écailles  de  tortue,  séparés 
par  des  inscrustations  en  filets  d*ivoira  qui  enrichissaient  par- 
tout ce  travail  délicat.  Le  milieu  de  chaque  côté  contenait 
deux  ovales  <;n  ronde-bosse  dans  lesquelles  ou  lisait  y  de  cha- 
que côté  y  cette  inscriptioa  en  lettres  dorées  : 

Cearvs  Sancti  Paospeai  marti bis. 
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A  M  quatre  com  t'élmiMit  sur  Imif  aoulNMeBMiit  h«t 
eoloDoettes  turmoutées  de  chapiteani  de  vermeil ,  avec  dia^ 

cune  une  pomme  d'ébèoe  qui  laisMÎt  échapper  des  flammes 
dor.  Ces  supports  soutenaient  un  toit  que  la  diversité  de  ses 
moulurw  rèndait  un  cht-f-d'œuvre  d'art  et  de  patience-  Le 
faîie  (  tail  couioniië  par  une  double  poaime  d  ou  boj  laient 
aussi  des  flaninics  d'or,  emblème  de  L»  pure  veitu  dont  le 
martyr  dut  être  embrasé  pendant  sa  vie  et  dont  les  émanations 
s'écbappaieotauiour  de  lui  après  sa  mori, 

La  nuit  de  celte  journée  processionnelle  fut  éclairée  par  un 
magnifique  feu  de  joie  que  le  matjislrat  de  Douai  fît  élever  et 
brûler  devant  1  Vglise  des  RécolletS|  en  signe  de  réjouissance 
de  l'entrée  du  saiut  martyr  dans  ses  murs.  Le  peuple  prit  part 
à  cette  réjouissance  par  de<;  danses,  <!«  s  acclamations  et  des  ar- 
quebusadrs.  Le  concours  de  la  toul'^  dans  l'église,  durant  Toc 
tavede  l'cxpositioti  ,  ne  tarit  point  :  rliaf|ne  jour  un  nouveau 
aermon  ediliait  l'auditoire  et  l'on  entendit  successivement  le 
V.  p.  Rudo/phe  Tot/êlle  ,  récollet ,  définiteur  de  sa  province  ; 
le  R.  P.  Bousàul ,  depuis  recteur  de  la  Société  de  Jésus  à  Va- 
leocieonea;  Iti  V.  P.  Laurent  iê  Hennin,  sécollet;  le  R.  P.  />a- 
nUl  â^uinvêTê ,  alors  gardien  des  Capucins  à  Douai  \  le  R.  P. 
/m»  Dominique  Maekêu,  minime;  et  le  dernier  qui  eut  la 
miaaioa  de  feroier  la  marche  dana  cette  soleoaité  et  qui  s  en 
acquitia  de  la  manière  U  plus  consciencieuse  fui  le  V.  P. 
TkAiard  Pmtfpwi,  gardien  des  R^ooltets  de  Douai ,  qui  pu- 
blia trois  ans  plus  tard ,  sur  celte  Iranslation ,  un  livre  atoéti« 
que  qui  noos  a  fourni  presqtle  tous  le«  délai  la  importans  de 
celte  relation  (i).^ 

 '   :  f  
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(i)  Ce  livrr,  «levenu  forl  rare,  el  qui  mépite  J'élre  conservé  par  tous  lef 
Dooaisieas,  comme  fabant  partie  dre%iin«lee  de  leor  ville*  a  été  oiibitdy 
•vee  un  millier  d'aviret ,  dans  la  Bibliographie  Douaitienne  ;  il  «ti  ikti» 
tolé  :  ^êê  F'ieiùire»  de  la  milice  chrestienne  dans  la  déroute  de  ses  eol" 
date }  ou  les  prospè riiez  de  l'égiiee dansioe  odversitezdeeet  martyre», 

•        au  sujet  de  l'accueil  incomparable ,  (juc  Jit  au  sacré  corps  de  S. 

Prosper  les  ^  rt  \  de  ^ept.  iGGi  ,  la  très  célèbre  ville  el  itnii  e  rstUz  de 

Doua)- ,  pou  I  rire  rrposéet  honnuré  en  l'église  des  FF.  MM.  Récollez. 

A  Uou.iy,  ciici  tialihaiar  BcUerc,  i665,  io-8«  de  610  pp.  «Sedié  au  magistial 

de  Douai. 
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Par  suite  d'une  déciiioii  de  Messieurs  Us  grands  vicaires  du 
diocèse  d'Arras,  tmis  ceux  qui  visitèrent  oette  église  et  prièrent 
sur  ces  reliques  pendant  les  huit  Journées  de  l'exposition,  ob- 
tinrent un  pardon  de  4o  Jours,  et  d'aprè«  un  Bref  de  Sa  Sain- 
teté f  U  Pape  Aleiandre  VII ,  tous  les  fiHèlei^  qui  suivirent  la 
grande  procession  et  assistèrent  à  la  translation  gagnèrent  une 
indulgence  plénière  et  la  rémission  de  tous  leurs  crimes.  En 
terminant,  nous  souhaitons  du  fond  de  notre  cœur  qull  en 
revienne  quelque  chose  à  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auront 
la  bienveillance  et  le  courage  de-  lire  d'un  bout  k  l'autre  ces 
détails,  peut-être  un  peu  longs, .mais  r|ui  peignent  à  merveille 
les  mœurs,  legoAtet  les  allures  des  habilans  d'une  ville  de  la 
bonne  Flamlre  vers  le  milipii  du  WII»  siècle,  et  lorsque  la 
domination  ospagnole  lui  avait  imprimé  un  cacbet  longtems 
resté  iudéiêbile. 
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£€xef^i  Mommeixiim 

DB  M.  LE  MARQUIS  DE  FORTIÀ. 


Drapiaus  et  CouUurs  d$  la  France  par  M.  Rey.  —  Ha^pporés  de 
MM.  YiHeiDaiii  et  dt  Laborda  «nr  tes  EMw  d*Oiié«iiie  Leroy. 

I^e  dernier  v'olume  des  Chroniques  de  Jacques  de  Gujse,  pu- 
bliées par  M.  le  marquis  de  Fortia ,  vient  de  paraître.  C'est  uo  . 
ouvrage  imniebse  que  les  amis  des  lettres  et  que  nos  provinces 
du  Nord  oe  sauraient  trop  appr^ier.  Le  savant  académicien 
qui  n'a  pas  craint  d'y  consamr  tant  de  veilles  et  tant  de  dé- 
penses,  peut  enfin  se  dire  avec  un  juste  orgueil  :  Exe^i  mmtt- 
mêniuml  J*ai  terminé  ce  monument,  auquel  la  critique  pourra 
bien  enlever  quelques  pierres,  mais  qu*elkne  renversera  pas , 
car  il  repose  sur  des  bases,  sur  des  laits ,  sur  un  sentiment  na- 
tional qui  durera  plus  que  Tairai n  ,  œre perem^ue,  San4  notre 
Jacques  de  Gujse,  que  de  faitSy  que  d'bistoriens  même  seraient 
entièrement  inconnus! 

Nous  avons  dit ,  dans  le  second  volume  des  Arehivêê  du 
Nord,  que  Jacquep  de  Guyse,  né  à  Mons  au  commencement 
du  XIV*  siècle,  était  un  pauvre  franciscain  qui  a  passé ,  avec 
tout  son  mérite,  une  partie  de  ses  jours  dans  le  couvent  des 
lUoollett  deValendannes,  où  il  est  enterré ,  après  y  avl>îr  écrit 
en  latin  son  histoire  du  Hainaut,  tirée  en  partie  da  chroni- 
queurs Ignorés  aujourd'hui. 
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Quand  tant  de  gens  se  disent  pairioUs ,  qui  n'ont  rien  fiiît 
pour  leur  pvilric,  ferons-nous  enfin  quelque  chose,  nous, 
pour  t'hoinme  quia  tanl  fait  pour  elle ,  et  qui ,  comme  je  l'ai 
rappelé ,  la  chérissait  tant  I  «  Que  ma  iangue,  »  dil-il  quel- 
que part  à  notre  chère  Flandre  ,  eu  la  vtivant  si  malheureuse 
(elle  IVtait  alors  ),  "  que  ma  langue  s'attache  h  mon  palais, 
»  si  je  ne  rappelle  ton  souvenir  1  )>  Adhœreat  liMffua  meafiu- 
•  ûiius  nui»  »  H  noH  meminêro  ittU 

L'auteur  des  Tettiplierm  et  de  ï Hi-iloire  des  Communes ,  feu 
Raynouard,  qui  a  consacré  à  Jacques  He  Guvse  un  article  du 
Journal  des  Havans  y  me  demandait  un  jour  si  quelque  monu- 
ment avait  été  élevé  à  la  mémoire  de  notre  chroniqueur  aur  la 
place  de  l'ancien  cimetière  des  Récollets  de  Valenciennes  où 
se  trouvait  la  pierre  tnmulaire  dont  j'ai  transcrit  Tinacrip- 
tion.  —  Hélaa  !  Je  répondîa  à  Monaieur  Rajnouftrd»  et  je  re- 
dta  i  noa  lecteura,  et  Je  le  redirai  jusqu'à  ce  qu'on  m'entende  : 
Non  aeuiemeot  nous  n'avons  rien  fait  pour  Jacquea  de  Guy  se  ; 
cette  place  où  chaque  jour  noua  foulons  aux  pieds  sa  poua- 
aière»  on  lui  a ,  depuis  quarante  ans ,  donné  tooa  les  noms , 
hors  le  aien.  L'esprit  de  parti ,  qui  envahit  tout,  est  entré, - 
avec  aea  couleurs  du  moment ,  daoa  oê  domatoe  de  la  mort. 

—  Et  comment  se  nomme  doue  anjniird'hin  ce  p:iisil)îe  en- 
clos de  RécoUets?  —  Mais  les  uns  rappellent  la  place  d' Àn- 
gouléme  f  d'Autres  la  place  d'Orléans  f  d  autres  encoi-e  la  place 
Joséphine.  —  Joàéphioe  Ducheanois  ,  ou  l'impératrice  José- 
phine 7  —  Je  ne  sais ,  choisiases  :  car  toutes  deux  étaient 
bonnes  d'ailleurs  ;  toutes  deux  ont  passé  sur  la  scène  du 
monde  ;  elles  y  ont  laissé  de  touchans  aouvenirs  ;  et  l'actrice 
était  notre  conciloyenoe. 

—  Mais  notre  Récoilet,  il  n'est  donc  nulle  part,  lui?  — 
Pardon nrz-moi ,  il  est  dans  nos  bibliothèque^,  et,  en  dépit  de 
la  critique,  il  y  demeurera. 

Le  texte  latin  de  Jacques  de  Guyse,  la  traduction  et  les  an- 
DOlations  de  M.  de  Fortia  forment  l'ensemblt-  de  cet  ouvrage, 
auquel  Je  ne  fais  qu'un  reproche  :  c'est  d'être  trop  volumi- 
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neux.  Les  livret  doim  ioondent ,  «t  finiroot  (uir  hoim  chaster 

de  nos  maisons.  Il  faut  laisser  aux  charlatans  de  la  littérature 
011  de  la  librairie  tous  les  vides  et  les  remplissages  stériles. 
Lu  vulume  doit  être  ,  plus  ((iie  jamais,  subslautiel.  Riends 
trap!  rst  ce  qt^oii  ne  peut  trop  redii  t;  aujourd  iiui ,  même  aux 
écrivains  ton'^t  ieiicieux  qui  ,  comme  M.  de  Fortia  ^  n^oaieo 
vue  que  l  estime  desgeos  de  bien  et  la  postérité. 

Je  conviens  qu'il  pAt  été  impossible  d'abréger  Jacques  de 
Guyse,  et  qu'en  voulant  dégager  son  récit  des  fables  qui  le  dé* 
parent ,  ainsi  qu'un  critique  en  a  eu  Tidée ,  on  eût  risqué  d'en* 
li^er  les  vérités  qui  8*j  mêlent  »  et  que  nous  sommes  loin  de 
révoquer  en  doute. 

Nous  ne  doutons  point,  par  exemple,  qu'une  ville  d'une 
haute  splendeur,  n'ait  existé ,  qui  se  nommait  d'abord  Belgis , 
fondée  par  Bavo,  à  quatre  lieues  de  Valencienues ,  sur  oes 
lieux  même  où  existe  encore  aujourd'hui  la  ville  (  et  non  pas 
lê  vUlagê  comme  le  dit  par  erreur  M.  de  Fortia  )  la  vUU  d»Ba- 
«as>  car  c*eo  est  bien  une  :  demandes  à  ses  habitans. 

Sans  doute  on  ne  lèverait  pas  maintenant  1  en  cas  de  guerre, 
deux  cent  mille  hommes  à  Bavai  »  ni  quatre-vingt  mille  i  So- 
lesmes»  ni  soixante  mille  à  Famars»  ainsi  qu'au  rapport  de 
Jacques  dt  Gu jse ,  le  fit  un  des  soceessaurs  de  Bavo.  La  Garde 
Nationale  de  ces  vieilles  cités  est  aajourd'kni  moins  impo- 
sante. 

Mais  aussi  nos  aïeux  avaient  bien  plus  dVnfons  que  nous , 
qui  bien  souvent  n*en  avons  point,  a  L*archidruide  Brune- 
huldC)  ou  Brunehaut  >  dit  Jacques  de  Gujse ,  n'avait  pria  que 
deux  femmes  :  il  eut  de  la  premfire  vingt-deux  eofiins  ;  et  de 
la  seconde,  vingt-quatre.  »  Et  je  citerais  bien  d'autres  exem- 
pleâ  ! . .  * .  Revenons  à  Bavai. 

Sur  ses  mines  qui  subsistent  encore  aujourd'hui ,  et  qui 

remontent  à  la  plus  haute  antiquité ,  on  a  dû  bâtir  bien  des 

conjectures  ,  que  nous  ne  soutenons  pas  toutes  ,  il  s'en  faut , 
mais  que  nous  sommes  loin  de  repousser  entièrement. 
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Est-ce  bieo  le  priooe  tro^eo  nominé  Bavo  qni ,  «prèe  la  priie 
de  Troje,  vint  fonder  Bavai  ?  M.  de  Fortia ,  d'après  Jacques 
de  Guyse,  le  croît;  et  de  Guise  appuie  son  opinion  de  nom- 
breuses autonléf. 

Faut-il  croire  aussi  au  hvfihne,  poursuivi  par  les  compa- 
gnons de  Bnvo  dans  un  antre  où  subsiste  encore  aujourd'hui 
le  village  de  Lauvi^t»,  ou  palais  du  loup ,  à  une  demi-lieue 
de  Bavai,  conformément  à  Tindication  de  J.  de  Gujse? 

L'ancien  nom  de  Bavai ,  Belgis ,  d'où  la  Belgique  a  tîr<  le 
sien,  vicnt-il  ilu  mont  et  du  temple  de  Bel  :  Ce  inout  et  ce  tem- 
ple étaient-ils  où  se  trouve  encore  aujouid'hui  Bellignica,  près 
de  Bavai?  EnOnfaut-il  cron  o  à  toute  la  splendeur  tie  ces  lem- 
pleg  qui  entouraient  Belgis,  et  dont  l  uo  ,  situé  sur  1  emplace- 
ment de  Sotesmos  ,  étnit  consacré  au  Soleil  ;  et  l'autre  à  Mars, 
où  est  aujourd'hui  l^dmsun^/anum  Mariis? 

Nous  pensons  que  beaucoup  de  vi^rîtés  se  mêlent  ici  à  quel- 
ques fictious.  Mais  pour  ne  pas  croire  au  loup  blanc,  faut-il 
rejeter  les  faits  appuyés  sur  des  certitudes?  Ce  serait  imitbr 
Técole  dite  philosophique  ,  qui  confond  dans  le  même  pjr- 
rhonisme  les  vérités  de  l'Evangile  et  les  U^ndes  du^mojm- 
âge. 

D'après  les  autorités  citëcs  par  J.  de  Gu^se,  nous  serions 
poritis  à  croire  que  les  ruines  découvertes  à  Famars  el  à  So- 
lesmcs  n  étaient  pas  romaine.  Nous  y  verrions  plutôt  \ea  restes 
de  l'antique  splendeur  du  gouvernement  théocratique  des 
Druidrs,  dont  Belgis  ou  Bavai  fut  la  rapitale}  et  Bavo  i  Bru- 
uehaut  et  leurd  successeurs ,  les  ch^fs. 

Les  vieilles  chaussées  qui  condutsaicnt  de  Bavai  à  Famars, 
à  Solesmes  et  autres  lieux  ,  et  que  les  historiens  attribuent  à  la 
reine  Brunehaut,  seraient  plutôt  Touvregede  Brunehaut  l'ar- 
chidruîde,  d'après  les  preuves  apportées  par  Jacques  de  Guyse 
et  par  M.  de  Fortia.  Un  fait  intéressant  est  venu  à  lappui  de 
cesprfttVfS  : 

a  Jacques  de  Guyse  nous  apprend  ,  dit  M.  de  Foiiiai  que 
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lorsqiK  vlulod-Cesitr  assiégea  lecUâteiiu  de  l'amars,  dont  il  dé- 
truisit 1.1  ville,  il  ignorait  qu'une  route  souterraine  conduisait 
de  Brlgis  à  ce  château,  et  oe  pouvait  compreDdre  coniîncnl 
une  place  aussi  resserrée  que  ce  cbAteau  se  trouvait  contenir 
une  garnison  aussi  cousidérabie.  Lorsque  ce  château  eut  été 
oblige  de  se  rendre,  oo  stipula  que  les  Romains  n'y  entreraient 
pasy  pour  cacher  le  souterrain.  Quand  la  ville  de  Belgis  elie- 
méme  fui  prise,  ceux  qui  étaient  dans  le  palais  s'échappèrent 
par  le  eoaterrain.  Les  RomaiiiSi  étonnée  de  cette  disparition  * 
découvrirent  à  la  fin  le  souterrain  #  tt|  ne  sachant  où  il  oon- 
duisait,  n*osèrent  s^y  enfoncer.  Gfs -détails,  qui  sont  tra» 
duits  littéralement  sur  |e  texte  de  Jacques  de  Gujseï  sont  bien 
positâisy  et  comme  ils  ne  se  trouvent  point  dans  les  CmimM- 
tair§9  de  C/êor,  ils  ont  évidemment  été  puisés  dans  les  histoi» 
res  anciennes  du  pays.  Leur  vérité  vient  d*ètre  constatée  par 
ta  découverte  du  souterrain*  Je  lis,  eu* effet  »  dans  le  MmUhur 
du  3  avril  t83S,  Textraît  suivant  de  VBch^  dt  U  FrmUiht  : 
«  La  société  des  fouilles  de  Bavai  et  de  Famars  vient  de  dé- 
»  couvrir  dans  la  banlieue  de  Valencîennes  une  voie  souter- 
»  raine  partant  de  Famars,  et  que  1  on  présume  se  diriger  vers 
))  Bavai  ;  elle  est  de  ta  plus  solide  constriiclion  ;  l'oi]  v  descend 
»  par  trente-cinq  à  quat  ante  marches  encore  solides  ;  l'entrée 
»  est  large  de  cinq  pieds.  » 

<c  Voilà  donc,  ajoute  M.  de  Fortia,  un  mohumcnt  évidem> 
ment  antérieur  aux  Romains,  et  se  rattachant  aux  routes  de 
Brunehaui,  ainsi  qu  à  l  aticienne  puissance  et  à  la  tnagnifl- 
cence  de  Iklgis. ...  Il  est  clair  que  ce  monument  appartient  à 
rancieii  f^ouvoi  n^Mnent  thëocialiquc  des  Druides.  Les  archi- 
druides  habitaient  le  château  de  Belgis,  et  se  rendaietit  par  le 
souterrain  an  temple  de  Mars,  oii  ils  prononçaient  leurs  ora- 
clet,  et  oii- ils  donnaien  t  lenrs  ordres  au  ]HHij)le  rassemble', 
surpris  de  les  voir  sortir  pour  ainsi  dire  de  dessous  terre.  C'est 
ainsi  qu'en  Angleterre,  dans  la  ville  de  Leicester,  Cordeillay 
fille  du  roi  Léar,  fît  creuser  sous  la  rivière  de  la  Sture  un  sou- 
terrain dédié  à  Janus  Bifronsy  c*e9t-à-dire|  conduisant  au  tem- 
ple et  à  "la  statue  de  ce  dieu.  On  montre  encore  à  Pompéia  les 
maicbes  de  Tescalier  secret  par  lequel  un  prêtre  s'inttoduisait 
dana  la  statue  d*Ysis  pour  faire  parler  la  déesse.  Tels  sont  les 
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premiers  moyens  par  lesquels  ont  été  gouvernai  ki  hom* 
mes.  o 

Le  savant  interpiéte  de  Jacques  de  Gnjse  sera  plus  heu- 
reux que  son  auteur. 

C'était  en  .vain  que  le  pauvre  frère  Mineui  nous  ciiait  du 
fond  de  sa  tombe  ;  «  Vous  ne  me  croirez  pas ,  mes  fières  ,  on 
»  n'est  pas  prophète  en  sou  pa^8  ;  et  cependant  nous  descen- 
î>  doiis  (je  n'en  suis  pas  plus  fier,  moi  le  moindre  des  moin- 
»  àvti  (^rninor  Minornni)  ^  nous  (Irscondons  ,  vous  dis-je,  d'une 
»  race  tameusc  ,  puissante,  et  du  no  antiquité  devant  laquelle 
»  Rome  même  s'efiace.  Ces  lieux  jadis  oélèbresy  dont  il  ne  reste 
»  guère  que  les  noms ,  ont  pourtant  encore  de  précieuses  rui- 
»  nés*  Consultez-les  :  les  pierres  parleront,  i» 

On  n  eu  fit  rien ,  car  le  pauvre  Jacques  joignait  au  malheur 
d'être  d«*  sou  pays  le  to'rt  non  moins  grand  de  parler  la  langue 
latine,  dont  on  ne  voulait  plus. 

II  a  fallu  que  M.  le  marquis  de  Fortia  vînt  du  fond  du  midi 
prêter  son  autorité,  son  st^le,  sa  fortune  au  pauvre  francis- 
cain. On  daigne  enfin  s  en  occuper  aujourd'hui ,  non  seule-- 
ment  dans  plusieurs  parties  de  ta  France  et  à  l'élFanger,  nais, 
ce  qui  est  plus  remarquable,  dans  son  propre  paya. 

M.  Rej,  dont  iious  avons  à  parler  miBtntenant,  n'est,  lui, 
ni  FInmandt  ni  Belge^  ni  Artésien ,  ni  Picard;  mais  il  n'a  pas 
besoin  do  son  liUv  d'étranger  à  nos  provinces,  pour  que  noua 
noue  artètiona  à  son  Oropteii  qui  est  tout  français.  Il  Ta  d'ail- 
leurs souvent  planté  sur  notre  sol  ;  et  Isa  Âreii^ês  iu  Nord , 
qui ,  avant  que  son  ouvrage  parût ,  en  ont  cHé  un  fragment 
remarquable  sur  la  bataille  de  Boavines,  les  Arehir^  du  Nord 
dcvaieiil  .umoncer  au  moins  l'apparition  de  ce  beau  tiavail(l), 
auquel  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  a  d(5cerné 
la  première  meulion  après  Its  niedaides,  distinction  tres-ho- 
oorable  sans  doute,  mais  moins  belle  pourtant  (  j'en  demande 


(i)  Trois  folnmet  io-8>am  plandiesi  Pttriiy  Cnpelel*  idSy. 
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pafdon  à  l'Académie  )  moins  belle  que  oe  Taurait  voulu  Tan*' 
teur  de  oel  article  (t). 

Toutefois  le  savant  rapporteur  de  la  Commission  ,  M.  le 
comte  de  Laborde,  a  iaii  de  Touvrage  de  M*  Kej  un  juste 
éloge,  mais  tempéi'é  par  une  critic|ne  qui  m'empêche  de  le 
dter. 

Par  une  ratsoo  coutraire,  je  ne  citerai  pas  non  plus  ce  que 

Je  même  rapporteur  a  bien  voulu  dire  de  mou  livre.  J'aurais 
giand  plaisir,  je  l'avoue  franchement ,  à  tmuâci  ire  ici  ces  élo- 
ges,  maiâ  nos  iecleurâ  n'eo  ont  que  iaire. 

Je  me  sens  un  peu  plus  à  Taise  avec  le  rapport  qu'un  illus- 
tre écrivain,  malgré  ses  hautes  fonctions  législatives,  univer- 
sitaires ,  ac  adémiques,  n'a  pas  dédaigac  de  lairc  sur  le  même 
ouvrage  à  la  Commission  du  Journal  de.<i  Savans.  Je  puis  ex- 
traire de  ce  rapport ,  qui  a  iixé  i'atlenlioii  des  hommes  les  plus 
(iclairds,  un  passage  relatif  à  nos  provinces  du  Nord,  et  qui  se 
trouve  mêlé  de  critiques. 

Après  avoir  parlé  du  mystère  de  ThMort,  pour  lequel  il 
ne  partage  pas  toute  mon  admiration ,  M.  Viilemaiu  ajoute  : 

-  A  cette  admiration  un  peu  trop  forte,  je  crois,  mais  qui 
soutient  la  patience  ditis  de  |)t;riihle9  recherches,  M.  Oncsirae 
Leroy  a  joint  un  autre  sentiment  fort  louable  :  Uî  zèle  pour 
sa  province  natale  et  le  désir  d'attribuer  à  TArtois  et  à  la  Flan- 
dre une  grande  part  dans  Torigine  et  les  progrès  de  lart  dra- 
matique en  France.  M.  Leroj  est  de  Valenciennes,  oii  son 
Irèrey  bibliothécaire  instruit,  prend  une  part  très- honorable 
k  la  rédàcftoo  du  recueil  intitulé  :  Archip§ê  du  Nêrd*  Nous 

 ■       ■   * 

(l)  L'AcadcImic  des  Inscriptions  et  Bcllcs-leUrcs  devait  déccrnu  ct  ttf  .in- 
née Uois  médailles  d'or  aux,  anu<jujté5  nalioDalts  :  les  Etudes  sur  les  Mjrs- 
l^mdeM.  Ooéilintt  Leroy  onl  «Menu  une  de  cet  médailles.. Vingt-»ept  on- 
vrtgef  afâiettt  éU  adhnii  ra  eoncoar».  Le  rapport  de  la  commisnon  tit  dan» 
l«  Jf eniif Mf  da  4  wpimbrr* 

^  (  NùU  des  Éditâun,) 
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a? 008  vu  ijue  VuHciêm  el  trèê-^uriêtis  dramê  de  tainl  Nicolas 
appartenait  à  cette  partie  de  la  France.  M.  Onéslnie  Leroy 

suppose  aussi,  d'après  un  beau  manuscrit  conservé  à  Cam- 

Lrai ,  (jue  le  m^stèie  de  la  Passion ,  Joué  à  Paris  eu  140  i ,  lut 
primitivcrnenl  compose  dans  nos  provinces  du  nord  j  el ,  avec 
un  peu  de  candeur  ou  de  malice,  pour  un  patiiote  si  zéld  ,  i! 
voit  surtout  la  preuve  de  cotte  oi  i^iup  dans  la  verve  d'ivrogne 
et  les  lonus  dLveloppemrnts  que  le  manuscrit  de  Cambrai 
donne  à  la  sktic  des  iiôceji  de  Cana.  II  croit  môme  y  retrouve!' 
un  dicton  proverbial  du  paya,  dana  ces  paroica  de  l'iiôta  : 

Si  voni  avez  peu  â  manger. 
Si  beovcs  bien  A  l'avcmiau 

»  M  Onésimp  Leroy  n'en  fait  pas  moins  une  digression 
très-intdressanie  sur  l'esprit  religieux  de  nos  provinces  du 
nord,  leur  goût  pour  les  mystères  et  la  grande andcDoeté de 
leurs  essaia  dana  œ genre  d*ëcrire  qu'elles  cultivent  encore  au- 
jourd'hui ^  au  point  même  d'éveiller  la  sollicitude  épiscopale. 
Nous  voyona^  eo  cfiet ,  que  dans  uneinatruction  latine  du  i** 
Jiiio  i  834  f  Tévéque  de  Cambrai  recommande  aoz  cnréi  de  aon 
diooiae  de  ne  point  admettre  aux  fètea  de  Noël  ceriaina  apecta- 
clei>  tels  que  Fadoralion  dea  bei^gen  devant  la  crèebe^  et  d'au- 
trea  lepréientationa  figurativea  de  la  Paaiion ,  ou  de  quelques- 
nnea  de  œa  drconalanoeai  toulea  choaea  qui  lentant  lea  jeux  de 
la  scène  ;  fum  aeeulMe  /«dai  niêlmt.  Ne  peut-oo  pas ,  avec 
assez  de  vraisemblance ,  reporter  Porigine  des  mystères  aux 
lieux  où  leur  durée  est  si  persévérante?  H  paraît  même  qu'ils 
s'y  sont  perieclioiuici  avec  le  temps.  Daus  le  dernier  siècle,  un 
curé  de  village  fit,  eu  français  moderne^  et  en  grands  vers,  un 
drame  de  la  Passion  ,  qui  se  joue ,  les  dimanclu  s  de  carême  ,  à 
lialluyn  ^  à  Gommes ,  à  Tourcoing^,  et  dans  le  village  de  Lin* 
celles  

"  Aprèsavoir  très-bien  établi  que,  poelicjucmcnt  parlant, 
la  Passion  est  un  admirable  sujet,  M.  Ont  si  me  Leroy  fait  <*oo- 
naltrCi  par  d'assez  longues  analyses,  un  manuscrit  de  Yalen- 
ciennesi  qui  lui  parait  rcnferqi^r  la  rtklaclion  la  piua  concise 
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et  la  meilleure  de  cette  œuvre,  souvent  remaniée  dans  le  XV* 
aiècle  ,  et  connue  surtout  par  la  version  lourde  et  allongée  dt* 
Jean  Michel.  Les  trois  chapitres  qu'il  consacre  à  ce  manuscrit 
de  Valencieooetaoot  pieios  de  carieax  détails.  La  publication 
entière  du  texte,  sur  lequel  il  a  travaillé  y  ferait  utile  à  This* 
loire  littéraire.  • 

Je  m'arrête  à  cette  citation ,  pour  ne  pas  sortir  du  cadre  des 
Arthiwêê  du  Nêid,  et  auMÎ  d'une  diacrétion  dont  j'aurais  dû 
peut-étie  encore  moins  m'écaiter. 

0.  Lsaor. 


^0Tlct: 


ilOYAUME  DES  ESTIMAUX 

DANS  LA  CHAT£LL£NI£  DE  LILLE. 


• 


Il  est  des  mots  qui ,  avec  le  temps ,  perdent  de  lear  valeur  : 
il  en  est  d'autresi'eo  plus  petit  nombre,  dont  la  signification 

sVIève  à  mesure  qu'îîs  traversent  les  siècles.  Je  ne  sais  si  les 
m  jts  rc/i  et  ;v?yaa/^' Se  it  aujoui  d'il  LÙ  ;i  l'apogée  de  leur  gran- 
deur; mais  il  est  certain  quedan^  If  movcn  âge  on  décorait  de 
Cf  beau  noru  des  personnages  et  di  s  ollices  (jni  n  avaicnt  guère 
de  rappel  l  avec  la  majesté  aouvt  i  .iiiîe.  Il  v  avait  un  roi  des 
ribauds,  qui,  suivant  des  sl.ituts  (h)nn(s  par  le  roi  Philippe  ,  en 
i3l7,  ne  mangeoit point  à  cour,  mes  uvott  &is  denrées  de  pain.,, 
et  es  toit  monté  par  l'escuçrie  et  se  devait  tenir  iousjours  hors  la 
porte ,  et  gardât  illec  quil  ny  entre  que  ceue  qui  £  doivent  en- 
tTÊr.Le  même  roi  des  ribauds  finissait  quelquefois  fort  mal 
comme  il  arriva  en  i388  à  Guiilet»  qui  fut  mis  au  pilori  avec 
le  Picardiau ,  son  prévôt. 

Il  y  avait  plus  d'iiomicur  être  roi  des  archers ,  ou  des  ar- 
liali'lriiMâ ,  ou  rut  dV-^liâc,  autrement  dit  bedeau  j  cei>  loia-là 
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du  moÎDt  n'étaient  pat  chargés ,  comme  le  roi  des  rîbauds, 
des  eiécutiods  c^oÎB^Il^setde  la  surveillance  des  lieux  iuft* 
mes. 

Mais  il  existent  encore  d'autres  rovantrs  plus  glorieuses.  Le 
roi  d'armes  de  Fronce  ,  d'Angleterre  ou  de  Bourgogne  ,  n'était 
pas  un  homme  à  dédaigner;  c'était  le  chef  des  hérauts  ;  il  se 
nommait  Mmtjot/e ,  Toison  d'or  ou  Notiingham,  G éiAii  Aussi 
aae  belle  dignité  que  celle  du  roi  de  rEpioette,  pour  laquelle 
soutenir  les  plus richeft  familles  lilloises  veodaielit  leur  patri- 
moiDe.  Enfin  tout  le  monde  sait  combien  'était  respectable  et 
resp<>cté  le  roi  dTvetot. 

Nous  avions  aux  environs  de  Lille  une  espèce  de  royaume 
d*Yvetot,  royaume  peu  célèbre  dans  Thisloire  et  dont  il  est 
temps  de  révéler  Texistence;  je  ne  promets  pas  d'offrir  ici  aux 
lecteurs  les  annales  complètes  de  cette  puissance  trop  peu  con- 
nue jusqu'ici  :  les  bistoiiens  qui  viendront  après  moi  feront 
mieux  sans  doute.Qu'il  me  suffise  de  leur  avoir  ouvert  la  "voie. 

En  partant  de  Lille  pour  aller  à  Douai,  quand  on  a  lait 
une  forte  lieue  de  chemin,  on  aperçoit,  sur  la  droite  de  la 

roule,  le  village  de  Fâches,  que  le  P.  Buselin  o'a  pas  daigné 

nommer  dans  sa  Gailo-FIaniria ,  où  il  nomme  tant  d'autres 
choses.  La  était  situé  le  royaume  des  Ëslimaux  ,  ou  ,  si  l'on 
\i.ui  ,  la  première  des  cinq  p.iirins  tenues  du  châtelain  de 
Lille;  c'était  un  bel  et  bon  fief  comprenant  288  bon- 
iiiers(i),  six  cent  une  verges  de  terre.  Le  gentilhomme  qni 
le  possédait  se  (jualifiait  ainsi  :  Seigneur  de  Fasches- ,  Eoy  des 
Eftimatix  et  de  tous  les/rancs-alietix  tenus  du  chasiel  et  de  ta 
eaite  de  Lille. 

Or,  ou  appelait  Esli/iiuux ,  Stimaux  ou  Thimaus  les  six 
principaux  alleux  de  l.i  châtellenie  de  l.ilîe.  Par  suite  on  a 
donné  ce  même  nom  aiix  propricUircs  d«âdiU  alK-ux,  qui  j  en 


(1)  Le  boBoiei  vaut  i  hcelare  4t  atci  87  ceatiar««  La  verge  vaut  9  eco^ 
liarff. 
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œtte  qualité  i  avaient  droit  de  recevoir  la  dessaisine  et  de  doa- 
ner  la  saisine  de  tout  1m  autres  alleux  en  gé^rat.Lea  redeviii« 
œs  qui  fonnaîeot  le  revenu  féodal  du  royaume  des  Estimaoz 
contiataient  en  trente  rasières  (i)  »  et  deux  ha? otade  fronwnty 
deux  gelinee»  un  coq ,  neuf  aols,  dix-hnit  hommages ,  ,  el 
dana  rexerciise  de  la  jualice  vtsoomtière;  liste  civile  modeste, 
mais  qui  suffisait  à  Tambition  du  monarque. 

Le  roi  des  Estîmaux  tenait  les  plaida^  assisté  de  ses  de- 
vins ^  qui  devaient  toujours  être  de  maison  noble  et  cheva- 
liers :  on  trouve  en  elEet  parmi  lea  échevins  des  Estimaux ,  les 
seigneurs  de  Roubaix,  de  Bercu,  deXourmignies^  de  Lannoji 
de  Beaufremes  >  de  Gomines  «  de  Roaimbos ,  etc. 

Les  plus  anciens  gentilshomtnes  connus  qui  aient  pris  le 
titre  de  roi  des  Estimaux  étaient  de  la  maison  de  La  Haje. 
J*ai  entre  les  maina  un  titre  de  l'abbaje  de  Loos,  du  s  juillet 
1 338 ,  oh  Jehan  de  La  Haje  figure  comme  roj  dea  Estimaux , 
ajànt  pour  éthevina,  Gilles,  seigneur  de  Tourmignies,  Jehan , 
aeigoeur  de  Fretin  ^  et  Robert ,  seigneur  de  le  Warcwane*  Un 
autre  Jehan  de  Haye  paratt  encore  en  cette  qualité  dans  un 
rapport  de  1372.  Au  commencement  du  XV*^ siècle,  le  roi  des 
Lâtiiiiâux  était  Nicolas  de  La  Haje.  Catherine  de  La  Haye , 
fille  et  unique  héritière  de  Nîcoîat,  porta  la  seigneurie  de  Fas- 
ches  et  la  lujautë  dt!S  Estimaux  à  Jean  ie  MonnotfOTg  dit  d'Iié- 
rimez I  son  mari. 

k  Jean  le  Monnoyeri  succéda  son  fils  Antoine,  dont  le  fila 
Jtam  fut  roi  dê9  Bêtimatup,  Ce  dernier  n'eut  qu'une  fille  nom^ 
roé^  Jeanne,  dame  de  Fâsches  et  reine  des  Estimaux.  Par  le  ma- 

1  :agc  de  Jeanne  avec  Anthoine  éTHocron,  celui-ci  occupa  le 
trône,  mais  ledit  Antoine  étant  mort  sans  enfants,  Jeanne  se 
remaria  à  François  d'Haynin.  — Jeanne  d  JJaynin ,  iille  de 


(1)  U  rwière  de  Lille  équitant  â  70  litfcs  14  rentUiUes;  le  liavol  à  17 
lîiref  53  eenlititrei.  Da  Caâge ,  onliosiremcat  si  Micit  i^est  Ironipé  cette 
foi«i  lonqa'ila  Tait  du  tiafoitta  eogiMOttlif  de  la  rsiiëieet  an  ^qaivalcot 
du  nittid. 
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Fraoçois,  épousa  Lambert  Adoroes ,  teigneur  <]e  Marquillies  , 
qui ,  eu  i63i»  fit  rapport  et  dénombrâmenl  de  la  terre  de  Fae* 
cbe  et  du  royaume  des  Ëstimaux.  Geneviève  Adornes,  sœur 
ou  proche  parente  de  Lambert,  hérita  de  ses  biens  et  é{Ausl 
Michel  de  Wigoaooart ,  comte  de  Fléliie.  Aprèe  Michel ,  De- 
nts-FraDçob|  soofiby  r%iia  sur  les  Estîmauz;  il  vivait  eo 
«697.  Puis  vint  Denis -François -Jacques»  puis  Baiibasar- 
Pierre-Félix  y  puis  enfin  fialthasar-Philippe-Emmanuel  de 
Wignacourty  qui  fut|  oe  mesemblei  le  dernier  possesseur  4e 
oftte  rojauté.  •  * 

Ainsi  ^us  pcyrrionsëtabh'r  comme  ii  suit  la  chronologie 
provisoire  des  rois  et  reines  des  Ëstimaux. 


CUROKOL061E  DES  ROIS  ET  IIBISIKS  DES  ESTlllAGX. 

Prmmihrê  bromûtê.  La  Hats. 

La  maison  de  La  Ha^re  tire  son  nom  du  fief  de  La  Haje  ,  si- 
tué à  Roubaîx.  Elle  porte  ou  plut6t  elle  portait  de  9abU,  à 
trHê  éMÏ99  d*«r,  iimhromi  é$a  etrmê  d^un  imt^p  wrUmi  «Cun 
Êêrtin  de  gumm, 

I*  WiLLAuns  m  La  Hats.  Au  siècle  dernier,  on  vojait 
dans  relise  de  Roubaix  un  monument  funèbre  «  dont  l'épita- 
phe ,  en  paiiie  effacée,  laissait  lire  encore  ces  mots  :  Cy  giêi 

fVillaume,  sin  âê  U  Haye,  ehêvalier  roy»  qui  irêspaesa  

Voilà,  ssns doute,  le  plus  ancien  iY»i  des  fistimaux  qui  soit 
connu  jusf|u  a  ce  jour.  Ccst  le  Pbaramond  des  Estimaux. 

IL  Jbam  I  oh  La  Hate  figure  comme  roi  des  Estimaux  dans 
un  titre  de  Tabba^e  de  Loos,  du  a  juillet  i338. 

IH.  Jeaw  II  DE  L%  Hate  fait,  en  137a ,  rapport  des  terres 

de  Lu  Haje»  de  lubchi^b  cl  du  loj'aumedes  Kâlimaux. 

IV.  Nicolas  La  IIay£|  dont  Thistoirc  ue  dit  rien.  Roi 
faiuéaut. 
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V.  Catherine  dl  La  Haye  ,  fille  de  Nicolas  et  de  Marguerite 
Artus,  sa  femme,  épousa  Jean  lf.  Monfîoyer  ,  dit  d*HÛRiMEz  , 
écuyev  d'écurie  du  duc  de  Bourgogne,  roi  de  i'Ëpinette  en 
t4^'  Ce  régna  de  Catherine  et  de  ton  mari  occupe  tout  au 
moiiia  VmpÊm  oonpiis  cotre  las  années  i^J^tX  i46a. 

DêuxihM  branek».  Le  MoHfforu. 
•  Cette  famille  portait  ^MTlfi/^  êèUt,  um  Hon  ^ér,  «rmdH 

\l,  AiiTOiiiBLsMoiinCYEH ,  licencié  en  loii,  vivaft  ^  ^499* 
llëpouaa  Jeanne  Savary,  fille  du  seigneur  de  Warooiog.  lie 
ne  laisflèrent  pas,  à ca qu'il  parait,  d*liéri tiers  directs. 

VU.  Jbah  III  MoimoYBR  I  neveu  d*Antoine ,  eut  pour 
femme  Jeanne  deCorenthuse. 

VIII.  Jkanne  i.e  MoifNOYER  épousa  en  premières  noces  An- 
TOixr  D^HocnoN  ,  de  qui  elle  n'eut  pas  (reiifants,  et  cii  secon- 
des noces,  FiLAK^o^^  n'iiAYMX.  De  cette  dernière  uoioa  oa* 
quit  : 

Iroisième  branche*  D'IiAXffiif. 
Les  D  Haynin  poiiaient  d'or  à  la  crois  dmiêlée  de  gueules. 

IX.  Jeanne  II  d'Haynin  donna  sa  main  et  son  tiône  à  Lam- 
BERi  Adounks,  seigneur  de  >ipuvcnhovc  cl  de  Marquiliies,  qui 
fît  rappoit  de  la  tcu  c  de  FascheS  et  du  royaume  des  £sli- 
maux,  le  17  mai-s  i63i. 

Qu4Uriêmê  btmHchê»  Adobnis* 

Armes  inconnues.  Famille  originaire  de  Gènes,  qui  compte 
Antoniotto  Adomei  panni  ses  doges  les  plus  iameux  (1). 


(i)AceUe  mèmt  finnille  apparUent  T«riiiit  Anselioiii  Opilot  Aooan, 
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X.  GÉHEVièvB  Adoares  ^  sœur  ou  proche  parente  de  Lam- 
bert qui  précède,  épousa  Michel  de  Wioif4C0DBT|  comte  de 
Flétre  (Vleteren),  seigneur  de  MarqnilUes* 

ChifMm»  êi  â^mârê  hrtmehê.  Wieii4C0UBT. 

4 

Cette  fiunillei  •  donné  deux  grande-maîtres  à  Tordre  de 
Malte,  tire  son  nom  de  la  tenede  Wignacourt,  en  Picardie , 
laquelle  a  passé  depuis  i  par  vente  ou  par  allianoe,  à  la  maison 
de  Ghsttines*  Suivant  Carpeatier,  ses  armeé  sont  d'aryemi  à 
M»Jkw  dê  Iffê  dê  ptÊmUa,  au pMen^. 

XI.  Danis  I  FeANÇon  ni  WieefACOtTn*,  qui  épousa  en  1 684 

Marie^Pliiiippe-Aldkgoode  de  Croix  d'Heuchtn. 

—  « 

XII*  Dxms  II  FbavçoisJosbpb  db  WiORjtcoirBT* 

XUI«  Bâltuasae  1  FiEaaE-FcLix  os  WiciiACouaT. 

XIV.  BàLTa^B  II  PiEBBB-PaiLirrs-EBXARUBL  oeWigna- 

COOBT.  • 


Pour  donner  une  idée  complète  du  royaume  des  Estimaux 
et  des  prérogatives  qui  s*j  trouvaient  attachées,  nous  allons 
transcrire  le  dénombrement  le  plus  récent  qui  ait  été  rendu 
de  ce  fief.  Il  porte  la  date  du  i5  juin  t765. 

• 

«  liaport  et  donnuilir einenl  <jue  à  très  haut ,  très  excelleut  et 
x>  tn's  puissant  piiiico  Louis  quinze  du  oom ,  roy  de  France 
»  et  de  Navarre ,  fait  et  rend  Balthâzar  Pierre  Féiix  de  Wigna- 
»  court  I  fîls  et  héritier  universel  de  Ilenis  François  Jacques, 


qni  cnltira  arec  tacccs  les  lettres  latines  sur  la  6n  du  XVIe  siècle ,  fat  l'ami 
de  Juste-Lipse  et  de  Jean  Lernout  (LemuUnT  et  ^uouniten  1610.  lleslan- 
teord'iin  onvragp  in^f^it  inf  îttilc  :  Itinfrafiuin  tcrrce  sanctœ,  manuscrit,  ô 
la  bibliothèque  de  Lille.  \'ovcz  Foppens.  Btblioth.  Belg,,^.  ili4' 
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»  comte  de  Fleitit»,  seigoeur  du  comté  d'Ilerlics ,  de  la  ville 
V  (le  la  Baaiee,  Marquilliec^  Transloj,  Maroq»  Niedwcnbovey 
»  Pieoliove  ,  Fâches  et  royaume  dés  Es ti maux ,  etc.,  grand 
1»  bailly  héréditaire  des  ville  cl  chatelleaie  de  Cassel ,  de  tout 
»  un  fief  et  pairie  à  luy  escheu  par  le  treipas  dedAne  Jenne-  - 
»  vie?e  Adoruey  aa  mère-grande,  et  que  je  tiens  du  foy  notre 
3»  ûrei  à  cauae  de  aa  ooûr  et  halle  de  Phaleropin.  Ledit  fief  et 
»  pairie»  nommé  Faeksê  et  regaume  dee  EeUmmwt ,  et  qui 
9  oODSiste  premièrement  eo  uo  village  à  clocher  et  hamel  ap- 
»  pelé  ThumentU,  en  la  paroiaae  dudit  Fachet,  avec  toute 
»  jualioe  et  aeigoeurie  viscomtière,  et  encore  sur  et  allencontre 
9  de  tous  mes  botes  et  surbôtes  teoanset  sujets  d'iceluy  fiefi 
»  tant  contre  ceux  et  celles  qui  tiennent  mit  à  mit  dodît  fief  et 
o  domaine  comme  par  moten  ou  autrement  deuement  soient- 
»  ils  de  mes  hommes  âe  fiefs,  vassaux  en  sujets,  fiefs  on  arriè- 
»  res  fiefs,  et  pom  laquelle  maintenir  et  garder,  j'ai  baillv, 
»  lieutenant  et  honuiics  Je  Ciels ,  comme  aussy  deux  sergeiis  , 
I»  Tun  à  cheval  et  Tautre  à  pied. 

* 

9  Auquel  mon  dit  fief,  seigneurie,  pairie  et  royaume  des 
9  Estimaux  ,  et  si  avant  qu'ils  se  comprennent  et  entendent , 
p  tous  chemins,  rues,  flots,  flégai'ds,  va  resq  ueauz  »  rejeta  et 
»  tous  les  plantâs ,  bois  et  marieux  sur  tous  iceux ,  et  pour  le 
I»  tout  comme  entretenement  du  gros  dudit  fief  en  toutes  Icf 
9  villes!  paroisses  et  hameaux  avec  ledit  fief  s*extend  et  com- 
9  prend  en  toutes  dëpeodancee  et  apartenancesy  gisaDS  et  ses- 
9  tendant  iceluj  fief  ensemble,  tous  les  francqs  {lilœux  et  viU 
9  les  et  paroisses  c^  après  déclairées ,  a  sçavoir  audit  Fâches , 
»  à  Fretin,  Ennevelio,  Marcq  en  Pevele,  Nomaing  lezOr- 
))  chies,  Tcmpleuve  en  Fevele,  Avelin,  Tourmignies,  Rou^ 
»  chiii ,  à  Lezcnne,  à  lx>sqiiin ,  An  nappe,  Fretin  ,  à  La  Mag- 
n  delainc  \oz  Lille,  Radingheni ,  luaiu  amp,  au  Maisnil  \oz 
»  Belhuuc,  à  l^mnnrm,  MarquiUies,  Kriies,  Ilerlies,  l.a  Bas- 
ï)  sée,  à  Moncheau  ,  de  ii  /  Mons  en  Pevt4e,  à  Ik'ise  ,  ilercliia  , 
»  Noyelles  le/.  Seclin  ,  Noyeiles  à  Wavrin  et  ailleurs  rl  en  la 
»  ville  de  Lilii*  est  t»'riu  dudit  fief  de  Fache.f  et  rcyaume  des 
»  Estimaus ,  une  [KurK- sur  laqurllo  y  a  deux  maisons  sur  et 
allencontre  de  la  place  5t.  Martin ,  apurteuautes  à  I  bopital 
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»  comtesse  audit  Lille,  l*une  nommée  Vhoiêl  Delmux  et  fait  le 
»  coin  de,  ladite  place  à  IVglise  de  St.  Pierre',  avec  le  bâtiment 
»  sur  le  (Irrrit-re  (lijcJit  iiolel,  et  étant  sur  le  même  fond  d*ice- 
»  \uy  h  os  tel  allant  vers  le  rivage ,  et  doit  i'héritier  de  ladite 
D  maison  et  hostel  livrer  place  à  moj»  mon  bailly,  lieutenant 
»  pour  tenir  les  plaids  dudit  fief  |  pairie  et  royaume  en  ladite 
»  raaifloo  et  hoUel  Delaaui ,  et  recevoir  werp,  raports ,  tran^ 
»  porte  y  desh^ritemeots  et  donner  adhéritements  toutes 
»  fois  que  besoin  sera ,  et  que  le  cas  j  escheera ,  et  au  surplu4 
D  toutes  les  fois  qu'il  me  plaira  et  à  met  ajrana  causes  •  notre 
»  liai  11  j  ou  lieutenant  et  nos  hommes  de  fie&  et  Juges  a  disner 
»  audit  hostel  Delsaui',  au  jour  que  Ton  tiendra  les  plaids  ou 
»  autres  quelconques  offices  de  loj  à  &ire  cause  dudit  fief  et 
»  tenement  d'icellujri  ledit  hostel  Deliaulx^  ceux  ou  celles  qui 
9  causes  auront  eus  et  audit  hostel  doivent  et  sont  tenus  de 
»  livrer  baucs ,  selle ,  tables ,  hestauz ,  blanches  nappes,  pots, 
9  patelles,  écuellcs  et  hanap  pour  la  journée,  le  tout  à  leurs 
»  coosts,  frais  et  dépens,  et  ne  peuvent,  ne  doivent  le  bailly 
»  de  Lille,  prevosl  d'icclle  ville,  nv  le  bailly  de  sa  majesté,  à 
»  cause  de  sa  cour  et  halle  de  Pbalempiji ,  n\  aucuns  officiers 
1>  et  sergens  desdiles  jurisdictions  faire  prise,  n'.irrestcr  sur 
j>  lesdits  fiefs  et  pairie  si  ce  u'est  pour  cas  criminel,  ou  par 
»  l'octro^  de  uouë,  dos  ayans  caus«,  baili^'  ou  lieutenant.  Et 
»  s'il  arrivoit  que  l'on  fît  cas  mortel  (i)  en  ladite  ville  de 
3>  Lille,  je  dois  à  cause  de  mondit  iief  et  royaume,  mener 
»  Tappellant  en  camp  ,  et  doit  porter  les  basions  de  Tapeliant 
»  et  du  defTendant  audit  camp ,  et  s'ils  se  bataillent ,  ils  me 
»  doivent  donner  et  pajer  dix  Hvresy  et  s'ils  ne  se  bataillent 
1»  point,  ils  ne  me  doivent  que  mes  frais  et  dépens  pour  la 
»  journée,  tant  pour  mof  que  pour  mes  gens.  De  plus,  s*il 
»  advenoit  que  sa  majesté,  comme  châtelain  dudit  Lille,  me 
»  mandast  pour  aller  en  Thost  avec  sadite  majesté  à  cause  de 


(t)  Allusion  aa  duel  judiciaire,  comme  si  cette  manière  de  terminer  La 
diffifrvnda  êlait  encwrs  usitée  en  1766 ,  époque  où  BaliLaaar  de  Wignacoart  fit 
le  dénomlncawnt  ci-dmus. 


Digrtized  by  Google 


u  sadite  cbatelleniC)  elle  me  doit  delVajer  moi  et  nus  iiommts 
»  de  fîefsque  je  menerois  avec  moi ,  par  le  commandement  de 
»  iâdite  majesté,  pour  lui  servir  et  dois  loger  en  sa  chambre  y 
»  ou  en  sa  tente  en  Thost,  tant  quejesoiS'revfiDueQ  monlios- 
j  tel  dans  ladite  YÎIle  de  Lille.  » 

La  rojautë  des  Estimaux  n*a  pas  résisté  à  la  révolution  de 
1789.  Son  obscurité  ne  Ta  point  sauvée.  U  eii^te  dans  la  cbaite 
dé  181 4  et  même  dans  celle  de  i83o  un  article  qui  rend  ses 
titres  à  l'ancienne  noblesse.  Je  ne  sais  ai  le  roi  des  Estimaux  a 
repris  le  sien. 

Glat. 


* 
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JÊfatAieu  Kâuêhnàquii  à  Maestrichtle  aojuin  1784»  deJoadiim 
K«Mels  «I  d«  SJ«rguerit«  CaDielt*  Il  était  «le  plus  jeune  de  quatre 
frères;  lepremier,  Giûllaume,  eildeireDU  un  habile  archilecle;  le 
second  frère,  mort  de  bonne  heure  ,  s'élail  distingué  dans  la  scnlp- 
lui-p  **ti  bois  ;  le  troisième  frère  ,  Henri,  élève  rie  Bréguet  ,  occupe 
un  rang  uès-élevé  dans  la  haute  horlogerie  aslrunumique  et  ma- 
imê. 

Ils  élatent  encore  jeunes,  et  Mathieu  ,  le  dernier,  était  à  peine 
dans  sa  sixième  année  lorsqu'ils  eurent  le  malheur  de  perdre  lent* 
père.  Après  la  morl  f?e  son  époux  ,  qui  n'avait  pu  laisser  que  très- 
p«;u  de  biens,  Mnr-  lerile  Kessels  se  relira  auprès  de  ses  pareris,  et 
Ses  enfans  l'y  suivit  enl.  Mathieu  y  demeura  quelques  années  et  fut 
témoin  de<;  désastics  de  la  guerre  qui  ûrenl  dans  ^on  esprit  une  im- 
pression I  tK  ffrir  i  l)if>  ;  enfin  il  fut  envojpé  à  Veriloo  par  un  de  ses  on- 
cles ,  poui  ipp»  «  util  e  i'orfévrerie  ,  et  de  là  ,  pour  laii  e  plus  de  pro- 
grès dans  celle  profession  ,  il  se  reodil  à  L'aria.  C'est  dans  cette  ca- 
|Hlale  que  Mathieu  Kessels  commença  à  apprendre  le  d&aïn  •  et 
qu'il  fréqueDla  l'école  de  rAcadémie  ém  beaux-arts.  Cette  étude 
dea  ibrinea  lui  plut  estrèoftamaDt ,  et  il  l'y  livra  avec  tant  d'ardeur 
que  sa  santé  en  fut  altérée.  Alors  il  partit  de  Paris ,  et  se  rendit  A 
Hambourg  auprès  de  son  frère  Guillaume.  Il  n'j  resta  que  peu  de 
Mura ,  et  alla  à  duNltrsbourg  ob  11  vécut  depuis  1 806  jusqu'à  1 8 1 4< 
Pendant  ce  séjour  de  huit  ans  dans  celte  ville,  Kesseb  s'occupa 
principelemaBl  è  modeler  des  statuettes  de  tout  genre ,  en  argent 
et  en  cire  ,  et ,  dans  ces  premiers  ouvrages  il  fit  déjà  entrevoir  sa 
sopériorilélukiio. 

A  la  pais  ,  Kcsseb  voulut  revoir  sa  patrie ,  oii  il  montra  par  des 
compositions  et  des  portraits  habilemeiit  exéeulés  que  sou  absence 
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«vail  ('lé  rompiic  par  le  travail.  11  ne  resta  pas  longtems  à  MaêS^ 

Irtcbt  ,  il  se.  rendit  pour  la  spconfîo  fois  à  Paris  où  son  frère  Henri 

«lîrij^'poil  alors  une  fabriqun  renornmi'p  Ap  cluonoinèlres.  Pendant 
|f!s  quatre  mois  qu'il  hibila  dans  celte  ville  ,  il  s'occupa  beaucoup 
de  s  étti<l''s  cliHri*'  ^  <  i  fui  admis  dans  l'atelier  et  aui  leçons  du 
célèbre  peintre  d'Atala  ,  Girodet. 

Kesiels avait  alors  treate  ans ,  at  depuis  loogtems ,  comme  iouta 
Âme  passiooDér  pour  les  ans  ou  "pour  les  lettres,  il  aspirait  à  voir 
l'Italie,  Florence  ,  Rome!  Rome  surtout ,  héritière  de  la  Grèce  , 
Irône  de  deux  civilisations  ,  l\omp  ,  la  ville  éternelle  où  l'art  a  srs 
tropb<'<^s  ;  involouiairemeot ,  oa  s'ea  nourrit  les  jaux,  on  la  res- 
pire dans  l'air  ! 

Kessels  arrive-i  Rome ,  il  est  agité  profondément  par  tout  ce  qui . 
s'offre  À  sa  vup  ,  H  il  sent  jaillir  avec  impétuosité  dans  son  âme  le 
désir  aidfnt  de  trnvailU>r  (If>  toutt-s  ses  forces  à  produira  >  lui  aossi^ 
quelqu'ouvrage  digue  de  mémoire, 

11  fut  reçu  dans  l'ateUer  du  célébra  Thorwatdsao  j  il  se  montra 
docile  ,  infatigable ,  ei  son  mattrc  lui  confia  reaéctttion  en  marbra 
de  deux  bas-reliefs  représentant  le  Jour  ei  la  Nuii, 

L'illustre  Canova,  gloire da l'Italie,  non  moins  libérallMoène 
que  gt^nd  artiste»  avait  établi  un  concours  de  sculpture.  En  i»i9 , 
Kessals  se  mit  au  nombre  des  concorrens,  et  sa  statua  de  ^/.o-Mof- 
/Icff  percé  par  les  fiècbes  fut  couronnée  par  l'Académie  da  Saint-* 
LttCi  q*uî  en  loua  surtout  la  francbe  exécution  (i). 

C'est  à  l'occasion  de  ce  triomphe  que  Kessels  reçut  de  la  rcgcace 
deMaestricht,  sa  ville  natale,  une  lettre  très-ûatleuse  accompagnée 
d'onà  boita  an  or  avec  eetto  inscription  : 

TBAISOTUM 
ADHOIAK 
*  M*  KB88BLt 

«  SCULPTOBl 

OVAim  aOMÂK , 
AMNO  1819. 

Encouragé  par  ces  succès ,  Kessels  entreprit  plusieurs  ouvrages. 


(1}  L'AcaUcroiede  Sh>Lnea  ditpofté  de  cette  tUtM  en  laveur  d'une  ëgliM 
Bitttée  i  l'ancien  Forum. 
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Il  fil  pour  le  due  d'Albe  un  peiii  BtHùMt  (i)  couché ,  petite  gran- 
drar,  remarquable  sartoiil  commft  étude  de  naturs  tîmple.  Diusun 

aulre  Discobole,  ^gdlement  couché,  mais  de  grantîeur  naturpîle,  il 
y  a  ,  outre  vérilc'  dos  formes  Pt  du  mouvement  ,  un  style  licau- 
COup  plus  lort.  Colle  statue,  arimirée  des  coniir»is-«;rnrs  ,  U\{  exi-tuléo 
pour  M.  I^abouchère  de  Londrf"^.  Koss;'ls  fit  fnsiiiii'  ^lour  le  «^«ou- 
veincrnr'nl  des  P;<y.s-Bas,  uu  èlats  eu  repos,  •  u<Uie  colcissale  en  m  li- 
bre qui  tul  pla«:ée  à  Laekeo ,  et  qui  valut  ft  l'auteur  U  croix  du  Uuu 
Belgique. 

Rassuié  désormais  sur  fOU  avenir,  Ke«sp!s  pensa  k  se  marti-r,  et 
en  1820  il  épou*.a  uup  jeune  personne  dt*  dix-liuil  ans,  ûll«^  d'un 
ancien  directeur  ddu-»  l  admiuisirniiou  de  i'arniée  d'Italie.  Il  u'.ip- 
parlicnt  pas  a  ceiui  qui  écrit  ces  lignes  de  iuuf  r  In  couipaf^ue  de 
Kessels  ;  il  laisse  à  l'auteur  de  h  vie  du  suiuiiire  belge  ,  publiée  à 
Rome  en  italien  ^  de  dire  combivo  elle  se  montra  Ioujuuià  épouse  et 
nèra  éclairée  cl  aflectiooDée. 

des  ouvr.'i;^es  de  Kessels  les  plus  goi'ités  ,  c*est  son  I?/\$coZ>o/t' 
debout  ,  et  lauc^ui  je  disqiie,  M.  Gérardi  ,  dans  la  vie  meoliouQée 
plu.->  liaul  ,  dii  que  par  celte  œuvre  plus  grande  que  nature  ,  faite 
pour  le  duc  de  iJi'Vonshire,  on  découvrit  que  Kessels  ,  uou  seule- 
meYit  connaissau  1  ari  grec,  mais  qu'il  savait  en  tirer  les  beautés  les 
plus  cachées» ,  el  les  rendre  sieuueSSaus  ia  nioiodi  e  ombre  d  luula* 
tiOD. 

Pour  barou  de  Vmk  ,  près  d'Anvers  ,  Kessels  fil  une  sculplui  e 
représentant  une  Femme  pleurant  sur  une  urne  ;  le  caractère  en  est 
aîmple  al  touchant.  Un  Christ  à  ia  colonne  respirant  une  sereine 
humilité  fut  aussi  ecquis  par  la  même  baron.  L'auteur  du  Christ  fit 
enfuila  pour  M.  Jenish,  sénateur  de  Hambourg  ,  un  Géme  funAr^ 
d'ona  tristaasa  pleine  dé  vérité  et  da  grâce. 

En  1828  ,  M.  le  cofule  de  Celles ,  ambassadeur  des  Pays-Bas,  eut 
la  douleur  d'^  perdre  sa  jeune  épouse  qui  éiait  inconsolable  de  la 
mort  de  sa  iiile  ,  arrivée  quelque  tems  auparavant. 

Il  chargea  Kessels  da  faire  un  Mausolée  digne  de  sa  perte ,  et 
l'artiste  répondit  pleinement  à  l'attente.  Dans  l'église  St««JuUen* 
des- Flamands  à  Rome,  il  a  érigé  pour  la  comtesse  de  Celles  un  mo- 
nument qu'on  ne  peut  contempler  sans  être  ému.  Sur  un  shrcophagn 
élevé,  en  marbre  de  Porto-Yenere ,  on  aperçoit  une  jeune  leiuma 


(1^  On  Mil  qtie  l'exercice  des  Discobolea  consitlait  a  lancer  un  disque  de 
Métal. 
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étend  un  sur  sa  couche  ;  elle  prf<;»îc  un  crucifix  sur  son  cccur,  ri  la 
lôte  5e  relevant  un  peu  ,  elle  coolempie  avec  uu  sourire  et  un  re- 
gard qui  iMcnlôl  ne  seront  plus  que  célestes  ,  sa  fille  bieo-aiinée 
qu'elle  avâil  perdue,  qui  lui  Apparaît  sou5  la  forme  d'un  ange  et  lui 
montra  le  ciel ,  bieotdl  leur  commune  demeure.  A  cet  appel  ,  la 
mourante  aembla  dira  :  MafUU ,  je  vouê  vois ,  Je  vieiu  à  vous  '.  Ët 
lalles  avaient  été  vraiment  les  dernières  f>ero]es  de  la  nère. 

A  ce  grand  travail,  que  ceui-là  seuls  qui  l'ont  vu  etécuif'  m 
marbre  peuvent  enlièrennent  apprécier,  à  cette  œuvre  rdigirîuse  oii 
se  déploya  autant  de  scusiliiiiie  quu  d  nnagiualiuu  ,  buccédèrenl 
quelques  ouvrages  injtbologîqueâ  que  Kesseissut  traiter  avec  goût. 
I/Jntoar  êiguiMtuU  9mjlkhêi  est  plein  de  grâcn  et  de  fioane  »  sa 
physionomie  maliciaiisaaaaibio  dire  !  aoye»  traa<niiHa^  laa  Miîin» 
ras  n'en  seront  pat  légères  1  8n  mère  n'est  pat  un  moresan  noint 
aelievé,  c'eal  une  Vénut  de  fomet  loutet  jrâeienaat ,  tontes  «odsi" 
tet.  La  Ciipîdoa  eal  la  propriété  do  M.  l|uoter  d'^tleidam  »  «1  ta 
Vénus  est  celle  du  due  de  Pembrokepour  leqoà  Ketiale  6t  maii 
on  petit i>Mcoéo/tf  lançant  ledis^ne.  Il  a  élé  jugé  comme  très-pié- 
deux. 

Par  ces  composition^,  Kessels  a  prouvé  que  son  talent  ponveilie 
plier  k  divers'  genres;  il  a  bien  traité  le  deui  et  le  fort,  les  sujets 

païen.^  et  les  sujets  religieux  ;  cependant  ce  sont  ce?  dernier^  qu'il 
aimait  le  minix  ,  il  y  Irav^illail  dr  îonle  verve,  il  sculpta  pour  le 
coinle  l'olocki  deux  bii>u  s  tic  forme  colossale  ,  l'un  repiésenianl 
Jésus  Christ  et  raulre  la  Madone.  Ce  sont  deux  belles  tètes  qui  pro- 
duisent briiiicoup  d'effet  ;  le  caractère  en  est  noble ,  el  les  draperies 
en  sorit  fort  bien  disposées. 

La  face  de  Jeaus-C/irist ,  espèce  de  bas-retief  en  marbre,  est  aussi 
on  morceau  considéré  comme  très-reraarquable. 

Parmi  les  compositions  en  terre  culle,  /es  quatre  Evangéiistes  mé- 
ritent l'nttentiou  ,  ainsi  que  le  bi  au  oupe  Jésus-Càfûi  mort ,  sur 
lef]upl  !a  Virrge  gémit,  taudis  qu'un  ange  saisit  doucemen  t  la  main 
du  bis  de  1  lioinmo.  Une  autre  Pieta  en  plâtre,  ou  la  madoue  est 
représentée  au  moment  où  elle  revoit  pour  la  première  fois  le  corps 
inanimé  de  sou  saint  fils,  est  pleine  d'une  déchirante  eipression. 

Mais  l'œuvre  capitale,  l'œuvre  dernière  malbeureusi^ment  de 
Kessel  s,  c'est  le  groupe  du  déluge  qu'il  exécute  pour  M .  Jones,  pro- 
tecteur distingué  des  arts  (i).  Ce  groiy^  est  eompasé  de  trois  per- 


(i)  Ce  groupe  nVit  |iaf  encore  efrivé  en  Belgique}  on  l'stU'odinecssadl- 
menl. 
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IMiBiges.  L'on  voit  oo  jeunoliMlM  n^ibalê  gnfissant  au  son»- 
met  d'un  rocher,  soo  dmitr  vefag*  diiis  cfltta  tthribls  inuptitm 
doieaux;  il  soutient  de  tottletfes  forces  sa  compagne  qui  a  perdu 
presqu'entièreroent  les  siennts  |  tlle  lente  cepeodan t  d'enlraltier  son 
en  faol  avec  elle  î  mais  celui-ci,  sentant  qu'il  est  à  chaque  instant 
moi  us  souleoUf  s'attache  pas  instinct  aux  vètemensde  sa  malheu- 
reuse mûre. 

Tel  psl  lo  sujel  du  dernier  grand  ouvraf;;e  de  Kcssf  Ls  ;  mais  poslé- 
rieuremenl  il  a  fait  en  terre  cuile  un  Si. -Michel  qu'on  s'est  accorii(' 
h  reconnallre  comme  un  chef-d'auvre.  L'Archange, Icoaul  eu  rnaia 
i'épée  flamboyante ,  triomphe  du  Démon  que  sou  léger  pied  écrase. 

C'est  dès  i83S  que  K«ssels  avait  commencé  è  souffrir  d'une  Jente 
isflimmation  de  poitrine.  Les  saignées  «furent  ordonnées,  mai» 
l'âne  d'elles  fut  faite  Buladroitraieiil  et  produisit  des  accidens  gra- 
les,  suivis  de  grandes  souffrances;  et  quels  qu'aient  été  ?oms  f>t 
les  traitemens  ,  jamais  son  bras  ne  piil  goérir.  Toutefois  KesscU  se 
félicitait  qu'au  moins  son  i)ras  droiteûtélc  sauvé  el  il  espérait  re- 
preudre  bientôt  ses  travauT  ,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  affpctiou 
organique  y  bientôt  suivie  d'un  commencement  d'hydropisie  de 
poitrine.  Tous  les  remèdes  furent  inefficaces  ;  son  (Uat  alla  conli- 
nuellement  en  cmpiiant,  et  enfîn  ,  dans  le  mois  de  f^-vrier  i83G, 
Kessels  se  vil  coaUaml  à  rester  dans  le  Ut  d'oii  il  ne  devâii  plus 
se  relever. 

Pendant  1^  dernrers  moa  de  sa  maladie  ,  K<  sst  ls  svait  fait  ap- 
porter devant  son  lit  (de  mort,  hélas!  )  ce  dernier  jwtuiuii  de  sou 
génie  qu'on  avait  dessein  de  lui  faire  eiéculer  en  marbre  i^our  Slc.- 
Guuule.  Dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  ses  souffiancos  ,  il 
Téludiait  et  l'étudiait  encore,  et  uu  jour,  à  force  de  méditer,  l'é- 
clair dt  «in  de  It  beaoié  l'illomina  lellement  qu'il  s'écria  ,  en  s'a* 
dressant  i  celle  qui  fui  la  compagne  de  sa  vie  :  «  Ah  !  Fanoy,  si  je 
n  pontais  vivre  ancora  1  conbiao  |e  taw  que  je  ftraii  mieux  1  l'Ar- 
»  chaîna ,  la  Oolugii  et  la  rasta  m aost  riant  }•  mm  "^'é- 
»  lèveraiabian  plut  haut!  »  EftKaisaUeit  norlsur  lasauil  d'an 
ebaoup  panl-Atra  infini  da  gloiinL..»  U  ne  loi  a  ipt  été  permis 
de  naniliNtar  ioi-tMttaan  nnnvaan  dagré  d'imiialion  1 

Bnfti  la  mal  arrivant  à  son  coml;le ,  après  avoir  reçu  les  conso- 
Mtnadn  la  nligion ,  fa  mattn  du  S  mars,  Kessels  alla  se  reposer 
dans  lev  maint  âè  DIan.  Laaoir  snivani ,  son  corps  lut  transporté  à 
Tég^isa  da»  S5.TiM:aiiai  Aatstam  oii  la  landamaio  fumnt  célé- 
brées daa  fanénUiai  «nsqualiai  assislircnl  sponimiément  la»  aca- 
démiciens de  St>Lttc.  Après  la  cérémonie,  ses  dépouilles  morlclles 
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furcDl  conduites  ^  l'église  de  Sl.-Jiilien-des-Fly  mands  ,  Quelles 
.  giseûl  uon  loiD  d'un  moniimciit  élevé  j^iai  le  gé«ie  deKossebl  Triste 
et  trop  soudain  rapprocheraeul  de  i'<eu?re  et  de  l'auteur  ! 

tit  peraoDoe  àe  ResseU,  dit  M.  Gerardt ,  était  agréable  et  de  taille 
mojeooe.  Il  avait  les  cheveux  noirs  et  les  ^eux  noirs,  et  très-vifs.  U 
fut  bon  mari  »  bon  père ,  excellent  ami*  11  se  montra  charitable 

envers  les  pauvres  et  plein  de  coropassioo  pour  les  malheureux.  Il 
fut  patient  et  assidu  au  travail.  Il  élait  très-religieux  et  lUmiiaiion 
de  JiitU'ChrtU  élait  une  de  ses  lectures  favorites.  Ennemi  de  Tadu- 
htion ,  il  avait  quelque  chose  de  fier,  mais  sans  doute  parce  qu'il  se 
sentait  capable  de  grandes  choses.  Cette  fierté  de  cœur  fut  la  cause 
qtii  l'emp^chri  fî'nvoir  aiilanl  de  travaux  qu'il  aurait  pu  en  nhfr- 
nii  ;  niais  ru  n  ait  monde  n'aurail  pu  le  porter  i  solliciler.  Kessels 
n  av  nl  qiir  du  savoir ,  il^n'avait  pas  de  savot  r-faire I  et  il  est  difB- 
Ciieenvénlé  de  lui  faire  un  reproche  de  sa  manière  d'être.  Elle 
ne  l'empêcha  poinl  toutefois  d  cUe  esiimé  par  les  arlisles,  qui  ap- 
préciaient sûD  niêrile  :  l'Académie  de  St. -Luc  de  Rome  l  av^^it 
nommé  en  1839  académicien  démérite,  résidant,-  l'inslilnl  des 
Pays-Bas  ,  les  Académies  des  Beau»- Ai  Is  d'Anvers  et  d'Am«ilf  rdini 
lui  envoyèifcul  i^on Laucmeiu  des  nominations  accompagnées  de 
lettres  pleines  deacx^ressions  les  pluâ  iiaUcuses. 

Age.  g.  Albitbs. 


* 

Pious  reccvuu*>  la  lettre  suivante  ; 

MoQàieut  leKédacteur, 

a  La  tiàduiou  de  U  célèbre  bataille  de  Fontenov  des  fêtes  dont 
elle  fut  l'ohjet  se  conserve  rcligteuseinr-tu  dans  maiamille;  mon 
pèreeul  l  hauaeurd'y  ri<2;urpr  parim  ces  leureux  grenadiers  royaux , 
culle  autre  gai  dt-  uaUuauU;  mobile  ,  donl  on  disait  qu'ils  s'étaient 
bien  toiu^ioiiés  avant,  pcudaul  et  apiè^  la  bat^llle.  Permcltr^-inoi 
d'invoquer  un  souvenir  de  famille  pour  retracer  le  monument 
dans  son  ensemble.  Cet  article  aura  au  moins  le  mérite  de  l'oppor- 
tunité ,  si  U  main  qui  le  trace  est  inhabile  A  l'art  d'écrire. 

M  Notre  pays  avait ,  comme  de  nos  jour?! ,  vti  l'Europe  cnùerese 
déchaîner  contre  lui ,  mais  le  génie  de  la  France  devait  vaiocr« 
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dans  cette  lutte  inégale ,  conquérir  la  paix  dans  les  chenipi  de- 
FoDteeoj,  qui  font  partie  de  notre  belle  Flandre.  Au  dépertemeiit 
du  fiiord  en  appertieot  donc  Thonnear. 

«  Tont  le  monde  ail  que  Louis  XY  ouvrit  en  personne  le  cam- 
pagne de  1744  »  qu'il  établit  son  camp  à  Gysoing;  que  par  un  élan 
religieux  et  chevaleresque  qui  n'était  pas  sans  attraits ,  il  fit  bénir 
ses  armçs  et  tint  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  dans  l'abbaye  , 
le  16  mai  ^e  la  même  année  ;  que  le  11  mai  de  l'année  suivante  ,  A 
la  tète  de  40,000  recrues  &  peine  habillées,  sous  les  ordres  do  ma- 
réchal de  Saxe,  il  écrasa  à  Fontenoy  53,ooo  hommes  aguerris  , 
commandés  far  le  duc  de  Cumberland,  le  prince  de  Waldeck  et  le 
nerèchpl  de  Konigsegg. 

»  An  milieu  des  fttae  qui  se  célébraient  en  réjouissance  db  mé- 
morable événement  qui  sauvait  la  France,  une  graode ,  généreuse  , 
patriotique  pensée  surgissait  delà  solitude  du  cloître  de  Cysoing  , 
et  tandis  que  la  père  Wartel  chaulait  en  vers  brdlans  de  l'amour  de 
la  patrie  le  camp  de  Cysoing ,  les  succès  de  la  campagne  de  Flan- 
dre, le  généreux  abl»é  de  Rocque  projetait  d'élever,  aux  frais  de 
ion  abbaye ,  un  oAuiuroent  digne  d'en  peipétuer  la  mémoire  ,  el  le 
père  Wastelaia  méditait  en  silence  les  inscriptions  qui  devaient  le 
décorer. 

»  Louis  XV  ayant  agréé  ce  témoignage  public  de  dévoûinfnt ,  la 
première  pierre  de  la  pyramide  fut  posée  le  5  septembre  17.00  ,  en 
présence  de  l'inh  ndanl  de  la  piov  ince  de  Flandre,  et  le  ^4 
I75i,  l'inauguraliou  du  nionumenl  donna  lieu  à  une  fête  somp  - 
tueuse. Celle  fêle  ,  à  laquelle  as^isUM  enl  les  oilKiers-gi  nêraui  com- 
roandjiu  li  ville  et  la  cilaih  llc  de  Lille,  les  officiers  des  diflerrns 
corps  eu  garnison  dans  celle  ville,  loules  les  nolahililéà  du  pays  el 
un  grâiid  nombre  d'habilans,  fut  présidée  par  M.  Muiedu  de  Sé- 
chetles ,  Intendant  de  la  proviucc.  Après  la  messe  célébrée  avA 
pompe  par  l'abbé  de  Rocque ,  le  chanoine  Wertel  récita  son  poème 
eyant  pour  titre  :  Lê  camp  de  Cysoing ,  des  musiciens  exécutèrent 
sa  cantate,  et  le  monument  fut  élevé  è  In  postéiité  au  bruil  d'écla- 
tantes fanfarrs  de  cors ,  de  tymballes  i  de  trompettes ,  et  aux  accla- 
mations delà  foute  étonnée. 

»  Mais  il  est  iems  d'en  venir  à  la  description  de  la  pyramide. 

n  Ce  mon uinent,  lé|;er,  noble  el  gracieux  lout-i-la-fois,  se  trou- 
vait placé  au  ceotre  de  la  graude  éloile  du  somptueux  jardiu  de 
l'Ahb.iNti  ;  sa  forme  e^l  Iriaogulaiie  ;  il  e&l  en  niaibredu  pay^.  S» 
hauteur  est  du:'):')  pieds,  me^urJaucienne  ;  s;i  bâ^c  se  ci)iupu6e  (le 
deux  plinthe» ,  de  troi5  panneaux  el  d'HuUul  de  cutuolc:»  dUiuiou- 
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lies  d'uoe  corniche  porttot  troit  dittphint  de  fimtei  lei  pfmneaiis 
soDt  décorés  dinscripiions  et  do  devises  que  noas  retraçons  ci-- 
après  «n  CD  donnaiit  k  tfmdiictioD  française  ;  le  flèche  ou  pynmïm 
dioD  porto  à  ai  oaisHmce  récasaon  dea  armes  de  France  et  se  termine 
par  ono  fleur  do  ija. 

Intcripiionê, 

Première  face.  —  4  la  gloire  du  roi ,  pour  avoifi  sous  d'beureax 
auspices,  fait  rouverture  de  sa  première  campagne,  à  Cvâomgyle 
t4  mai  I744* 

DeRocque,  abbé  de  C^soing,  a  fail  élever  ce  raonumenL  à  la 
gloire  du  roi ,  aprèi  que  S.  M.  eut  donoé  la  paix  à  l'Eiyrupc. 

Deuxième  face   —  A  la  gloire  du  roi  ,  pour  avoir  fait  à  Cysoîng 

la  revue  dp  son  armée  que  sa  pré^epcc  anipaait  à  la  victoire,  ie  lô 
de  mai  1 744' 
M.  le  comte  d'Àrgenson ,  ministre  de  ia  guerre. 

Troisième  face*  A  le  gloire  do  roi  »  pour  a^roir  conduit  son 
armée  dans  le  pajs  ennemi ,  après  s'être  attaché  U  violoire  de  Cy« 
floing,  le  17  mai  1 744*  Lie  maréchal  do  Noailles»  oommewlent  l'or- 
mée  du  roi  sous  les  ordres  de  8.  M* 

»  On  noos  saura  sans  doute  bon  gré  de  rappeler  ici  les  accessoi- 
res qui  embeUisaaieni  le  monument ,  et  que  le  vandelUme  a  fait 
diaparattra. 

a  Les  anglea  rantnns  do  rétoile  qui  abootiamient  à  le  p|remido 
représentaient  dea  nichm  do  charmilles  oh  Ton  avait  placé  trois 
groupes  de  sculptures  ayant  rapport  aux  principaux  événemeos  do 
la  guerre  de  Flandre  «  représentés  par  des  inscriptions»  daa  allégo- 
ries et  des  devises  en  forme  Ae  médaillons  »  sur  les  socles  des  gron* 
pes.  Il  serait  fiidle  de  remplacer  ces  acnlptures  et  cea  inscriptions 
qvi  complétaient  le  monument ,  en  voici  lodeacripUçt^  sommaire. 

Premier  groupe.  —  La  SécutUi*  * 

Inscription.  —  Prise  da  Ménin  et  dTprea  pitr  U  foi  ei|  per- 
sonne. 

Allégorie.  <—  Une  comète. 

Devise.  —  Son  redoutable  aspect  fait  tremble^  runivora. 

Deuxième  groupe.  —  LaWlaadte* 
Inscription.  —  Batailla  da  Fontenoj  gagnée  par  le  roi  en  per» 

SODHP. 

Aiiegone.  —  Une  main  coiipaÉt  le  nœud  gordien. 
Devise.  —  D'un  triomphe  éclatant  infaillible  présage. 
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TroiaièBM  groupe.  —  Muurvt, 
Imeription.  —  Prilt  d(t  BmsdlMtii  cœur  de  l'bÎTer. 
AlMgoria*  —  0o  torrent  qui  reaverse  tuulsur  sou  passage. 
OovÎM.  —  Il  se  fraie  uu  passage  à  Irafers  les  obstacles. 

QMiriAaM  groupe.  —  Lm  f^ietolt^.  * 

Isienption*      Bataille  de  Haucoux  ,  prèâ  de  Liège,  gagnée  sur 
lêf  alKés  par  l'irinée  du  roi . 

Allégorie.       La  tuudre.  « 
Devise.  —  Sa  marche  fait  au  loin  ua  terrible  ravage. 

CioqoièaM  groupe.      £a  Folnir. 

Inscription.  —  Bataille  de  Lansell,  gagnée  par  le  roi  eu  personne» 
Aîlôgorie.  —  Un  tniroir  «irdent  consum^int  un  amas  de  bois. 
Devise.  —  Quels  prodiges  nouveaux  ne  produit  pas  la  force 4 

Sixième  grou^>e.  —  Jilars. 
loscripUou.  —  Berg-op-Zoom  emporté  d'assaut. 
Allégorie.  —  Le  soleil  dissipant  uu  nuage  épais. 
Devise.  —  Lies  obstacles  oe  font  qu'accroître  ia  force. 

Septième  groupe.  —  La  Paix, 
luscription.  —  Le  roi  met  tio  à  la  guerre. 
Allégorie.  —  La  massue  d'UercuIe  sur  l'bydre. 
Devise.  —  Je  baoois  la  terreur  et  calme  rutiir^f. 

Huitième  et  dernier  groupe.  —  Jupiter,  * 

InscriptioD.  —  Le  roi  da^tteagréerriioniaMige de  l'abbé  eidas  . 

cbanutties»  de  C^soiog, 

Allégorie.  ^  UoaUve  de  PliilémoA  eideBÉooia  qui  etneat 

logé  Jupiter. 

Devifa.  —  Pour  «es  bnmblci  foyera  quelle  iMigne  &fenr! 

«  Hommage  donc  à  l'autorité ,  qui  projelle  de  rendre  tout  son 
lustre  à  ce  précieux  monument  qui  résume  en  loi  seul  toute  la  raé- 
morabié  campagne  de  Flandre.  »  UiiDi?oiABOiiiris. 

Nose  dë  §arii9fiikm*  Nous  apprenons  que  H.  le  préfet  Tient  de 
désigner  un  dessinateur  bebile ,  qui  fa  se  rendre  sur  les  lieux ,  pour 
reproduire  d'une  manièiuiiieie  la  pyramide  de  Fodlonoy  et  le«  or- 
Mcas  qui  b  déoomt.  { U  Hàrd,) 
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M.  le  djjcleur  Le  Glay,  dm»;  tin  mémoire  publié  d'abord  par  !• 
Société  royalR  des  sciences  àc  I.iIlr,  sVsi  livré  à  de  curieuses  recher- 
ches pour  constater  la  date  des  premiers  acIes  publics  el  aulhenti- 
quespoui  la  rédaction  desquels  on  a  employé  la  langue  romane  au 
Nord  ,  ou  langUte^d'o/7. 

Mabillon ,  dans  sa  Diplomatique ,  a  Uailé  ce  sujpl  avec  une  briè- 
veté un  peu  légère;  les  auteurs  du  nouveau  Traité  fie  dip/omatique 
Vont  approfondi  davantage  ;  niaii  il-i  n'ont  pas  résolu  le  problème  , 
el  se  sont  bornés  à  lépélerco  que  d'auHes  avaieiil  dit  avant  tuï. 
M.LcGlay  a  ajouté  des  fail^  nouveaux  el  inléressans  aux  docu- 
mr  us  fournis  par  ces  savant  Uonédiclins. 

'  Un  acte  public  esl  toute  décision  prise  j  .Tr  l'autorilé  publique 
en  toute  coDvenlioa  réglée  entre  i)arliculiers ,  ayant  date  cer- 
taine. 

Le  latin,  idiôme habituel  du  clerj^é  de  la  tnagistralure,  ididme 
universel  el  peu  Yari«ble,  dut  r«\sler  encore  maîire  du  terrain  des 
affaires,  lors  même  que  \o  roninn  avait  envahi  la  conversation  et 
la  littérature.  Les  protocoles  élainil  tous  ioiinulés  en  latin  j  il  n'y 
avait  qu'à  faire  l'application  aux  affaires  qui  se  préseuiaient  ; 
cliaqiip  II  i  tn«' avait  sa  signiHcation  bien  déterminée;  chaque  ex- 
pression avalisa  place  et  valoiir  parfaitement  convenues;  en  UD 
mol,  le  style  diplouialique  était  ado^U;  avec  force  de  chose  jugé«. 
—  f)e  son  côté  ,  l'idiôme  roman  ,  liU  dégénéré  de  la  langue  Uline» 
eni  lougtcms  une  destinée  précaire  el  aveutureusè}  il  inspira  |ieu 
de  confiance  à  la  gcnl  méticuleuse  el  formalMte  des  bommes  d*«f* 
faires  ;  ceux  qui  l'employèrent  les  |ireiiiters  furent  considérés  com- 
nae  des  novateurs  hardis,  dont  lu  essftis  bisardeux  étaient  de  na- 
ture à  compromeltie les  iatérèlsde  leurs  clients.  —  Le»  laïques, 
pour  qui  le  latin  était  devenu  inintelligible,  qui  parlaient ,  chan* 
tairnt  et  lisaient  la  langue  romane,  donnèrent  l'exi^mple  de  l'emploi 
de  cet  idiôme  ponr  les  transactions  écrites.  En  effet,  c'est  dans  les 
diplômes  souscrits  par  d«  seigneurs  ou  de  simples  particuliers, 
plutôt  que  dans  les  chartes  puremeai  ecclésiastiques ,  qu'il  faut 
chercher  les  premières  traces  de  U  langue  romane  appliquée  aux 
transactions  diplomatiques. 

Dans  le  Ira? ail  dont  il  est  ici  question^  M.  le  Glaj  s'est  attaché 
surtout  k  la  recherche  des  actes  originaux,  attendu  que  les  copica 
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peufent  forl  bien  n'èlre  que  des  tradacUonJ. On  nll,  en  effet,  que 
diDs  le  cours  du  XIII*  siècle  on  •  souvent  traduit  en  langue  vulgaire 
des  chartes  litines  d'une  date  antérieure. 

M.  Gachard,  archiviste  général  de  la  Belgique ,  AnaUdM  Btigf'* 
^iMsftp.  957»  a  publié  un  compromis ,  du  19  avril  iM,  entre  Jean 
11 ,  évéque  de  Liège ,  et  Gauthier  II ,  seigneur  de  Malines.  Cet  acte, 
qui  se  trouve  en  original  aui  archives  de  la  province  de  Liège,  est 
la  {4ns  ancienne  charte  en  langue  vulgaire  que  M.  Gachard  ait  ren- 
contrée dans  las  trois  provinces  de  LiégCi  Hainaulet  Namur^  sauf» 
dit-il ,  une  de  Tannée  1  saS ,  reposant  ans  archives  de  la  ville  do 
Tournai.  —  Il  est  constaté  «par  le  diredeshommos  les  plus  com* 
pélnns  en  celte  matière  ,  qu'il  n'existe  pas  en  Belgique  de  diplôme 
original  français  .intérieur  à  l'année  laa^.'Ori  les  archivas  du  dé- 
partement du  Kord  en  offrent  deux  de  cette  même  année ,  et  un  de 

1931.  a 

Ce  dernier  est  en  réalité  le  plus  ancien  qu'on  ait  trouvé  iosqulci 
dans  les  provinces  du  Mord.  Cest  une  convention  entre  Jeanne, 
comtesse  de  Flaudie,  et  Mahaut ,  dame  de  Teoreraonde,  au  sujet 
des  terres  d'Àlost  et  de  Tm remonde.  On  en  trouve  un  texte  latin 
dans  jfuberi  Le  Mir»,  I,  4' 3*  D^chesnc  ,  Histoire  générai»  des  mai* 
sons  de  Guisaes,  GoAd^  etc.,  Preuves,  aSg ,  a  inséré  non  seulement 
ce  texte  latin  ,  mais  encore  une  traduction  romane  extraite  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Tenreraonde.  Duchesne  ne  dit  pas  si  la  pièce 
qu'on  lui  a  communiquée  de  Tonreinnnde  était  en  copie  ou  fnori- 
ginai^  'l  y  "  tout  lieu  de  p'^nser  qu'il  l  a  exlraite  d'un  carlul.Tir*;  oii 
l'on  avait  fait  subir  déjà  quelques  corrections  au  lexle  roman  pri- 
mitif. 

Cette  charte  de  la  dame  de  Tenremonde  est,  on  définitive,  le  plus 
ancien  acte  origin.il  françnis  qui  se  rencontre  tînns  Ic^  provinces 
du  Nord  el  dans  toute  la  Belgique.  Si  l'on  arguait  de  l'exislener  du 
texte  laiin  pour  préloiulre  que  la  charte  romane  n'ost  elle-même 
qu'une  traduction  ,  on  pourrait  Taccordor,  dit  M.  Le  Glay,  pourvu 
que  l'on  voulût  recounaiire  que  la  versiuo  est  lout-à-f  ut  conl*'m- 
poryini'  du  lexle  ,  qu'elle  a  été  écrite  le  même  joui-  i  l  par  Ip  mémo 
uuUiii!.  Lc:j  t'xcinpl.'s  cil.'  fh.irles  rédigées  SiniullaïuWntiil  duns  les 
deux  laugues  ne  soul  pai»  rares.  A  celle  époque  do  transition  du 
latin  au  roman,  on  employa  souvent  ce  double  mode.  Quand  un 
acte  était  écrit  eu  latin,  on  l'expliquait  en  roman  aux  parties  qui 
n'entendaient  pas  Tune  de  ces  deux  langues.  'Mais  ces  explications 
orales  étaient  tiop  fugitives  sans  doute»  et  quelquefois  trop  peu 
lucides,  pour  satisfaire  des  auditeurs  inhahiles  aux  aflâiras }  on  pre« 
nait  donc  la  parti  de  (aire  une  seconda  rédaction  toutes  les  fois  que 
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Jes  deui  parliez  ,  ou  l'une  d'ealre  elles  élaicot  des  Uique^  pea  let^ 
trtt(i).Ce8t  là  aussi  ce  qui  explique  pourquoi  divers  serrooof  du 
noy«a-âge,  et  éalrn  aulrei  eeux  de  Saint  Bernard ,  wnii  iont  pM>* 
vettili  ea  fvsoeait  et  eo  latin. 

II  est  uticanlre  sorte  de  monurnens  historiques  qtii  ,  au  premier 
COupdVcil,  sembleraient  appartenu  aux  actes  munis  ci'une  date 
cert«in<; ,  et  par  conséquent  seraient  susceptibles  d'entrer  ici  eO  li- 
gne avec  les  chartes  et  litres  ]iul>!ics.  Ce  sont  les  épilaphfts  porlaot 
un  niilléjiiine.  De  pareds  mouanicns  sont,  eu  général ,  su  p[)o$é.s  avoir 
été  écrits  à  l'époque  du  décès  dos  personnes  qu'iU  coocerneul. 

Quoi  qu'il  en  aoit,  on  peut  bien  conj^turer  qu'il  t  été  rédigé  des 
épitapbesen  roman  avant  même  que  l'on  song«ét  à  employer  cet 
idiôme  pour  les  chartes  et  autres  actes  r4>Dvenlionnels.  Rosel  et 
après  lu)  J.  Carpeniier  nous  en  ont  conservé^|ui  ont  an  véritablo 
caractère  d  antiquilé« 

Clii  gcfeist  Baldoutas  de  Griockus  [uiriois) 

Ri  irief  pasMt  d'eovoisor. 

Cliil  faeteo  l'Oorieu  » 

II  dut  luit  a  lot  joTt  fermant 

Mai  oieiit  Ibi  millour  et  ^robië, 

Diet  I  irajen  cil  en  vos  perdis.  uGtxnau 

Caipeotier  prétend  que  /^i^lui'/r  vient  d«  l'an^'iais  niilord ,  homme 
Doble  ,  riche  et  {)UiS5ant.  C'est  une  tulet  pt  élaikun  lot  L  nd^:ule  d'un 
terme  fort  simple  :  miUour  veut  dire  metiiear,  Quaol  à  grobia  ,  ce 
terme,  dont  on  ne  trouve  guère  d'autre  exemple ,  parait  Signifier 
phtê  grand ,  ptu$  puistani  (  9)  « 

Plus  on  remonte  vci  s  les  Irms  priniilifs  tie  notre  vieuT  langage 
plus  on  le  trouve  briliaot  d'originalité.  Entanl  il  a  loule  l'énergique 


(ï)  Un  «ynoiîe  d'Arrns  permet  aux  ïuatrôncs  et  sages- femmes  de  baptiser 
liaos  le  cas  de  nécessité,  et  de  prononcer  les  paroles  sacramentelles ,  soit  ea 
latin  ,  soil  ea  langue  laieale. 

(a)  Comme  le  dit  M.  Le  Glay,  grf^f>is  a  la  signiGcaliou  de  grand  ,  puîs- 
•atit,  grave,  et  vient  aa»si  san*.  tlotitc-  il  ■  jraf/J,  4ui  u  cru  hîjinintalions .  Ra- 
belais se  sert  assez  frc'qucmmeuL  de  ce  mot,  et  pstr  exempte  dans  cette  phrase 
(au  liv.  a,  ch.  3o)  :  «  Je  vis  maiitre  Jean  le  nuire  qui  faisait  du  grobit.  » 
Uana  l'biiieife  de  l^vangile  en  vers  en  lit  sniii  :  e  Paltes-vem  ici  d  u  gro- 
a  bs.  e 
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simplicité  du  jeunt  è^i  libr»  •!  franc  dans  son  allorey  it  as  con* 
mit  d'cntrss  fègl«  qnt  oslles  qu'il  v«ul  Irisn  ss  donatr.  Son  voca- 
bukîio ,  il  la  frit  lm*nièaa  au  jour  le  jour.  La  latin ,  lacaHîqoat 
la  théotisqne  sont  sss  tiibutairss  {  il  lanr  emprunts  tous  Iss  mots 
dont  il  manqua. 

Vers  la  Midi ,  ait  ssin  d«  cas  cootrécs  qui  aimèrsnl  toujours  I  se 
qualifier  pnvùwê  AMÉMànr,  il  lusta  abondant  en  loyeWeB  sonoVès,  en 
accentuations  oadenoéss* 

Mais  dans  le  Diord,  l'idiome  prit  un  ton  peu  sévère  ,  un  air  moins 
gtâcieux ;  il  fut  plus  expressif  quesooore,  pins  ferme  que  mélo- 
dieux. Al'eismpltf  des  langues  germaniques ,  il  multiplia  lef  con- 
sonnm*  {fiekottuMamit  êwânt,) 

% 

n 

M.Oclatre  Deleplerre,  de  Bruges  ,  a  publii*!  dans  la  Hepuc  iùi 
^ofd  un  artinln  rpnipli  d*jîit'''rr't  snr  îr*?  tr^ivrrnx  d^*?  pf>1^.><?  (^nu-.  1- -, 
sciences  <  l  iI.iUs  le».  :ir!«c.  !Si>u  >  r\ir,ivi->ii^  ^l-'  (  *  l  arluli'  l  >  douds  qui 
coocerueui  IcÂ  maUiéma tiques,  la  pb^^iqu^  mi  rdsironomie. 

m  Dès  le  commenceTnent  do  ]|^V*si<  I'  .  \è  cardinal  Nicolas  de 
Cusa  ,  né  en  i4oi,  daos  la  provluoe  du  Lmembourg  ,  l'homme  le 
plusémditde  sontems,  renouvela  pour  un  moment  l'hypothèse 
du  mouvement  de  la  terre  oubliée  depuis  Pjrtha;;ore.  Copi  rnie  et 
Galilée  furent  plus  heureux  après  lui  et  eurent  l'honneur  de  Tin- 
veotioo. 

Le  pcrc  Castel  disait  qu'en  possédant  bten  les  ouvrages  de  Gié- 
-goirede  Sain t- Vincent,  célèbre  mailiéinaiicieu  et  ssirooome ,  né  à 

Bruges  en  i')84  ,  on  savait  presque  tout  Mcwlou  ,  et  que  le  savant 
auglais  s'éiail  euriclii  des  dépouilles  du  géomètre  Oamand.  Son 
traité  sur  la  quadrature  du  cercle,  dit  MonlucU  ,  <"^^  riw  rmn  •  de 
découvertes  itufiorlanles  et  curieuses.  On  y  trouve  une  imil'.ilude 
i\r  tîipnffMiii  s  i,(Mi\i»fnnT  «»ir  Ir-^  yifopru'lôs  du  c**rr1f'  p'  »!e  i  li.iciiue 
de»  section^  roiiiijiii  ^  ,  -iif  [,i  ^\  ni  bolysalion  fit'  Kl  ^i.iialjolr  av'C  la 
spirille ,  qu  il  i  ri  oiiuul  ri  i  n-ni^tin  vingt-ciiKj  ;iiis  aviiai  tjut;  Cava- 
l.i  n  {1111.:. .Il  \.,  u^'oiiK'ii  i(  a«s  indivuibics , et  ^  eotiU|»ur  piu^îeiirs 
propi'icit^à  du  1      pii  bille. 

Grégoire  se  fîtiun  si  grand  nom  parmi  lessavans,  que  l'empereur 
Ferdinand  II  voulut  l'avoir  à  Pr.igue ,  et  que  le  roi  d'£i*pagoa  Phi- 
lippe iV  lui  coolia  réducalioo  de  son  iils. 
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L(s  auteurs  parlent  avec  beaucoup  d'éloges  de  Jean- Charles  de 
La  Faille  ,  géomètre  HP  à  Anvers  en  §597,  qui ,  entre  autres  ouvra- 
ges, en  écrivit  un  (1  os- 1  emarquabhî  sur  les  propriétés  dn  crrcle  et 
de  l'ellipse  et  sur  le  centre  de  giaviu*.  On  doit  marquer  ce 
traité  a  précédé  celui  de  Guldiu  ,  que  l'on  log^rde  COtomuocoieoi 
comme  l'auteur  de  la  théorie  de  la  gravilalioo. 

LaCbtoedutè  Feidioaud  Veibiest',  né  à  Pittbein  ,  des  boIîom 
plus  justes  sur  les  mathématiques.  L'empereur  l'appela  à  sa  cooreo 
1669,  lui  doDoa  la  présideoeedu  Iribiuial dei malbéiDeli<|iies el y 
ajouta  le  iiire  de  Meodariu. 

L'bîstoirft  nous  perle  encore  des  traveui  considérables  de  Liévin 
Hulsius,  deGend,  qui  se*  rendit  célèbre  per  les  progrès  qu'il  fit 
faire  à  la  géographie el  aux  malbémaliques* 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  les  annales  de  la  Belgique  dans 
celle  dernière  science,  on  doit  compter  Simon  Stévin  ,  de  Bruges. 
A  Lîbes  ,  dans  la  quairièine  partie  de  son  Histoire  pàiIuio/^/i.'tji/c  tie 
iaph).'ique  ,  range  Slévin  au  noml^rcde  ceux  qui  ont  donné  :i  1  plie 
science  lé  plus  vij^uun  ux  essor. Quoiqu'il  u't  u  ^oïl  fait  meiilinn  rjue 
dans  une  ou  deux  biographies  ,  c'est  lui  qui  inventa  le  calcul  déci- 
mal ,  comme  le  prouve  son  tra  té  :  De  la  Ditme,  enseignam  à  cxpé' 
dier.  ficUemeni par  wunbrts  entiers ,  e/c  Dans  un  discours  de  Simon 
Sléfio  ,  qui  sert  d'introduction  è  ce  traité  ,  après  avoir  fait  voir 
combien  de  diflkultés  résultent  pour  rasirooome ,  l'arpenteur,  le 
roarcbandy  etc.,  des  opérations  arithmétiques  par  nombres  frac- 
tionnaireSi  il  ajoute  :  «  Uaia  d'autant  que  les  voies  pour  y  par  ver- 
nir sont  plus  iaborieu*ses»  d'autant  plus  grande  est  cette  découverte 
deladismoa  estant  toutes  ces  difficultés!  mais  comment  t  Elle  en- 
seigne ,  afin  de  dire  lîeaucoup  en  un  mot ,  d*eipédier  facilement 
sans  nombres  rompus  tout  compte  qui  se  rencontre  aux  afi'a ires  des 
hommes,  de  sorte  que  les  quatre  principes  d'arithmétique  que  l'on 
appelle  ajouter,  soubstraire,  multiplier  et  diviser»  |iar  nombres  en- 
tiers, pourront  se  satisfaire  à  tel  effet ,  etc.  « 

L'ouvrage  développe  ensuite  le  mode  k  suivre  pour  le  calcul  dé- 
cimal. Cette  invention  est  certainement  une  de  celles  qui  pourront 
le  moins  être  contestées  ;  car  nous  doutons  que  quelqu'un  puisse 
fournir  des  documens  antérieure  è  Stévin ,  et  00  se  trouvent  dîes  dé- 
tails sur  cette  espèce  de  calcul.  , 

M.  df  La  LiMf.li',  5.1  vaut  ùu  X\  Mècle,  a  formellement  reconnu 
celle  (U couverte  importante,  quia  produit  une  véritable  rcvolulion 
dans  la  science  des  nombres ,  dans  son  livre  intitulé  :  Parallèle  de 
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tarUhmitique  vulgaire  et  dtune  autre  moiûmmitnt  inventée ,  par  M* 
ée  ha  LoBàe^  ingénieur  général  de  Ffonce  ;  et  oo  lit  daos  !•  préface  . 
«  Nous  avons  l'obligalion  de  cette  arithmétique  en  disme  au  grand 
Slévin  ,  ingénieur  de  feu  Mgr.  le  prince  d'Orenge,  qui  Ta  intentée 
aus^i  ingénieusement  qu'utilement  pour  tous  ceux  qni  trouvent  de 
la  diflicuité  aux  iractiona  de  la  vulgaire.  » 

M.  B.  Renard,  de  Tourna pense  que  la  découverte  de  le  pesan- 
teur de  l'air  pourrait  être  revendiquée  avec  fondement  par  Simon 
Stévin.  Nos  euteurs  de  mathématiques  et  de  physique  ont  eu  le 
malheur  de  n'èlie  pesasses  explorés,  ce  qui  a  été  bien  souvent  cause 
qu'on  ne  leur  a  pes  rendu  toute  la  justice  qui  leur  était  due.  En 
lisant  le  traité  d'optique  que  nous  a  laissé  François  Aiguillon  ,  de 
Bruxelles,  mort  en  1617,  on  voit  qu'il  e  dik  élre  tris-utile  au  célèbre 
Newton. 

On  sait  que  de  noe  jonrs  M.  Omalins  de  Halloy  fit  faire  on  grand 
pas  eux  sciences  géométriques  par  ses  travaux,  et  que  les  sciences 
sont  cultivées  avec  honneur  par  MM.  Van  Monf|  père  et  fils-,  Guis- 
lain ,  Dumortier  •  Van  Goetsems ,  Wesmael  >  ete . 

La  répiilatioD  de  M.  Quetelet  est  européenne  ;  il  s'occupe  en  ce 
moment  d'une  histoire  des  mathématiciens  belge.s ,  ouvrage  qui 
comblera  cette  lacune  dont  nous  nous  plaigoions  tout-è-l'beure , 
en  mettant  au  grand  Jour  les  services  que  les  Beiges  ont  rendus  aux 
sciences  eiaciee.  «  {Ecèp  du  Mondé  êaponi») 

I^Aiavct  k  BvuxdittL 

Avant  que  le  grand  homme  allât  vivre  dans  sa  seigneurie  de  Fer- 
ney,  entre  un  aigle  plus  iii  iigre  que  lui-mèinn  rt  sa  nièco  ,  la 
grasse  Mme.  Denis  ,   il  s'élait  fiit  le  CHvalca duui  dv.  la  marnuisc  du 
Chàlelcl ,  femme  savante  uu  [teu  IlU)ln^  revèche  que  la  Philaminle 
de  Molière.  Ou  ou  u  uuvaii  Mme.  du  Cltàlelt  l ,  ou  était  certain  de 
rencontrer  Vollnire.  La  Letbuitziennc  et  le  philosophe  étaient  in- 
séparables. Bref ,  ils  vivaient  maritalement ,  sans  s»  soucier  d'un 
certain  M.  dn  Ghételet ,  matu e  et  protecteur  légal  de  la  dame.  Si 
Voltaire  avait  été  susceptible  d'éprouver  dans  ses  eaSraUiee  de/er 
une  pasekm  ardente  et  sérieuse,  il  eAt  idolâtré  Mme*  du  Châ|elet 
pour  son  rara  dévoftment,  pour  les  soins  dont  elle  entourait  sa  mé- 
chante corcntae. 

Mais  Volta  ire,  qui  ne  cumpi  enail  sjns  doule  poinl  la  Svuvelle 
ftébSte  de  Jeao-Jacques ,  procédait  en  ainour  cuiumc  en  loute^ 
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choses,  avec  esprit  et  ivec  malice.  U  aalimatt  fimilic ,  comme  il  ap- 
pelait tendrement  Mme.  du  Cbâtelet,  pour  son  amour  de  la  scic*n- 
ce,  et  il  tirait  parti  de  la  bonté  de  son  cœur.  Peui-ètrn  l'aimnii-il 
autant  pour  la  tasse  de  café  qu'elle  lui  préparait  que  pour  la 
beauté  de  ses  yeux.  En  somme  ,  il  croyait  compensrr  avf'c  largesse 
les  amoureuses  ou  amicaks  avancer  dn  la  marquise  |  en  lut  réser- 
vant les  prémices  de  ses  immortels  ouvrages. 

Dans  le  commtocement  de  l'aniié»  1741 1  It  cbioane  appdâ  Aiad. 
du  Qbâteleti  Brtnelles.  Elle  avait  à  j  soutenir  un  long  et  iinpor- 
tant  procès.  Voltaire  suivit  la  marquise  dans  la  of^^Mirilf»  du  Br^~ 
bant,et  tandis  qu'Emilie  osait  ses  jours  avec  de  sots  procureurs  , 
son  amaul  continuait  ces  Iravriux  désastreux  qui  <1(  vaicnl  lu  |>ro- 
cui  er  une  gloire  fi  peu  enviée  par  la  postérité  timorée  et  craio- 

il  entretenait  une  correspoudaocc  active  avec  M.  de  Mauperluis  , 
le  grand  Frédéric,  le  comte  d'Argenlal,  la  OMirquise  d'Ârgeoson  » 
Cideville,  Mme.  de  Chanipbonin  ,  etc.,  etc.  Dans  ces  h  the^  ,  il  sp- 
piiie  fort  peu  sur  le  st'jour  qu'il  lait  à  Bruxelles  ,  et  c'est  à  peine 
.>>'il  seriible  reni^irquer  les  habitans  avec  lesquels  il  vil.  Il  ne  les  dé- 
crit point  ,  il  n'a  pas  même  U  prétention  de  les  peindre  et  de  bras- 
ser de  ronilâutes  périodes  sur  le  faro  ,  à  l'inslar  des  ex-iuuiHiiti- 
qoefl  français.  Voltaire  était  trop  galant  homme  pour  rire  an  uvz 
d'un  peuple  chez  lequel  il  avait  reçu  une  franche  et  coiiiiale  hos- 
pitalité. Il  ne  se  mit  en  colère  qu'uue  seule  fois  contre  ces  biaves 
Bruxellois, et  ck,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  saisi  toute  la  quiotes^ 
cence  du  mot  uiepk.  Voiei  »  «a  surplus ,  la  lettre  oii  il  se  plaint 
le  plus  de  son  séjour  à  ftmelles.  Elkrest  «dressée  à  M.  Tabbé  Ooil* 
ton  qui  avait  écrit  à  Voile  ire  une  lettre  en  sljle  oriental  sur  le  tra- 
gédie de  MoAomêL 

A  M,  (abbé  OaUioa, 

Octobre  174s. 

Allih ,  illah ,  alUh  ,  M^heinet  rasonl ,  allab. 

n  Je  hnisr!  les  bai  hcs  de  la  plume  du  sage  Ooillon  ,  fils  d'OoilloOf 
re.'iplendissaut  eulie  tous  les  imans  de  la  loi  du  Christ. 

w  Votre  lettre  a  été  pour  moi  ce  que  la  rosée  est  pour  les  fleuri, 

et  les  rayons  du  soleil  pour  le  tournesol.  Que  Dieu  voos  couronne 

de  prospérité  cnmmc  vous  l'êtes  de  sagesse ,  et  qu'il  augmente  la 
iuudeur  de  voiie  face  ^  M  ou  cœur  sera  dilaté  de  joie ,  et  la  recon* 
naissance  sera  dans  \\)\  conimc  sur  mes  lèvres  ,  quand  mes  yeua 
pourront  lire  les  docli  pages  du  gtocreuT  iman  qui  forliH<?  \h  lai- 
blesse  de  mon  drame  par  la  force  de  son  éloquence.  J'attends  avec 
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niij>4iUfeu<  i"ï '^'i  <iocio  (lis^fi  i.ilioii.  iM.ils  (  )mvne  Ij^osfie' des-iuiiiifeies 
esl  très-ci  n'i  c  ,  ci  ijur  \r  plu-;  pplit  |)pir|u'^t  cOÙLe  vtu,  êhiiafum  ,  je 
von^  Mij'plir  (le  voulfiii- hii'u  iaa'ti  luetli c  proiiiptâiiicul  au  coclie  de 
Bi  iist  ili  d  cet  K'cni  Lii  u  UceU:  el  point  cai  lioté  ,  spIou  lu»  usages  de 
)a peu  sublime pnUe  de  Bruxelles.  Ce  pat^ucL  aniveia  ea  six  ou  sept 
jours,  atlnidu  qu'il  u'y  a  que  dix-^ept  crnt  vingl-huil  sladc.s  de  ta 
ville  iiopériale  de  Paris  à  ceUt;  ou  la  diviuc  providence  nous  lelieot 
i^clll^leinept^  j^i^  Ç^f^  y/c^u^  aç^rde  louie«  les  églaDUuos  de  Tott- 
l94^^^iopiq$4«*.f9|kl^  le  I|prderaitt4e  la 

forM||#4o<nb«  de  wm  nrnas entre  let  ▼êtres. 

»  K^TtL  (ldU3  m  au.  bouge  ,  Hur  h\  phue  de  Lonv.iin  (i)  ,  afîlii^o 
d  aiuuuoiino  coli^ijic^  io^^ (de  |a  iuofi  du  neuvième  uioi^,  l'au  de 
i^'|iégire  i  i  ^  j .  n 

"Voilà  un  [M^Ul  iiauiK'li  dfpili  (;</;/ J .  Jfinin  ,  n("'!ri<'u  ,  <  i.n; - 
,  itiK  I' f'I  li'U:  ([uanii.  iSou-.  cotis'-i  1  lous  j  ces  rnc-Mcuis  dCti  nu-dii-M 
;  IV^pi  il  Si  \  oNaifp,  dorii  Ir  |ii'^rtiH  iji  (Ml  v-iI.iiL  \)\<'-u  un  ;iuU"e,  ii  «* - 
v;mI  |>;i-^  liou\<:  un  je  ii  ■  -li--  (juoi  Je  li;jn(j  cl  cl*.-  >uu-  l'/'corre 

lin  peu  i  ("■■  lif  (!.'^  iiulj^Ci  ,  à  coup  iÙJ'  liDii--  u"l-u^•-lOlls  pas  rchappil 
°<      vri  vt;  c<iu»Uc|^uc j  1^  ^^i^^l^ftf^  Holiaiidai^^  k  qui  il  dil  eu  les 

Il  est  à  remarquer  que  la  cootrcfacon  existait  d^ià  à  Ci  uielles  du 
,^Uj9a9  de  Vpl^eîi^  e^  ^ae  leji^riiûd  b^mme  auratt  pu  se  fâcher  avec 
eittiiDi  de  nii$OQ  aue  Iti  ecrivfijis  innl  noun  pariions  tout-»- 
||i«iyie.  '      .  ^ 

Chu*^  iiiervcilleuse l  ce  fuld^iti»  lanutit*  même  dn  m  ]<nji  de  Vol- 
taire à  Bruxelles,  que  Marie-Thérèse  suce»  i  * ,  :\n  ti  oni  u  A u  1 1  che  , 
à  iuu  père  Charles  VI  el  qu'elle  envoya  l'ai^ii^duc  L.Uai  iti  dans  ses 
provipces  de9  Pays-B,as  aprec  1^  piission  de  procurer  au  pays  un 
\9^%  d  f tup^fi^'$j(  30ff  ci^eiL  Iji  y  a  dé  c«  rap^rpc^hemeDs  hisioriquci 

CAtrait-Caiiite^t0« 


Le  Cnlcau,  jolie  petite  vdie  de  l'arroodissenieiit  de  Cambi  al  , 
^oil  sou  urigiucà  l'évèque  Fulbert  qui,  en  933  ,  réunit  les  villa- 
ges de  yendeigiet  et  de  ^trotme  ,  donnés  en  propriété  k  1  evè^ue 


(i)  Maiêon  du  doetêur  Variez, 
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B»iiei«iur  m  9^  I .  Il  X  bâfii  ttQ  cbllMn  f  que  l'on  «fipela  Châtml' 
'  Siê-MAiia (jusqu'à  l'époquo  ob  ,  pir  corrnplioii  p  il  prit  l«  nom  dt 
Qiletti  qne  la  ville  lui  eoRflemenoore. 

Avanl  la  révolntioo  ,  la  Gileiu  ranferroait  deni  paroiisas  ;  am  «i» 
lèbre  abba|a  de  BéDédieliiia ,  sous  rtovocation  de  Sl«-Aiidré ,  foa- 
déa  en  I osa  par  rMc|uQ  Gérard  i**.  ;  le  couveDl  du  Saint-Esprit ^ 
fondé  en  i4^5  ,  par  l'évèque  Henri  de  Berghes,  pour  des  rsligiftosés 
de  l'ordre  de  Saint- Augustin  ;  on  courent  d'hospiulièret»  61  nn 
convent  de  récollets.  CeséiablissemenU  religtëuK  furent  supprin|éf 
an  179s,  il  ne  reste  plus  «u  Gâtes  a  qn'tine  paroisse  et  iin  collège; 

Messeigneiirs  de  Croî ,  évèques  de  Cambrai  |  occupaient  souTOOt 
un  palais  élevé  sur  le  Mmi-PaUtibU  ,  il  y  avait  un  autre  palàis ma- 
gnifique situé  au  bas  de  U  ville  ,  d»ns  lequel  lesévêqnaset  arcbev^ 
ques  séjournaient  pendant  la  belle  «aison;  depws,  ca  palais  avait 
été  aogmenté  par  M.deRoban,  dernier  archevêque,  il  s'était  plu 
à  embellir  les  jardins  ,  c|ni^fesaient  Tadminition  des  voyageurs.  Ce 
beau  palais  ,  démoli  enf;|iinrtiie  pendant  la  révolution  ,  est  aujour- 
d'hui une  propriété  parti^jilÀ'fk-^^''^ 

Situé  à  la  frontière  du  Carobrésis  ,  teCIteau,  malgré  ses'  mu- 
railles et  ses  fortifications  rasées  en  164^  ,  a  souvent  été  la  pl-oiedes 
gens  de  guerre  de  toutes  tes  nations  ,  plusieurs  lois  bouleversé  de 
fond  en  comble  et  même  inhabité  |>endant  plusieurs  années  dans  le 
XVil* siècle*  Nous  renverrons  les  amateurs  de  déâîls  historiques  an 
Précis  êiatiUêquedu  Géieau,  publié  dans  tes  almanacbs  de  Cambrai 
de  1 81 1  et  tH  1  s.  flous  relèverons  seulement  une  erreur  qu'a  Commise 
l'auteur  en  parUnt  de  Maiîmilien  de  Berghes  »  premier  archevêque 
de  Cambrai. 

&tt  seizième  siècle  ,  te  calvinisme  avait  fait  des  progrès  effîrayans 
dans  les'  Pay^-Bas,  PArtots  ,1a  Flandre  et  le  Cambrésis.  Le  duc 
d'Albe  massacrait  d'un  cdté  les  malheureua  Huguenots ,  tandis  que  , 
dansnostonlrées,  les  lois  del'éiK>que  prononçaient  des  peines  très- 
sévères  cçntre  ces  brebis  égarées.  Les  habitans  dû  Céteau ,  pur 
caprice  et  par  esprit  de  cootiadictioo,  embrassèrent  presque  toutes 
les  nouvelles  doctrines  ,  ils  espéraient  se  soustraire  par  ce  moyen  à 
l'autorité  de  leur  prince  souverain. 

L'archevêque  de  Berghes  apprit  avec  douleur  cet  acte  insensé ,  et 
loin  de  sévir  contre  env  ,  il  chercha  è  le*  ramener  dans  le  sein  de 
1  église  par  la  conviction.  Malheureusement  son  bailli ,  homme  fa- 
natique et  cruel ,  atilteu  de  suivre  les  intentions  de  son  mettre  ,agit 
avec  force  contre  les  réformés  ,  il  les  exaspéra  au  point  que  tons  les 
babitans  se  révoltèrent  et  déclarèrent  ne  plus  reconnaître  ladomi-* 
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nation  de  l'archevêque.  Leur  rébellion  fut  bientôt  réprimrc.  Le 
pr<^vôl  t^r  Cl  min  .fi  ,  Tîi-iu  i  <lr  l'twvirr  ,  à  l.i  U'U>  ilr  licuv  (  eiiu  liom- 
mes  ,  5e  rendit  iiiâilre  du  Cùtc^i  11  ,  |niiii  t  du  (lrniifrsiip[>!iL:t'  [es  ral- 

avec  1  mieDUoo  deiei  latre  pértr. 

ll^milieo ,  en  apprenant  celte  résoiulioii ,  se  hAla  de  râppeier 

Fûrvier  et  son  bailli  ;  toocbê  de  OOiapa^Aion  \>o\xv  les  malbcureux 
liabilans  du  Càleau  ,  il  se  rendit  au  milieu  d'eux  le       avril  >r)r)6  , 
il  niûUTrii  le*  portes  des  prisons  ,  et  ayant  réuni  sur  la  place  lou:? 
les  Huguenots,  r!  leur  parla  avec  onction  ,       fn^n-na  ,  1ns  Urines 
aux  ,  à  iir  l'i'int  ^nivrr"  la  fau^^f  i  uu If  dau^'  In f]-.ip1!r  il'î 

!ai<PTît  •  ^  ,  ri  ,  n-:nil  diuil-  ,  li  leur  fît  !n  rriLii  ir 

I        I  i  ilii;Ut  ^liqml    [à  loi  it;»    CUuddtlUiai  t.    Ci'^l       le  dr  loleranCC 

(i  un  piKiCc  PccltsutrtUque  changea  l'esprit  des  !i  d>;i  ui^  d.u  Coteau» 
1*1  plupart  abjuièrent  leur  erreur  ,  el  i  on  pui  convaincre  de 
celle  vérité^  que  la  persécution  est  le  plus  mauvais  moyen  pour 
ramcu^  4ci  l6tes  cioUées  Celle  belle  conduite  de  Maximilicn  d(* 
BeigtA  le  rend  digae  d'ôln  iin  des  prédèceseeurs  de  notre  illustre 
Fénékm.       ^  ^ 

La  Statue  du  Maréchal  Mortier  ,  qui  décore  aujourd'hui  la  Place 
da  Gâteau  ,  sert  nu  point  de  mire  pour  ses  concitoyens  ,  il.<;  verront 
diai  Mit  récorâpense  nationale ,  la  gloire  qui  touroone  le  courage 
etliivaJttir. 

LfiâHES  -  DAJ.OI.N. 
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traduits  eltnnotét  par  Edward  L»  Glay,  Paria.  Techeueri  li« 
braire.  Place  du  Louvre,  «a.  ii33| 

Dnpuis  pîusîrur^  nnnécs  on  a  édité  bif-n  des  romans  composés 
dans  le  ino^pii-àge  ou  l^inguR  vulgairo  ,  mais  ces  publications  ro- 
man oui  été  lues  par  un  trèa-pelil  iiornlirc  de  connaisseurs  ,  pen- 
dant que  la  masse  des  exemplaires  soriâii  d<  la  boutique  du  liltraire 
pour  aller  grossir  les  bibliolbèqiif-s  des  amateurs  de  raretés.  Pour- 
tant ces  ouvrages  renfermenl  des  i.iils  iiiléressaDS  ,  le  st^le  y  &t 
d'uue  naïveté  lniicb;iiile,  les  pensées  en  sont  ordiunircmenl  belles 
cl  élevées.  A  quoi  tie^nl  doue  celle  négligence  appaj  enle  pour  des 
œuvres  de  mérite?  Sans  doute  ,  au  la ugage  inaccoutumé  danslequel 
elles  sont  écrite5. 

C'est  au  moins  l'opiuiou  d*'  M.  ii,tl\v,  Lp  Olny,  quia  pcBsé  à  faire 
nailrc  le  goût  de  cette  lilléralure  ancienue  ,  eu  préseolaut  au  pu- 
blic quelques  morceaux  liaduits  et  par  conséquent  plus  faciles  à 
digérer.  L'attrait  qui  doit  en  résulter,  saura  peut-être fiire  vaincra 
la  difficulté  médiocre  qu'on  éprouve  lorsque  Ton  commeoceà  lire 
les  originaux. 

Déjà  ,  poui  arriv*  1  à  ce  but,  l'auteur  a  pvibhé,  dans  les  Arcbives 
du  Mord  de  la  France  el  du  midi  de  la  Belgique  (i) ,  un  épisode 
extrait  du  roman  de  Gario  le  Loberain  ,  épisode  renuirquable  par 
la  chois  attentif  qui  a  lait  préférer  des  évéoemeas  dont  le  théâtre 
était  notre  pajs  (  les  environs  de  Velenciennes  )  et  par  le  soin  appor* 
té  dans  la  traduction  qui  reproduisait ,  autant  qu'il  était  possible  , 
toute  l*originalilé  du  poêle. 

M.  Ëdw.  Le  Glajf,  n'a  pas  été  moins  beureux  dans  les  eoipruoLs 


(i)  Ten.  iV.  P.  193. 
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qu'il  vî^-nt  d«  taire  au  roman  do  Raoul  de  Cambrai  fr.  Kii  y  pt»- 
naot*  <] uniques  llcur.s  ,  d  a  su  consorv<  r  leurs  premiers  charmer 
ea  les  ;^ioupaol  pnr  dr  coin-lps  atir^lv-sr^s  des  pa5s^^«•s  qu'il  omol- 
tait  ,  el  de  celle  mauiét«  il  lieQl  luujours  le.  lecteur  au  couraul  de 
Tachou  principale. 

Pour  recommander  les  l'ragmenls  il' Epopcc^  liomanes  ,  \\  suffirait 
d€  faire  pour  ce  livre  ce  que  l'  auteur  a  fnil  pour  nos  vipux  Irouvè- 
rcs  ,  c*est-à-dirp  ,  d'en  cilcr  dfs  passages  ,  mais  'y  ci  oi^  <}ii'on  ap- 
prouvera notre  I  ('Inerte  ;  nous  pi  êlerouhiaij»5er  aux  curieun  ie  ^l^îsir 
de  Mùs^ire  pleiucmem  leur  cunosilé. 

Jfi.  !* 

'  L,  II.       ,  . 

34-  —  FBA««im d'Épopées  Koma^iks  ou  XU"*  «lifiLi, 
tradoits  et  aanotéfl  par  Edward  Lê  Glay,  (i) 

Il  n'y  a  plus  de  nouveau  que  ce  qui  e^l  vieux.  Le  siècle  a  beau 
s'évei  tuer  ses  œuvres  sont,  i;u  naissanl  ,  frappées  de  (adicité  , 
ou  du  laoïUÂ  le  goùl  public  b'cu  drlourue  si  vile  cl  avt  i;  i.uil  d(.* 
dédain  qu'il  semble  avoir  lian  e  un  cadavic.  Que  celle  circousUuce 
suit  raisonnable  ou  non  ,  je  l'ignore  ;  mais  elle  existe  ,  elje  la 
couslate.  Après  avoir  ainsi  promené  sa  satiété  sur  les  choses  coo- 
temporaiops ,  notre  âge  pleio  d'espérence  pour  l'aveuirj  «fut  s« 
retremper  dans  le  passé.  Il  s'est  donc  l'eporté  ,  non  pas  jq-squ  a 
Louis  XiV,  juaqu'é  François  il  est  allé  plus  loîu  »  il  a  fran-» 
cbi  cetta  liaule  muraille  qu'on  nomme  la  renaissance  ,  et  il  it^K 
trouvé  dans  une  contrée  foute  neuve ,  toute  pleine  de  mpi*teilleff  ^ 
toute  ricifl  de  fol  «  d'enthousiasme  et  de  |)oésie.  Quel  froid  et  m»«- 
lin  démon  aValt  dddc élaré  la  susdite  muraille quinous  dérobait 
cette  terre  enchantée  7  Une  troupe  routine  et  fougueuse  ,  la  troupe 
des  romantiques ,  a  percé  maintes  brèches,  pratiqué  maintes  is- 
sues ,  et  bientôt  nous  serons  maîtres  de  ce  vieux  manoîr  patrimo- 
nial que  des  tuteurs  ma)  avisés  avaient  depuis  si  loogtemssou&trait 
à  nos  regards  ,  comme  si  c'eAt  été  un  héritage  réprouvé  ,  un  lieu 
hanlépar  desbètes  immoodesou par  des  esprits  maifaisans.  Nous 
saTOiis  maintenant  à  quointfusen  tenir.  Le  moyen-ége  est  appré- 
cié ,  il  est  compris ,  et  nous  sommes  heureux  de  lecon naître  enfin 
que  nos  aïeux  avaient  aussi  de  la  force  ,  des  passions  généreuses  ,  du 
génie  t  La  poésie ,  fille  aînée  de  toute  civilisation ,  occupa  nuebellfc 

j  .      ...  tri  h  "   i  ■ ,  ■  'j     ■  •  '   •■  ' 

....                          ,  ••.  .  •    •<  • 

-    '     -  I —  ■-'   1     1        - 1  

(l)  J-e  irxlc  on^jinal  de  ccroaiJiivi  cire  public  procli  unciiicnt  p  «r  M. 
£dw.  Le  Glaj. 
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place  dans  celle  sociélê  si  puissante,  si  singulière  ,  si  originale. 
Elle  n'éuil  pas  ,  comme  de  nos  jours  ,  Tamie  du  pelil  nombre  ,  la 
compagne  des  esprits  d'élite  :  elle  se  montrait  dans  tous  les  rangs. 
Populaiie  sans  bassesse,  vulgaire  sans  trivialité  ,  ellecharmail  le  su- 
zerain dans  son  casicl ,  le  vassal  dans  sa  cliaumière  ,  l'bomme  d'ar- 
mes sous  \à  Irnie  ,  et  le  moine  dans  son  cloître.  Elle  était  tout  à  * 
In  fois  l'expression  et  le  délassement  de  la  société.  Le  poète  ,  nom- 
mé alors  trouvère,  ce  qui  signifie  la  même  chose  ,  exerçait  un  mi- 
uistèiR  'Important  ,  et  il  était  accueilli  partout  comm6  un  être 
privilégié  ,  comme  i.n  personnn^^c  aimai'le  et  mystérieux.  11  frap- 
pait ;i  la  porte  ,  ou  accourait  au-devant  de  lui  ,  on  le  faisait  as- 
seoir au  foyer  ,  et  la  famille  altrntive  écoutait  eu  silence  ces  longues 
chansons  oii  il  disait  et  psalmodiait  de  Cliarlemagne  ou  de  Ro- 
land ,  d'Jlix  et  de  Bradamorilc  ,  du  Chevalier  au  cygne  ou  de  yen 
aux  grans  piés  !  ^ 

Parfois,  pour  prix  de  l'hospitalité  reçue,  de  la  robe  d'her- 
mine dont  on  le  gratifiait,  le  trouvère  laissait  au  manoir  une  belle 
copie  de  ses  poèmes;  et  le  précieux  manuscrit  placé  à  côté  des 
heures  magnifiques  de  la  dame  châtelaine,  et  conservé,  avec  noo 
moins  de  respect  ,  demeurait  dans  la  noble  famille  comme  un  té- 
moin de  Vamour  et  honneur  qu'elle  portail  aux  œuvres  du  gai 
«pnro//*.  Mais  c'était  surtout  dans  le  couvent  hospitalier  qu'on  se 
faisait  gloire  de  recueillir  et  de  multiplier  ces  belles  et  grâcieuses 
productions. 

Sachons  gré  à  ceux  dont  les  soins  ont  préservé  d  *  la  destruction 
ces  fabliaux  ,  ces  lais,  ces  sirventcs,  ces  complaintes  et  surtout 
ces  vastes  épopées  de  l'un  ou  de  l'autre  cycle  ,  oii  les  inteurs  et  les 
lois,  les  événeraens  mêmes  et  les  grands ^e5/e5  de  l'histoire  ,  sodI 
plus  vivans ,  plusanimés  ,  plus  vrais  peut-être  que  dans  les  chroni- 
ques et  mémoriaux  :  car,  encore  une  fois  ,  la  poésie  ,  telle  qu'elle 
s'esl  toujours  montrée  dans  l'enfance  des  sociétés,  doit  être  considé- 
rée|coran>e  l'expression  la  plus  fidèle  ,  la  plus  véridique  de  l'époque 
sociale  oli  elle  se  rattache. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n'a  rien  de  neuf  sans  doute  pour  les 
hommes  qui  de  nos  jours  sont  livrés  à  l'étude  littéraire  du  moyen- 
Age  ;  mais  ceux-là  sont  encore  bien  peu  nombreux.  Pour  le  public  , 
proprement  dit  ,  il  n'a  fait  jusqu'ici  qu'entrevoir  ces  richesses.  La 
langue  romane  qui ,  pour  être  mère  de  notre  idiôrae  français  ,  ne 
lui  ressemble  pas  plus  que  le  costume  des  paladins  ne  ressemble  au 
frac  bourgeois  et  au  chapeau  rond  de  notre  époque,  la  langue  ro- 
m.ine  ,  dis-je  ,  est  une  langue  morte  pour  la  grande  majorité  des 
lecteurs  :  c'erl  là  ,  i]  faut  en  convenir  ,  un  obstacle  à  cette  popula- 
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rite  que  l'on  voiidrail  restituer  ;^iix  porsies  roinnnes.  Comment  le 
surroonler  ?  Par  la  traduction  :  ou  pour  luinux  expriinrr  inn  pen- 
sée ,  par  nue  sorte  de  translation  qui  ,  suivant  un  habile  niaîlr** 
(  M.  Villemain  )  ,  o  offrirait  simplicité  de  langage  ,  expressions 
plus  modernes,  mais  équivalentes.  »  —  CVst  ce  qui  a  été  compris 
avec  bon'i  ur  par  l'auteur  du  livre  dont  le  titre  est  vn  tête  de  cet 
article-  L)ans  une  introduction  bien  pensée  et  bien  éciili*,  il  a  tracé 
liettemenl  ses  idées  à  ceté^ard  :  et  appliquant  à  quclqucn-uns  d^s 
romans  de  chevalerie  les  plus  anciens  et  les  plus  renommés,  la  ju- 
dicieuse méthode  qu'il  s'est  faite,  nous  le  voyons  translater  avec 
une  fidélité  éclairée  ,  candide»,  et  pour  ainsi  dire  cuu  amore  ,  di- 
vers épisodes  d'un  intérêt  forttMnpul  clrain:<tiqiie.  M.  Ed>v<)rd  Le 
Glay  avait  deux  écueils  à  éviter  :  d'uuo  part  ,  il  pouvait  traduite 
ces  vieux  poètes  dans  notre  langage  correct,  poli,  académique  , 
comme  nous  traduisons  Cicéroii  ,  Sénèque  ou  Euripide;  c'eût  été 
une  grande  erreur,  erreur  déjà  commise  par  (]uelqucs  f^ens  d'es- 
prit du  Xlll*'  siècle.  D'un  autre  côté  ,  cédant  à  ses  prédilections 
pour  l'ancien  idiôme  des  Trouvères  ,  il  eiit  pu  se  borner  àlcsmel- 
tre  en  prose  sans  piesque  rien  changer  à  leurs  expressions  et  la- 
translation  serait  resiée  aussi  obscure  que  l'original  :  c'eût  été  iaire 
preuve  de  mauvais  goût  et  méconnaître  s<?s  lecteurs.  Jehan  Molin<rl 
donna  dans  cet  écueil  ,  et  nonobstant  ce  beau  quatrain  dont  il  dé- 
cora le  frontispice  de  la  traduction  du  roman  de  la  Jiose{i) ,  on  nu 
lit  plus  ni  texte  ni  traduction.  Le  nouveau  translateur  a  été  mieux 
avisé.  Son  style  a  une  physionomie  ancicnnect  originale  sans  l'aide 
de  mots  trop  surannés  ,  sanscet  artifice  banal  de  formes  maroliqties 
et  rabelaisiennes  ,  dont  cet  tains  écrivains  font  aujourd'hui  un  abus 
si  grotesque. 

Disciple  particulier  de  l'illustre  académie  de  M.  Raynouard  , 
c'est  sous  les  auspices  et  avec  les  conseils  d'un  tel  maître  que  M. 
Edward  ke  Glay  est  entré  dans  celte  carrière.  M.  Raynouard  lui- 
même  aurait  voulu  se  livrer  à  un  travail  de  cette  nature  ,  et  mon- 
trer ,  à  l'aide  d'itut;  habile  traduction  ,  combien  les  munumens  pri- 
mitifs de  nolie  littérature  sont  dignes  d'être  médités  et  popularisés. 
Ce  que  n'a  pu  faire  ie  maître  prévenu  par  la  mort  ,1e  disciple  l'a 
tenté  ,et  nous  l'en  félicitons.  Mais  il  esta  désirer  que  ne  se  bor-  ' 


^1)  C'est  le  roniAii  de  la  Ruse  , 
Morali»«''  clair  it  net , 
Trantlaté  de  rinic  en  prose 
Par  TOftlri-  humble  Moiriu-l. 
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nnilpaa  à  quelques  aiaU  at  4  tia  §ftm  «iclosif»  M.  Edward  La 
Gla^  agi  ADdissa  le  cadre  qu'il  s^est  tracé  ai  noua  donna  ,  ou  la 
traduclion  de  poèmes  entiers,  ou  du  moins  ona  analysa  semblable 
à  celle  du  romande  Raoul  qui  figure  en  lètede  son  volume.  Une 
bonne  édition  des  leites  mis  en  regard  de  la  traduclion  avec 
des  notes  philologiques  et  eriiiquas,  doouerail  i  ses  publications  un 
ÎDlérél  lie  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit  »  le  volume  que  ce  jeune  (ibiloiogue  wmt  de 
mettre  nu  jour  ne  pput  manquer  d'obiciHi  U  faveur  publique.  U 
est  de  uaïuir  ù  saiisfuire  ceux  qui  cbrrclioni  th  s  (^nioh'i»ns  et  ceux 
qui  vcuiciil  du  1.)  5cioiKv.  Kii  un  mol.  il  i^laiiY  loul-è-;l|i»tois 
Mux  esprits  sérieux  ei  aux  kcieurs  de  romans. 

(  Le  Nord.  J 

«5,  —  TaoLvi  KKs ,  Jo\(,LtLKS  ET  MiffSSTAELS'  du  ^o^ci 
de  la  France ot  du  Midi  de  la  Belgique  ,  par  M.  Jrtkmr 
nuus  ,  de  la  Société  Royale  des  Antiquaires  tir  France. 
Partie  première.  —  TaocViaBS  Gabbiiésiens.  3'  édition. 
Paris  I  Téchener,  Ubrairé  j^Place  du  Louvre,  i837i  gralndlà- 
8*  f  papier  Wlin. 

La  troisième  scssiou  ùu  congrès  scientifique  de  France  ,  tenue  é 
Douai  I  ayant ,  dans  la  séance  du  <j  st>plpnii)re         ,  émis  |b  vœu  p 
exprimé  dans  son  programme ,  de  voir  les  aociéiés  savantes  elles 
littérateurs  donner  nne  hUtoindeâ  Trouvèntttu  JVonf  dis  As  Frmtcê^ 
M.  Arthur  Dinaux  a  cm  qu'il  Ini  aérait  permis  d'entrer- dans  IJjmjM 
ne  et  d'essayer  de  saltslàire  ce  désir  d'une  assemblée  composée  «n. 
majorité  d'hommes  de  nos  provinces  septentrionales.  Déjài  'Snr  un 
appel  faitj^rla  Société  d!£mulation  de  Cambrui  ,  notre  collabo  - 
rateur  av«K^' traité  succinctement  cette  question  pour?  rancienne 
province  du  Cambrésis  seulement;  au  congrès  de  Douai  ^^i  lui  soc 
cette  matière  on  court  mémoire  qui  détermina  le  vceu  de  rassem- 
blée ;  l'illustre  Raynouard ,  autorité  puissante  en  travaux  du 
moyen>ége ,  cucouragea  M.  Dinaux  dans  on  article  du  Journal 
des  Savjft»  9  i  étendre  et  à  continuer  ses  travaux  sur  les  Trouvères 
du  IN o  1(1  ;  aussi ,  ce  dernier,  écoutant  la  voix  du  ^e^ior  de  la 
vieille  iittèralure,  ne  prn<a-t-il  pouvoir  mieux  faire  quo  de  re- 
prendre ,  reviser  et  complète'  sou  pinnier  aperçu  ,  sur  les  Trou- 
t  crc.s  Camlirh'iens  ,  qui  parut  d  iil>t)ril  dans  le»  ^fnhi\-es  du  T^ord , 
cl  dont  ccltr  dn  nu'ie  cililicni  ,  que  nniis  annonçons  aujourd  liui  , 
plus  que  doublée  ,  coulicul  un  ijiaud   nomb  c  df  pièces  int'diles  , 
cl  vient  former  la  première  partie  d'unouvragt  complet  que  l'nu- 
teur  iutilule  ;  T/vuvù/sê  ,  Jifu^Uurs  et  Mmcêirtis  du  JS'ora  U*-  ia 
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FrmM  êêéÊMÊkffdêia  Belgique,  On  y  trouvt  toy|M  UsdMMam 
d'^oMHir  al  <to  piéU  de  Jacquet  ét  Cambnf  «  troiivirt  iMmW 
jusqu'ici  ;  Le  TewnaiemMi  dêa  Dunw ,  •  p«r  Huffie»  ffOùf  >  «M- 
MliiD  de  Gtmbru ,  pièce  cnriettse ,  de  reojiSft,  qui  mévitereil 
à  elle  jeele  une  disserleiioe  de  l'Af^éniie  dce  lotoriptiene  #  £e 
MeUÊhr^Jfiats  *  feblieo  rcf été  yer  Legieod  d*ikiM<i ,  pttbUé|iir' 
M.  Freoctaque  Mtcbel ,  el  eonotéptrM.  Dinaux  ,  VEvangikdm 
Femmes  ,  par  JeAaa  Dupm  ,({ue  M.  Achille  Jubinal  a  le  premier 
livré  è  le  pabliciléi  et  une  foule  d'eulies  piioee  Gembréfiennes 
toul^lDcoDDues  jusqu'ici  ou  d'une  rareté  qui  o'ea  petnelleii  le 
lectdi$|^<|a'àuiHbien  pelil  DCMnbred'itiiliés* 

Le  corps  d'ouvrage  qui  réunire  tous  les  Troupèree  ,  Jongieunei 
Mémml^9k  Hm  iféré  »  Hom  peiirft  èire  un  véritebW  oervioe  rendu 
e«s  e«Hs  ÊÊM  lilUreiuve  da  nio|eo-âge  et  de  le  vieille  gloire  dei 
nos  conlfSI;.le  seconde  puriion  de  ce  grand  travail ,  en  ce  mènent' 
»oas  presse  ,  comprend  l'hUtoire  des  trouvères  des  aoctennes  pro» 
vlMrs  de  I»  Flandre  ei  du  Tournésts  elle  est  précédés  ,  comme 
le'première  partie,  d'un  discours  préliminaite  qui  sert  d'intro- 
duÈlion  générale  aux  notices  particulières  de  chaque  trouvère.  Ou 
ne  doit  pes  s'élonner  que  Pauleurait  fait  intervenir  ici  le  Midi 
dp  fa  Bftgique  ,  bipfi  que  le  Congrè«î  de  Douai  n'ait  pnrîn  dnn';  -îon 
vœu  quedu^ord  de  l.t  France  ;  s'il  s'ai^issnit  d'un  î^njot  ni(Kl(  r- 
rip  ,  il  eut  été  tuul  simple  de  s'en  tenir  aux  frontières  que  les 
Iratlts  011  les  rnnj^'iès  nous  ont  données  ;  mais  comme  il  est  ici 
que.Htioii  (\  uDe  <-j)oque  qui  n-rnoute  à  cinq  ou  six  siècles  ,  il  est 
bien  perrTiisde  se  circonsciire  atix  vieilles  délimitations  ,  de  ue  pas 
st'parer  ce  qup  ifs  mùmrs  mu'iti  s  <'i  les  mêmes  coutumes  ont  uui  ,  et, 
dans  une  question  ou  l'on  ne  li  aile  que  d*»s  origines  de  noire  lan- 
gue et  de  notre  litujiiiure  ,  de  ne  regarder  couiine  barrières  roi- 
soooabh's  que  celles  mêmes  qu'opposent  le  cl»an»ement  d  idiôme 
el  J  <il><«ence  de  reoseignemens.  Ain&i  donc  ,  Luut  bon  Flamand  qui 
a  versifié  eu  Français,  est  pour  l'auteur  de  bonne  prise:  il  la  traduit 
Isa  berre  et  le lÎBitconiparefLre  devant lecteurs  dont  ifléiegarde 
connue  jusiieieble. 

La  troisième  partie  du  travail  de  M.  Dioaus  comprend  les  Taw- 
virée  «ni  Hainâui  etéu  Btabant ,  et  la  dernière,  les  Tnmifiree  Arlé^ 
ektÊe  p  aSlesèeroni  égalemeoi  précédées  d'intfoductions  qui  eurent 
de»  rapports  immédiats  MVee  les  localités  dont  il  sera  question.  Cet. 
ensemble  formera  ainsi  une  histoire  complète  de  l'origine  de  le  lit« 
téreture  poétiqne  de  tontes  les  provinces  de  le  Frence  septentriona- 
le «  comprises  entre  le  rivière  de  le  Somme  et  les  cantons  oii  le  lan- 
gue Françeise  cesse  d'être  comprise  et  perlée.  Elle  e  eiigé^beau- 
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eottfi 4» recherches ,  dexcarsioos  ei  de  dépenses;  il  n'est  pas  itté 
dHDf  lefoiMld'ine^province  ,  de  traiter  des  sujets  aussi  pea  abor- 
dabiciat  dont  tes  donoAnrapowDl  presque  toutes  sous  la  poudre 
àm  uMuoscrits  les  plus  vieux  et  les  moins  connus  des  grandes  bi- 
Mtoilièqnes.  Aussi  Pauteur  a-t-il  droit  k  IlencourageroenI  des  sa- 
vans  qui  trouveront  peut-être  dans  son  travail  des  éclaireissemeni 
qu'an  homme  de  la  localité  peut  seul  donner  ,  et  ila  reconnais- 
sance des  jeunes  débutans  dans  l'étude  de  la  vieille  littérature  qui 
no  manqueront  pas  d'y  rencontrer  des  sources  abondantes  de  do- 
cumensnaifii  et  précieux.  • 


»  FiiTBLoa  ,  poème  par  Françoh  Marthanifét  Cam- 
brai. —  3*  dditioo  ,  Lille  »  Yanackère  fils  »  i93r ,  grand 

Mous  ne  saunons  trop  applaudir  à!a  puMicalion  d'œuvres  de  uos 
COuciloyens,  surtout  lorsqu'il  s'aijit  comme  ici  d'un  liomniajte ren- 
du par  ui;  frère  survivaulH  un  frère  enlevé  avant  le  lemspar  le  lour- 
biiluu  des  orages  révoluliuim aires.  M,  Rénc  Marchant  ,  professeur 
émérile  ,  qui  a  régenlé  dans  les  meilleurs  colli  ^-  s  de  notre  dépar- 
tement ,  vient  de  remellre  au  grand  jour  ,  pour  la  troisième 
fois  ,  un  poème  sur  i'illuslre  Fént  loa  ,  cotnposé  par  le  spiri- 
tuel et  malin  auteur  de  la  Con&ùiuùon  ei  de  la  République  en  vau^ 

Le  poème  de  jViai chant  sur  rimmurti  1  auteur  de  Téléniaque  ^ 
est  une  œuvre  patriotique  ;  c'est  chanter  Cambraidaos la  personne 
de  l'homme  qui  lui  a  donné  le  plus  de  lustre  ;  aussi  Tauteur,  dansson 
invocation  »  a-l-il  grand  soin  de  relier  sa  cité  nstale  à  la  carrière 
dalMIustre  prélat  et  d'adjurer  ses  concitoyens  d'honorer  i  jamais 
le  tombeau  du  grand  génie  dont  les  candies  reposant  au  milieu  de 
leur  Ttlle  :^ 

^^'ils  baignent  son  tombmu  de  pleurs  reconnaÏMans  : 
La  cendre  d'an  grand  horome  enfante  te*  talens. 

Fénelon  a  souvent  été  chanté  :  H.  F,  Diimolard  a  composi  un 
poème  sous  le  litre  de  i'énclonau  tombeau  de  Rotruu  ,  qui  n  cotj- 
couru  en  i8i  i  pour  le  prix  de  poésie  à  décerner  par  une  des  classes 
deTInslitut  ;  rinialigribip  Paccard  a  aussi  publié  :  Tènelvn  y  ou  les 
venus  chrétienne".  ,  puenie  eu  trois  chants  ;  el  ces  diverses  compo- 
sitions n'ont  pu  luire  oublier  le  petit  poème  plein  de  verve  de  notre 
concitoyen  Marchant  qui  était  réellement  né  poêle  cl  qui  jouait  avec 
la  rinie.5aD5  jamais  manquer  de  raison. 
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Comms  c«  po^e  •  dè^  fail  deiii  a  pparilîoiis , i»  frèra  da  l'auleur 
•  voula  donner  i  celte  troisième  édition  no  cacbel  d«  nonvetolé 
en  j  •joutani  plusieurs  pièces  inléresssntes  poor  le  pays  et  qui 
Ibnt  |Mirlieint<-t;rnntede  l'ouvrage.  Nous  etleroos d'abord  la  Notice 
9Ur  François  Marchant  ,  revue  d'après  celle  publiée  déjà  dans  les 
Jircluvts  du  Nord ,  par  M.  R.  Marchant  ;  V Eloge  de  Fénelon  ,  par 
Laharpe,  morceau  éloquent  et  concis  ;  le  mênic  éloge  par  M.  Du- 
moia/d,  ancion  sous-pn-f»  l  de  Cainbrni  ,  donl  nous  connaissons 
deux  éflilions  épnis^»»s  ri  dt  vf  niif  s  rares  ;  uoe  Ode  de  M.  JtJiel ,  sur 
le  n)o[)  umeril  de  Fcneloii  :  uïm'  Noiiie  sur  /a  trartsiaiian  de^^  cendres' 
du  prû'lat  ;  et  enfin  ,  une  A's/t ^/^^^  ouvrages  do  l'arc  h.'V^q  ne  ,  fjuo  l'é- 
dileur  aurait  pu  rendre  y)lus  complète  et  jilus  eiade  eji  consul- 
tant les  diverses  biographies  et  Surtout  le  catalogue  donné  a  la 
suilc  d'un  Rpcupil  de  quelques  opuscules  de  l'archevêque  de  Cam- 
brai ,  publié  à  Cambrai  eu  17^^  ,  par  l'abbé  5liéveoart,  secrétaire 
de  Féneloo* 

Wous  aurions  peul-êlre  désire  ,  puisque  l'édilevir  était  en  voie 
de  générosité,  lui  voir  ;<jouier  à  ces  pièces  sur  Fénelon  cl  sur 
son  tombeau  ,  la  lellic  si  curieuse  que.  Mercier  ^  auU  ui  uu  Ta- 
bleau de  Paris  ,  écrivit  k  la  commune  de  Cambrai  i  l'occasion  du 
moaumenl  de  Fénelon,  et  le  discours  très-remarquable  pro- 
rnoncé  pr  M.  Belnes»  dans  son  église  oetbédrele,  le  7  Jan- 
TÎer  i8v6  ,  à  le  suite  dn  solennel  annÎTersiire  qui  eut  lievi 
mf  l'inauguration  de  le  statue  et  du  monument  de  Pêne- 

^  Mata  c'eut  élé  sans  doute  trop  exiger  ;  rendons  grâces  à  M. 

'II.  Marchant  de  ce  qu'il  uous  m  donné;  c'est  déjà  beaucoup  plus 
assurément ,  que  tout  autre  è  sa  place  eut  su  faire.  Il  a  dressé 
k  son  frère  chéri  un  eutel  sur  lequel  Tencens  fumera  longtems  ; 
il  lot  •  consacré  on  souvenir  <|ui  certes  ne  périra  pa«  dans  on 
pays  oii  Je  mémoire  des  hommes  génèrent  est  toujours  con- 

A.  D. 
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ET    pÉCOUVERrES  .UlSIOilK^UES. 


4U«  iièB.Joiiniaiix  de  Paru  dooDcnt  la  liste  chronologique 
atiivaotedei  villes  de  France  qui  eurent  dea  imprimerie  au 
'quinzième  siècle ,  ajprès  Strasbourg  et  Paris  :  Hagiienau ,  an 
i47^  ;  Angen  î  en  i477  •  Poitiers,  en  1479  :  Toulouse,  Caeo , 
Tro^'es,  en  i4S4  ;  Abl>eville  »  en  i486  ,  Besancou  ,  en  1487  ; 
Mantes,  en  §488;  Aviguon  ,  en  1479  Dijon,  Clubjr ,  en 
t490  ;  Langres  ,  ep  i/^Ho  j  Rouen  ,  en  i483  ;  Mienne  (Isère) , 
Rennes,  en  i^^i;  Dole  ,  en  149^*  Ati^oalêiae  ,  iiouigeô, 
en  «493  ;  Tour» ,  en  1 4q6  ^  Provins ,  en  i497  i  Tr^uier ,  en 
«449  i  Orl^nset  Perpignan  ,  en  i5uo. 

• 

A  tous  ces  noms ,  il  faut  joindre  maintenant  celui  de  la  ville 
de  Vatencieones  qui ,  suivant  des  découvertes  récentes ,  a  vu 
sortir  de  ses  presses  des  productions  littéraires  dès  les  années 
1 4 99  et  i5oo.  C'est  donc  la  première  ville  de  tout  le  Nord  de 

la  France  qui  ait  eu  une  imprimerie.  Le  Pèredc  la  Topogra- 
phie Valejiticuijoiie  ,  était  en  même  tems  uu  imat/wr,  dont  on 
voit  le  nom  sur  des  anciennes  figures  sur  bois  d'api  Jlbert 
Durer,  il  s'appelait  Jehan  de  Liiuje^  et  demeurail  à  Valencien- 
ues,  vis'à-vis  le  couvent  des  Dominicains.  On  (  oiinaîl  déjà 
quatre  ouvrages  sortis  de  ses  presses  ;  Tun  est  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  à  Parif  ,  les  trois  autres  ont  été  découverts  en  Angle- 
terre et  furent  révélés  auK  amateurs  français  par  le  cauloguo 
de  Long»  Deux  de  ces  raretés  rentrèrent  en  France  par  les  soins 
du  libraire  Téehmur,  de  Paris;  ce  sont  1*  les  Chanwhmu  Gêùr- 
ginêê  /ttiiespar  Gêùryê  Cht^Ultain^  suivis  de  La  robe  à»TAr* 
ehiitte  ,  eompoUtfor  maitire  Jthan  M^limt ,  chanoine  deVa- 
lenciennes         fu^mrtê  im  PêUtPmiplê ,  par  le  même  Ho- 
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linil  :  w  àevx  pla^patl*»  iii«4^  loiit  f^Mfdémwmtnc  mniq!  ie8« 
Koiw  annonçons  afto  i>bi«ir  que  oeirdmix  pveoiian  mominwnfl 
de  la  Tyfk)graphie  4aoa  le  dépaitemènt  dn  Notd  sont  aujour- 
d'hui rentrées  à  ValencienDes  f  après  en  être  sorties  il  ▼  «  près 

de  Iroissiècles  et  demi.  Elles  sont  pl;)r<'c%  d;ins  la  bibliotln-tjiie 
de  M,  yirthur  Dinaus  à  côté  de  t^ueUjues  eu riostlés  du  mô- 
me genre.  !l  était  assez  exil aot  d inaire  en  effet  ,  qiiVn  annon- 
çant que  la  première  imprimnie  du  iNord  avait  fonctionné  à 
Valcnciennes  ,  on  ne  pût ,  dans  cette  ville  ,  montrer  un  seul 
réaullat  matériel  de  ce  fait ,  et  qu'il  falioteo  aller  chercher  les 
preuves  palpables  dans  la  riche  Angleterre. 

—  On  ivinnrf|ne  dans  la  5*  Uvraison  dos  ^^r'?^toîres  hittori- 
quês  €t  héraldiques  que  vient  de  faire  paraître  M.  le  baron  de 
Reiffisnberg,  Wt  planche  qui  rend  avec  ia  plus  minutieuse 
fidélité  .  Tnn  des  précieux  toonbeaux  qui  nous  aient  été  con- 
servé des  teins  rectilésy  et  que  possède  la  comouine  de  Gheel. 
Celte  oenstrac^n  est  attribuée  à  un  artiste  de  Florence,  dont 
le  non  ne  nous  est  pas  resl^.  Letombesn  repnésenteie  pre* 
nier  des  koeâirss  des  comtes  de  Mtftode  et  sa  compagne,  Anne 
do  Ghaslelle.  Jamais  l'art  n'a  poussé  plus  loin  pour  ta  richesse 
dsi  fini. 

Lors  de  Tentrécdes  Français  en  Belgique,  sous  Dumouriez  , 
ce  monument  a  tte  conitur  tant  d'autres,  profané  par  le  van- 
dr\!i«?nie  du  leins  L'i  n>LJ  iption  aciluplle  jmrle  ,  qu'inaugui  ée 
en  iS.'iij ,  mutilée  en  179^  >  cette  tombe  a  ('té  rétablie  eu  iSaS 
par  la  munificence  du  comte  Charles  Guillaume  de  Mérode*' 
Westerloo ,  et  par  le  talent  de  M.  Yao  Assche  1  sculptedr  de 
Brnielles. 

—  Le  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Si  -Orner ,  à  qui 
cet  étn bassement  doit  des  améliorattoQS,  et  ({m  r  emplit  (iigue~ 
ment  ses  ionctio[]s  I  vieot ,  par  U'  nouvelles  lechcrches  faîtes 
dans  le  vaste  dépôt  littéraire  soumis  à  ses  soins,  de  iaire  une 
découverte  ()uî  intéresse  vivement  la  science  et  l'histoire  ^  M. 
Piêr»A  retrouvée  la  suite  d'un  Gtegçirede  Tours,  leAflMSUl 
manuscrit  des  armaUê  de  Si.^B^rttn,  qui  avait  échappé  aux 
investii^tions  de  son  prédécesseur,  et  que  d'aillenre  00  croirait 
à  jamais  perdu  depuis  le  siècle  précédent.  La  couverture  de 
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cm  annaiet  nyaiil  été  trontée  jadis  probaUmpat  trèa-défee*' 
tueuiCt.  aura  âéi^naiaé  ran:hi9ialede>Sc->Bertin ,  par  écono- 
mie ta  os  do  u  le  >  k  relier  le  fragment  leo  c]\ie«tion  à  la  stiile  d'«D 

Grégoire  ^leToura.  M.  Pjei.sst.!  pi  uposaut,  nous  as8ure-t-on , 
de  publin  dans  (Jlk  l([ue  Icms  la  description  dvs  manusci  iU  de 
sa  bibliothèque  concerna  lit  1  lusioirede  France,  ania  dû  né- 
cessairemenl  compulser  ic  dit^oire  de  Tours  qui  se  trouve 
dans  le  dépôt  à  lui  aoaùéf  et  c'est  à  cette  circonstance  que  le 
précieux  morceau  dont  il  s'agit  sera  tombé  sous  ses  yeux.  A 
quoi  tient  donc  ia  deatinée  de»  Uvrcti  néme  lea  plus  céiè  " 
breai 

—  Il  rxisle  à  la  biblioiluque  publique  de  Douai  un  fort 
beau  manuscrit  autographe  d'Olivier  de  la  Marche.  C'est  cf*!ui 
sur  r f'ta£  de  ia  maison  du  duc  Châties  de  B9kirgogne  dit  ie 
Hardi,  Olivier  de  la  Marche,  qui  vivait  daos  le  XY**  siècle | 
était  à  la  foia  poèta>  guerrier  et  chroniqueur.  Attache  à  la 
maisoD  de  Bourgogne ,  il  £ut  consailtary  grand  maître  d*hôtel 
de  Charlea-le-leméraire,  capitaine  de  sa  garde  et  son  bailli 
d'Amont  au  comté  de  BouigqgDe.  Au  milieu  da  la  vie  agitée  ^ 
car  elle  le  fut  grandement ,  témoin  la  deriie  i  fmU^  sm^lêri  la 
Marche ,  Olivier  a  beaucoup  écrit  ;  tes  M/moirta  forment  le 
plus  important  ouvrage  qu'il  eût  laiaié;  il»  furént  publiée 
pour  la  première  foi»  daos  le  XVI*  siècle.  Ils  le  furent  de 
nouve  au  a  Bruxelles  en  1616  et  à  l.ouvaiu  en  164^,  augmenté 
de  iV'tat  de  ia  mflt  '^^n  du  duc  de  Boutyogne  dont  nous  possédons 
le  manuscrit,  l  es  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche  ont  été 
léi  m  primés  dans  la  coUeciiou  des  Mémoires  pour  f  histoire  de 
France  (^i^f  mais  les  éditeurs  de  cette  collection 'en  oot  sup- 
primé Testai  de  morceau  curieux  et  qui  nous  donne  d'inté- 
reatana  délai Is  sur  l'intérieur  de  la  cour  de  Bourgogne.  Cet 
aaanjp/  »  ^ié/tUûtH  emnpilS  ainsi  que  le  dit  Olivier  lui-même 
au  moiaile  novembre  14/4  9  *u  ai^  de  Nuime  (Netiie)  dana 
ré%éché  deOilogne  et  ndn  h  Aiaaecomme  on  l'a  imprimé  dana 
le»  édttiooa  de  Braieilea  et  de  Lottvain.  Oo  se  rappellera  que 
Gharlet-le-Téméraire  mit  le  ai^e  devant  ISIeuaa  vera  le  corn* 


(i)  Tome*  8  et  9* 
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raencement  de  147 f  et  (ju'il  ne  le  leva  que  l'année  suivante 
M.  de  Reillenberg  nous  apprend,  dans  son  édition  des  duts 
de  Bourgogne  de  M.  de  Barante  (t),  quOD  trouve  à  ia  biblio- 
thèque de  La  Haje,  fonds  Gérard  t  un  manuscrit  de  TLstat 
qui  y  a'il  o'ett  poiot  original  ^  est  du  irfbifis  une  copie  4u 
tems. 

Noua  n*oserio&a  afiBirmer  que  le  manuscrit  que  noqs  possé- 
dons soit  l'original ,  mais  nous  sommes  assez  portés  à  le  croire, 
paicti  t^ue  ijuus  li^iuiis  dans  nolie  rxeni plai  i e  au  commence- 
ment et  à  la  fil)  ,  deux  morceaux  nui  ne  ^;<-  trouvent  pas  dans 
les  ptiblicatioDs  faites  a  iirujLelied  et  A.Lçuvaia.  Voici  ÏMUf 
celui  du  début  : 

En  accomplissant  a  vostre  requesh ,  matuâigneur  iMvilail- 
iûur  (a)  de  Calait  f<uf  mis  en  brief  ce  que jaif»  e&mprêndrê  dé 
Têwtai  dê  la  maison  du  due  Charles  de  Bevrgoigne^  mon  irèê 
aauverain  eeiifneur  eneemble  des  ordtmnonees  de  sa  guerre.  Et 
eommêneereni  k  feeiai  de  sa  maison  ei  au  service  de  Dieu  et  do 
la  ehapelle  qui  doit  être  eommencemeni  de  louées  choses, 

£t  ou  lil     !a  ilu  ;  :  ^ 

Le  hr>n  vostre  Olivier  rfp  la  Marche  chsjtffl^,  conaeiUier 
maistre  dos  tel  de  Mogr,  le  duO'4fi  Bnurgof^fn^t.^^^^fi^imêéo^A 
gnirdf  ei  son  Sailli  Uumoni  au  ootUo  do  ^oikgoigno,  oie, 

I^juanuscrit  de  Ja^biWiolbèque'lltf^^^^  est  if  une  belle 
friture,  eii;]etirea  niadei'^faiiribeail  papier«;llieatidé  ftirmat 
io-folio  cl  ooiiips«idqtia«B»ivingt*8ept' feuilletai  iN^qtiisi^  avoiia 
reni4|%aé  quelqtMa'Tariantaa>a«fM(»leÉttèiiteS(fÉIMIéi»  Bmiel- 
l«a  et  i  Louvaittjà  la>sciite  des  iqémoires,  mais  elles  sont 
importantes.    '    •      J'      'i;-  •  ;  •       ■  >  », 

Antoine  Mïit  1  Ua;uîi  a  publié  une  liidi ti<  t ion  cii  a I  Icnu  luJ  de 
1  t'A/a/  (laii--  M»n  ttnntfvf^^  ;  il  est  pi  1  ilial >  (jiir  icti*-  tr.i<ltic- 
tînn  a  tàé  ùiie  âur  le  itidiiuf^crit  existant  a  la  bibUotiieque.de 
I«a  HajreeiGité^par M^de^eiifeobeiigw  ;><]     •.mi  ■>  .  <f 

■  fît'*'  < 


(2)  Viuillear  ;  Curator  €mnono8,  «dUnioitiniiciir-reeevcar  des  inip6ls 
■aaacls  eo  nature* 
(S)  Tome  1 ,  psgs  ait. 


Digitizeci  by  Coogle 


m  116  m 


^  M.  Jacques  Goêthals ,  corrcspoadaat  de  TAcadémie 
royale  de  Bruxelles,  membre  de  plusieurs  «utres  sociétés  m- 
vantes,  vient  de  décédera  Courtray, dans  nn  âge  assez a^aocé* 
Il  lègue  à  sa  ville  totale  une  belle  bibliothèque,  riche  en  ma- 
nuscrits sur  l'hi^ii«  nationale»  Il  a  publié  une  partie  de  la 
chronique  de  Gilles  Li  Muisis,  une  partie  de  la  chronique  de 
Court  rai ,  oompouée  sur  des  documens  recueillis  par  loi-mé- 
mè  v  et  une  exoellente  notkesur  la  bataille  de  Courtrai  ou  des 
Eperons  d*Or»  traduite  et  ooMmeutée  par  M.  A.  Voisin.  Il 
laisse  en  manuscrit  une  chronique  trds-dëtaill^  de  sa  ville 
natale.  Mécène  de  plusieurs  artistes,  il  se  plaisait  à  encourager 
les  arts. 

—  On  a  annoncé  qu*on  venait  de  trouver  à  Bruges  une  ira* 
cluction  complète  de  TEnlide,  en  vers  flamands  »  traduction 
qui  paraissait  remonter  au  XII*  siècle.  Cette  nouvelle  réclame 
une  reclifii!ation  importante.  La  traduction  ^  loind*étre  com- 
plète, ne  compte  que  /joo  \ers  ;  elle  est  très-libre  et  ne  semble 
pas  avoir  été  écrite  au  XU^  .>»ièclc.  Mais,  ne  fûl-elle  que  du 
XIV ''j  on  ne  pourrait  que  se  féliciter  d<-  celle  trouvaille  sous 
le  rapport  du  jour  qu  elle  jettera  sur  les  phases  diverses  qua 
subies  l'orthographe  flamande. 

i  S.  M.  le  lioi  (les  Francis  avait  manifesté  au  gouvaroe- 
meot  belge  iexlésir  de  voir  mouler  en  plâtre  ,  pour  le  musée 
des  beaux-^rts  de  Paris,  les  deux  magnifiques  tombeaux  de 
Charles  et  dë  Marie  de  Bourgogne,  aiosi  que  la  belle  ctteminée 
gothique  du  Bourg  à  Aruges»  Le  gouvtnicoietit  s'emflressft 
d'obtempérer  à  ce  désir.  A  cet  effet,  il  accorda  à  deux  mou-» 
leurs,  envoy  és  par  le  foi  des  Français  an  Belgique,  Tacoés  im- 
médiat de  ces  monumeus  et  l'autorisation  d'emplojor  tous  les 
moyens  propres  à  parvenir  à  reaéoution  de  Tœuvre  dont  ils 
étaient  chargés.  Déjà  ces  deux  habiles  artistes  out  Mcliuiubie- 
ment  réussi  dans  le  moulage  qu'ils  vieuneut  d  achevei  «hi  tom- 
beau du  dm  Cbailes.  Tous  les  détails  de  celte  belle  sculpture 
ont  c'ti  i  <  pi  oduivsavec  une  rare  pi-écision  et  une  miuuUc  mi- 
croscopique. 
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NOTICE  BIOGRAPHIE 


.SUR 


/  ♦   *  f.     .  ^  •{  ^ 


'  Gdtse  (Jacques  de  )  naquit  à  Mous  dans  la  première  moitié 
du  qnatot'ziùme  siècle  ,  d'une  famille  distinguée  en  tout  temps 
par  sa  position  et  les  charges  dont  elle  fut  revélue  (i).  CVst  ce 
que  lui-même  nous  apprend  lorsqu'il  dit  que  ses  ancêtres,  ses 
oncles,  ses  cousins  et  son  frère'germain  occupaient  des  emplois 
élevés  auprès  des  princes  du  Hainaut  et  les  avaient  servis  jus- 
qu'à la  mort  sans  donner  lieu  à  aucun  reproche.  A  Timitation 
des  siens ,  Jacques  de  Gujsc  aurait  pu  ,  sans  nul  doute,  suivre 
la  carrière  desemplois  et  déshonneurs;  il  n'en  fut  point  ainsi , 
«oit  que  l'emp^hement  vint  de  sa  famille,  soit  que  son  goût 
personnel  s'y  opposa.  11  se  consacia  à  l'étal  religieux  et  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains.  Le  lieu  de  ses  premières  études 


(i)  Qiielques  biogniphes,  trompés  parle  surnom  de  l'auteur  àt%  Annales 
du  Hainaut ,  le  font  n.ilire  a  Guy  se  ^  en  Thit'raebr  ;  c'e&t  une  erreur  :  la 
conjeclure  de  ces  historien»  peut  tout  ;iu  plus  s'appliquer  qui  ancêtres  de 
Jacques  de  Gu}ftc.  a.  o. 
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et  <if  st9ti  tiovieiat  ne  iiou)  est  pas  coutiu.  Te  que  noua  ^.ivon* 
j)»ir  lui  ,  (•  rst  qu'il  passa  viu|^t-^i\        lii-      vic  à  l'cliu.i  ia 
togiqui^ ,  f)^  la  philosophie  naluieîle  t:;l  moi  aie  ,  des  iitdiiieina- 
tiques  et  de  la  physique.  Il  parait  que  ces  vingt-si,\  aniu'es 
S  écoulèrent  bois  de  sa  pairie,  et  c'est  pentlant  «M  lle  ahsence 
qu^il  faut  placrr  io  vo^^gé  qu'il  fit  à  Paris  et  dont  il  ne  semble 
s'être  lodé  beaucoup.  Au  bout  de  ce  teni[)â  il  fut  reçu  doc- 
teur en  tbéologie  :  cVst'snns  preuves  que  Paquot  a  préteodu 
qti*îl  prit  M  grades  à  rUoiveraité  de  Paris.  Au  reste ,^  on  a 
dit>it  de  s*étoniipr  qu'il  les  ait  obteous  aussi  tard  ;  peut  être 
existaît-ii  une  grande  difficulté  pour  parvenir  à  cette  dignité 
seolastique,  ou  peut  éire  la  modestie  qui  pai*alt  constituer  le 
I  rait  dominant  du  caraclèi^de  Jacques  de  Guysé ,  Cempécha'- 
t-elle  de  s*en  croiit; digne  plus  tôt.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
tivuir  élé  reçu  docteur,  il  revint  dans  sa  patrie  alors  âgô  de 
qujininli^  ans  environ,  en  supposant,  ii  (|iiî  est  yi  oh-iMe  , 
qu'il  eilt  contiiit  iicé  ses  études  vers  sa  dou/.u  ;ih  mi  si  (ju  ilor- 
r.ièmc  annrr.  Dp  i^lour  dans  son  pavs,  il  Tul  cliuià*  pour  pro- 
fesser, dans  les  cuuvi  n  -  (K  ^m:i  udro,  la  th«'ologie,  les  mat  lié- 
mat  icjucs  et  la  pliilosupine.  i'endant  vingl-(  in(|  an^  ,  Jacques 
de  Gujfses'acquilia  avec  ^^I npule  de  ces  péuibies  fuucUons ,  el^ 
la  science  que  perme  ttent  de  lui  supposef      longues  ètudee 
dut  lui  procurer  auprès  des  oiêteâ  de  son  ordre  des  succès  et' 
.   pable^  da  le  dédommager.  M<iis  ce.^  sciences ,  en  hooneurdaDS 
les  couveos,  n'obtenaient  point  la  même  faveur  auprès  du 
monde;  peut-être  même  parmi  les  religieux  detî&rent^lles 
Tubjei  de  quelque  négligence  :  c*est  ce  que  proiurtQtœs  para-* 
les  de  Jacqnes4^  Gu^se  empreintes  d*uiie  certaine  amertume  t 
«  Après  être  revenu  dans  mon  pays  natal,  dit-il,  ayant  re- 
cuiiiui  l'esprit  (|ui  y  règne  ,  je  me  suis  convaincu  que  la  ihéo- 
loj?!'*  el  1  ^  filtres  scicncfs  sptcul.jlives  j  étaient  mépi  ist'rs  *'t 
nif  ii;r  (MM  (  eux  qui  les  posséda i eut  etaUiUt  i*egdtdë« commcdes 
luseuséâ  ctxit.â  gens  en  délire.  9 

Ne  trouvant  donc  pas  dans  leur  enseignement  une  occupa- 
tion suftisanle  pour  son  aclniu',  1p  laborieux  franciscain, 
afin  ,  comme  il  ledit,  de  près*  r\er  son  âme  de  l'oisivetésa  mor- 
telle ennemie»,  chercha  uo  travatl  plus  conforme  à  l'esprit  da 
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«on  temps  et  «ii  de  MicoiicitojfDff*  Après  «voir  Ungut- 
Dieat  réfléchi  en  loi-méme,  il  «e  ééindm  pour  les  scîenoes  cm* 
ttiUDCS  et  iii9térielles  :  groêwat  atque  palpabUêê,  Il  est  difficile 
de  reoonneitre  »  à  ces  ëpithètes  dédaigu eûtes  et  prraqae  mépri- 
santes, une  scieoce  qui  de  nos  jours  a  pris  le  ps  sur  toutes  tes 
autres,  une  ëtude  qui  les  a  pnsque  absorb<^s  toutes ,  et  qui , 
iievruant  le  domaine  des  plus  hautes  intclligrijcfs ,  résume  et 
domine  toutes  les  cooDaissatices  limnaines  \  lliistoire.  C'fst 
donc  à  <^crire  l'histoire  que  Jacques  dcGuj  se  se  décida  ou  plu-  . 
tôt  se  rt^signa.  Il  y  eut  en  effet  regret  ;  car  à  son  avis,  il  v  avait 
ïoin  d(S  sciences  que  l'on  peut  dire,  en  abondant  dans  son 
sens,  iniellecluelies ,  .spécula itvœ ,  el  qui  comprenaient  la  roé* 
tapbysique  avee  ses  questions  les  plusariues,  l.i  dialectique 
avec  ses  finesses,  la  pbilosopfiîc  avec  ses  profondeurs  et  sw 
aiystèrss»  à^ttets^ience  de  faits ,  d*actioiiSy  de  choses  tombant 
sous  lat^MMî^iMiMrielleSf  à  rbistoire ,  en  un  mot  ^  et  à  tout  ce 
qui  s*y  ratt«cbe  f^sf /snl^a^  groêsas  êi.ft^ipa&iiês»  Cétait,  au 
reste  9  la  gofil  doetinaot  dans  les  écoles  depuis  le  XII*  siècle. 
Mais  une  lois  laaacrifice  &it,  Jacques  de  Gu>  se  ne  pi it  plus 
conseil  que  de  son  patriotisme*  et  ce  fut  son  pays,  le  jEfainaiit , 
qui  fbt  choisi  pour  but  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux. 
Plusicius  motifs  dont  il  nous  instruit  lui-même  lui  inspirè- 
rent ce  choix  et  l'y  afifermirr^n t .  D'abord  cette  histoire  n'exis- 
tait pas,  tandis  que  plusieurs  nalion.^  voisines  ,  depuis  long' 
temps  soumises  au  Haiiiaut  ,  en  possédait  nt  do  célèbres;  i'a- 
mour-proprc  de  Jacques  de  Guyse  en  souitrait  :  ensuite  |  ces 
bistoires  disposées  depuis  longtemps»  étaient  cachées  sous  le 
boisseau;  il  cc^venait  de  les  recueillil*  et  de  les  mettre  en  lu- 
mière :  en  outré,  les  princes  de  Haîoaut  avaient ,  non  seule- 
ment fondé  régliss  de  son  couvent ,  mais  l'avaient  illustrée  par 
leur  sépiltnre  «t  enrichie  de  leurs  bienfaits  :  enfin ,  il  dési* 
raity  à  limitation  de  sas  ancêtre»  et  de  ses  parens,  faire  quel* 
que  chose  pour  le  scrvîoe  de  son  prince  :  ainsi  le  patriotisme, 
l'amour  de  la  science,  sa  raconnaissanoe  monastique,  et  sa 
fidélité  comme  sonièle  envers  son  souverain,  se  rëunissâicut 
pour  soutenir  Jacques  de  Gujse  dans  l*extk:uUoa  de  son 
projet.  « 

Cette  eiécntion  n'était  point  cboseaisée,  et  Jacques  deGu^se 
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fi«  se  Ui-HsiiiuiUil  aucune  de  ses  difficullés.  11  fallait  reeutlUîr 
iMt  oe  qtt'oD  avait  écrit  sur  le  Haiqaut ,  ce«t-à-dire,  se  pn>«- 
otti«r  toutaa  eetluttoiift  particalîèrea  dont  il  a  parlé,  toute» 
IflA  ohrooiquas  da»  abbajcs  ou  dea  4^llaea,  toutes  les  charteo 
d<>a  prioces  et  des  ëvèques  :  et,  pour  cela»  il  avait  peu  da 
nojfeos,  encore  moins  de  crédit.  Peu  servi  par  ses'frèm,  mal 
accueilli  par  les  grands,  il  ne  se  rebuta  point  cependant.  Du- 
rant plusieurs  années,  il  le  dit  lui-même  «  il  parcourut  les 
piuviiices,  ks  villes,  les  enlises  el  les  biljliothèques ,  lisaiil  les 
histoires  et  les  mémoires,  compuls.uU  les  arcliives  ,  n'épar- 
goiot  ni  courses,  ni  recher»?hes ,  ni  fatigues,  ne  reculant  de- 
vant aucuns  périls  cl  ne  se  laissant  rebuter  par  aucuns  dé- 
goûts ,  dont  le  plus  sensible  dut  être  *  sans  aucun  doute,  de  se 
voir  refuser  les  manuscrits  qui  lui  étaient  nécessaires  par  des 
grands  e(  des  particuliers  du  pajs  même  de  Haioaut,  pour  le- 
quel il  travaillait.  Néanmoins,  malgré  tous  ces  obstacles  i  Jao- 
qoea  de  Gujse  parvint  à  rassembler  un  grand  nombre  de  ma- 
tériaux f  qui ,  avi«  le  secours  de  ceux  qu'il  avait  été  k  m^me  do 
i^ecueillir  dans  ses  premiers  voyages  hors  de  sa  patrie ,  loi 
permirent  de  rédiger  le  vaste  ouvrage  qui  nous  reste  de  lui  « 
où ,  soua  le  titre  ^AtmaUê  hisioriquf»       twùlw  pHmê9 
HaUmui,  il  donne,  non  seulement  l'histoire  oomplèin  de  celte 
conij  iV,  laais  cri  le  de  1  »  Bel^i'jiu-  entière  et  de  nos  provinces 
du  Nord.  G»!  on  v  i  Ji;!^  fin  i      aii  |)lulut  le  nom  de  compilation 
qup  celui  d'uru' iiiatoiie  original*  ;  mais  il  nVn  est  que  plus 
précieux  puurecla,  car  il  nou-<  lait  rounaitre  une  foule  d*au- 
teurs,  tcU  que  fluyue.s  de  loul ,  Lu  ci  us  de  Tongres ,  Nicolas 
Bucleri,  que  nous  n'aurions  point  connus  sans  lui.  Dans  ces 
annales,  Tauteur  faitremonler  l'originedes  Belges  aux  Trojena 
fugitifs  de  l'Asie  mineui^ ,  et  il  donne  Thistoire  d*une  lougoo 
auite  de  rois  et  de  princes  à  partir  de  Bavo,  coiisin  de  Priam^ 
jusqu'au  duc  tenant  de  Hainaut.  La  première  partie  de  Tou* 
vrsge  de  Jacques  de  Gu  jse  a  été  Tobjet  des  plus  vives  contro- 
verses. Qo  peut  voir,  pour  fixer  ses  idées  sur  oa  point  intéres- 
sant «  les  articles  insérés  dana  le  Jmintml  dse  iSoennff  des  moil 
de  juillet  et  d'octobre  t83 1 ,  par  M.  iteyneiinrd,  de  Tittstitut. 
Sans  rntrci'  ici  dans  un  <>xamen  que  ne  comportent  pas  les  bor- 
nes de  ce  travail,  il  nous  siithia  d  observer  que  lesoiigiues 
trojcnnes  des  peuples  de  la  Gaule,  bien  loin  d'être  une  inveo- 
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lion  des  chrooiqneui'S  du  movea-âge  ,  remontent  au  canliairir 
à  Ja  plus  haute  antiquité  ;  que  ies  auttnn ,  doot  nous  avons 
riiabitade  d'aimeCtre  le  témoignage ,  les  meatioDnent  à  plu^ 
•ieart  ivprkn  i  «t  qua  dès  Ion  il  d*j  a  rien  à'impoêêièh  aui 
•Bliqnità  qae  Jacquet  de  Gu^iei  ou  plutôt  les  ëarivaitit  qa*ii 
m  eompilël ,  doBDeot  à  la  Belgique  et  au  Bainaut. 

Jaoqiies  de  Go jse  emploja  viDgl-doq  ans  à  la  composition 

de  ses  annales,  et  malgré  un  aussi  long  labeur,  il  ne  put  en  vr- 
iiii  à  boul }  la  mort  le  surprit  saus  qu'il  eut  le  temps  de  les  ter- 
miner. Il  mourut  le  6  rtvi  ier  de  Tannée  tSgg  vers  sa  soixanle- 
cinquiènie  année  an  couvent  de  Valenciennes  (i) ,  dans  l'é- 
glise duquel  il  fut  iiilumu' ,  vis-à-vis  tk'  1  autel  de  la  Sainte- 
Vierge,  et  où  Nicolas  de  Guyse ,  qui  descendait  de  la  même  fa^ 
anlie  (a),  lui  fit  élever  un  tombeau  en  marbre  (3)  qui  Je  re- 


(1)  Le  coavenl  de  Val»  nriennes  dans  lequel  mourut  Jacqtres  de  Gnyse  i  t 
vralsemblablenient  i  citii  où  il  composa  nu  compila  son  ou vr<ig<" ,  p<>t  celui 
de»  frcTr<  Mincttrs,  appel*-  d'-pais  couvenl  des  Rrcnlli  ls,  L't•^li<^'■  (jin  recul 
•oa  tombeau  cxi.«ie  encore  m-iintenaot  el  forme  aujourti  hui  une  des  |||irois5(9 
de  Valenciennessout  l'iofocatlon  de  St.-Gërjr.  L'emplacement  où  se  trouToit 
le  coavmt  m  ëlé  oi»oir«rlî  en  plaee  publique  :  les  fMÛUw  qui  y  ont  été 
a'onl  «ppoité  ancoB  indice  conocrunt  JrêM  Jacques  lé  Mineur,     a.  d, 

(2)  Nlrolns  fie  Guyse,  ne  â  Mons  vers  ifibo,  de  la  mtJiie  foniillr  ([ne  Jjc- 
que»»  lit'  Guyse,  peut  «îlre  cojui'léré  comme  appartenant  à  in  ville  de  Gam- 
Lrai,  puu^u  apte»  avoit  élé  £)cndant  diji-huit  ans  clianoiue  de  la  métropole, 
il  sf'ncciiiie  de  l'hiilnire  de  cette  ville  et  j  nioamt  ]e  17  juillet  1621,  Nteolat 
avait  poor  devite:  La  Croix  fftide  de  Gujrse-f  il  tfiaic  iiés-vené  dans  lee 
belice-leUns  el  avait  patcoara»  en  voyageur  intelligent»  le  nord  de  la 
France,  lee  Pays-Bas  et  l'Angleterre. Le  ca«niii«at  qn^  peei^dak i  Cambrai 
lui  avait  étër^i^né  par  François  Buisseret ,  Mneoaapatriote ,  devenu  depuis 
archevèqae*dnc  de  Gimhrai ,  dont  il  devint  par  ta  suite  le  secrétaire  et  l'his- 
torien. Il  nous  reste  de  Nicoln  ,  de  Gnvse  :  1"  lîlvst.  ac  Reu.  Domint  D, 
Francisci  Bvisseret  archiepisropi  t-i  Dvcis  CameraLcn.sis  vita  et  Pane- 
gyris*  Cameraci ,  J.  Riverkus  ,  iMDCXV'l ,  in-4°«  —  Mons  Ilannoniœ 
metropolU  inteijecta,  comitum  Ilannoniœ  chronoiogia  brct^-i ,  usquè 
adPhUifppmucpndinm»  Canerad  »  Rivcrias.  MDCXXI,  in-4s  111  pp. 

a.n. 

(3)  Le  marhrt  dn  lonbean  de  Jacques  de  Goyse  a'diait  antre  qa'iine 
grande  pierre  bleue  do  pays ,  èâtin  g^MicrtaMnl  eciilptce.  * .  o. 
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présenlaii  teoant  an  livre  à  la  maio  avec  celle  ioecriptioo: 

te  Chy  ^ist  ma  iêtrt  Jacques  de  Gutfsê  docteur  §t  fr&fê  mineur, 
auteur  des  chroniques  du  îlamant ,  qui  trespassa  f  un  mil  trois 
eent  nonante-huict  (i)  le  sij:J€à?ne  de  Jcrrier;  priez  Dieu  pour 
fi'ame.  r  Ou  ?i  ^\\v  lui  une  aulre  epit<ij)lie  composée  par  lui- 
même  en  veiis  latins  et  qui  se  trouve  clans  le  manuscrit  N** 
5^90  de  ia  bibliothèque  du  Roi*  Les  premiers  mots  sont  une 
ttpresnon  de  découragement  pour  le  peu  de  profit  que  Tou- 
vrigeavftit  rappoiiéà  son  auteur  à  qui  il  avait  coûté  faut  de 
peines  { mai*  cette  eipreasion  ne  doit  point  te  prendre  d'un  re- 
gret vaniteux  sur  le  non-sucoès  littéraiie  de  son  œuvre  ;  ce 
qa'îl  a  regretté,  sans  «toute ,  c'est  que  son  pays,  qui  peu^-étre 
l'accucUltl  sans  beaucoup  d'ardeur,  uVn  ait  pas  relire  plus  de 
fruit ,  chose  qui  a  dû  diminuer  la  juste  et  louable  satisfaction 
que  s'était  promise  Jactjues  de  Gu^se,  modèle  de  dé voû ment  y 
de  patience  cl  surtout  àc  modrstie,  le  plus  pelii  ùesMineui^, 
comme  il  s'appelle,  Minorum  nu  m  mus. 

I.CS  :iun;ites  de  Jacques  de  Gujrsc,  formant  trois  volumes  in- 
folio,,  portaient  ce  titre  :  j4nnales  Hannonia,  sêu  Chromem 
illustr  ium  principum  Hamnomœ ,  Ab  initia  rerum  usqui  ad  4m~ 
num  ChriêH  iSgo.  On  est  peu  fixé  sur  ta  destinée  du  manua- 
crit  autographe  decet  ouvragr.  Bayle  prétend  qu'il  se  trouvait 
dans  la  bibliotb^ue  des  Cordeliers  de  Mons ,  et  il  cite  k  ce 
sujet  une  circonstance  qui  ferait  peu  d'honnear  aux  connais- 
sances de  ces  religieux  :  c'est  que  M.  le  baron  Le  Roi  a^ant 
écrit  au  père  gardien  pour  avoir  la  copie  de  quelques  cbapi* 
très  de  cette  chronique,  il  lui  fut  répondu  qu'aucun  d'entr*eux 
ne  pouvait  la  d^'chitlrer.  Bavh;  ajoute  (jue  ce  cjauusci  il  auto- 
giaplie  lut  consumé  dans  rincendie  du  couvent  par  Louis 
XiV,  lors  de  la  prise  de  Moos  eu  16^1  (i).  Paquot  dit  abso- 


(1)  La  date  do  C  février  1398  ttt  la  ni»e  pour  celle  de  iSgg  \  à  l'époqve  dt 
Im  mort  de  lacqnct  le  Hioeiir»  t'année  ooaiveDçail  à  Flk|uM»  et  le  neit  de 
féf  ricr  m  trouvait  4  la  lia  df  qm  aonée  au  lieu  d'étie  ai*  comoBeneeniciit  de 
Vaa  i«îvaDt«  a<  o. 

(a)  Il  n'jr  eutqac  le^deua  prmicra  lOBiCf  qai  furent  andoinmagét  par  la 
f«n  Iww  do  M^fe  de  i6j)i».  a.  ». 
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Ittmtnt  k  mèmt  eliote.  Le  père  Lelong  est  d'oo  «vm  diffiireat  : 
il  aasure  que  rorigiualdes  Anoalesde  Hainaut*  formaai  3 
▼olamea  în-folio,  était  oonaei-vé  dans  la  bibliothèque  du  Roi 

«ous  les  K<»*  838 1  ,  H382  ,  8383.  Mais  le  catalogue  de  celte  bi- 
bliothèque porte  cet  e\i!  n|Jaiit^  ;ju  XV*'  siècle  en  indiquafil 
qii*il  venait  de  la  bibliutlieque  de  Du])U}  ,  qui^à  sa  mort,ar- 
rivce  eo  tbji,  légua  tousses  livrps  an  Hut.  Jean  Lp  Maire, 
qui  croit  à  lort  que  crtio  chronique  fnt  composée  par  ordre 
du  comte  Guillaume  de  Hainaut,  nous  apprend  que  de  son 
tempaoo  en  \  oyait  un  exemplaire  dana  le  couvent  des  frèrca 
Mineur»  de  Valcnciennes  :  ii  existe  encore  aujourd'hui  dana 
cette  ville,  et  il  j  a  de  grandes  probal>ilitéaque  c'est  l'ori- 
giual  (i).  £n  1609»  il  s*en  ti^ouvait  un  fort  complet  è  An  ver» 


(1)  I/eiriDplnire  dont  il  c«l  kclquctlion  repose  mAÎnlcnanl  a  la  Iiàbliottiè- 
])ulili4ae  d«  Vftlencirnn/t,  m  troU  volume*  pet*  io-K  £11  voici  1«  drs- 

crîpfton  : 

Manuscrit  écrit  sur  dt*ak  <oloiiHe& ,  les  lubriques  en  rougc^  nuiju»eulei  eo 
axtir. 

jcr  volume.  —  Bien  conservé  —  En  tûte  se  voit  une  inmulure  repro- 
•cDiant  Jloquc*  de  Gii^ie  i-u  robe  «fetivaot  ses  «oiialet  devant  no  pupUrc  et 
ai  coté  d'un  bnreaii  sur  Icifitel  se  trouvent  ptasienra  volnmv*.  —  liuipii  . 
Promus  M  annalibus  hisiorici»  iiiuêtrium  prindpum  HannonU,  — 
«  Tractatnrus  divin&  opiiulante  ^adà  de  primitivà  fondalione  «c  initiali 
origine ,  progreseu  ,  statu  ,  dis^iriso  atque  casu  illustriuu  principmn  etc.  » 

—  Ce  volume  contient  Us  VU  premicm  livres;  chaque  livre  a  f>n  tête  une 
jolte  miniature  ;  celles  des  V«et  VII*  livre  ont  roalhcurrasrnient  M  roupé^ 
cl  t  n!»nt'fs.  —  A  la  lin  du  Yoîumrori  lit  :  Explicit  priiiia  pars  Historié 
illustrium  pnncipum  Ilanon  ic  cdita  a  J ratre  Jacobo  du  Gui.^id  oniinis 
Jrattum  minorum  conventàs  VaUnchenensis,  Deo  gracias,  iuu  une 
table  des  maltèrec  do  votome  par  ordre  alphabétique. 

a«  volume.  ~  Moins  bien  conservé.  —  En  léle  une  miniature  Vrprcscii- 
tant  J.icqueade  Gu)se,  en  rohe  de  Cordetier,  oQiant  snn  livre  à  lrni«  per- 
soanagee  diklîn(|iiék  —  Ce  voluoie  no  reofci  uie  pour  ainsi  dire  qu«  les 
gendcs  des  saints  cl  s4nlcs  do  pa}s.  Il  contient  ^sleinent  VII  livKS  ,  ce  qot 
mène  les  Annal^jnsqu'att  XIV*  livre  inclus.  »  OnTCOiarqne  Is  place  où 
des  miniataresdevaicDl  être  exécutées,  mais  que  le  copiste  n'a  pu  achever* 

—  Le  volume  est  aussi  terminé  par  une  table  des  outiires  selon  fonlro  a1- 
phabéliquCV 

3«  VT»lunie.  En  fnrl  manvaic  ét.it.  —  Cnmnienr««  Ir  XV«  livre,  —  En 
lèle  du  XXI«  livre  ou  icniar<|Qc  une  grande  cl  belle  aiioiature  fait  Uien  eaé- 
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laiTaat  Paquot  «t  MaiHibaocl  ;  œ  dernier  «joule  màmt  qtiHI 
était  oonetrfé  dane  k  bibUethèque  des  Jéanilee  de  celte  irîUe* 
LecilbëdniledelVHiriiaj  ponède  le  premier  IWre  dw  Anmi** 

les  de  Jacqaes  de  Guyae  ;  le  fonds  de  S.iint-Germain  ,  à  la  bi-> 

biàothùtjue  du  Kui ,  (:(miIu'uI  ,  sons  le  ^°  1091  ,  les  deux  pre- 
miers livres,  sauf  Je  dixième  chapitre.  Voila  la  liste  à  peu  pi-ës 
exacte  des  dilGireBt  maDuecriU  de  Jacques  de  Gujse  (t  ^  : 

Il  en  fut  fiiit  une  traduction  vers  ii46  ,  imprimée  plus  tard 
À  Pansy  eo  t53i ,  par  Galliot  du  Pré  :  elle  forme  troie  volumee 
în-foKo»  mais  on  a  fait  beaucoup  de  coupures  dans  le  texte ,  et 
cétravaîl  mériteraii  plutât  le  nom  d'abrégf^  que  celui  de  tra- 
duction. L'anleur  de  cet  abrège  est  Jean  Lasaabé ,  qui  Fen- 
trrprit  d*après  Tordre  de  Pbilippe-le-Bon ,  comte  de  Flandiv, 
pàr  Tentremise  et  I  la  sollicitation  de  Simon  Korkart,  clerc  du 
baillage  de  Haiuaut  et  conseiller  du  duc.  Marchand  l'âUnbue 


calée,  repHfenUDt  un  Saint  de  Tordre  dea  Gordcliera  béniatanl  troia  mwnrt 

acr^TinuîlIf's.  Cr  livro  rs?  h'  (1finipr<îu  mannscrit  ,  m.ii8  l'ouvrage  ne  paraît 
pas  teritiirK?.  Les  derniers  mots  au  I),is  du  reclo  d'un  feuillet  sont  D{/m  rejt  p 
le  TCrw  fil  blanc  ,  puis  vient  un  (V-ii illrt  blanc  el  la  table  alphalHHitjue. 

Les  truià  volumes  portenl  au  doê  ;  Onginalia  JP.  Guysii  opéra,  — 
Une  ioacriptioa  placée  tur  la  garde  eal  ainn  conçoe  :  BihUothecœ  FF,  Min* 
MecoUêCiamm  conv*  Vàiameanmu  Ceat  b  preuve  qoe  cet  eiemçîaîre  cit 
le  tdéme  que  œlai  vintë  par  J.  Lemaîre.  —  La  reliufe  o'aat  pas  aolH|Me« 

A.  p. 

(t)Oo  trouve  dana  lé  catatogae  llet  manutcnla  des  Petits-Auguitini  da 
Lyon  un  ouvrage  aou  ce  titre  et  avec  la  •ingnlière  noleqoi  le  cuit  :  «  Chro* 

a  nique  des  Comtrs  et  Princes  de  Flandres ,  commençant  pas  Liedris  (  Lide- 

S  rie)  I'^  coniti" ,  et  fini«snn!  parLoitis  comte  de  Flandres,  dit  de  Mâle.  Ce 
»  mnimsuil  sut  le  vt'Iin  fut  fait  l'an  iS^C  par  ordre  de  Marie  de  Bourgof^ne 
39  (Marie  nVjci!,lait  pas  alors)  :  il  est  d'un  fr^s-^eau  cavnriëre  el  »oiii<>'  )v% 
»  b^lailles  qu'ils  col  eues  avec  les  François  ,  taul  par  lu* t  t^ue  par  tcrt  c  , 

»  loat  reprévenlécs  en  niniatwct  d'île  goAt  ntmeilleiis.  Ob  voit  an  com- 
m  Biencement  Ica  anses  de  ce  prioee  (  quel  prince  7)  4  i  la  fin  la  aignatora 
9  originale  4a  la  file  dn  comte  Lonb ,  nomaB^e  Margocrito  #log1elerre  (  do 
9  Flandrt)  fenoie  dn  dnc  PIriKppaoïicIo  dn  roi  de  France  (  Cbarfea  VI)  » 
n  qoi  Ibit  coonollne  que  ce  livre  lui  appartenoil  :  gros  in-P'.  Jaques 
»  Ot^ëêf  qui  a  composé  ces  Chroniques,  était  Cordelier,  natifdo  \  nlen- 
»  tienne  (Mon*),  dan*  le  XIV*  atècle »  et  moniut  l'année  i34S(l99B« 
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kJaci^ues  et  non  à  Jean  Le&sabé  ;  mais  Je  l/mojgnage  de  Luc 
Wadding  en  faveur  de  Jean  Lessabé,  d^tis  ion  livre  sur  Ips 
écrivains  des  iVijjes  Mitiours  (i),  ikmis  paraît  préférable  rt 
nous  l'adoptons,  d'uuiai.  t  plus  que  ce  Jacques  Lessabé  ,  prêtre 
de  Marchieunes  en  Hainaut,  dont  paille  Marchand,  «ti  mort 
en  t$Ô7i  à  Tournay,  et  n'a  pu  évidenaent  écrirt  ea  ij^fi 
l'ouvrage  dooi  il  eai  question.  Paquot  a  ^épM  aaoa  plut  4e 
foademeQt  raiiertBoa  de  Marcha od.  U  eomnet  une  autre  er- 
rtiir  eo  dûant  que  c'est  Tao  i4o4  que  iul  Aîte  la  l^eduelioa 
ordooiMc  par  Pbilippe-ie»Bun  ;  d'abord  la  peéfiioe  de  Jeae 
LessaU  dit  eo  propree  termes  qu*il  coaiineo^  ton  travail  Yêm 
i446 ,  ensuite  le  duc  Philippe  n'avait  en  i4o4  que  aU  aoe  en- 
viron, et  se  trouvait f  par  conséquent,  incapable  de  donner 
l'onlre  qu\>n  Uu  aUiibue.  IVrms  ne  savons  sui  qui  lles  preu- 
ves Prosp<  r  Marchand  a  aussi  conjecturé  qu'il  y  avait  eu  plu- 
sieurs traductions  ,  naéme  eo  eptier,  de  la  chronique  de  Jac- 
ques de  Gu\se.  On  peut  avancer  qu  il  n'y  a  jamais  eu  qu'iitje 
aeule  ti'aduction,  celle  de  Jean  Lessabé,  imprimée,  comme 
nous  l'avons  dit ,  à  Paris i  en  S  volumes*  Le  premier  parut  en 
i53 1  ,  sous  ce  titre  :  £tê  premier  weiume  dê»  iUtêêiratimêê  dê  ia 
GmuUê  Belgi^,  miUiquUêÊ  iupofM  àê  Huffmm  H  dt  /a  ffnmdê  . 
eiU  i§  Bêlgëti  à  frdêênt  diiU  Bavai,  4^0à  praeèdmi  Uê  ckamê'  . 
seèê  dê  Bmuêkautf    dê  fhuiêutê  primêê  qui  mI  r^ttê'êt/oiM 
pitiêtêurê  viUêê  êi  ûiidê  audit  payé,  êi  auirê»  ehoêês  êinguiièfêê 
êidignêsdê  mimêirê  adpênuêê  durant  httrs  règnes  ju.squ9ê  au 
due  Philippe  dê  Bour^ogttê  dêmier  dièéàê,  Lês  auireê  dêus  ee- 
lumes  nortironl  de  bref  à  lumière.  On  les  vend  à  Paris  en  la 
(grande  rue  Saint- Jarij^ues  ^  en  la  boutique  de  François  Regnnuît 
MDXXXl.    Galitot   Dupre ,  in-folio,  feuiUeln  CXLll,  Le 
df'u.\iètiie  parut  la  mùme  anné«'  sous  le  titic  do  :  Second  volume 
des  Croniques  et  Annales  de  Haynnau  et  pays  circofiroisins ; 
l'euillels  I.XXXll.  £n  lâia»  parut  le  troisième,  en  CVIII 
feuillets.  Ce  dernier  volume  ne  va  que  Juequ'à  Tannée  «aSS, 
et  l'on  voit  que  l'éditeur  est  loin  d'avoir  rempli  sa  promesse  de 


(\)  Scripiures  ordinis  f ralru  m  M i riorum.  Wovty^ ,  iG5o,  tn-(^,  p.  i43, 
ifu  iH3  ,  sccundutn  Alex,  li^iibict .  ( Dictionnaire  des  Anonymes  et  Pseu- 
donymêt*)  *•  B* 
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conduira  l'ouvrage  jusqu'au  règDedePhilippe-le-Bon(f  ).  Jean 
Lefevreâ  eiéculëetdéptaaé  ce  projet  eo  conlinnaol  Jaequci 
de  Gujie,  et  a  pouiié  Éon  travail  Juaqu'en  1 53o* 

Tellee  étaient  leaaealei  notîoDs  que  possédât  le  publie  sur  le 
wte  outrage  de  Jacques  de  Guyse»  lonqu^un  de  noa  savana 
diattfigu^ ,  dont  le  désiiiMreMemi-nt  effiioe  encore  le  mérite , 
entreprit ,  en  iHuG,  une  publication  complue  des  annales  de 
Uanaut.  Aubfrl  le  iMire  avait  riit  qu  un  p' iiict^  sf>ut  pouvait 
se charîîfril'unp  pareille  entreprise  :  M.  le  marquis  de  Fortia, 
sai'S  Ptic  un  prince,  n'en  est  pis  moins  un  bonime({tii  fait  le 
plus  nohio  usage  d'une  grande  fortune;  il  n*a  recule  devitnt 
aucune  peiue ,  aucunes  recbercb*'s ,  devant  aucune  dép.<nse 
surlouti  et  aujourd'kiui  »  grâce  à  sou  dévoumeul ,  à  sa  science 
et  à  la  persév4^ranoe|  nous  possédons  une  edilion  complète  de 
Jaeques  de  Gojse,  en  i5  volumes  in-tt'*,  plus  deux  irolumes  de 
tables.  L'hiatoire  de  Haioaut  f  divisée  en  ao  livres .  conduit  le 
lecteur  depuia  les  premiers  rois  Troyens  jusque  vers  le  milieu 
du  Xltl*  siècle,  aous  la  comtesse  Ifarguerite.  Le  manuscrit 
qui  a  aervi  k  cette  ^ition,  est  celui  de  la  bibliothèque  du  Roi 
décrit  par  le  père  I/elong  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Ce  manuscrit  a  ét«^  conféré  snigneusemeni  avec  celui  de  St.* 
Germa iu-deà-Prt's.  M.  de  Forli«  a  imprimé  en  regard  dutexl»i 


(l)  Non»  coniiiitit«4ii)k  plucicurs  man)i<iriii8  de  U  iradurlion  <ie  Jac^uci»  Je 
Gojre.  L'aaicur  de  celte  noiû  po^^ètit  ilaii*  i»a  bibUoilivquc ,  à  Valeocienui!*, 
VDc  copie  de  cette  tradoeiion  qai  a  appât  letiu  «u  pèrv  DeUmatdet  kMemr 
de  VHUtoirt  dt  Hainmut,  et  qui  finit  à  r^nuife  >344'  —  U  cxitle 
an»  autre  copir  plut  anciemicà  la  bililtoiMque  publique  de  Valencirnncc, 
Ma. grand  in-P*.  —  Onenconnail  une  nntrit  etaBrlf^qae,  ornée  de  b  iles 
Oiiniitlure»  f  l'une  d'etlis,  Irë^-iTmdiq'ial^tf» ,  di'iécopie'e  pour  la  2' livraison 
Pastes  Ih'/rriqncs  (  Nrdci  l.irnî»  Groollit-id  )  pulilir»  \>nr  MM.  Ch.irlri 
Lecorq  et  tir  lUili»  (jlurg.  Bi  uxi  lu  s  ,  Hav»/,,  i8ia,  tjr.'tj<l  iii-l.  — -  InTm  , 
le  u"62t  dcsMts.  de  la  liibiiolliêquc  de  Cambrai  isl  aufcsi  uitc  u.iiiucUtiii  ou 
un  abrogé  dea  chronii|uc&  de  J.  de  Gu^se.  Cf.  vol.  in-1''  à  deus  colonnes, 
d'one  écriture  daXV*aiêcle,  piofieotda  chapitre  më(iT«po1ilain»L'in)prima 
de  i53l  ne  va  q(ie  joaqn'à  l'aun^  ia48)  le  fila,  de  Cambrai  olTre  35  chapi- 
tres de  plus  ei  s'étend  jusqu'en  1 25/^ ,  ^po<|ue  où  Charles  d'Aojon  el  Mavf  uc* 
rile  de  Flandres  sont  reçus  à  Va'rneiennri.  a.  D« 
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une  excelirnte  traduction  et  a  enrichi  tout  l'ouvrage  de  notes 
iadispensables  à  son  intelligence  et  dans  lesquelles  Tiotérèt  le 
dispute  à  1  cruditioo  (i).  C'est  un  véritable  et  nouveau  service 
rendu  par  M.  le  marquis  de  Fortia  aux  éludes  historiques | 
nais  c'est  surtout  UD  bienCiit  pour  la  Belgique  qui  peut-être 
n'aocaeîUe  pas  comme  elle  le  devrait  des  efforts  tentite  uoique- 
Mot  en  ¥ue  de  son  illustratioo.  Au  reste ,  TapprobatioD  de 
tOQS  les  hommes  émineos  doit  être  pour  M.  le  marquis  de 
Fortii^iip  dê49<l*iliigein^nt  d'un  si  rare désiotéressement ,  que 
nous  n'oaMè  eipendanC  signaler  tout  enitinr,  car  il  y  a  daos 
l'hooorable  membre  de  l'Institut  quelque  chose  au-d(>88us  de 
son  dévoûoient  à  la  science,  c'est  sa  noble  iitodestie  daus  les 
sacrifices  (]ue  ce  dcvoûment  lui  inspire.  • 

,  AooLraa  AuB^RASy 
Aère    l'Ecole  des  Chartes. 


(i)  L'mivnifp  entier  est  eo  outre  «m  Iclii  de  fîgnm  in)it;intexaeiciiicntlcs 
«nialviss  m  tiques  de  sseattscril  de  la  biblioth^ic  Un  Boi.        a.  s. 
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iCftte  pièce  de  vers  fut  composée  à  la  fin  du  XF^  siècle  par 
Jêhttti  MoUMt,  chanoine  de  la  Salle-le-Comte  à  Valcncienncê , 
Mîdatre  ^ittoriographcj  db  lamaUon  éeBùwrgosm  9t  biblio- 
thécaire de  Marguêritû^'Juhieh»,  goimmanic  de$  Payc-Boê 
êt  poèu  elffl-m^e.  M'auimir,  âoJM  eeiî^  espèce  â»  cwt^tainte, 
passe  en  refm  toutea  Um  triUsi  é$$  fnvineee  du  Faiffe-Ba»;  par 
une  fiction  poétique  Pni^-ftnt  danê  U  g(nU  du  tcms ,  il  en  ewn- 
pose  une  robe  à  i' archiduc  et  il  onplnic  dans  son  langage  tout  lèt 
motê  usitis  dans  Vari  de  lisser  tt  d'ajfpréter  les  étoffes.  Cet  te  pièce 
a  l'avantaye  de  peindre,  d'une  manière  nssczpiquante  fon  pour- 
rait même  dire  burlesque  J ,  lasiiuaiion  politique  de  toutea  les 
vUUê  de  noi  provinces  i  elle  est  en  outre  U  fac-similé  d'une  des 


{*)  L'Arcbidoc  doot  il  «cl  tci-tquctlMn  etl  Philippe  d'Aoltîche,  «iirnoin- 
mé  te  Beau,  fiitatoé.de.Maaimiîien  rt  d«  Hum  de  Boiir^o^nr  ei  père 
de  ClKirlei-Quiiil.  Il  luq^ii  >  Brugra  eu  1478  et  nourut  à  BrvgM  en 
1606* 
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premières productiom  impr%me€s  dans  le  nord  de  la  France  et  le 
midi  de  la  Beigiqite.  Elle  se  trouve  à  la  suite  des  Chanchons  Geor- 
gines  failles  par  heorge  Chastelam  ,  imprimées  vers 
JMT  iehaii  de  Liège  ,  à    aieneiennes.  L'exemplaire  unique  sur 
fêpul  laprêMntâ  réin^esshn  est  faite  repose  dans  la  bibliothè- 
pué» M,  Artbnr Dinaiiz ,  à  KaienekMm ,  M prvàkm d'AngU^ 
ttrr9  oA  UU  fptnsU  sur  U  taUUogue  és  lang ,  en  1889,  au  prix 
ée  fHwrêi%  sehMngê,  C«t  parU$»oisu  du  UkiroSm  Teehener, 
4»  Paris,  quêceitê  rareté  est  rentrée  m  f^ancê.  Après  de  hngs 
xoyages  ei  prMbUmfiM  d$  (frand^s  ^Mssitnésê ,  te  petit  opus- 
cule est  heureusement  «mjmsrd'hui  4ain$  4a  tiUe  qui  lui  a  donné 
la  rie  il  y  a  près  de  trois  siècles  et  demi  ;  nous  avons  cru  luire 
jJ'i'sn-         lecteurs  des  Archives  en  fen'  n/frunt  ce  far- .^muie 
duHii  puce  Imilc  I  nlci'icifn  /iirife  ,  i(/it  /i  (<(  (l'aiHci/rA  anpf  unèe  , 
et  fort  imparlaitemetU ,  que  dans  ies  laits  et  dits  de  feu  de  b(inne 
nnf^îTir^ire  Maistre  .lehan  Molinet ,  Paris,  1551 ,  in-f'  ou  ihid.  1357 
et  15-40  ,  in-$'\  pages  250-255.  On  verra  par  les  variantes  que 
noMM  êouncns  én  note  qfrr  If?  version  ohgimate  de  VaUneUnnes 
99t  ta  m€ilimtt§  :  e/fo  a  d'aiUeurs  été  faite  sous  Us  feux  de  l'otf^  • 
teur,  pâ  MOMPUl  dans  cette  tille  en  1507,  et  pet  enterré  dans 
réflke  êf  ta  SatU^-Comie ,  d      d$  George  Ckaslellain,  son 
maÊirêetêomasm.l  il.  D. 


.-1.  '  ■ 

Uut  tobt  bfict  xict 
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Ccftr  tabefnaxit 

Jut  yor  %tm  agriffttud 

00itrg0tgnc  im^tre  mort 
£t  tint  m  Bon  tuXia 

Cn  iirtot  {)liLa  i  mm  i|uarticr 
9t  >f  lmdte0  Ui  mriiinr 

Se  gro0  yfanta.  C) 

iltaltned  fort  plabont^ 
ttcate  mbe  tisag; 

llallnicl)tm0  fort  gcnte 
fit  florten  fiU> 
.  Ct  iîtong  fort  Mltgente 
|lar  çfcM  0ni0  le  tailla. 

^ïû3  fut  fort  bureltf 
Mm  Sxwm  robbofii 


quM.  /-'«I^A  et  Dits, 


îPuw  mdla  la  cmtttu 
^ttt  sa  Imt  km 

€ambïai  nmtre  m  magf  {') , 

^  it'rii  pooit  porter. 

•it|ifrtiïttit0Btrf50mg 
^0e(  matittr  aiiUrr  mlk 
-'irtUireirt  an  b^oiiig  ; 
fiouUnoÎB  tUMfc0  trctfpcrtf  ; 
^atnt  |lol  nm  fit  rua, 
iWaw  on  fu  ittrttire  à  yrrrr 
ittoiaiuioi;    piîur  mn, 

tXons  tcnnmcnt  U  ioB 

lliitti  0a  dore  noncttr 

€n  miâ  ftialoïKlia; 
0a  tnrr  <0cmdfe 


(a)  Plot  domnêf  «>. 
(3)  mi  «nfAj. 
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Martaxqnts  et  0mim 

dm  bien  reeouorêe 
Du  4ttartte;r  ilitM» 

Itoi^  ^BtteiK  (inrtib},  hm  tobîned  (') 

'Qterreouâiic  auia^âa  » 

0e  nuit  âit  roiitllk 

llrUiBe  et  lea  aiend  ptuitjicx  » 
|lut0  6it  rontlttiUte 

19e  n0a  ^«ua  k^îmonr^tei^. 

airetmtftrifOiié 

-  CPOtrc     tuammeltt^  0 
||ttt0  leur  iienM  m  ûrtk 
de  n'en  (otanua  ylua. 
IKoiiiQnnr  tUditone  «im 


(l)  No»  babines. 

(a)       ra/tifA  off  c<M«a.  Ceil»:  foit  U  leçon  dci  Faits  et  Dits  parait 

nifilleuir. 

Coiitie  gcn*  bien  conguu*. 
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m.  f33  < 

Son  c^ôUau  xibdia , 

Mm  <tmf  muà  iùuia. 

Ct^tmoS  fîtt  tant  sonsjfximt 
iBtiulU  (l)ut  i»tt  ratior , 
jnttto  f Uf  m  fut  rrprtndf 
yar  6an  {)ri>{)(t  t^irnia  (^crttter). 

VU  imuHnmt  ^  oint  i 

^ofif  0an0  tBtxt  jmmits  (onuiinkrb) 

(tottstrent  ou  ixoit  foint 

0ett)une  rt  de5  fromager 
due  ottiadmcd  aD0tr  * 
Itoitô  ftreut  grand  imma^ts 
Bt  Mbit»  et  Vm$m. 
donc^aiu  permit  de!5  poulUd  : 
4^11  lut  wcii  (toiiUi)  ttfai^t 

9îB  (tM  mvtim  V2itt$i6. 
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Btê  moltna  (mitera  ; 
yar  ioubc  fifttu 
Confite  nt  61  «mm 

tfronnwmt  mt  mhB  itotrc^ietf 

^  ^ûcc  axBC  et  pifîïH  f û6ôf2  ; 

durent  bonm^  oâèn  ; 
iKat0  Bflto  rrotUrent 
|l0ur  onxiix  Im  eetain  (trame) 
3iiiniit0  jour,  tu  fienaerent 

£cd  foulions  k  Ctci|ucrc(|ue 
tttuirmt  {>iMir  caluuicqitttcr» 

£ie  Dniit  atUau:0  )mri|iit(r; 

fiien  tittkent  f  ict  à  boulU 

iSlatd  Cic^c  en  cesU  fanUt 
tt'g  aiipitft  ymiit  groat  loti^ 

))0ii  ipic  0iitiit4ltiieiititt  I 


lU  âa  ^xim  fax  Uù  toagcB  (') , 
llar  tiik0  imM  mutin. 

9t  wàUkt  en  nos  pxn 

Maiù  U  iam  (')  it  Ba  fotct 

Uu%  c^ot  qui  Uù  CQMtwctB 

tkfmt  et  robbatt  ; 

Mitufùxt  tint  Vanne  (  loune)  inate 

Vêlement  rc^ratt 

He  fronce  un%  pan  C)  rabnate 

Ane  la  pikt  emporta. 

fintgeB»  xut  bmg/BiBef 

fllatne  )e  gront  benbant  (bombanee) , 

ttittt  ban0da  la  fxatuom 

Ct  le  pas  Irlhrebant, 

Kettnt  flott  maiatre  en  0ai0e 

Bon  ^abit,  60n  tt\mm 

ttt  fit  bouter  en  eatije 

fi»  (roRO  k  Ba  mabon. 


(l)  Bryes. 
(a)  Z>ain. 

(3)  Pai /t.  Pan  vaat  mieax  qu4Dd  il  s'agit  de  rolte. 


^  «36  ^ 

Se  ct^vA  entxs  iem  stiltB 
•it  elle  mfiBBùit'f 
ÏJ'uuf  jovif  (carbe)  nouocUe 
i|aiiU  0  ottura  teUment 
Ciuc  Couvain  et  UtiDelle 
^hmitrciit  lonrkment 

iCe  aatAn  ie  fi^etnigtte 
2(u  Cii0teiit  s'mbrtBclfa 
BainU  Crob  naître  <(A{>argae  0 
Cnfin  le  braitieha 

mit  «00  eiftpeule» 
1100  ^appled  mit  en  fit  t 
iVuequed  ^  no^  eateuled 
grant  Cfmrke  (ûml^re)  ne  h. 


Se  «ahitr  filercwe 
CntottilU  le^  iUex  : 
JRois  en  Al  reyriat  lit» 


(l)  Gund, 

(a)  KoiK  Baffognt^  Geoî  vast  mîms. 


É 


Digilizeci  by  Google 


Cint  xmit  m  tdainc 
fi»  luibto  paniii]iticr0« 

£a  belle  illiirgtterile 

|lar  mn^kMf  contripaîiit^  , 

jiiui  en  metst  norite    ^  ' 

tmit  xtïïuttct  à  fotnf • 
0e  la  robe  eat  tr0|i  mtncl^e 
ytrim  Jiteii  ipt*eii  brtefi  \0wt^ 


U  cteent  te  Saint  |loL 
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GAULTIER  DE  CBATIILON. 


* 


Av  momfDt  où  r^popée*  romane  prend  un  dëveloppeineDi 
ooatidéniblei  oii  la  philosophie  réteillée  par  la  voix  U*Ahei<- 
lard  prend  un  élan  progressif ,  oii  rarchilecturs  monumeota^ 
le  couvre  l'Europe  d'une  robe  blanche  d'églises ,  suirant  Tes- 

pression  de  Nithard ,  la  littérature  latine  est  loin  d*étre  aban- 
donnée. Elle  iiiaiclic  concurremment  avec  la  littérature  en  lan- 
gue nationale.  Le  grand  pot  nie  latin  du  moyen -âge  es l  contem- 
porain du  grniul  poème  roman.  Gaultit  r  dp  CliâtiMon  vit  dans 
le  même  lems  que  Lambert-ii-Gors  et  cju'ÂiexauJre  de  Paris. 

Ce  genre  de  littérature ,  considéré  en  général ,  s'éloigne ,  il 
est  vrai ,  de  cette  belle  simplicilë  qui  caraclérise  les  cheft* 

d^œuvre  antiques.  Sons  Tinfluence  capricieuse  et  fantastique  de 

cette  époque  de  transition  ,  elle  produit  ou  des  modèles  de 
tours  de  lorce  dont  la  piclcnlion  marque  souvriit  1  impuissan- 
ce de  produire  davantage  ,  ou  des  amalgames  que  des  gens  su- 
perficiels ont  à  tort  appelt^s  grossiers  et  dans  lesquelles  on 
n*aurail  dû  voir  qu'une  littérature  à  sa  naissance. 
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Quelque  ceufres  surnagent  seules  dnns  lesquelles  oo  re- 
trouve quelque  peu  de  ce  goût  eimple  dee  poèines  classiques  et 
au  premier  rang,  nous  pouvons  placer,  sans  ciaindre  d'être 
Gootredit ,  VAUjfoméridê  de  Gauiiier,  dit  de  ChâiiUm* 

'm 

•  GAULTIER  (PHiLirn*)  —  PhUifpus  GitoUêruêdê  Imw 
lié  ,  ^leit  né  à  Ulie  daus  la  dernière  moitié  du  XII*  siècle.  Ce 
fàii  est  attesté  par  son  épitaphe  qu'il  a  composée  lui-même  et 
doot  Toici  le  premier  Ters  : 

Jii*ula  aiAgeDOJt ,  rapuit  CmuIUo  Qooicn* 

Je  ne  sais  où  le  déclaaMteur  Moollinot  a  lu  que  a  Cei  hêm^ 
mê  eélèbn  ^ftrmtpo  h  9ori  rtêêné  à  tmtê  99u*  fmi  mt  iê  malkêur 
iToa^/r  dse  eewia^toiiesi  ai»  uUlUu  d'amt  iraupê  d^ignûrmntê  , 
fu*il  fui  paUmM  ,  haï,  fêrêdeuiéei  Migé  dr  quiitêr  sa  foMê 
fu*il  hêmsraiL  a  Mais  ce  qu*il  y  a  de  certaio ,  c'est  que  Gaul- 
tier ,  api  ès  avoir  fait  se»  ^udse  à  Paris ,  oii  il  eut  pour  maître 
Etienne  de  Bcanvais ,  alla  demeurer  à  Cliâtillon  (  sans  doute 
doute  rhâlilloti-siir-Marne  ).  Son  scjour  dani  cette  mWc  lui  a 
fait  donner  lu  nom  sous  lequel  il  est  plutôt  connu  de  Gaultier 
de  ChâliUon  f  Guallerus  de  Caxtclîone  ou  CaaieUionensis.  J  , 
pour  le  distinguer  d'anlies  (juullicr  qui  viviienl  du  même 
temps  que  lui  :  Gualkrusde  hisulu  ,  surnommé  Mapee  ou 
pœus ,  archidl.icre  d'Oxfort ,  chapelain  de  iicnj  i  II ,  roi  d'An» 
gleterreet  auteur  d*un  recueil  encore  manuscrit  ilc  poésies  la* 
tines  sur  les  déiéglemens  du  clergc  et  Gaultier  (  fVtUterue  J, 
êvéque  de  Magueloue ,  éditeur  et  nou  auteur  des  FUt^e  i/#r 
Psaunuâ ,  ouvrage  que  Moréri  |  dans  son  grand  dictionnaire 
historique  »  restitue  à  son  véritable  auteur ,  à  Lielbert ,  cha- 
noine de  Sainl-Pi?rre  de  Lille  ,  puis  abbé  de  Saiut-Ruf  d'A- 
vignon, (i)  Ce  dernier  Gaultier,  né  aussi  à  Lille ,  n'a  pas  oom- 


(t)  I«a  LibliolIiè(|ue  pal>Hqu«  Ja  Liil«  poM^dv  trois  volitmr»  manutrrils 
en  parchtmioi  écrits  sur  dia»  coltinne»  ei  iuiiiuU^  .  hpistola  dotnini 

JValteri ,  MagalonertMS  fft',\inp!  ,  ud  Rubctlum  itmulanuin  pteftyi- 
tum  ,  (if  Jîonhiis psalmorum  ,  à  beau  memone  Itamb&fio  Sam^ii  ilu(ji 
AbbaksCoileciis. 
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me oo  lavanoe»  prMdé  Gaulikr  de Cbâtillon  d«  pli» d ud 
•iècKe  :  U  fÎTalt  eocoto  en  iiaS  i  puisque  celte  awiée-là  »  le 
Pape  le  domina  arbitce  des  différeDla  qui  s'étateDt  élevée  en- 
tre le  comte  de  Blel^ueîl  et  le  seigneur  de  Montpellier.  Moreri 
pense  qu'il  cet  mort  an  mpisde  juin  1129. 

Quant  à  Philippe  Gaultier,  il  s'établit  à  Chatillon  .  il  ydi-' 
rigea  quelque  tems  les  écoles  et  j  publia  quelques  poésies  lé- 
gères. 

Plus  tard  ,  il  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  à  Bologne  (  et 

uon  à  Rome  «  comme  Tavanne  fort  légèrement  l'auteur  de  Tar- 

iicïc  liisiâc  dans  la  Biotjruphi»  Miehaud^iX  y  ctutlia  le»  lois  ci- 
viles et  le  droit  caiion.  Il  est  piol)  ible  qu'il  était  revenu  à 
Chatillon  quand  il  tut  iiommt^  secrétaire  de  Henri  t**",  arche- 
vêque (le  Klu'ims.  Dans  cet  emploi  ,  il  gagna  tellement  l'esti- 
me de  tout  le  monde ,  qu'après  la  mort  de  son  patron  ,  il  con- 
serva sa  place  auprès  de  Guillaume  y  eon  euooeiteur. 

Le  nouvel  archevêque  aimait  les  lettiw  et  les  prot%eait  :  il 
encouragea  Jes  premiers  essais  poétiques  de  Gaultier  et  Tengs* 
gea  à  entreprendre  un  ouvrage  de  longue  hateîne.  Ce  Tut  donc 
à  aa  aollicitation  et  non  ,  comme  00  Ta  prétendu  ,  dans  le  but 
défaire  un  éloge  fin  et  allégorique  de  Philippe  Auguste  ,  que 
Gaultier  de  Châlilluu  ,  composa  V AlcsciTidride.  Il  [j'y  a  d'ail- 
leurs ,  dans  tout  le  cours  de  cette  œuvre  ,  rien  qui  prouve 
qu'elle  ait  ëté  faite  en  laveur  d'un  prince  pour  qui  plu;»  tard 
Lambi  rt-li-Cors  v\  Alexandre  de  Paris  composèrent  leur  in- 
forme poème  de  VA lexandriade.  Guillaume  au  contraire  y  est 
beaucoup  loué  et  Gaultier,  usant  d'un  genre  d'affectation  que 
lui  permettait  le  goût  de  son  siècle  1  a  mis  en  acrostiche  le 
00m  de  son  protecteur  au  commencement  de  son  poème  : 

Çi*  h\a  diicis  macedom  lotum  digesta  prr  oibem. 
'^iilluniiu  magnum  patrio  jam  farta  minantem. 
»-iarn  fr.igor  armorum  ,  jam  slragos  bellica  vincil. 
C^uriduset  picco  suUusus  lumina  fumo 
t^ege  N«a)«  rf g»  l«t4  4e  oicuMbin  «Km. 
toecv  tiHt  maoïii  1  nguvi  Ihbot  altimossoee  I 
IscttiUt  Hiiperio  mwreiwqiit  in  lîlpve  Fbvbiis 
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BCeiniiemonrs  (Ctci  no  tunera  luclu. 

0tUina  lerrtbiiij)  M.tc^'ciùfa  ci^n^uiâ  lunmUui 

CAÏderÎM  vuiius  et  aoucuia  navibiM  aoinem. 

GuilIaiinK')  descendant  pnr  sa  mère  de  Giiiîl^uajc-le-con- 
quérant  ,  etail  du  sang  ro^ai  d'AngU  terre.  Le  poète  n'oublie 
pas  de  le  rappeler  el  il  ajoute  que  les  Seuoooois  sont  aussi  ho* 
nor^sde  l'avoir  pour  prélat  que  d*avoir  a^si^  la  roche  Tar- 
pcSènney  sous  la  conduite  de  Brennnt. 

At  tn  CQÎ  oujor  f^eiraiiie  Brilaoaif  regw 
Gaudet  aves,  Sraonsm       pnesal  noo  miiionirW 
-   Miipf  it  honor,  quain  cum  Romam  SeooMiNiiNMsmM 
Fogit ,  adepturus  Tarpeiam  Brcnoias  arcen  f 
Si  lion  c&ercenl  vigiletar^eiiteuf  «ndit.  •  • 

En  temiiDant  le  dernier  livre ,  Gaultier  ne  craint  pas  de  dire 
avec  une  vanité  de  poète  qui  ne  l'a  point  trompée,  puisque  son 
poème  est  arrivé  jusqu'à  nous»  que,  lui  et  la  gloire  de  l'évêque 
de  Rheiffis  passeront  à  la  postérité* 

Non  licet  iodignam  tanio ait  praesule  carmea , 
Ctun  taoBcn  cxcarrit  merlalf •  apiritnt  artos , 
Tivcmoa  pi^^Uer,  TÎvet  cum  vatetaperslfs 
Gloria GiiilUieliiii ,  nnllnm  OMiritun  perariiai* 

D»ns  ce  temps  ou  les  dignit-s  de  l'église  étaient  les  seules 
plac>3  où  pouvait  aspirer  l'aïubitiou  d'un  bourgeois  clerc  ,  le 
Mf'ccnedo  l^h«lipp<  Gauhier  récompensa  son  Virgile  par  Ivdon 
d'au  canonicat.  Le  poète  alla  vêtir  la  soutane  violette  du  cha- 
noine ft  sit  r  au  chœur,  dans  l'église  cathédrale  de  Tournai , 
si  l'un  (  n  croit  Fabricius  ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  probable  ,  dans 
la  métropole  d'Amiens.  G'est-là  du  moins  l'opirnoo  du  scribe 
quia  rédigé  la  note  qu'on  tiouve  en«t6te  d'un  des  manus- 
crits de  V^UsamUidê ,  à  la  bibliothèque  rojaie ,  ioods  GoU 
hert. 

C'est  uoe  chose  étraoge  que  la  célébrité  ,  et  plus  particuliè- 
remeot  la  célébrité  littéraire  ,  ait,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux ,  excité  la  livalilé  et  l'envie.  Gaultier  ne  fut  pas 
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»  1^2  m 

exempt  de  (iétraLtcurs.  Il  est  surprenant  de  voir  à  leur  léle,  un 
de  ceux  qui  l'ont  le  pins  nj)pi  rjché  ,  un  de  sos  compatriotes  , 
Alain  de  Lille ,  que  tlcvaif  tonlenter  pourtant  le  titre  gloi  ioux 
de  Docteur  univprscl  rt  dr  qui  l'on  disait,  même  de  son  trnips  ; 
Satis  est  vobis  vidisse  Âlanujii.  tt  11  vous  sullit  d'avoir  vu  Alaio.» 
L'auteur  de  l'^n/f  -C/auf//anu«  n'épargna  pas  les  plates  épi- 
grammes  contre  son  rival  et  ii  est  impossiblcd  étreplutiDjuste 
qu'il  ne  Test  dfiis  oei  vers  : 

Illic 

HoeTÎv*  Sn  Gislo  andens  «  ponere  mu  tuai , 
Gesta  ducis  Blacdeum tCiMbnin  carminit  uoiblê 
Pingere  dùm  tentât ,  in  primo liaitoe  (estas 
livret  el  igoavun  ^crûnr  iorpaerrenotHn. 

A  cette  ëpilhâte  de  MoeviW ,  lanoée  avec  une  outrecuidance 
un  tant  soit  peu  groMÎère ,  l'auteur  de  V  AUxo/nirti^  ae  servit 
des  mêmes  armes  et  répondît  par  ce  distique  dans  lequel  il 
traite  son  adversaire  de  Baviuê, 

MoeTÎus  immerito  ,  te  judice ,  dicor,  Âlane  ; 
Jnâm  jne ,  Boniii«  diceriset  incnto* 

La  renommée  de  Gaultier  de  Châlillon  n*en  eniju*  ha  pas 
moins  de  dormir  notro  docleiir  universel  ,  puisqu'il  composa 
un  poème  tout  entier  contre  son  rivai.  On  prétend  en  effet  que 
l 'Anii" Claudien  n'est  qu'une  longue  satire  de  VAiêsandridê, 
Un  pareil  acharnement  n'est  pas  du  tout  à  la  louange  d'Alaio , 
qui ,  comme  poète  ,  n'en  est  pas  moins  demeuré  infiSrieur  à 
Philippe  Gaultier. 

Le  caractère  principal  de  IVpoquede  notre  poète ,  c'est  l'in* 
flueoce  de  Rome  chrétienne.  Jamais  prince  ne  fut  davantage 

selon  le  cœur  des  prêtres  que  Philippe  Auguste.  Le  premier 

acte  de  son  rè/^ne  fut  de  chasser  et  de  dépouiller  tous  les  JuifS| 

ce  pauvre  peuple  qui  rut  à  souffrir  plus  taid  ,  sous  les  règnes 
de  Pliilippe-le-Bel  et  de  Cluu  l  ■>  VI  ,  tant  de  vexations  et 
d'exils.  Il  n'y  avait  pas  alors  un  lettré  ,  et  tous  étaient  moinfs 
ou  prêtres  ,  c'est-à-dire  intéressés  à  faire  triomplier  leur  cau- 
se •  qui  n'écrivit  contre  le»  Juifs.  Philippe  Gaultier  ne  rckta 
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pas  en  arrière  dans  cette  occasion.  î!  pnblia  à  œ  sujet  :  LibclU  / 
/re«  conlra  Judœas,  in  dialogi  fonnani  conscripti.  Cet  ouvrage, 
dont  la  portée  littéi^ire  s'éloigne  beaucoup  de  Vjihxandriàê  , 
aëté  iosf^ré  dans  le  recueil  iDtiiul<$  :  VeUrum  wriftûrum  mii^ 
piûi  GmUimêiBêigMâpttêêuiaêaûra*  Leyde* 

Ud  seul  homme  osa  alors  s'éleT^r  contre  cette  puistance. 

formidable  du  clergé  de  France.  Cet  homme,  ce  fut  Abeilard. 
On  sait  de  tjuellei»  agitations  fut  remplie  sa  vie.  Tout  ce  qui 
sapp  lait  prêtre,  écolier  ou  clerc  ,  fit  cause  commune  contre 
le  logicien  Breton,  qui ,  non-content  d'attaquer  \c.  i  caiisine  de 
sou  iiiaitie  ,  Guillciiitue  tle  Ciiamppaux  ,  cherchait  encore  à 
modifier  !e  nominalismr  et  s'inscrivait  ainsi  l'adversaire  de 
tout  le  monde.  Le  chaaoiuG  Gaultier  avait  à  cette  époque  trop 
de  réputatioo  pour  rester  neutre  dans  cette  immense  querelle 
philosophique.  Il  écrivit  donc  un  livre  qu*il  intitula  :  Dê  S* 
S*  Trimitate  tratatus.  Il  serait  curieux  de  comparer  cet  ouvrage 
avec  celui  d'Abeilard  qui  porte  le  même  titre  et  qui  fut  brûlé 
soleonellemeot  par  la  maio  du  bourreau.  Mais  cela  nous  con- 
duirait trop  loio.  JNoua  avons  d'ailleurs  le  deaselo  de  uViami*- 
ner  ikfond  que  VAUttmiriiê^  ouvrage  qui  est  le  seul  titre  qui 
lecoaimaode  Philippe  Gaultier  &  la  postérité.  Or,  Topuscule 
intitulé  De  5.  S.  T^initaU  iraetatu»  est  depuis  longtemps 
oublié  dans  le  Tom,  II,  Anad*  Pari,  qu'a  publié  en  1731  , 
Berna id  Vcz, 

Ici  s'arrêtent  toutes  les  données  que  nous  possédons  sur  la 
vie  littéraire  ou  privée  du  chanoine  d*A miens  :  rhislotre  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  lui  sinon  qu*il  est  mort  en  laio  j 
d*une  maladie  peslilentielle  qni  ravageait  alors  la  Picardie  et 
une  partie  de  ta  Flandre  Wallone. 

Et  maintennul  passons  sans  aulro  Irausitiou  à  l'cxaiueu  de 

Alezandre-le-Grand  !  Voili  un  héros  qui  dut  vivement  in* 
léreseer  If  s  hommes  du  XII  et  du  XIII*  siècles.Cette  grande  fi- 

gure  du  Macédonien  ,  avec  ses  longs  combats  contre  les  Per- 
ses ,  ses  courses  vagabondes  à  travers  les  sables  du  désert  dont 
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les  croisais  avaient  vu  de  près  la  brûlante  horreur,  ses  longs 
voyages  dans  i  Inde  ,  dut  leur  paraître  une  des  i*^aIisalions  d  u 
tjpe  chevaleresque  qu'Us  avaient  révé.  Alexaodre  ,  Arthur  et 
CharlemêgM  y  voilà  l'idéal  du  preux  i  le  modèle  du  paladin 
•  aventureux  ,  la  triade  héroïque  du  mojeo^ige  !  C'est  le  récit 
de  leurs  exploits  qu*oo  se  remontre  àu  foyer  des  chaumières  ^ 
dan»  les  aallee  d'annet  des  castels  |  au  réfectoire  des  mouetiere. 
Gir^  eu  ce  tempe-là  |  la  chevalerie  était  encore  plue  guerrièra 
que  galante.  Il  fiiut  aller  j  usq  u'au  XIV*  liàcle ,  pour  renooD» 
trer  le  chevalerie  moUit  barlnire  »  moins  habituée  à  rompre  In 
lame  et  aimant  mieux  tenir  des  pwytf  d'amour ^  des  cours  amou" 
reuscà  que  At^faiU  d  armes  souvent  dangpreux  et  presque  tou- 
jours sanglants.  Alexandre  de  Matedoine  fut  donc  un  des  hé- 
ros favoris  des  poètes  de  l't  poque  et  ce  fut  Gaultier  qui  doooA 
le  biaoie  à  cette  vogue.eu  composant  son  poème  latin» 

VAUigmiiiHêê  eut  un  succès  immense.  Il  est  Trd  qu'elle  est 
infiniment  supérieure  4  UnHés  les  œuvres  qui  parurent  daoe 
le  mèBM  temps ,  sans  même  en  excepter  la  Pkiiiffiiw  si  vantée 
de  Guil!aume-le-Breton  et  que  Virgile  était  connu  à  peine. 
Le  chantre  d'Énée  était  d'ailleurs  st  peu  apprécié  qu*il  fut 
proscrit  avec  Horace  ,  Ovide  ,  tous  les  poètes  profanes  dans  les 
écoles  monacales  et  lemplaœ  par  le  poème  de  Gaullier.  Ce  fut 
burlout  eu  Belgique  ^  rapporte  Henri  de  Gand  ,  qui  écrivait 
dans  le  siècle  suivant  son  Traité  des  hommes  ilhislt  es  ,  que 
V Alexandride  fut  expliquée  tic  pit'ference  aux  poèmes  classi- 
ques. Ou  voit  en  e£fet  dans  plusieurs  manuscrits  de  cet  ouvra- 
ge des  indices  qui  coofirmeot  cette  remarque  de  Henri  de 
Gand.  Du  BouUai  rapporte  en  avoir  vu  un  qui  était  rempli  de 
soolies*  Le  manuscrit  que  cite  Antoine  Rugger  y  et  dont  nous 
aurons  occasion  de  parler  plus  bas,  renferme  une  glose  interli» 
néatre  ;  et,  des  dix  neuf  manuscrits  que  possédait  la  bibliothè-* 
que  ro^^ale  sous  l'Empire ,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  soit  plus 
ou  moins  enrichi  de  ces  notes  soit  4  la  marge ,  soit  entre  les  li- 
gnes. Il  est  probable  que  ces  explications  additionnelles  étaient 
Até  commeotâiitîs  que  diclaieul  ie;i  proieââ&ui's  à  leuts  élè- 
ves. 

D'après  cette  vogue,  il  y  aurait  injustice  à  oonelure  que  YA^ 
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Usmiriiê  ptmt  cnlfer  en  comparaiiOD  âfiae  VEmMê.  Le  poè- 
me de  Ganllier  est  à  cent  lieues  de  oelot  de  Virgile.  Ccrt  peut 
être  eooe  le  rapport  du  plan  ,  de  l'exécution  y  des  détails  et  de 

la  latiuilé  j  le  poème  iatiu  du  nioveii-age  qui  mérite  le  plus 
d*être  mis  en  ligne  avec  les  o  uvrcs  antiques.  M,us  ou  n'y  re- 
marque iii  cet  amour  pou r  les  peiuturos  agrt'a Mes  ,  ni  cette 
douce  et  poétique  mélancolie  qui  fait  aimrr  les  vers  du  cygne 
Mantouan.  Le  chanoine  de  la  vieille  catliédraie  est  avant  tout 
eoD  aiècle  »  c'eai-ànlire  guerrier  ;  et  y  a*ii  te  surprend  parfois  à 
décrire  les  champs  ,  Vétéf  la  campagne  «  il  les  quitte  bientôt 
pour  peindre  les  combats  où  il  se  frappe  de  grauds  coups ,  où 
il  se  fiiit  de  belles  prouesses.  • 

Gaultier  pourrait,  avec  plus  de  raison  ,  être  assimilé  à  Lu- 
cain  :  tous  sSTez  Lucain  ,  ce  pauvre  poète  ,  moi*t  si  jeune  pour 
aw>ir  osé  être  le  rival  de  Néron  et  dont  le  judicieux  La  Harpe  , 
écho  du  jugement  iiiciàilde  Despréaux  ,  relègue /a  Phar.yule  , 
aux  provinces  si  chère  ,  dans  la  poussièrodes  deruiei"s  rayons 
d'une  bibijotiièque  d'homme  de  lettres.  Pauvre  Lucain  !  C'é- 
tait bien  la  pf^ine  d'avoir  peint  si  fortement  le  fier  Caton  ,  d'a- 
voir tracé  à  grands  traits  1  cioge  du  graod  Pompée  ,  d'avoir 
fait  un  tableau  si  riche  des  noces  de  Murcie.,  d'avoir  donné  à 
l'épopée  rintéret  de  tragédie  dans  la  séparation  de  CorneHe  et 
Pompée  y  d'avoir  essayé  de  ressusciter,  à  toi  tout  seul,  l'épopée 
latioe  qui  se  mourait  pour  le  voir  d*abord  débjépar  Brébeuf  t 
puiscoaspoé  par  lecauetique  Boilean ,  puis  eutetrésansmi- 
sériconU  par  Félève  de  Voltaire  sous  dse  bouifulus  livrés  à  la 
dent  des  rats. 

C'est  sans  doute  le  sort  que  La  H^rpe  eut  réservé  à  notre 
Gaultier  s'il  se  fut  donné  1*  pdne  de  disséquer  sou  poème.  Car 
Gaultier  rsssemble  à  Lucain  par  plus  d'un  endroit.  D*abord 
ils  ont  traité  tous  deux  un  grand  sujet ,  cboisi  tous  deux  un 
grand  bëroe.  E  nsuite  ils  ont  suivi ,  chacun  de  leur  côlé ,  Vhh» 
toiro  à  la  piste  :  Gaultier  s*est  laît  le  copiste  servile  de  Quiniê' 
Curc§ ,  de  même  que  Lucain  a  marché  sur  les  pas  des  C«mmeit- 
taires  de  Ccsar.  Puis  le  style  du  poêle  la  lin  du  mo^  eu  ag(ï  qui 
se  ressent  beaucoup  de  la  déclamation  du  rival  de  Néron  achè- 
ve et  complète  ia  lessembiance.  Ce  style  est  inégal  comme  celui 
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de  la  Pbanak  ^c»  Gaultitr  statîoniiait.  On  y  rmioontre  de 
gmodi  lentiaeiis  et  df  s  petitenet ,  dee  peintures  énergiques  et 
des  descriptions  incolores,  des  passages  remplis  de  verve  et 
d'imagination  et  des  pages  où  Tenflure  et  les  jeux  de  mois  f 
moigoent  l'impuissance. 

Malgré  ces  défauts  ,  Y Ale^andride  est  encore  une  œuvre  re- 
marquable. Gaultier  ne  manquait  ni  de  gout  ni  de  tact  ;  il  a 
parsemé  son' œuvre  de  beaux  détails  ,  d'e.vp rossions  heureU'- 
84^.  C'est  à  lui  qu'on  doit  ces  vers  devenus  proverjies  ; 

locidit  in  ^jUam  cupieni  vilarc  CharjrLdiiD. 
InitsMe  «si  vegnom  qood  noo  dcnenlia  fimul. 

Il  a  écrit  aussi  des  tirades  chaleureuses  et  pleines  de  vigueur. 
Rien  de  plus  beau  que  la  manière  toute iiomérique  dont  il  fait 
parler  son  Alexandre  mourant.  «  C*est  asser  in 'arrêter  parmi 
les  mortels  ,  s*écrid-t-il  j  allons ,  remontoos  aux  cieux  et  gou- 
vérnons  rOljmpe^  etc.  »  De  quels  seutimens  belliqueux  n'a- 
t-il  pas  empreint  ce  cri  qui  échappe  k  son  héros  À  respect  de 
l'Asie  qu'il  contemple  du  haut  d'une  montagne  : 

ê 

«  J'en  ai  asses ,  compagnons  !  J'en  ai  asses  de  cette  seule 

entrée.  Je  vous  Idisse  TËurope  et  la  patrie,  a 

Et  il  décoche  une  ilèche  comme  pour  prendre  possession  de 
cette  terre  heureuse  où  il  devait  laire  couler  tant  de  sang. 

On  voit  que  le  talent  de  Gaultier  apparaissait  surtout  dana 
ces  passages  ou  il  faut  (le  la  rudesse  dans  ée  sentiment,  de  Té- 
nergiedans  les  paroles.  Ce  n'est  pas  à  ftre  pour  cela  qu'il  ne  réns 
sisse  parfois  dans  les  peintures  sgrésbtes.  Rien  de  plus  riant 
que  cette  description  brève  f  qu'il  fait  du  mois  de  Juin. 

Mcnsift  crai  Juvciium  nijus  de  nominp  iiomcn  ; 
Aqtio  vilis  habet  qnod  floi e»cil ,  uva  prnpinel , 
Quod  bilwt  sotumnot  et  qood  si  ht  brama  nurfet , 
Tune  Umct  in  frucltani  Mg«a  a<ifca. 
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Gi  qwMgatiiiiot»  émyé  dé  Uadmn  dans  m  lix  vcn  : 

Dansres  jours  tonsaerés  à  l'aimablr  ji  nnesse  ^ 
Ou  la  vigne  fleurit ,  embellit  noscûifaux  > 
Du  doux  fruit  que  l'aut<Mnoe  expose  sous  la  presie 
Et  que  le  Tiens  hiver  riaerre  en  m  ceveaiis  » 
IlaMceBioii  eu  l'oo  vMl  les  doos  de  la  nature  » 
Se  eolorer»  mûrir  et  parer  noe  gnerela  ,  ete* 

Mais  un  de  plus  beaux  morce.ui\  de  V AIcxa7idride ,  celui 

qu'*on  cite  de  préférence  à  tous  les  aulies  ,  parce  (ju  jI  n  a  pas 

d'égal  (iatis  la  iiltéjaturc  du  movcn-âgp  ,  c'est  la  magnifiqut: 

d^ripliou  du  palais  delà  Victoire.  Tout  e^t  neul  dans  cette 

bt'IIe  allégorie  qu'on  peut  sans  crainte  placer  en  ligne  avec  la 

descrjLpùoo  du  palais  dê  la  Renommée  d'uo  grand  poète  de  dos 
jours. 

Le  chanoine  de  Montlinotea  adonne  une  traduction  f[ui 
non  seulement  a  le  désavantage  d'être  faible  ;  mais  a  encoi  p  ce- 
lui de  n'être  pa«?  exacte  ,  conime  toutes  le-*  traductions  qu'on 
faisait  an  dîx-liiiilieme  siùclr.  J'en  ai  e^savé  une  ([ui  n'a  peut- 
être  pas  plus  de  mérite  (pie  celle  du  chanoi ne  de  Saint  Pierre  ; 
isaîa  qui  a  eu  au  moins  celui  d'être  plus  littérale.  La  voici  : 

<  Ce  palais  a  mille  entrées ,  et  les  pierreries  tremblantes  et 
sonores  qui  le  garnissent ,  vibrent  sous  la  main  qui  les  touche* 
Pour  peu  qu'une  des  portes  s^ouvre  |  un  grand  murmure  se 
répand  partout  i*UQivers.'  Au  premier  seuil  »  se  tient  et  sou- 
pire cette  mère  constante  de  soucis,  l'ambition  qui  veille  sans 
cesse.  Au  dedans  ,  sur  un* trône  d'ivoire  ,  est  a8si9€  la  Déesse. 
Les  lauiicrs  da  triomphe  s'enlacent  à  scùcheveuA.  ba  in;ijn  est 
pleine  de  préseos.  Aux  deux  côtés  ,  sont  rangées  ses  sœurs  (jui 
forment  dans  son  palais  une  ceinture  perpétuelle  de  compa- 
gnes. Là  ,  sont  la  gloire  qui  chauto  sur  un  mode  lyrique  des 
vers  immortels  cl  qui  vit  dans  tous  les  âges  ;  la  Majeste  qui 
écrase  les  siècles  de  son  vieux  orgueil  ;  le  respect  qui  sait  si 
hiah  en  imposer  au  peuple.  Enfin  ia  Déesse  qui  sert  de  soa« 
tieot  aux  lois  »  qni  défend  la  cause  de  tous  »  la  Justice  i  Deré- 
pandaDi  ses  pr^ns  ni  d'un  cdte  ni  de  l'autre,  n 
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lâ  Déewo  ;  elle  tente  lui  apprend  à  avoir  pitié  det  malheareu  jl 

et  à  épargner  Ictyaîncus.  Entre  e!le9  toutes  ,  on  distingue  , 
éclatante,  mais  rude  dans  ses  manière,  l'Opulence  qui  fomen- 
te le  vice  et  engendre  le  luxe.  On  voit  auàâi  id  Concorde  «lyant 
sur  1rs  lèvres  des  biiiseis  de  [)a!x  ,  elle  ignore  la  haine  et  ter- 
mine la  guerre.  Puis  vieul  la  Paix  des  {-hamps  chargée  d'ufjc 
corne  pleine.  Devant,  la  Déf3s<»  ,  sont  les  applaïKlissenK'tit» 
^ttiy  mêlant  aux  jeux  les  choses  sérieuses  ,  amusent  la  Vie* 
toîre  de  diveiiee  BMDÎèrea  $  la  Faveur  toajoart  iooHrtaine  ;  le 
Rire  adulateur  qui  ae  place  aouveot  anr  une  bouche  perfide  , 
les  fioUûaa  tfaéfttralea  »  et  «sentîbatninieDlediveie  qui  formeat 
Aille  conoerta  de  amaique  aoaa  la  conduite  d'une  Mnae.  » 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  poème  de  Gatiltier ,  bien 

que  n'ayant  dans  son  plan  rien  de  poétique  ni  de  merveilleux  , 
était  cependant  supérieur  à  lous  les  poèmes  de  son  tems.  Quel- 
ques biographies,  pi<rmi  lesquels  nous  ciitrous  la  biografihie 
des  frères  Michaud,  ont  avancé  qu'on  était  fort  étonné  de  len- 
COUtrei*  dans  ï  Alesandride  un  mélange  bizarre  des  mystères  du 
paganisme  et  des  cérémonies  catholiques ,  des  hialoiret  de  la 
Bible  et  des  récits  contemporains.  Tous  ne  connaissaient  VA~ 
hsamiridê  que  de  nom  |  ou  avaient  pris  au  pied  de  la  lettre 
ces  deux  vera  du  poème  roman  de  VAUxaniriaiê 

Un  clerc  de  Chattaodoo  ,  Laosbert-ti-Cort  li  fitt 
Qui  4a  laiia  b  tniM  a  en  nonali  U  mtst. 

elanaienijagé  le  poème  iatia  d'api^aa  prétendue  traduction 
femane*  Pour  noua  «  nous  avoaa  lu  e9  relu  avec  soin  les  dix 
chanta  de  ce  poème  et  en  fait  d'anachroniamei  et  de  contre- 
eena  i  voie!  ce  qu'il  nous  a  élë  donné  de  trouver.  Bo  parlantde 
M'uealem ,  Gaultier  cite  la  naiwaace  du  Gkritl  comme  ai  en 
fiût  était  déjà  accompli  du  tempe  de  mu  kéroa.  «~  Il  Ait  d'A- 
pelle,  ce  peintre  auquel  Alenndfu  permit  eeuldefiiîrefonpor* 
trait ,  un  Juif,  Hmèrtmf,  A  pelle  était  Athilnien»-^  Au  dixiènM 
livre,  dans  la  descriptioiï  qu'il  fait  de  TEnfer,  des  rooostrea 
qui  l'habitent ,  des  crimes  qui  y  sont  punis,  il  confond  sou- 
vent l'ancien  et  le  nouvel  Enfer.  I^eviathau  est  au  milieu  de  ia 
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faui  tiaidr  ;  la  NâluM  qyi  Tapastruplie  lui  rappelle  la  chûte du 
prenàiti'  h«»auBa  : 

Quœ  tua  laus ,  coiaUr^  V0l  i^m  iuQ^Jlfirm  ?  PrimnÊm 
^fuiêts  hommem  ?  * 

—  Eofio  rentré»  irtonpliala  4*Aleiatidre  iboa  Babjloiie 
est  «HM  an  dfaaiua  de  trionpliee  postéiioura  d'environ  troii 
aièeles  t  de  Ceiar  après  la  dëftite  de  Pompée ,  d'Auguste  aprèa 
et  Ikd*  Antoine. 

Cm  fauttM  ,  dans  ie9(]uellea  on  ne  doit  voir  \e  plus  souvent 
que  marques  de  celte  itiflueiue  chrétienne  qui  se  rt'flétait 
partmii ,  sotil  pardonnables  dans  les  siècles  où  l'art  était  à  une 
pi'riode  de  renaimnce.  (^eia  est  moins  extraordinaire  que  de 
lire  ,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous  ,  dans  le  poème 
religieux  de  Sannazar  ,  dont  parle  Racine  ,  dans  la  préface  du 
poème  de  la  Beligion  ,  le  catalogue  des  Néréides  qui  entourait 
Jésus  I  lorsqu^il  marche  sur  les  eaux  et  de  voir  Neptune  qui 
abaisse  son  trident  à  son  aspect.  Cependant  ce  poème  qui  coûta 
vingt  ans  de  travail  À  l'auteuri  lui  attira  des  brefs  honorables 
de  deux  souverains  pontifes ,  dans  l*un  desquels  »  Léon  X  ,  ce 
protecteur  éclairé  des  lettres  et  des  arts ,  remercie  la  Providence 
de  ce  que  TEglise  a  trouvé  un  si  grand  défenseur  que  Sanna- 
aar  dana  un  temps  oti  elle  était  attaquée  par  tant  d*ennemis  k 
Jafois. 

En  présence  de  pareils  f*tils  ,  il  est  impossible  de  ne  pas  pla- 
opr  Gaultier  an  premier  rang  parmi  les  poètes  du  mojen-âge. 
Les  nombreuses  éditions  queut  VAlêMwiriiàMwix  seisieme  siè- 
cle y  prouvent  que  ce  poème  était  encore  en  estime  j.  même  a 
cette  époque  où  le  judicieux  La  Harpe  place  le  berceau  de  la 
littérature  Francise. 

La  première  édition  de  V Alexandride  a  pour  titre  :  Gesta 
AUxandri  Magni  :  elle  est  demi-gutUique ,  in-4**,  sans  indi- 
cation d^raprimeur  ni  d'année.  Les  autres  so!it  :  Strasbourg  , 
f5i3  »  hi-8**et  non  pas  in-4{*i  comme  la  dit  la  biographie  Mi* 
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«haud.-  — •  Ingobtadt  »  i54i ,  —  Ljinb  ,  Robert  Gran- 

jon  ,  i558  ,  —  Ulm  ,  1559.  ^  Saint. -Gall ,  f 559  et 

1693  ,  in-13.  Ces  dernières,  faites  d'après  deux  manuscrits  de 
l'abbaje  de  Saint-Gall  et  de  celle  du  Mont-des-Anges  ,  par 
Anastise  Gugger  et  avec  Tes  caraclèirs  de  labba)  e  ejusdem  for" 
mœ ,  sont  remplies  de  substitutions  de  mots  ,  de  corrections  , 
de  fautes  éc happées  aux  copiste.  On  remarque  qu'en  certains 
endroits  le  st^  Ie  a  été  rajeuoi  et  que  dea  tirades  entières  ont  été 
ajoutées.  Enfin  Géraitl  Vossius  parle  d^une  histoire  de  d'Alex- 
aodre-le-Gr  and  ,  remplie  de  fables  et  de  prodiges  et  dontSjrl- 
veaire  Gjroidus,  auteur  de  la  fia  du  XII'  siècle  fait  meotîoo. 
11  ^ottte  que  la  bibliotkAqiia  de  Gimbridge  possède  us  eiem* 
plaire  Bis.  de  cet  ouvrage ,  oopië  en  1363  et  dont  la  préfim 
oonneoœ  par  ces  nota  x  Mpriê  aal  imuimUm  U  est  probablo 
que  cet  ouvrage  dilftre  eotiéreaseot  de  celui  de  Gaultier  do 
ChAiiUon. 

AtVtxD  DAaiBovi 

Bnplojr  «IIS  AreUf Ci  dépsrtguetalw  deN«J. 
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Le  départemeot  du  Nord  a  perdu ,  le  19  novemb»  dernier, 
le  àofên  de  aes  hommee  de  lettres  |  ii  est  de  toute  justice  que 
eoo  paji  nstftl  lui  acçiirde  dans  ses  eouveoirs  la  place  qu'il  a 
méritée  par  ses  utileirtravaux. 

GakriSl^jininnê^aUph  HicisT,  naquit  à  Valenciennes,  le 
a4  mars  1755,  d*une  honnAte  famille  du  pa^s,  doutou  ne  con- 
nait  ni  les  anlccéJens  ni  1  angine. 

M.  Hécart  avait  reçu-  de  la  nature  une  grande  ardeur  pour 
le  travail  et  un  penchant  décidé  pouf  les  sciences.  Laborieux, 
actif,  intelligent,  doué  d*ttne  bonne  santé  etd*une  patience  à 
toute  épreuve ,  ii  fit  pour  ainsi  dins  lui-mèoie  et  à  force  d*ef- 
Ibrts,  son  édocatioui  i  laquelle  ii  manqua  peut<4ti«  cette  per. 
Action  qu'on  ne  trouve  guères  qu'au  sein  des  gmndes  villeees 
cette  pureté  el  cette  délicatesse  de  goût ,  qu'amènent  les  soint 
de  tous  les  îostansdeparens  opuleos;  toutefois,  son  instruc- 
tîon  variée  n'en  fut  pas  moins ,  pour  le  tems  et  le  pa^s  ou  li 
vivait ,  aussi  complète  que  Ton  pouvait  aioi  â  U  déiirer. 

Dès  l'âge  de  24  ans,  M.  Hécart  débuta  sur  la  soènelittératra 
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fÊT  ém  némoiret  d'éoooooite  politique  qu'il  i-cdigea  daot  an 
moment  où  il  exerçait  un  emploi  subalterne  dans  les  bureau! 
«l'uo  foneliooDaire  de  Valeocienoes ,  par  des  lettres  ou  des 
versadreisés  aux  feuilies  périodiques  du  tems»  entr^auties  à 
VBafrU  iêê  Jûumaus,  tt  par  un  Traiiè  iê  pêtêpêetivê  Unéainf, 
iœpriaiéy  dit-on ,  a  Charleville ,  en  1778 ,  mais  dont  la  rareté 
est  devenue  telle  que  son  existence  parait  presque  problémati- 
que a  ceux  qui  ont  lait  de  vains  effiirts  pour  la  trouver. 

Le  goût  le  plus  dominant  de  M.  Ilécart  y  birn  qu*il  ait  em- 
brassé pi^esquc  toutes  les  brauches  des  connaissances  humai- 
nes, était  celui  de  Têtu  Je  de  1  histoire  naturelle.  La  science 
de  la  botanique  surtout  l'occupa  longtems  et  utilement  :  il 
iierborisa  avec  aoln ,  et  même  avec  paasioo ,  dana  tout  le  Hai- 
naut  français  et  autrichien ,  et  il  fut  bientôt  en  état  de  dresser 
h  Fion  exacte  de  cette  province  en  j  indiqtmnt  les  lieux  »  le 
terreiu  el  la  saison  ou  chaque  plante  croissait  et  pouvait  être 
rencooirée.  La  nomenclaiurè  seule  de  cette  Flore  fut  envojée 
au  naturaliste  De  La  Bfarck,  et  plus  tard,  en  «793,  ce  catalo- 
gue valut  i  mn  auteur  un  accessit  et  une  médaille  d  argent  à 
racadéniiede  Biuxelles. 

11  cj;t  une  ju^iit  e  que  nous  dtivons  nous  empresser  de  readre 
à  M.  liécai't  :  c*est  la  complaisance  et  le  plaisir  qu*il  mit  tou- 
jours à  communiquer  ses  cou naisiaoces  en  histoire  uatureileà 
quiconque  voulut  en  profiler.  U  se  proposa  lui-méuKef  au 
ffék^  du  fiwé  Dieudooné ,  pour  enseigner  gratuiteomt  nette 
sdenve  tua  élèves  du  cAlége  <le  Valenoieanci|  et  ei  on  lui 
avait  atlnlmé  des  appointeomns,  son  iwteotion  teit  de  laa 
«onaacvsr  à  l*lmpressioD  de  sa  Flare  du  iVisâten^  suivie  dca 
Ptmmmaâê»  è9Umffm*  mmlmir  de  V^kmeimimm,  «  d'une  petite 
FaufiÊ  locale  renfermant  la  nomenclature  des  êtres  animés  de 
la  Contrt-e.  Son  piojel  avant  éclioné,  il  rasst mbla  (  liez  lui  des 
audîtf*tus  l^névolrs  et  it  démontra  ia  butaiiic|iH'  w  tons  ceux 
qui  désirèrent  r.ip})i  ciuir  r  Des  aiual»  urs  d'horticulture ,  des 
élèves  eu  pharmacie  ,  drs  pci'aonnes  du  s^'xe  rcoulèrcnl  ses  le- 
^ns  sur  celte  scieoce  attrayante,  et  nous-mcmcs  nous  oous 
jpfpstons  uvemdéiBees  d'avoir,  dans  notre  adoiemofseiSaivi 
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les  herboriaatioBt  qae  M.  liéoait  dirigeait  Um^iui  Cfae  «im-» 
plkiléi  bookmnie  elulîiité  pou?  Mdiidplak 

Notre  cooeitojen  était  doué  d'ane  eertaioe  dMe  d^origioa- 
lîtë;  il  avait  pour  principale  manie  celle  dos  colk'(  lions ,  ma- 
nie qu'il  n'est  pas  doué  a  tout  le  monde  cravoir,  et  (|ue  ,  pour 
notre comp\e,  nous  lui  pardonnerons  bieu  vulotiiieis.  C'est  à 
ce  goût  décidé  qu'on  a  pu  devoir,  dans  des  teins  malheureux, 
où  totit  ce  f]U!  était  ancien  encourait  la  pente  de  la  destruc- 
tion ,  la  conservation  d  une  multitude  d  objeft»  d*art  et  de 
acience  que  la  position  de  M.  Hécart,  alors  greffier  de  la  com- 
mone ,  et  l'hoinme  le  plus  éclairé  saas  contredit  de  tous  ceux 
qai  avaient  alora  quelque  doae  de  pouvoiri  loi  permit  de  faire 
respecter  et  de  sauver  d^une^npoe  totale. 

De  greffier  de  la  commune,  M.  Hicart  devînt  aecrétairede 

la  mairie  ,  ce  qui  lui  fit  changer  de  titre  sanscliangepde  fonc- 
liuus,  et  il  garda  cet  emploi ,  sous  tous  les  gouvernemens,  jus- 
qu'après la  Révolution  de  i83o  ,  que  son  grand  âge  le  porta  à 
accepter  sa  retraite  et  une  pension  viagère  dp  la  ville. En  1793, 
il  était  dans  son  premier  emploi  pt  iidant  le  siège  et  le  bom- 
bardement mémorable  dont  i)  traça  une  courte  relation  insé- 
rée dans  les  almanachs  de  Valencienoea,  dfs  annëcs  V  et  VI 
delà  République  ;  vers  la  fiodcTan  i8io«  il  contribua,  avec 
aoD  fjjèodrt  JMêplè  de  Aotny,  k  rétablissement  de  la  Société 
libr^  de»  adeocea  f  des  aiia,  du  commerce  et  de  rînduatrie  de 
Valeocicnneai  qui  fut  ioslalléelea  novembre  iSio»  etn*cut 
qu*uDe  courte  eiisteoce ,  il  fut  aussi  un  des  premiers  rédacteur 
de  l*aDcieoDe  Feuilh  d^amwtfees  de  cette  ville ,  et ,  plus  tard , 
il  succéda  à  son  gendre  dans  la  réaction  du  Journal  emfrai 
deé  Acadt  mies ,  dont  il  lit  seul  les  trois  derniers  mois  de  18  ii 
et  la  totalité  de  i  année  iSi-ijeu/în  il  fut  sécrétai  1  e  de  TAc  dé- 
mie  de  jtLinture^  sculpture  et  aichitectuix  de  Valcncennes , 
membre  h o iiorai re  de  la  Société  d'agi  icuilure  ,  <les  sciences  et 
des  arts  de  la  même  ville  ,  et  membre  corresponda[it.  de  l'Aca- 
démie celtique ,  depuis  Société  ro)rale  des  antiquaires  de 
France  ,  de  celle  d'Emulation  de  Cambrai ^  de  celles  roj'ale  ei 
oeotrale  de  Douai ,  d*Arras  ^  de  Lille |  etc.;  etc. 
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Les  titre*  Utténiiret  de  M.  Hécart  sont  nombreux  et  diwt  ; 
ils  fi'ont  pas  tous  sans  donta  oi  la  même  importance,  ni  le 
même  mérite;  mais  il  ea  est  du  moins  qai  sont  deslinésà  tI- 
▼le  loogtams  f  près  lui ,  surtout  daos  le  psjs  qui  Ta  vu  oattie 
et  mourir.  Dans  uoe  aussi  longue  carrière,  notre  laborieux 
eoocitojen  avait  en  occasion  de  se  montrer  sous  des  points  de 
vue  diffërens  et  de  se  poier  en  Traie  EncyclopécHe  vivante. 
Nous  Tavons  vu  naturaliste  distingué ,  il  fut  encore  poète  f 
historien,  auteur  dramatique,  journaliste,  antiquaire,  ro- 
mancvrr,  bibliographe,  lexicographe  et  philologue. Celle  uni- 
versaltcé,  qui  ne  laisse  pas  d'indiquer  unegranik  ilexibilité  de 
talent  et  qui  annonce  du  reste  une  vie  pleine  et  laborieuse, 
fut  sans  doute  une  i^i  roiir daus  laquelle  M.  Ht?cart  fut  trop 
souvent  ctilîaiuc  j  nous  avons  l^couviction  qu'en  s'attachant 
seulement  à  une  spécialité  et  à  sis' dépendauces ,  sa  part  de 
gloire  o*ea  eût  pas  ét^  amoindrie;  au  contiaire,  tous  ses 
moyens  {"ésum^s  sur  un  seul  point  i  et  animés  par  les  efibrls 
conslans  et  la  persistance  qu'il  savait  apporter  dans  sss  tra- 
vaux ,  lui  eussent  valu  peut  être  quelques-uns  de  ces  grands 
succès  qui  peuvent  faii*e  inscrire  au  temple  de  mémoire  les 
noms  de  ceux  qui  les  obtiennent . 

Quoi  qu'il  en  soit  |  nous  devons  proclamer  hautement  que 
M.  Hécart  a  rendu  de  notables  services  aux  lettres  dans  la  ville 
jde  Valenciennes  ;  il  a  contribué  ky  entretenir  le  feu  sacrif  de 
la  science  et  l'amour  de  la  littérature;  il  a  fait  passer  dans  de 
jeunes  tèlcs  son  {^out  ^)uur  les  livres  et  pour  les  objets  d'nrl  ; 
il  a  semé  dans  sa  lamilie  et  parmi  ses  disciple-,  desgoi  mes  d 'ins- 
truction qui  pourront  un  jour  produire  d'beuicux  frtiils; 
enfin  il  a  amassé  autour  do  lui  et  sauvé  du  naufrage  une  ^oule 
de  collections  et  de  raretés  dont  il  restera  nécessairement  nue 
bonne  part  dans  notre  cité.  La  bibliothèque  de  M.  lié.  art  est 
unédes  pY us  nombreuses  et  des  plus  curieuses  de  Vaiencien- 
nés,  où  l'on  en  compte  néanmoins  beaucoup  d*autres  qui 
doivent  peut  être  leur  origine  k  une  premièra impulsion  don- 
née par  lui.  Son  cabinet  comprend  une  riche  collection  de 
piêcés  de  tbéâtre anciennes  et  nouvelles;  la  plus  nombreuse 
ootleclion  connue  de  livre»  d*Ana;  tous  les  fabliers  français  et 
«(rangers  qu*unc  longue  vie  d*homme  a  pu  rassembler;  les 
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«icm  poelet  français  li  nchtrclids  aojpunl'htii  |  dsa  livres  eu* 
ntux  sur  là  linguistique,  devenus  rares  et  cbers;  des  docu- 
mens  sur  l'histoire  titUSraire ,  des  vopges ,  et  enfin  une  riche 
léunioi^  d'ouvrages  sur  les  sciences  naturelles  et  particulière- 
ment 8vCt  la  bolaoique  et  b  minéralof;ie.  M.  Hécart  laisse  en 
outre  une  belle  collection  de  coquilles ,  de  minéraux  y  un  her- 
bier complet  du  pajS|  et  uu  grand  nombre  d 'objets  d'art  et  de 
curiosité,  (i)  • 

Depuis  près  d'un  demi-siècle  que  notre  concitoyen  figure 

au  rang  des  hommes  de  lettres  ,  il  a  dû  se  trouver  en  contact 
et  vn  rapport  avec  une  foule  de  célébrités  littéraires  ;  aussi ,  sa 
correspondance  était-elle  consirlc  rablc  :  visite  souvent  par  les 
littérateurs  nomades  qui  parcourent  la  province ,  il  fut  de 
plus  en  relation  avec  l'illustre  Dacier,  de  rins*itut  :  avec 
Ale'ûn  f  ie  bibliothécaire;  Àlex.  Barbier,  Tauleurdu  Diction- 
naire des  Anonymes  ;  M.  De  Soieirme ,  le  possesseur  de  la  plus 
tiche  collection  dramatique  de  l'Europe;  M.  Lerourje  ,  collec- 
teur sur  la  franc-maçonnerie;  De  Boqutfûrty  auteur  du  Pîct- 
tionnaire  de  la  langue  romane  ;  Delmotie,  de  Mons,  de  regret- 
table mémoire;  le  savant  Charles  Pougens ,  M.Lorin,  le 
baron  Da  BêtffnAtrg,  et  une  foule  d'autres  écrivains,  dont  on 
trouvera  l'immense  correspondance  dans  ses  papiers. 

tve  bagage  littéiaire  de  M.  Hecarl  est  ti-ès-considérable  } 
comme  il  a  fait  imprimer  lui  même  !a  listo  cU;  ses  ouvrages  im- 
primés qui  s\  levaient  déjà  au  nombre  de  vingt  en  1827  et 
celle  de  ses  manuscrits  montant  à  54  articles  à  la  même  épo- 
que y  noua  nous  dispeorferons  de  les  éiuinu'rcr  tous  ici  ;  mais 
nous  rappellerons  volontiers  les  tiiros  des  productions  qui  , 
aeloiB  nous,  suffisent  pour  placer  M.  Hécartau  rang  des  hom- 
mes qui  ootbifu  mérité  de  la  république  des  lettres,  i'.umi 
leè  imprimés  nous  citerons  d'abord  les  Recherchés  sur  ie  tluâ- 
inds  Wsne/sJWiaa,  Prignel,  i8t6 ,  in-S*$  ouvrage  dans  le 

■  j 

I  La  bibliolbèque  d«  M.  llécan  vknl  d  cire  acquise  m  maMe  ija» 

J^ié  B0ca  I  tle  V«leacieuur»  ,  élève  Uc  i'ccolc  ilcé  CUdi  ic». 
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fwil  ôQ  Irom  d'olilM  et  «ttotai  iodkitkNif .  —  s*  Cm^ 
i'dMl  Jtir  lit  miag99  partieuliên  à  là  wtiU  iê  FaiÊmUntMm , 
Hcnrj,  idiStfo-S*.  3*  fi^iUèntlnfr&imeUûmêfrtmçûU 
Mê9  étEfiefkk.  Valencienûn»  Prignet  filt,  iS«6,  îq-iG^.  —  Et 
ip  le  DttUètmairê  R&uM^^nntçaiê ,  cfont  le  trofsîèniê  édition , 
publiée  à  Valencîeooes,  en  i834 ,  in-8°,  prouve  le  mérite  et  le 
succès.  Cmt  le  seul  ouvrage  complel  MIT  le  patois  du  pays; 
Tauteur  y  a  travaillé  pendant  près  de  viogt  ans  de  aa  vie  et  y 
faisait  encore  des  corrections  la  veiUe  de  sa  mort. 

Parmi  ses  nombreux  manuscrits  »  il  en  est  un  surtout  que 
nous  désirerions  voir  mettre  au  jour;  c*est  VAnagraphétma, 
ou  bibliographie  spéciale  des  livres  en  afte«  a  parties  in  -  8".  — 
Cet  ouvrage  est  plein  de  recherchet  et  fait  en  conscience.  L'au- 
teur a  travaillé  sur  les  livrée  même»  dont  il  parle ^  et  il  révèle 
plusieurs  aneodotee  lîttérairee  carieuisa  et  peu  connues.  Nous 
neiitionnerona  encore  un  Bêêoiêmrlêê/kMUUMjhtmçaiê  qui 
mérite  toute  l'attention  des  hommes  qui  s*adonoent  aua  re- 
cherches sur  le  littérature  nationale  ;  la  Socif'té  d'agriculture  - 
doit  publier  dans  le  premier  volume  de  ses  Mémoires,  une  Bt- 
bfio^raphiâ  spéciale  des  recueils  de proverl'cs  ,  qui  m.'  ptul  man- 
quer d  titre  intéressante  par  le  soin  qu'y  a  appai  lé  notre  con- 
citoyen ;  enfin  ,  il  laisse  encore  un  Recueil  de  pree^ites ,  pro- 
verbes, quolibets  f  re'bus  et  façons  de  parler  triviale  s ,  en  usage 
dans  le  pntois  rnuchi  ,  qui  ne  laisse  pas  <IVtre  ti  f  3-|>îquant  , 
mais  qui  ne  pourrait  guères  obtenir  les  honneurs  de  la  pu- 
blicité sans  une  expurgation  vigoureuse  :  aus»i  Tauieur  la  t^il 
lui-même  ingénûment  intitulé  y^t<^/a«/aiie#  comme  s*il  atten* 
daitqu*un  nouvel  Hercule  vint  mettre  au  nombre  de  ses  tra- 
vaux celui  de  nettoyer  ce  réceptable  impu|^ 

M.  Hécart,  comme  on  le  voit  p  *r  la  quantité  de  ses  tra- 
vaux ,  avait  une  grande  facilité  pour  écrire  ;  mais  celte  facilité 
même  le  rendait  négligent  et  son  style  s'en  ressentait  (jiu  Itjiie- 
tbis.  Tiavii I Haut  en  grande  partie  pour  son  platsu' et  saiisy 
attacher  jamais  un  butdr  spéculation  linanciere ,  il  étsit  très- 
sensibte  à  la  critique  publique,  mais  jamais  homme  tenant  ia 
plume  ne  fut  plus  soumis  que  lui  à  la  critique  privée  :  il  fiii* 
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sait  bon  marché  de  sou  opinion  el  se  rendait  sans  combattre^ 
aux  conseih  de  ses  amis  au-devant  desquels  il  s'empressait 
toujours  d'aller.  C'est  là  une  qualité  rare  parmi  les  écrivains 
el  'iiie  M.  Hécarl  poussait  à  un  point  qu'on  ne  retrouve  plus 
guères  aujourd'hui. 

M.  Montai ,  profe8«e«ir  de  l'Académie  de  peinture  de  Valen- 
ciennes,  a  <Iessi né  d'après  nature  et  gravé  le  porlr.iit  de  M. 
Hécart,  en  1808;  le  quatrain  suivant,  qui  appartient,  je 
peose,  à  un  poète  de  \a  (in  du  dernier  siècle,  a  été  placé  sous 
son  image;  il  résume  en  peu  de  mois  les  goûts  simples  et  les 
qualités  primnpalrs  du  vieillard  que  la  ville  de  Valcnciennes 
vient  de  voir  doucement  s'éteindre  au  milieu  de  ses  livres  : 


«  J*ai  chanlé  Ici  l>o»qutU  (1)  ,  1m  grarr»  ,  la  verlti  , 

u  Lr»  iJoo»  lie  l'KtrrncI  r(  $n  lnu|c-pui»tanc?  ; 

»  J'.«i  praliqiit'ftei  lois  :  c'est  birn  nstez  ,  |-  iirnse , 

a  Pour  nr  pus  rrgrellrr  Ir  Irm»  que  j'ai  vécu.  >  ^ 

m 

AnTilun  DiNAUx. 


.     .1.  . 


--  <  r 


.  «Il 
te,,    t  l  -ii 


•  ..»;î.î  '^i 


.  •»•»  l:>f    ••  •  •  :        '  . 

(i)  Allo«ioo  à  l'oatrage  iutiiaU  :  les  Bouquets  d'agrément,  poème  «lîtl 
He»  Arbres  toujours  verts.  Valenciennes  ,  Frignel  ,  1808,  in-8".  —  Qne.- 
•fiirt  «itmptaitr*  ont  éii  \\xit  in-4"- 
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OCCUPATION  DK  VALËMOËMISES 


far  hè  ^^niricÇ tells. 


t7M»t794«  —  Acte»  •lAeMs. 


La  ConveutioQ  u*e6t  pas  «"Iicoit  jugée;  elle  a  éoulevë  trop 
de  passions,  froissé  trop  d*iiitéiéts ,  pour  que  la  postérité  soit 
venue  pour  eilff  ;  les  Girondins  sont  pour  ceux-ci  des  phra- 
seurs sans  cnuragp,  pour  coux-là  des  orateurs  éloquens  que 
leur  piobitt;  seule  a  perdus;  la  Moula-nresf  tiinlôt  ravalée, 
tanlôl  exaltée  sans  nu  suri' ;  Rohp«}  >i(  i  k  ,  Dadlun,  Cotillioii  , 
ye^moiiliud.  Si.  Jiist ,  excitent  eliaque  joui  des  jtij^emeiis  con- 
iradicloires  ;  ici  on  les  ad  mite,  plus  loin  on  iesfM*eio  :  ils  sont 
tuiijoiirs  placés  entre  l'apothéose  et  les  gémonies  ,  entre  la  ro- 
che Tarpëïenne  et  le  Ca  pi  tole.  Mirât,  H(?hcrt ,  Fouquicr, 
d'Orléans  ,  trouvent  d«;«  apologistes  alors  que  Carnot  lui-même 
n'est  pas  toujours  absous  d'avoii-  organisé  la  victoire  et  sauvé 
la  France.  11  faut  le  dire  toutefois,  dans oe conflit d*opin ions, 
le  blâme  souvent  protège,  l'éloge  souvent  flétrit;  ajoutone  que 
l'un  et  Tautre  eussent  été  plus  équittblement  répartie,  ai, 
dans  l'intérêt,  de  tel  ou  tel  système ,  on  n'avait  voulu  faire 
porter  faux  témoignage  &  l'histoire,  et  si  le  jugement  du  bio- 
graphe n'avait  été  aï  souvent  faussé  par  les  passions  de  l'hom* 
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ne  politique.  El  etptodaot,  à  quoi  iioo?  CMlKNi  doae  qnt 
le  systéne  nooarrhiqiie  en  deviendra  meilleor  ptree  qiie  Ro- 

bespierra  aura  été  vain  et  cruel  ou  parce  que  Daototi  aura 
louillë  dans  le  sang  sos  mains  salies  par  Tor  de  Tétranger?  Ou 
bini  encoie  1  énergie  surhumaine  de  celui-ci ,  la  probité  in- 
corruptible de  celui-là,  la  chaleur  d'âme  généreuse  de  Ca- 
mille, Tausterilé  sparli.ite  de  Sl.-Just  ,  suffiront-elles  pour 
faite  considérer  la  Conveuliou  comme  un  t^pe ,  et  ses  actes 
comme  des  modèles  toujours  et  partout  à  suivre?  Noo  f  certes: 
la  forme  gouveroementale  de  98  peut  être  exœlieote,  sans  qne 
pour  cela  les  Gonventioooels  doivent  être  crus  sans  reproches, 
et  ceux-ci  peuvent  lire  approuvés  sans  qu*oo  en  induise  Tez^ 
œllenœdu  r^me  de  la  terreur  sur  tout  autre.  Il  ne  faut  pas 
ériger  les  évëoemens  en  systèoMS,  les  hommes  eu  principes ,  les 
csopptionsen  règles.  Ce  <|u'oo  doit  reconnaître,  c'est  que. la 
position  de  la  Convention  fut  difficile,  c'est  que  ses  actes  fu- 
rent empreints  de  grandeur,  c'est  que  si  sa  mission  fut  déni- 
veler el  (le  s.iuvf'i  la  Kiaoce,  c«Ue  mis.>ion  fut  remplie  a^ec 
audace,  av<^c  bonheur.  Loin  de  nous  de  vouloir  roéconnaitre 
les  immenses  tiavaux  de  rAssemblée  conslituunl»*  ;  m.»i»  <,o.ii- 
meut  ne  pas  avouer  aussi  que  sa  tâche  lui  bien  moins  jjéril- 
leuse  et  dithcile  que  celle  delà  Cooveotiou?  Gflie-ci  n  Avait 
pas  seulement  à  pos  -r  des  princîp<*s,  à  signaler  desabti*»,  à 
ormuleren  déclaration  de  droits  des  apophtegm'^<«  piiiloio* 
phiques,  a  lutter  enfin  contre  un  pouvnir  q  ii  s  alTiiiiait  so  is 
soo  propre  poids  |  et  à  étayer  d*uDe  force  hétérogène  los  ab 
vermoulus  et  les  rouages  usés  d'une  machine  gou ver nemeu laie 

qui  avait  lait  son  temps  JVoo  ,  la  mission  de  la  Conven* 

tioo,éla|t  t9Ut  auire,  il  lui&lhit  lutter  contre  la  réaction  des 
iotérélf  Iroissis,  contre  les  mauvaises  passions  qui  s'agitaient 
dans  son  sein,  Ci)nire  les  efforts  1  icides  des  fanati^iues  et  des 
factieux  ;  il  lui  (allait  soutenir,  la  iêlo  haute  <t  ie  ctenr  ferme, 
cette  guerre  à  mort  qu'elle  avait  decl.ni  o  aux  rois  n  leur  je- 
tant en  défi  une  tèlo  de  roi ,  ce!  te  gu< ne  «loul  1m  basai  ds  pou- 
vaient changer  la  nationalité  de  la  France  et  l«s  destinées  de 
TEuropet,  Jamais  plus  grands  intérêts  n'avaient  été  mis  en 
question ,  jamais  crise  plus  décisive,  jamais  efforts  plus  impo- 
saos  n'avaient  Mgualë  la  marche  prof^reisîve  de  Thumanité. 
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Fonr  ne  pas  manquer  à  sa  fortune,  la  Gonvinlioii  ëMPttit  réu- 
nir et  la  prévoyance  qui  pi  épare  le  succès  ,  et  la  persévérance 
qui  rassure,  et  l'audace  qui  sait  le  conquérir  malgré  les  obs- 
tacles, et  le  génie  qui  sait  trouver  les  moyens  qui  manquent  et 
décupler  les  ressouKes  qtii  existent;  il  fallait,  graude  lèle 
d'il nr  g iM  nde  riLilion,  centraliser  spf?  forces  et  les  faire  concourir 
à  la  niéiue  fin  ,  il  fallait  imprimer  à  son  patriotisme  i.ne  telle 
énergie  et  à  son  amour  de  la  liberté  U&  tel  enthousiasme,  que 
rieo  oe  lui  parût  hoi*8  des  bornes  du  possible ,  et  qu'oo  otAt, 
«ans  crainte  de  refua,  l*<i  demander  too  dernier  hoonneet  ion 
dernier  écu. Toutes  ces  oondilions  étaient  nécesifttras  pour  qmt 
Ja  Convention  rrapltt  sa  deHinée ,  et  la  Convention  sut  les 
féunir  toaten.  Aussi,  lorsqu'on  la  voit,  fièreet  vajestiseusa, 
fiiisant  tout  céder  à  son  indomptable  volonté,  prasorivant  à  un 
général  ta  victoire  oomne  une  obligation  9  créant  des  valeim 
•oua  la  seule  garantie  de  son  seing ,  frappant  du  pied  la  terre 
et  faisant  sortir  du  sol  quatorze  armées  aguerries,  lorsqu*oo  la 
voit  imposant  par  sa  seule  audace  à  plus  de  soixante  départe - 
mens  insurgés  et  sauvant  la  Trar.co  de  la  désorganisation  fédé- 
rale, alors  un  pmfond  sentiment  d'admiration  saisit  l'âme, 
^'i  les  tâchf  s  (le  s  lug  s'eltacent  sons  le  triple  éclat  de  la  gran- 
deur, du  patriotisme  et  du  courage. 

Ce  n*est  pas  à  dice  que  ces  jours  glorieux  niaient  été  mèl^ 

cK:  j  )iirs  néfastes ,  et  que  le  moraliste  ne  trouva  des  motifr  de 
blAme  là* où  le  ctlojen  ne  voit  que  des  sujets  d*apptobatlon. 

Mais  si  le  sxstétne  général  de  la  Cuuveniiuu  a  s  mvé  la  France 
de  l*invasinn  étrangère  ,  et  si  ce  s^sième  seul  pnuvuil  la  sauver, 
il  laudia  bien  reconnaîlie  (ju'ou  doit  ahsoudie  ceUe  assemblée 
de  quelques  mesures  vexatoires  ou  de  quelque**  malheurs  par- 
ticuliers. Gardons  nous  ,  en  effet ,  de  circonscrire  la  morale 
des  nations  dans  un  cercle  aussi  étroit  que  la  morale  indivi- 
duelle Pour  rhomme,  il  ne  auliil  pas  de  vivre,  il  faut  vivre 
honuétenieut  ;  pour  une  nation ,  la  question  d*exisienoe  do- 
mine toutes  les  autres.  C'est  sous  ce  rapport  que  Rousseau  di-* 
sait  que  l'esprit  de  philantropie  excluait  te  patriotisme.  Or 
bien  des  gens  se  font  philantropes  i>onr  se  diapenser  d'être 
Wj^ans.  Alors  ils  contestent  aux  corp.^  politiques  le  droit  d^ 
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retraucher  un  membrequi  embarrasse  leur  maicbr  et  paralyse 
leur  action^  alors  ils  vont  jiisqu  à  piêtendre  qu<',  la  vie  d'un 
innocent  Psl  plus  jiiTcieuse  et  sa  fordino  plus  sacrée  (\ur  le 
Mlot  de  trente  millions  d^bommes  et  que  Texistence  poli(i<iiie 
d'oo  grand  peuple i  JUiaérables  !  qui  caobent  leur  couaixlise 
tous  une  «ppemte  philtntropie»  et  qui  f  ilem  lear  égoïsme 
•ophiettqut ,  veulent  afreiichir  lent*  ooMtojeoe  de  Mcrifiœe 
dont  ils  M  aenlent  iaciipablee  !! 

Reconnaissons  donc  que  si  la  Convention  lauTe  la  Franise 
du  démembreruenl  €l  de  rinvasion ,  elle  a  bien  mérité  de  la 
patrie,  et  que  ta  postérité  ne  doit  pas  se  montrer  trop  sévère 
enver.ello,  alors  àui tout  (]u  elle  devra  reconnaîtie  ei  la  limi- 
tation def  iiio\eus,  et  la  difficulit;  des  circonstances,  et  1  im- 
minence du  danger.  Bientôt  c*cttf  remarque  recevra  son  appli- 
cation. Une  des  époques  les  plus  saitlaules  de  notre  hisluire 
locale  en  prouvera  la  justesse.  Ce  n'fst  pas  loulefois  rbistoi» 
du       mémorable  de  93  que  je  prétends  faire  |  ce  n*ett  pan 
même  le  tableaa  de  roccupaiion  autrichienne  qne     tente  de 
ivproduira  1  mon  rôle  ««ra  plus  modeste  et  ma  tâche  plue  A- 
eîle.  Donner  aur  cette  époque  à  la  foia  ai  intéremaote  et  ai 
douloureuse  pour  notre  cité  quelques  détails  peu  connus  « 
quelques  documens  authentiques  et  ignorés,  tel  est  le  seul  but 
que  je  me  propose.  Si  Ton  ne  se  hâlail  de  jrcueilljr  ci  dp  dé- 
poser dans  quelque  ouvrage  uUle  ces  acles  adjiiiuisUalifs  ou 
judiciaires  qu'une  seule  feuille  de  |>apier  contient  et  <jue  quel- 
ques jours  suffisent  pour  faire  disparaître  ,  bien  des  matériaux 
seraient  perdus,  bi<'n  ilca  documens  pleins  d*intérél  manque- 
nient  à  i'iiistcâre.  £t  cependant ,  c^est  souvent  dans  ers  actes 
que  se  trouve  la  peintnre  la  plus  fidèle  et  la  plus  aioeèiie  -dm 
«niheurs ,  dé»  elfiarts  ou  de  U  tcndenee  plue  on  moins  pra» 
fmaive  d'une  nation  ;  amai  je  m  ofois  pas  anmœr  nn  para*- 
-doie  en  prtftmdant  que  eahii  qui  aurait  aaaes  de  oovrage  pour 
lire  le  bulletin  dm  lois  depuis  89  et  assez  de  patiente  philoso- 
phie pour  le  médileri  se  ferait  de  notre  Révolution  une  idée 
plus  saine  et  plus  juste  que  celle  qu'il  puiserait  dans  des  pam- 
phlets dictés  par  ta  passion  ,  dans  des  romanâ  dtcorés  du  nom 
d'bistoire  el  dans  des  plaidojvi-s  politiques  iuMiteuseineot  sa- 
lariés. 


« 
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»  i6t  « 

Par  Une  boane  fortuue  de  bibliophile  ,  je  me  trouve  pos- 

sesseur  d'un  recueil  {0-4* contenaut  tous  les  aulcs  ofiiciel!»  pu 
bliës  par  1  autoi  ilé  auti  ichienoe  pendant  l'ocnipation  de  179? 
à  1794*  Ce  recueil ,  sans  doute  unique,  neconlioiU  pas  moin'? 
de  5oo  |>a£»«*8  pt  inciilc  d'rtie  analysé.  Il  est  hon  de  savoir  à 
(|n()i  s'ci-\  tenir  sur  la  rnnnsuKudc  de  nos  prétendus  alliés  :  il 
est  curieux  de  comparer  ieui^  actes  aux  actes  de  la  Conven* 
tioiit  ^  d'esamioer,  totit  orgueil  oational  à  fiait  »  à  qui  res- 
tera l*avanta^,  à  «pii  le  blâme  »  à  qui  lei  Yexattooa  aaua  fx-> 
cuae, 

Cp  qui  m^a  frnppé  tout  d'aboid,  ça  ete  la  preuve  complète- 
lueut  acquise  qu'un  1793  il  ne  s'agissait  pas  de  restauration  , 
mais  de  conquête  :  devenir  Autrichien  ou  rester  Français» 
telle  était  toute  la  question.  Aussi ,  dans  lesaGte$  qui  sont  août 
mes  jeuX|  te  nom  des  Bourbon*;  n*est-il  pas  même  prononcé. 
C'est  au  nom  de  Sa  Majesté  fEmperêur  êt  Bai,  que  le  due 
d'Yorck  traite  avec  le  brave  Ferrand  de  la  capitulation  de 
Yalencienups.  Cest  à  Tempereur  que  la  ville  se  rend.  Cest  en 
son  nom  que  la  Jointe  établie  pour  radministration  du  pays 
9Mqui9  oiigaoise  ;  c*est  encore  en  son  nom  que  la  Justice  cel 
mâminMréê,  En  un  mot,  00  voit  partout  les  ageos  de  S.  M.  î. 
exerçant  pleinement  sur  nous  les  droits  de  souverainelé  ,  nous 
traiter  en  sujet??  après  nous  avoir  traités  eti  ennemis.  Plusieurs 
de  nos  coni :ii  >vens  pruvent  se  rappeli-r  nncai'c  qu*à  cette  épo- 
que le  drape.m  j  lune  et  noii'  flott.nt  sur  nos  nion  im-  ns  et  le 
double  aigle  d'Autriche  était  ccussouoé  sur  les  portes  de  notre 
cité. 

On  conçoit,  après  cela,  que  lorsqup  les  drpulés  Cocbon  et 
Bricz  accusèrent  les  Valenciennois  di*  s'être  révoltis  pour 
contraindi'e i'f-riand  à  une  captttil  tion  prématurée,  accusa- 
tion dont  riufleiible  Couihoo  se  rendit  trop  laciU ment  l'é- 
obo^  nos  pères  aient  repousse  avec  une  énergique  assuFaoce  (1) 


fi)  V.  r,uhrs<ifà  \h  Convention  dëiih/n  e  \c  me&cidor  an  111 ,  lignée 
par  l*'»  oliîeicrs  municipaux  «rt  appronvëf  par  ic»  adroiaiftra  leurs  du  dUtricl. 
(ValeocienoM ,  imprimerie  du  diatriet ,  27  pp.  in;4''  et  3  de  pn^ambule.) 
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cette  inculpation  de  félonie,  d'autant  plus  lourde  à  su  ppoi  1er 
<]ue  ce  u'ctait  pas  leur  aitachement  à  la.constilutioo  seule- 
ment, mais  leur  paf  riolismo  raénjp  qui  était  nii>  en  dénégation 
ou  en  doute.  Accusation  plu»  grave,  di^ons-nous,  car  avant 
d'éiic  répuMîc.nin  il  faut  être  patriote.  La  liberté  pour  la  pa- 
trie,  et  la  patrie  avant  tout,  tel  a  toujours  été  le  symbole  de 
toua  lee  hommes  généreux  marchant  dans  dbs  voies  progreMÎ- 
ves  i  aus«i  leur  appui  ne  manqua-t-il  pas  à  Bonipatte  |  malgré 
leur  horreur  pour  son  despotisme  i  lorsqu'ils  crurent  que  la 
Datiooalit^  de  la  iVance  tÇtait  en  péril ,  el  Ton  vit  alors  1  aus- 
tère Carnot  lui-même ,  pour  témoigna de  son  concoure ,  se 
résigner,  eu  rougissant,  à  accoler  à  son  nom  illustre  une  in- 
.--ipU  liautr  cjii t  hctc  itodaic.  Celte  COnde-^'  <':'d,nicf' ,  ilcsl  \  raj  , 
r»it  m«ingii(  iat  nt  interprétée  par  ità  cuiii  ims  de  (I  ti  uol,  et 
ouii  càijt  îrn>  Si  pur  n^  le  sauva  pas  de  leuis  saK  i-^aies:  com- 
ment s'étonner,  après  cela ,  <jue  la  constance  et  le  patriotisme 
de  nos  concitoyens  pendant  le  siège  dftî  1793*  aient  été  f}\i!'ord 
méconnus?  fiornons-nous  à  dire,  moins  ]>our  leur  justiiîca^ 
tioD  que  pour  rappeler  une  des  plus  brillantes  pages  de  nos 
annales  y  qu'ils  ne  songèrent  à  se  rendre  que  lorsque  toute  dé- 
fepse  était  devenue  impossible ,  après  4^  jours  et  4^  nuits  de 
bombardement ,  lorsque  4p  à  5o  mille  bombes  |  autai|t  d  obus 
et  aoo  mille  boulets  (1)  avaient  r^uît  eo  cendres  ou  en  ruines 
les  deux  tiers  de  la  ville ,  mis  à  mort  plus  de^  6,000  habitilbs  et 
ouvert  trois  brèches  dont  deux  permettaient  l'assaut. 

* 

Retour  à  t ancien  régime. 

▲▼ant  rhoDortblo  capitulation  qui  suivit  cette  glorienae 
dëlfiBiai  TAutriche  manifesta  déjà  cette  pensëe  persévérante 
de  OQoquéle  qii«  nous  avons  signalée.  Ainsi  »  dés  le  a8  juillet 
1799 1  la  jointe  établie  pour  radorinistration  provisoire  du 


,  (i)  .M.  Tiikn  compte  41  Y»wn  de  iKHniNirdeiiteot ,  84»coo  bouleu ,  ao,ooo 
ekèm  «t  ^^900  bombes  ;  j'ignere  oft  il  a  pris  cet  duHrcs;  .ecat  que  je  teiae 
feai  temk  pvoéails  daat  VeàteaÊ»  précitée. 
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pajs  conquis),  déclare  que  la  proclamation  du  prince  de  Saxe- 
Cobonrg  pi  la  drclaration  de  lajoinle,  des  i3  et  20  juillet, 
relatives  à  la  villi;  cfe  Condé  ,  seront  affichées  et  pitbliées  dans 
les  ville  et  forteresse  de  Valencii;iities ,  lorqii'on  en  prendra 
possession  ,|el  leur  deviendront  a'^plicables.  IVléiue  disposition 
fut  décrél<'e  par  la  jointe  le  !*'"mai  1794  pour  l^ndrecies  , 
après  la  redililion  ^e  cette  place,  l.a  proclamation  du  prince 
portait  en  substance  (|u*il  prenait  po.sscssion  de  la  ville  de 
Condc  au  nom  ieSa  Ma/este  impériale  et  royale ,  et  qu'il  n'em- 
ploierait l'autorité  qu*il  exerçait  en  vertu  du  droit  de  conquête 
(jue  pour  m.iinU'nir  l'ordre  public  et  la  sûreté  des  personnes 
et  des  piopriétés.  Il  défendait  tous  clubs  ou  assemblées  popu- 
laires, et  niemeait  ceux  qui  en  feraient  partie  ou  (|ui  b  s  pro- 
voqueraient ou  les  recevraient  chez  etix,  d'ôtre  jugés  militaire- 
ment et  punis  (Tune  manière  exemplaire.       déclaration  de  la 
jdinte  décrétait  Pabolition  de  toutes  les  m.«gistratures  i*évolu- 
tionnaireSf  Ir  rétablissement  des  anciennes  juridictions,  la  dé- 
monétisation des  assignats,  ta  levée  du  seque^tie  des  biens  des 
émigiés  (ramais,  cl,  chose  remar(]uable  !  portait  défense  à  ces 
mêmes  émigiés  de  séjourner  ^lans  les  P'ivs  conquis,  à  moins 
qu  'ils  ny  fussent  établis  et  domiciliés  avant  la  Révolution  ,  et 
dans  ce  cas  même,  de  ne  pouvoir  le  faire  sans  en  avoir  préa- 
lablement obtenu  de  la  jointe  une  permission  expresse,  l/im- 
port^nce  qu?  TAutriche  attachait  à  cette  mesure  peut  s'in- 
duire de  deux  autres  pièces  collectées  d.'»ns  le  n)éme  recueil  — 
L'une  est  une  oidonnnnce  du  siège  prévotal  du  pavH  conquisà 
ce  spécialemeut  autorisé  par  la  jointe  et  portant  la  date  du  i3 
mars  179 {  Celte  ordonnance  prescrit  aux  émigiés  français  de 
se  tenir  éloignés  <les  frontières  de  leur  pa^s,  leur  donne  trois 
jourspour  tout  délai  pour  obtempérer  à  cette  injonction,  et  dë- 
clare  que  faute  par  eux  de  s*  v  sonmelUe^  ils  seront  a  rr/'-tes  cnmme 
suspects  s'ils  sont  trouvés  dans  le  rayon  deciifq  lieues  desdites 
frontières.  On  voit  que  J'aversion  de  l'Autriche  pour  les  in- 
novations révolutionnaires  ne  s'étendait  pas  aux  abus  qui  por- 
taient atteinte  à  la  liberté.  Six  mois  ne  s'étaient  pas  encore 
écoutés  depuis  que  la  Convention  avait ,  sur  le  rapport  de 
Merlin  de  Douai,  rendu  son  terrible  décret  du  17  septembre 
«793 ,  et  déjà  le  gouvernement  qui  nous  tenait  asservis  trouvait 
cet  exemple  bon  à  suivre  et  confondait  dans  une  commune 
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pénalité  la  préTeiition  cl  la  possibilitc' cht  délit.  —  Lo.  magis- 
trat de  Valeiicîennes  ,  que  nous  verrons  suuveut  s'iulerpoifr 
euira  8C8  concitojrtiBa  et  leurs  opprcflwiin»  repréfeoU  au 
prince  de  Coboarg  quelle  serait  la  rigueur  d«s  anukpÊtao» 
de  lapplication  littérale  de  ceM«  ordonoaiicedu  i3iiuirsy  et» 
sur  U  dëalmtion  £iite  par  le  piinoe  le  t6  du  même  mok^ 
qu'il  prendrait  les  eiramataiioee  en  oomidération  et  ne  eta- 
tuerait  pae  aana  un  rapport  du  magistrat,  les  prérât  et  éche- 
▼ius  se  hâtèrent  de  prévenir  le  même  jour  lee  émigrés  qui 
qro^aient  avoir  des  droits  à  une  permisnon  epéniale  dft  ae  reo* 
drt  au  plus  tôt  par-devant  eux  pour  les  faire  valoir,  enjoi- 
gnant, il  est  vrai,  par  la  même  pul>licatioM  .  à  tous  les  iiabi- 
tans,  d'avoir  à  faire,  dans  les  vingt-quatie  lioures,  au  greffe 
de  rhôtel-de-ville  ,  la  déclaration  de  tous  les  émign's  logés 
chez  eux  y  smu  peine  d'éirt  punis  euioani  lee  circ9n*tancee> 

Noui  ne  noua  appesantîrooa  paa  sur  lee  ades  «ubeéquena  de 
rautorité  antfichtenne  qui  replaçaient  sueceasiTement  notre 
dlé  sous  lee  ttene  de  Tancien  r^ime.  Ils  étaient  contenue  en 
germe  dans  la  premiAre  proclamation  da  la  jointe,  et  il  aulfit 
de  les  énnmërer  succinctement. 

3i  juillet  1793.  —  La  jointe,  qui ,  par  sa  proclamation  du 
ao  avril,  avait  établi  que  te  cours  des  monnaies  françaises  se- 
rait provisoirement  tolërd,  publie  un  tarif  sur  le  oourê  des 
monnaies  impériale  dans  les  pajs  conquis.  Cette  nipsure , 
toute  dans  Tintérèt  des  oocupans,  pouvait  être  aussi  de  quel- 
que utilité  â  ceui  de  nos  concîtoyena  fjui  avaient  à  écliuiger 
des  florins  et  des  livres  contre  des  ducatona  et  des  escailna  ; 
mais  die  ne  venait  paa  en  aide  i  la  classe  oivvrtère  qui  man-» 
quait  de  travail  et  dont  la  démonétisation  des  aasignats  aug*^ 
mentait  la  détresse.  Le  magistrat  de  Valenciennes  pourvut  à 
8<»s  plus  piessaiiô  besoins  en  mettant  à  la  disposition  des  com- 
laissa  ires  de  quartier  la  ^uaolUù  de  l'aiine  m'ct-ssairc  pour  lui 
donner  du  pain.  Par  le  raémcactedu  2  août  179^,  les  prévôt, 
jmés  et  échcvins  engageaient  le  peuple  à  se  procurer  parle 
travail  la  possibilité  de  renoncer  à  ce  secours,  conseil  plus 
&cile  à  donner  qu*à  suivre  dans  ces  temps  malheureux. 

11 
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8  a<i«/i7y3.  —       jointe  décrète  qu'en  attendant  qu'elle 
ail  rétabli  tous  les  tribunaux  de  justice  là  oïl  ils  exislaietit 
avant  1789,  les  villes,  bourgs  ou  villagei  oîi  les  tribun  ulx 
n'ont  pa?  encore  pu  «'tre  réti«blis  pat   uu  acte  directement 
émauc  dellc,  ressnrtimnt  entre  temps  de  fn  juslirc  la  plus  toi'» 
sine  rétablie  par  un  tel  acte,  RemarquoDS  à  ce  sujet  que  la  res- 
tauration de  l'ancien  régime  par  la  jointe  n  était  pas  tellemeot. 
complète  qu'elle  ne  prh  bien  soin  den  élagoer  tout  ce  qui 
pouvait  mal  a*harmonier  avec  le  r^ime  autrichien.  Ainsi , 
quoique  l'organisation  qu'elle  établissait  ne  fût  que  provttoirey 
elle  ne  décréta  le  rétablissement  des  corps  religieuxt  politiques  < 
et  civils  que  sous  la  condition  qu'ils  reoemient  d'elle  une 
nouvelle  inveetiture  (1).  m» 

l5  noremhre  i"o3.  —  Etablissement  d'uoe  compagnin  de 
marechanssrs  et  d  iuif"  jut  idirtion  prevôtale.  —  La  compagnie 
est  composée  d'un  prevot  général,  de  deux  lieutcoaos ,  trois 
sous^ieutenans ,  trais  maréchaiix-de-logity  oeuf  brigadiers  et 
qnarante-buit  oavaliei's,  total  06  hommes ,  pour  maintenir  la 
poUœ  dans  une  ville  au  service  de  laquelle  un  oi&cier  et  qua- 
tre gendarmes  suffisent  maintenant|  encore  le  premier  n*a-t>il 
guèrre  à  endosser  l'uniforme  que  lorsque  la  garde  nationale 
parade  ou  que  la  baisse  des  salaires  émeut  Anzin. 
-  -  i     •     . .    .  .  .  <  ■ 

t'^  décembre  1793.  —  Proclamation  du  prince  de  Coboui'g  , 
datée  du  (HKirtici- géiu  ral  a  Mous,  par  laquelle  il  prescrit  à 
tous  ses  oiiiciers  et  soldats  de  s  absicnir,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes ,  entcrs  toutes  les  pcrsurinc-i  01  charyc  et  en  autorité 
^ptêicoriquc ,  de  foute  injure,  menaces,  coups  vi  autres  mauvais 
traitemeus.  Gomme  on  ie  voit  y  le  campaguard  non  décoré  dil^ 
titre  de  majeur  ou  décbevio  restait  en  dehors  de  cette  protee^, 
tion  exceptionnelle»  soumb  au  r^ime  du  bon  plaisir,  aux 
horions  des  buleae»  et  à  l'autorité  eoëreitive  et  sans  eppel  de 
la  schlague. 

(1)  Décret  «lu  90  jnilUt  1 793 ,  «ri.  8. 
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c)  decentlre  1793.  ^  Voici  ua  document  qui  môritc  de  tixcr 
un  ÎDstaot  ootre attention.  Ce  sotU det  représoniathus  JaUex  à 
la  jointe  par  h  magi-^trat  pour  l*engager  à  rrintégrer  entre  les 
niâios  des  corps  ecclésiastiques  I  les  bien«  dont  ils  avaient  été 
dépossédés  par  l«s  lois  révolutionnaires.  Dans  ces  représenta- 
tions 1  le  magistrat  insiste  beaucoup  sur  rimportaoce  qo'il  y 
ft,  et  le  droit  où  Ton  est  y  de  n'accorder  aucune  indeysnité  aux 
acquéreurs  des  biens  du  clergé  ;  insistance  vraiment  curieuse 
de  la  part  de  ceux  qui  se  posent  Ica  défenseurs  du  droit  de 
propriété,  et  qui ,  au  moment  même,  méconnaissent  un  titre 
fèfjul  d'aci|uisiUoi).  Les  acquéreurs  des  biens  du  clergé  sout 
nos  ennemis  poliliqnes,  ils  ont  acquis  ces  biens  à  vil  prix, 
donc  il  faut  les  en  spolier.  Si  on  leur  accordait  une  indemnité, 
ils  pourraient  s'ent*^ndre  avec  les  factieux  de  France  pour  sup- 
poser le  paiement  de  biens  du  prix  desquels  ils  seraient  encore 
d^biteura ,  et  ceux-ci  se  prêteraient  facilement  à  cette  fraude» 
e^r  ia  eolliaim  êêt  le  rnoindrê  de  leurs  crimes.  De  plus ,  acGor«- 
der  celle  indemnité,  c'est  reconnaître  les  assignats,  cVst  venir 
ett  aide  au  crédit  du  fjouvei^iement  révolutionnaire.  Déjà  au 
M0md0i§idê9  gn»B  hitn  ftman»  ,  9t  à  l»  ruina  de  la  chose  fuàii- 
.ftM  Ist  oêsignats  augmêniêtU  âê  veUêur,  cnts  de  100  liv.  qui 

étaiemi  iainee Jusquà  16  sont  rêmontdsà  a5»  a6  37  

Donc ,  il  ne  fiiut  pas  se  borner  à  déposséder  les  acquéreurs  de 
•  biens  du  clergé ,  il  £iut  en  outre  confisquer  le  prix  de  l^urs  ac- 
quisi lions.  Telle  est  la  logique  de  Messieurs  du  magistrat ,  ou 
plutôt  lelleesl  la  logique  d -s  pa^sious  j  il  faut  le  dire,  en  effet  , 
de  tous  les  actes  de  i  aulunlé  antricbîcnne  j)cijdaiit  I  t  H  ciipa- 
tion,  aucun  peut-être  ne  porte  autant  (jue  celui  que  iious  ana- 
lysons li'enipreiulc  d'une  ré.iction  passionnée.  Aussi  les  per- 
sonnalités et  les  récriminations  y  abondent  elles.  Pvccker  y  est 
dési|{oé  comme  a  un  perfide  niiuistrequi  cbercbaità  sacrifier 
9  à  son  ambition  et  peut  étra  à  ses  resaentimens  son  maître  et 
9  sa  couronne*  »  L* Assemblée  oonstituaute,  dont  les  voeux 
n'allaient  pas  au-delà  d'une  organisation  politique  analogue  à 
,  celle  de  rAngleterre ,  y  est  représentée  comme  une  législature 
désorganisalriue  ayant  conçu  le  projet  de  détruire  partout  les 
autels  et  les  trônes.  Lsê  acquéreurs  des  biens  du  clergé  1  dit  le 
magistrat  I  quels  sont-ila?  «  d^  gens  qui  ont  spéculé  sur  If  a 
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vf^sultats  <lt  s  laalliLurs  publics;  le»  adhéreos  dea  factieux  » 
»  leurs  faniilles,  leurs  protégés,  eux-mêmce  :  c*eat  UD  Brica 
»  régicide  qui  aacqiua  en  société  l  abbave  de  Château  et  aea 
»  dépendances  ;  c'est  un  Merlin  régicide  qui  a  acquis  les  fer- 
»  mes  de  l'abbaye  d'Auchiu,  qui  li  devait  tout  ce  qu'il  était  ; 
»  c'est  le  i^icidc  Treillaitl  qui  en  a  acquis  d'autres  » 

On  pense  bien  que  dans  ce»  représwitattoos .  dont  j'igooie 
d'an  leurs  le  résultat ,  le  maf^istrat  ne  manque  pas  de  diacnler 
la  validité  de  l'acte  qui  avait  mis  les  biens  ecclésiastiques  à  la 
disposition  de  l'État  ;  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cette  diS'» 
CUSSÎon,  où  il  ne  fait  que  n  produire  d'une  iiiauièrc  bien  în- 
OOmplètMt  et  bien  faible,  lesargumens  picscntés  à  l'Assemblée 
constituante,  par  labW  Maury,  et  qui  eux-mêmes  furent  si 
péi^mptoîremcnt  réfutés  par  Thoui-et,  par  Mii-abeau  et  par 
l'évèque  d'Auluo.  Bornons-nous  à  dire  que  la  mesure  criti- 
quée par  le  magistrat  éUit  à  la  fois  morale ,  équitable ,  con- 
forme au  droit ,  oppoHuoe,  et  d'une  incontestable  utilité.  Elle 
était  morale ,  car  l'opulence  fastueuse  de  certains  prébts  et  de 
plusieui-8  communautéB  qui  contrastaient  si  «itraient  avec  la 
misère  générale  et  la  pénurie  du  tr^r,  heurtaient  aussi  trop 
scanda U  uscment  les  préceptes  de  l'Ëvangile.  Elle  était  équita- 
ble, car  une  fois  la  suppression  des  dîmes  décrétée  ,  il  fallait 
bien  ou  que  l'Etat  prît  une  détermination  analogue  pour  les 
biens-fonds  ecclésiaslujues,  ou  qu'il  obligeât  les  détenteurs  de 
œs  biens  à  venir  au  secours  de  !:i  p  ii  tie  du  clergt^  dont  les  re- 
tenus consista  ie  ai  principalement  uu  exclusivement  en  dîmes. 
Elle  était  conforme  au  droit ,  car  les  conditions  de  vie  et  k  vie 
elle-même  des  corporations  sont  réglementées  par  des  lois  ta* 
riables ,  et  les  biens  qu'ellei  possèdent  sont  entre  leurs  mains 
bien  moins  à  titre  de  propriété  qu'à  titre  d'usufruit,  oa,  pour 
mieux  dit^,  de  dépôt.  Bile  était  opportune,  car  la  nation  avait 
besoin  de  ressources  et  ses  créanciers  de  gages.  Elle  étail  utile , 
car  elle  faisait  rentrer  dans  le  commerce  des  biens  qui  eo 
étaient  sortis ,  en  même  tsms  qu'elle  assurait  une  meilleure 
culture  aux  terres  par  leur  tnoreellement.  Enfin  ne  perdons 
pv^s  de  vue  ce  que  Mirabeau  disait  avec  tant  de  sens  dans  la 
âéaoce  du  i*'  novembre  tjgo  :  a  Puisque  les  fondatiousi  tou- 
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9  joniv  multipliées  par  la  vaoitéf  «baorberaient  i  la  longue 
9  loua  l«a  fonda  et  foulas  les  proprii^tés  particuHèraa  »  il  &ttt 
9  bien  qu'on  poisse  k  la  fin  lâa  détruira.  Si  tous  lea  hommta 
»  qui  ont  Yéco  avalent  eu  uoe  tombe,  il  aurait  bien  fallu, 

»  pour  trouver  des  terres  à  cultiver,  renverser  ces  monumens 

))  slei  lies  et  remuer  les  ceiuires  des  morts  pour  uourrir  les  vi- 
1»  vaus.  » 

12  janvier  179^.  —  Nouveau  décret  relatif  à  Torgaulsa* 
tien  judicaire  ,  qui  porte  que  le»décisioos  des  baillis  et  au- 
tres juges  înfôrieurs,  ressortiront  eu  appel  de  koour  de  BlonSt 
pour  le  Haioaut,  et  du  conseil  de  Tournay  pour  leaautrsa^ 
parties  des  provinoes  conquises. 

9^arfari794.  ^  IMcret  inlcrpi'étatîf  et  supplétif  cfn  pré- 
cédent ,  qui  déclare  que ,  pour  éviter  les  conHils  de  juridictiou 
qui  [  OUI  I  lient  nnîtrp  relativement  aux  ville  et  banlieue  de 
Val<  ncieiines  et  aux  villa;^es  de  la  Prévôlé-le-Comte ,  la  jointe 
eiitind  que  ces  ville,  banlieue  et  villages  qui  am aient  dû  res- 
sortir du  conseil  de  Tuuroaj,  soieat  jugées  en  appel  par  la 
cour  de  Mon-t ,  soit ,  ajoute  la  jointe ,  que  ladite  viilei  ses  ban- 
lieues et  kadîts  villages  fassent  paiiie  du  Il.iinaut ,  soiiqu'ils 
n>n  ÊMsent  point  partie,  n'entendant  pas  décider,  par  la  pré- 
sente ^  la  foontestation  qui  peut  eziater  à  cet  égard. 

ii^juîn  1794»  —  Ut-tabl issomciit  de  la  dîme  et  du  lenage , 
avec  défense  bien  sérieuse  à  tous  et  â  chacun  ,  d*tipporter  au- 
cun trouble  ou  empêcbement  de  fait  à  leur  perception  ,  sous 
peine  d'étra  traités  comme  perturbateurs  de  TordrepUblic.  Et 
comme  eMMs^iMiiee  de  cette  résolution,  la  jointe  reconnaît  aux 
propriétaires  de  œa  droits  qui  ont  sou£fert  le  rachat  pendant 
la  révolution ,  le  pouvoir  de  les  exercer  et  d*en  jouir  de  noa« 
▼eau,  en  remboursant  à  qui  il  appartient,  le  montant  de  ce 
qu'ils  ont  i«çu  du  cbef  dudit  rachat.  Cette  jointe  se  montrait 
tout  aussi  logique  que  le  député  de  rexlième-droite  (  M .  de 
Coupigiiv,  je  pense)  qui  proposait  de  donner  aux  posscsseius 
des  biens  nationaux  le  milliard  voté  en  iBiô  y  et  de  restituer 
aux  émigrés  les  propriétés  qu'ils  avaient  perdues,  i^i  ainoude- 
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meut  a  la  loi  d'indemnilé  u'avaitt  à  ce  (ju'il  parait  ,  d  uulit: 
tort  que  d'avoir  été  proposé  trente  ans  trop  tatxi. 

m 

é 

Fmaneêg, 

Oa  pcnac  bien  que  la  joiote  ne  négligeait  pas  le  soin  de  rem- 
plir  les  coffres  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale*  C'est  tou- 
jours la  première  conséqucoce  de  la  conquête,  ou,  pour  mieux 
dii-e,  du  pouvoir.  Messieurs  de  la  jointe  o'avaîeot  garde  de 
l'oublier,  les  nombreux  arrêtés  qu'ils  prirent  témoignent  de 
leur  active  et  constante  sollicitude  à  œt  égard.  Maîa  vouloir  de 
Targent  ne  suffisaii  pas  pour  en  obtenir;  un  vieux  proverbe 
qui  doit  avoir  son  analogue  dans  toutca  les  langues,  pose  pour 
limites  imprescriptibles  à  l'avidité,  Tim  possibilité  de  la  satis- 
faire; force  l'ut  à  la  joiote  de  s*)'  soumettre,  et  de  se  contenter, 
à  délaiil  de  numéraire,  de  contributions  cii  Utituic.  JV  I  lut  l  ob- 
jet  do  son  premier  acte  fioaocier  et  de  pmclamation  du  i3 
aoùi  i793« 

5  novembre  1793.  —  Rétablissement  des  droits  de  timbre  (  ») 
et  d^enregistrcment ,  auxquels,  grâce  à  Icui  utilité,  on  veut 
bien  conserver  leur  nouvelle  d(?iioml nation  ;  il  est  même  en- 
joint aux  receveiiiv^  de  les  percevoir,  ({u'ils  soient  dûs  avant  ou 
<lepuis  la  conquête.  Si  donc  ia  jointe  modifie  ie  décret  des  S-ig 
décembi*e  1790,  c'est  pour  lui  donner  un  caractèj-e  plus  fiscal. 
Ainsi ,  la  loi  de  1790  ne  statuait  du  moins  que  pour  l'avenir 
celle  de  la  joiote  I  a  applique  même  aux  contrats  ou  actes  sotis- 
critset  consommés  avant  la  remise  en  vigueur  de  la  loi  précitée; 
la  déclaration  desdits  actes  ou  contrats  devait  être  faite  par  lea 
oflidera  publics  qui  las  auraient  reçus  dans  le  mois  de  la  publi- 
cité de  rordonnanoe,  k  peine  de  100  livres  d*amende  par  cha- 
que infraction ,  d  Tacquit  des  droits  devait  être  efi^ué  par 


(t)  Le  tarif  du  timbre  ctl  absolument  le  oi^me  qne  celai  qui  se  tmite  â 
«     la         dm  décret  dct  la  décembre  1790  et  18  février  1791 ,  à  cette  teute 
dilTérence  prb  que  le  papier  iNS-gnod  ngittre  de  ai  ponoee  «ur  ay  cet 

omit. 
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les  redevables  dans  les  trois  mois  k  partir  de  la  même  époque  ^  . 
sous  peine  d'une  amende  ^ale  au  montant  de  ces  droits. 
Ainsi,  encore  la  loi  de  1790  (art.  5) ,  en  cas  d*évalaation  or- 
donnée aux  contribuables,  punissait  leur  fausse  ou  incomplète 
déclaration  des  biens  soumis  aux  droits,  dVine  amende  «^gale 
au  montant  de  cTs  mèmrs  droits  sur  lu  valeur  des  obje  ts  omis  ; 
rordonnance  de  la  joiuic  douLlc  c(;(tc  ampndn  ,  ou ,  en  d*au> 
très  termes  ,  quadruple  le  dioit  toutes  les  (oU  qu'il  y  a  omis- 
sion. A  joutons  rpp<'ndant ,  pour  être  justes ,  (jue  rordonnance 
de  la  joii.tc  semble  adoucir  la  législation  française,  soit  en 
supputant  les  degrës  de  parenté  suivant  le  droit  canonique  , 
soit  en  réduisant  à  5  ou  i o  sous  l'enregistrement  des  expédi- 
tions de  jugement ,  n'adjugeant  pas  une  somme  ou  une  valeur 
mobilière  de  plus  de  5o  ou  de  100  lîvreSi  soit  enfin  en  exempt 
tant  du  timbiY  les  quittances  de  5o  livres  et  au-dessous  1  alors 
que  la  loi  française  n'en  exemptait  que  celles  de  aS  livres  et 
att*dessoiis.  Mais  si  Ton  con^dére  combien  il  est  rare,  surtout 
dans  des  temps  de  gène  et  de  misère  générales,  quedes  oonteS" 
tations  s^éièvent  sur  des  intérêts  aussi  minimes,  on  reconnaî- 
tra que  i  apparente  générosité  de  la  jointe  n'était  que  bien  peu 
outre  use  au  fisc,  et  l'on  reconnaîtra  .stirloul  combien  il  était 
difllcile  de  lui  faire  regorger  une  indiuî  perception  en  lisant 
celte  singulière  disposition  de  rordonnance  de  la  jointe  (art. 
8)  :  «  Les  actes,  titres  ou  déclarations  (lour  mutations,  traus- 
m  missions  et  succC'^sions  en  ligne  directe  ascendante  ou  des— 
»  ceodaniei  ne  paieront|  pour  être  enregistréesi  que  la  somme 
»  de  ao  sous  y  sans  restitution,  méanmoim  d*  ce  qui  pourrait 
»  avoir  oii fay/ au-delà ,  sûii  prwi^oiromfmi  ,  toU  d^finiiioê'' 
9  «i»/,  pour  raison  deidits  actes,  titres  ou  déclarations,.  ». 

i3  fuwembre  1793.  —  Rapport  lait  au  cous^mI  particulier 
de  Valenciennes  sur  les  octrois  et  signé  Bonnaire.  Nous  ne 
suivrons  pas  le  rapporteur  dans  tous  les  détaib  où  il  entre  et 
qu'il  qualifie  lui  «même  d'ennujeus,  mais  nous  nom  garde- 
rons d'en  passer  sous  silence  quelques-uns  qni  ne  sont  pas  dé- 
nués d'intérêt  et  qu'on  cbercberait  peut-être  vainement  ail- 
leurs. Ainsi f  on  y  voit  que  les  cbai^  annuelles  de  la  ville  ne 
a^élevalent  pas  à  moins  de  3d0|00o  florins  et  qite  tes  revenus 
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de  SCS  biens-fonds  ue  produisaient  guères  que  le  neuvième  de 
œtte  somme.  Or,  comme  radmiuistratiou  Valencienooiae  |  à 
Tiustar  de  toot  les  gouvernanSi  au  lieu  de  faire  cadrer  ses  dé- 
peDaetavecaetreoeltes,  ainsi  que  cela  devrait  èire^  commeii- 
çait  ftu  oontraire  par  fixer  les  premières  »  sauf  enauite  A  7 
pourvoir  n*iaiporte  oommenl)  aiosi  que  cela  se  pratique  eo» 
Gore  aujourd'hui  ;  oomme  d'uo  autre  coté  l'autorité  munici- 
pale était  aMailtîe  de  .requêtes  en  diminution  de  fermages,  et 
que  le  déblaiement  des  rues^  les  réparations  extraordinaires  et 
les  premiers  frais  d'une  nouvelle  administration  lui  occasion- 
naient un  purcroît  de  dépenses  ;  force  lui  ët^it,  p*  nsail-elle  , 
dysubveiiii'  j)ar  le  rétablissement  des  oclrois  ,  dont  le  pro- 
duit devait  couvrir  les  liuit  neuvièmes  des  ciiarges dont  la  ville 
était  grevée* 

Mals'convient-ii  de  mettre  les  droits  qu'on  va  établir  en  ad- 
judication ou  en  régie?  «  Sous  plus  d*un  rapport,  dit  Bon- 
»  naire  ,  l  adjudication  est  moins  odieuse  pour  une  adminis- 
)»  lialion  que  la  régie  :  mais  la  rrgie  est  (|U(  Iquetois  néces- 
»  saire  ;  elle  déconcr*rte  les  monopoiei,  elle  procure  des  hases 
1)  d'après  le^quplles  on  peut  juger  de  la  valeur  des  fermes ,  et 
»  c'est  par  le  résultat  de  la  n%ie  que  vous  saurex  ce  que  vaut 
»  la  suppression  des  exemptions ,  et  quelle  sera  la  diflOSrenoe 
»  du  produit  des  droits  d'après  les  nouvelles  fixations  que 
»  vous  en  aures  fiiites  :  c'est ,  par  conséquent ,  la  r^e  qui 
9  vous  marquera  le  moment  d'cxfeuter  riovariable  projet  que 
X»  vous  avei  conçu  de  diminuer  les  droits  quand  ils  excède- 
m  root  les  besoins  de  radministrstion.  •  Ainsi ,  alors  déjà , 
on  connaissait  l'art  de  présenter  comme  transitoires  de<  im- 
pôts perptHuels  et  de  parler  dVcoauiiuc  au  moment  même  où 
on  proposait  de  nouvelles  (îépenses.  Une  expérience clièrement 
acquist-  nous  a  mainlenant  «ijipi  is  ce  (jne  valent  de  telles  pro- 
messes. Malgré  tous  les  projets  de  l  élorme  dont  on  nonsfiattCp 
malgn?  tous  les  beaux  plans  d  économie  dont  on  nous  leurre^ 
notre  budget  et  notre  dette  publique  vont  chaque  année  se 
grossis&aut  daus  une  eSrsLyaiiXe  proportion.  Il  est ,  à  ce  qu'il 
parait ,  dans  la  nature  de  l'impôt ,  jusqu'ici  du  moios,  de  faire 
tâche  d^huile;  prssquo  toujours  il  s'étend  et  jamais  il  ne  e'ef- 
làoe.  Ne  payons-ooitt  paa  encore  aujourd'hui,  m«|gi4  une 
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paix  d'un  quart  de  siècle ,  i*imp6t  du  décime  étmhêmtion  es- 
irmariimain  d§  gmrré  éuUi  par  la  loi  du  6  prairial  an  VII  ? 

Rendotis ,  au  icsle  ,  Justice  à  quelques  honnes  intentions  du 
conseiller  Bonnairc.  Souvent  on  voit  ,  dans  son  lappurt,  per- 
cer ic  désir  de  simplifiai  Us  cl  1  oits  d  octroi ,  de  les  mieux  as- 
seoir et  de  rrndre  leur  pci  c  eplion  à  la  Ibis  moins  ve\atoire  ot 
moioft  coûteuse.  11  insiste  aussi  sur  la  uécessitc  de  faire  cesser 
les  anciennes  exemptions  et  d«  fiiire  dispanitiro  l'ios^le  ré^ 
partition  de  rimpôt.  Pour  ooraprendre  combien  ses  vues  à  cet 
-  ^rd  étaient  sages  et  combien  était  nécessaire  la  réforme  qu'il 
proposait ,  il  sui&ra  de  savoir  qu'il  n*j  ayait  pas ,  k  cette  épo- 
que ,  moins  de  onze  espèoes  de  droits  diffiSrens  sur  les  vinsi  et 
que  tandis  que  ceux  vendus  en  détail  par  leseabaretiers  payaient 
8  patAfs  (i  )  au  pot  ainsi  que  ceux  encavés  par  les  bourgeois , 
ceux  consommés  par  les  rcclesiastiques  dans  les  limites  de 
leurs  exemplions  n<'  [lavaient  tjue  deux  patars  au  pot,  et  ceux 
consommés  par  le  chapitre  de  St.-Gérj  aurnUiè  dê  milUpcU, 
6  pâldrs* 

La  difficulté  de  réprimer  la  fnnde  et  le  haut  coût  de  cette 
répression  sont  deux  des  inconvéniens  de  toute  contribution 

indirecte.  Le  rapport  de  Bonnaire  les  met  en  saillie.  îl  en  ré- 
sulte ,  eu  clfet  ,  que  Ja  consommation  des  taux-de-vie  ,  qu'il 
n'évalue  pas  à  moins  de  i5o,ooo  pots  année  (ommune,  ne 
rapportait  cependant  qu'uR  revenu  proportionné  à  une  con- 
soniniation  mov<  nue  de  i^.3,ooo  j)otsi  ;  que  le  droit  sur  ia  vente 
des  bétes  chevalines  ,  quoiqu'assez  élevé,  ne  produisait  guères 
année  commune  que  de  4  ^  5oo  florins  (a);  et  qu^enfia  les 
'  droits  connus  sous  le  nom  de  petites  fermes  et  le  droit  de  pe- 
sée de  la  grasse  houille  étaient  absorbés  par  les  appointemeos 
des  receveurs  et  des  commis  et  par  l'entretien  des  poids  ^  cor- 
des et  balances.  N'était-œ  pas  un  menreilleux  impdt  que  œlui- 


(i)  Ibemis  de  eompts.  ht  pstar  valait  qsiose  deoieis  Coomois* 

(a)  Hotmaic  de  compte.  Lefigrin  des  Plijt-Bm  finmçiH  valait ,  totvant  M. 
Hcilio  9 1  fr*  27  &  a8  c«,  st  le  flann  des  Fajs-Bas  aalridiisiis»  t  Ir.  79  c. 
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là  I  qui  oe  donnait  aouudieinent  pour  total  >  au  passif  que  det 
salaires  sans  utilité  »  k  l'actif  que  des  embarras  et  des  vexations 
sans  excuse  (i)? 

Un  autre  droit  dont  Bonnaire  propose  la  suppression  corn- 

wc  t  iaiit  d  un  rccoiivipment  fliflicile  et  donnant  lien  à  de  trop 
nombreux  procès ,  csL  celui  du  rachat  du  poids  puLhc  ,  «^ui 
constituait  muins ,  comme  le  n  uuuqae  le  conseiller  rappor- 
teur, un  octroi  proprement  dit  qu'une  banalité  de  poids  et  de 
balance  acqui-;e  par  la  ville  d'Albert  (-2)  ,  duc  de  Bavière  en 
1889 ,  au  moment  mémo  ,  sans  doute  ,  de  son  avènement  à  la 
couronne  de  comte  de  Hainaut  et  de  Valenciennes*  «  Dans 
9  les  derniers  temps,  dit  Bonnaire  I  ce  droit  se  percevait  par 
»  des  abonnemens  avec  les  marchands  de  la  ville  ,  abonne- 
9  mens  au  moyen  desquels  ils  pouvaient  avoir  ches  eux  de 
n  (grandes  balances  et  n'étaient  point  tenus  à  «lier  au  poids 
»  public  poui  y  peser  leurs  marchandises.  » 

Gîfut  sous  ce  môme  dur.  A]])r^rt,  a  Tan  13^7,  le  jour  de  h 
))  conversion  de  St. -Paul ,  qu  Etienne  de  Hef se  saillit  du  pont 
2>  Néron  dans  l'Escaut  par  sentence  du  magistrat»  pour  avoir 
»  Jure  le  serment  Dieu  ei  iSostre  Dame  avec  scandale.  Telle 
»  était  la  piété  et  justice  de  cette  ville  en  ce  temps-là  (3).  » 
Cétait  un  heureux  temps ,  en  effet,  et  bien  digne  d*ètre re- 
gretté par  notre  stupide  historien  ,  que  celui  où  les  serfs  atta- 
chés à  la  glèbe ,  les  vilains  taillables  et  corvéables  à  merci ,  ne 


(1)  Je  ne  suppose  pas  qa'on  invoque  comme  excuse  de  •eroUUbks'|iillii|< 
tions  le  profit  qui  m  levirnl  employés  qu'elles  font  vivre.  C*e«it  ccpen- 
daot  l'objection  qu'on  proposut  à  d'Argeuson  ,  lorsqu'il  voulait,  pou\  faire 
resscrirs  Vfjcations  des  sbires  des  terraters-gcueiaux  ,  riablirdps  abnnncmtns 
pat'ticulicr&  pour  les  impôts  donnés  à  bail.  I.e  contrùleui  -gt'nérdl  de&Uuanoea 
ne  niait  pas  les  avantages  de  ceUe  mesure,  maie,  disait«il  »  que  deptendnnU 
lee  receveurs  des  tailles?  A^aremmeni,  Monsieur,  lai  rëpl  iqua  le  mi- 
nistre, si  ton  trouvait  lê  moyen  tten^eherqu'il  y  eût  desscéUirtUs^vous^ 
seriez  inquiet  de  ce  que  deviondraient  les  bourreaux, 

(a^D'Oalremanle  nomme  Anbert  et  Bonnaire  Anbiert. 

(3)  Histoire  de  Valencienues ,  par  d'ûutreman ,  p.  171. 
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pouvaient  ni  peser  leurs  marchandises,  ni  venire  leur  viande, 
ni  moudre  leur  bl^,  ni  cuire  leur  pain,  ni  fouler  leurs  raisins, 
aans  la  coûteuse  permission  de  leur  seigneur;  où  il  n  était  per- 
mis de  veiller  après  uoe  certaine  heure,  qu'en  se  privant  de 
lumière  et  de  feu  ;  où  on  ne  pouvait ,  qu*eo  vertu  d'un  privi- 
l^e,  posséder  un  colombier  ou  une  garenne;  oit  le  gain  d'un 
procès  dépendait  de  ridicules  et  de  barbares  épreuves  ;  où  l'on 
risquait  presqu'autant  en  tuant  un  daim  qu*en  assassinant  un 
homme  (t)  ;  où  le  caprice  d*ttne  longue  barbe  ne  pouvait  être 
satisfait,  sous  peine  de  la  hart,  si  Ton  n'était  pas  gentilhom- 
me (a^;  où  l*on  ne  possédait  femme  accortc  et  gentille  qu'après 
s'ôlr*»  résigné  à  une  iafâme  prtilibation  (3)  ;  et  où  enfin  ,  pour 
avoir  raau^rtH*  Dieu  ou  la  Vierge,  on  était  condamné  à  servir 
de  pâture  aux  hôtes  iiumoncles  des  égoùts  (|ui  engorgent  et  in- 
fecteot  TEscaut  (4)* 

Mais  achevons  de  paicoui  ii  les  points  du  rapport  de  Bou- 
oaire  qui  ont  quelque  importance. 


(t)  On  pcnt  voir»  dam  l'ovrrage  de  11.  Petit ,  ks  divers  édits  et  er&iiDan- 
cct  des  roit  de  France  tnr  la  cbaaie  ;  nous  y  rcnvoyoïTs  en  nons  contentant  de 

rapp<*lcr qui"  Goulran,  roi  de  Bourgogne  ,  fil  Inpidcr  un  de  ses  ch.inibetlans 
parce  qu'il  nvoil  tni'  un  Ijuiïlc  dans  la  fnrrt  dp  V^assac ,  cl  que  le  bon  roi 
Heijii  IV  ne  tronvîtil  pus  que  ,  «lans  ccrtnitis  c.«s,  le  braconnage  fùl  tiop  sévè- 
rement puni  pjr  U  i'uatigation  suivie  de  biiiioiwkeiuenl ,  le&  (galères  cl  mcme 
la  mort. 

(a)  Tel  f st  l(?  prescrit  tl'iinc  ordonniinre  rendue  par  l'i  .inrois  1*^'  en  i535« 
On  sait  que  ce  prime,  avant  été  atteint  par  un  tisoii  tnflimnié  lancé  par 
Montgomeii ,  fut  obligé  de  &e  taire  raser  la  tcte,  etaduptu  dis  lors  uu  usage 
toul-à  £iil  coutratre  a  ci  lui  qui  était  suivi ,  en  portant  lea  cbeveuscourlset 
la  herbe  longue,  mode  que ,  «aivanl  Posage ,  aes  courlisAnai^emprefMrent 
dfsdoplcr,  et  ^icùt  i^agnétouie  le  Fraocesi  t'onbaoence  précité  n'avait 
aie  «wdre  à  ee  que  la  T«Ietaill«  des  palais  ne  pùl  4tn  confoodae  avec  la  Ca- 
mille des  cemibms. 

(3)  Voyez ,  dans  le  Dietioansin  lifodal  de  M.  GoUin  de  Plancy ,  Kiitâres- 
aant  aiticlea}  .int  poar  titre  :  Droit  (bCuiMOge,  et  la  GloMsiie  de  Xmor 
rien  ««jc  mouCullage^  MarquetU» 

« 

(4j  D'Uutrcmau  ne  dii  |>asprvciM!mcui  qu'eu  iauuat  saillir  dans  rJEiicaut 
ce  paum  £tieooe  de  Heaae  »  lea  nagiatnlt  Toalnsieiit  (|ne  mort  s'en  soivtl , 
nsais  c'est  oc  qui  réndle  salGsBmmcot  et  de  la  réflexioa  de  l'historien  et  de 
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On  y  voit  qu'une  raffinerie  de  SttcuB  eKÎalait  à  Vaiencicnoes 
aiaol  laRévolutioD,  et  que  pour  eoroura^  oette  ioduttrie 
D&iflMDleet  qui  ne  devait  reparaître  chez  nous  qu*à  la  suite 
du  nouvel  emploi  dooné  aujourd'(itii  n  profutéiiient  à  U  bel- 
teraTOy  radmiaistratioo  avait  abandon ué  à  rentrepreoeur  de 


la  iamprudence  barliare  qui  était  alors  pratiqutre.  La  mutilaiion  et  la  mort 

ps!  îr  fff,  le  frtt  ou  \^  crtffîe,  nr  paraîss  u^-nl  pîts  d(  s  un  s  trop  scrèrc*  con- 
tre les  lilasphcinjileurs ,  roramcnt  eùl-on  pu  Aunr  adnuri  i  la  st-vi-riu- (^'u^^e 
senlenrc  qui  ne  les  e  ût  condamnés  qu'a  uti  bain  plus  ou  niom&  dcsagnabie 
dans  i'L^caut  ?  Oublierait-on  les  saintes  rigueurs  de  Lonii  IX»  les  palcmellca 
corraetioii»  de  LottieXlly  at  aipérerail-oa  trouver  cdCd  plot  d'iotalligeota 
Immanitd  an  XV*  siècle ,  daus  lliaoïble  migutratnre  d'une  petite  ville  qoa 
dam  la  aooeejl  d^an  roi  pvtvaot  at  la  Icgislataie  d'iia  grand  peapla  au 
XIX? 

Rappelons  quelques arrêu  qai  pranvaronl  de  quelle  manière  bénigne  on 
punissait  les  blasphémateurs  dans  ce  bon  temps  Iml  regrette  par  ccu«  qui  uc 
trouvent  aucun  euselç^nemenl  d'améiioraùoa  sociale  daus  les  erreurs  ctd,<iDS 
les  crimes  de  nos  perea. 

Parmi  anèt  du  parlement  de  Puis,  du  8  aoîit  i523  ,  Hrrmitc  Clerc,  ac- 
cusé de  plusieurs  bbspUcracs,  e*l  dcboulc  du  renvoi  qu'il  avait  demandé 
par^devanL  !«  ju^e  ecclésiastique,  et  coodamué  à  dire  vaaé  devant  Vé^am 
Notic-Oame»  daoa  no  lomlieivan  où  l'on  portait  les  imnoodicea  de  la  ville  » 
y  fiiira  amende  konoiaUe ,  ce  fait  être  conduit  an  marché  aux  ponrocanx  »  at 
j  lire  brûlé  vif  après  avoir  eu  la  langua  coupée. 

La  90  fMik  t53o,  le  parlement  de  Bordeaux  condamna,  aussi  pour  blaa- 
pbéoies,  Philippe  Bnaat  i  avoir  la  laogoe  oonpée  et  à  étce  hrûlé  vif. 

Le  l8  avril  l549f  Antoine  Znmpa  est  condamné  ,  comme  blaspbématenr, 
aux  aAlcres  perpéiuellas»  dm  UcotQÙU  uraii  nt  itai  wvifi  a  à 
être  pendu,  dans  le  cas  contraire. 

BarbWr  est  condamné  ,  par  arrêt  di:  il>  piemhr*-  i56o  ,  comme  LLuphé- 
mateur,  à  deux  aimées  de  galères  \  il  eut  <  i<  [>  ndu  si  des  caconslanccs  aUé- 
nuanics  n'eussent  clé  admises  en  sa  faveur  i/aiwei  laqueo  suspensM  nùi 
Tusticitas  et  ira  tixc usassent, 

Zn  :irM'i  le  rt'ç;lemenl du  parlement  de  Paris,  du  au  dccenoblO  1672,  Cait 
détc  us»-  a  toutes  personnes  de  blasphémer  OU  détester  Ic  uom  de  Dieu  »  delà 
Vierge  et  des  S*inu,  à  peina,  paur  b  première  fois,  d'amende  arbitraire  j 
pour  la  seconde ,  d'éire  attache  an  carcan  pendant  six  benm;  et  pour  la 
tinisièroe ,  d'avoir  la  langue  ou  les  lèvres  percées.  Cet  anét ,  tout  sévère  qo'd 
éuit ,  n'enpéeha  pas  qn'on  n'ajoutât  encoieà  sa  rigueur  par  d'autres  peinca 
arbitraires* 

Ainsi ,  par  airét  du  27  jsnviar  1699  »  Nicolas  le  Meise  oAcoodamné  >  com- 
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cette  raffinerie  ,  pendant  vingt  années  ,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  1100  QantMf  le  droit  de  /^ù  pataie  au  cent 
pesant  perçu  sur  tone  les  fycres  entrans  pour  la  ooDtommatioo 
de  la  ville,  des  fiiuboiif||«  al  de  la  baolieue. 


me  bîjispliffmatpur,  à  faire  irn  rule  honorabfe,  à  avoir  la  langue  perche  d'uo 
fer  cImiuJ,  les  deu»  Ipvfps  fendues  ,  et  à  ^trc  baïuit  à  p.n  jn  liiilë. 

Par  arrêt  du  parlement  tlo  PnrIs  ,  rendu  en  septembre  i&o4  •  le  nommé 
Manon  est  condamné  à  être  pendu  e'tranglé  sur  le  fossé  Si. -Jacques.  Son 
40rps  fut  brûlé  av^c  les  pièces  du  procès  et  ses  cendres  furent  jetées  au  vent  j 
il  portait ,  en  nutrchuitaii  inppUce ,  un  éerit«aa  qui  spéeifiail  mit  ertoM  : 
Bhuphimateurde  Dieu* 

Four  le  mèm9  crime ,  et  par  arrêt  du  4  décembrr  1619 ,  Claude  de  Tance , 
e-ani-Boie,  est  condainoéà  fiiiie  aAeade  honorable,  â  afoir  la lao- 
gae  pcfcée  et  i  paieer  lercstede  m  vie  anx  galèrca 

Le  16  foan  de  l'ann^  evivaote,  Bemaid  Matmonoee  et  Pbilîppcs  BaNe 
de  Bellica  Mot  condamnds  Â  avoir  la  langne  coupée  et  à  lire  br&léi  vî6. 

Le  %i  mars  16^4  (Uerlio  répcrt.  et  Peignot ,  Dîct.des  livr.  s  cond.  anCea» 
t.  3  ,  p.  254  ,  datent  cet  arrel  de  1724  )  »  1*  Parlement  de  Paris  confirme  une 
fernt. n  i  ,hy  CliAtelct ,  du  12  janvier  préce'dent ,  par  lequel  Charles  Lherbé  , 
nourrusM  ui  ili  l^rsliauic,  avilit  rU^  dJcIaré  atteint  et  cofiv.iincu  des  blasphè- 
me» et  itnjitcii-i  mentiutmrs  au  jirni  Pb  ;  pour  re'paratïon  de  quoi,  et  autres 
t»êf  le  condamne  à  étrt:  conduit  dans  un  tombereau,  en  chemise ,  la  corde  au 
cou  f  la  torche  en  main  avec  un  écriteau  devant  et  derrière ,  portant  ces 
nota  :  Blaaphémaieur  impù ,  exécrable  9t  abominaUe,  ao-defant  de  la 
principale  porte  de  l'iSgliie  de  Paris ,  pour  y  faire  amende  honorable»  et  j 
avoir  la  langue  eoop^;  ce  fait,  conduit  en  place  de  Grève  y  pour  y  Itre  biûM 
vif ,  eee  cendrée  jetées  au  vent  et  ton  procm  brfttê ,  tous  ses  biens  confisquais. 
Etc. 

n  paraît  toutefois  que  le  bras  sc^culier  s'appesanlissait  moins  rnflemenl 
en  pan  jl  cas  sur  les  erclt^S!.t«;!iqncs  ,  si  l'on  en  jnge  par  un  arièt  tbi  1 1  janvier 
iG33  ,  rapporté  d  hu,  I,i  «I,  i u  i  i  <■  < d  iion  du  recueil  de  Bardet  ,  t.  a,  p.  91,  et 
duquel  il  résulte  qu'un  sieur  Marquette,  chanoine  dans  le  diocèse  Uc  iiheiniS) 
ne  fut  condamné  qn'à  Fameude  honorable  et  à  un  bannisêeroent  de  neuf  ans» 
quoique  les  hlasphcmes  qui  lui  dtsiont  reptochables  eusient  élé  profiMsdaas 
F^lise  même  qu'il  dcmervatt. 

Cet  arrêt  y  comme  nous  alloiis  le  voir»  ne  modifia  pas  la  jurisprudence 
qsaataw  laïques: 

Ainsi  Pierre  Rolliery  protestant  »  ajant  blesphdmë  contre  la  pureltf  de  la 
VierfOf  lut, condamné  i  moit  par  le  parleneat  de  Grcneble»  le  7  aoft 
t663. 

Vu  aotre  protestatit  fut ,  pour  le  m^me  crime,  condamné,  en  |666»  psr  le 
même  parlement,  à  être  pendu,  puis  brûlé. 
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On  apprend  encore  par  le  rapport  qu'il  existait  plusieurs 
manufactures  de  tabac  à  Valenciennrs  en  1-93  ,  et  qu'avant  la 
RévolutioD  la  ville  peîcrvait,  par  abonnement  avec  la  (erme- 
géuérale  »  le  droit  qu  elle  avait  établi  sur  oette  deorée,  et  qui 


Lt  90  nu  1681»  une  oHonoaDee,  dootlc*  dbpontioiit  ool  rpproJnitf 
par  l'art.  6  de  celle  du  i*'  juillet  1717»  d^feod  à  tous  coldtte  de  jurer  et  de 
blMph^oicr  letaint  oom  de  Dieu  1  de  le  Saiote  Vieife  et  des  SaioU,  a  pctoe 
d'avoir  le  langue  percée  d'un  fei  cheud. 

Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  du  ta  mal  l685  ,  le  nomme  Rurmîni , 
iomnielier  du  gouverneur  de  Douai ,  pour  avoir  proféré  des  blasphèmes  exé- 
rrnl>ies  ,  t'innl  prîsonnirr  au  châtelet  potir  H'nMfrr»;  fnits  ,  fut  condamné  à 
faire  aiuencic  liniinr.ililc  clcvanl  la  principale  ]K>rt  e  (Ir  Ti'^^lisfdc  l'aris,  avec 
écrileaux  devant  il  devudie  poftanl  ers  moLs  ]ULisj)hcniaieur  et  impie 
exécrable j  à  avoir  eusuiu-  la  iuu^ue  perccc  d'au  ter  chaud  ,  et  aux  gaicrt-s  a 
perpéiaît^. 

4tt  autre  arrél»  du  a8  mare  17)91  condamne  JoeepK  Pinerd  ana  mlmee 
peinee,  meie  en  rédnÎMnt  la  condamnation  eus  gelcrre  k  cinq  années. 

En  17481  •virant  Deanart»  cteuivent  Merlin  en  1648»  un  habitant  d'Or- 
lëene  fut  encore  condamné,  par  aitét  du  partement  de  Parie ,  â  fiiire  amende 
honorable}  à  avoir  la  langue  coupée  et  être  ensuite  pendu ,  pour  avoir blae* 
phëmé  contre  le  saint  nom  de  Dieu  ,  l'Eucharistie  et  la  Vierge. 

Eofiuy  00 sait  qu'à  la  mile  cVnnp  abominable  procédure  <ljrigee  par  ur. 
juge  inique,  In  ^fnrrTiaus**^''  d' Abhcviîlt!  cojuliimnr»  ,  en  176C,  Je  joune  d'E- 
lallonile  et  le  ch.  valn  r  dr  la  R.irre*  à  d»s  pcinrs  alioccS)  pour  qnelqot  s  - 
retés  qualiili's  d'impies,  et  qui  n'étaient  pas  mcme  loules  jui uiiquciueitt 
prouvées.  Ainsi  U  sentence  du  chevalier  de  la  Barre  porte  qu'il  rst  véhémen- 
itmtnt  tutpeeié  du  brie  damages  dont  il  était  prévenu.  lyEtallondot  qui 
n'avait  pae  encore  dia-bnitana,  fut  condamné  i  eonflTrir  l'amputation  de  la 
langue  înequ'à  la  racine ,  ft  avoir  la  main  droite  coupée  à  la  porte  de  la  prin- 
cipale église  de  la  ville  ,  enfin  à  être  attaché  avec  une  chaîne  de  fer  à  un  po- 
teau sur  la  place  du  marché ,  et  à  être  brîkié  a  petit  feu.  Grâce  i  la  fuite  de 
d'Etallondt- ,  cette  exécrable  sentence  ne  fut  pas  exécutée ,  mais  de  la  B<irrr  , 
qui  nvaii  <'■*<'•  moins  prndent  que  son  nnii,  paya  cher  l*.tvcu}^Ie  sccuril»-  que 
lui  iiispiiatt  <vjn  iiinOLCncr,  Isn  vniu  cspéra-l-il  que  des  juives  «;.iii<»  ^l^mou 
serait  ul  plus  luslts  et  plus  humains,  en  vain  dix  des  plus  (  «  leiirti  avocat»  de 
Paris  signèreutrila  une  consultation  en  sa  faveur,  en  vain  h-  procureur- gêné» 
ral  cooclnt''il  à  ce  que  la  eentcnce  des  juges  d'Abbeville  f At  inBrmée ,  quoi* 
que  dia  membres  du  parlement  enisent  opiné  dans  ce  sens»  icaqnlnae  antres 
firent  rendre,  le  4  j«iia       •  aa  airél  confinnatif  delà  sentence  d'Abbé- 
ville,  par  }t^tif  pour  impiétés ,  blasphémas,  tmcriiigts  exécrables  et 
a^attJMlft/af  «  La  Barre  était  condamné  à  faire  amende  honorable ,  à  avair  la 
langue  coupér,  la  tèle  tranchée,  et  son  corps  ewnite  fêté  avec  la  lèle  dens  n» 
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consistait  eu  io  palais  à  la  livre  de  tabac  en  carotte  ou  en 
p«3udre,  coosommé  dans  la  ville  et  les  banlieues,  en  5  patara 
à  la  livre  de  tabac  exporte  ,  enfin  en  6  deniers  sur  les  pipes 
ûaes  et  en  3  deniers  sur  les  grosses. 


kùcli»  pour  T  éire  brûlës ,  pr^bblement  être  appUqué  v  1«  gestion  ordi- 
oràne  et  extfiMrdiMlfi»,  TeU  ioot  kt  ternet  de  cet  anit  reodn  a«  miUen  da 
XVIII*  tiéek  per  le  prenier  corps  de  magMtrature  do  pay»  le  plut  éclairé  de 
l'Europe.  Il  Ititeiécolé  le  i*'  piillet  de  la  même  aonée  ;  on  peot  voir  lee  âé- 
laik  de  celle  ese'cutioo  dam  la  relation  qoe  Voltaire  en  doont  aoaa  le  oooa  de 
l'avocat  Cassen.  Cette  relation  simple  et  loochaote  loipire  autant  Je  pitié 
pour  \.\  victime  (jtie  d'horreur  y>niir  sp%  honrreault.  Honneur  à  \%  CooveD- 
tion  ,  qui,  ru  drci étant  qu'un  niouuroeui  serait  élevé  à  Li  mémoire  de  l'in- 
fortuuë  Calas  (  3o  brumaire  an  il  )  et  que  la  mémoiie  d.  La  Borre  et  de  d*E- 
tallonde  serait  réhabilitée ,  et  teur^  biens,  quinvaient  étéconiisqués  ^  rcniiua 
à  lean  béiîtîen  t^îtiroei  (sS  Kninair»  an  II),  t  dignement  répond»  nwt 
•f  npathiei  de  b  nation  fra  ncaise,  et  reparéi  «utîini  qu'elle  le  pouvait  »  oo  i|no 
n'avaient  paa  laiiaé  d'iir^arable  let  dcnx  pint  abominalilea  umiinata  )ari^ 
di^pc»  qni  soient  rcprocliabict  &  l'ancienne  magiairBtvre. 

O^aprèa  le  Inse  dce  peioee  qu'elle  prodiguait  si  dee  actes  qni  leniblent  font- 
traita  par  leur  natuieâ  l'applicalion  d'une  loi  p<fnale,  peut-être  se  sera-t-oo 
i^tonué  de  ne  pas  voir  figurer  nu  milieu  de  tant  (le  «tipplices  le  supplice  que 
<î*On|rrni.in  a  décrit.  Il  rjt  de  fait  quM  faut  temonter  ;i  plus  dr  dru\  .siècles 
puur  trouver  dant»  nos  ann  iles  un»'  poine  annloen*»  ;i  ctllc  qui  fut  infligée  à 
£,ticnne  de  He&sc,  et  encore  Us  tcxu-s  qui  la  rappuricnt  sonl-il»  peu  clairs  ou 
•e  coordonnent- ils  mal  eatr'eui.Goillaome-le*  Breton  dit  dant  sa  Pbilippide 
que  Fhilippe-Âugu!>(e  rendit  une  loi  d'après  laquelle  font  biatphématenr 
cuil  puni  d'une  amende  de  vingt  sont  et  était  jeté  i  Peao  lante  par  Ini  dt 
pajer  l'amende  ;  daniaon  histoire  en  prose,  il  rapporte  aussi  la  même  loifOni 
l'année  ll8l  t  mais  sans  faire  mention  de  la  peine  qu'elle  avait  établie,  et  il 
ajoute  que  comme  le  roi  n'aimali  pas  les  Juifs  et  qu'il  les  entendait  souvent 
LlaspLénicr,  il  rendit  un  •■•Ut  par  Ic'iupI  iniln'nit  rnv»  ri  eux  ci-ut  dr  li'urjj 
débiteurs  qui  paierai»  n  i  lU  tisf  la  cinquiern'  [iiiUc  de  îi  u  r  dette.  iJigord^ 
autre  écrivain  eonlcuipor.iiti ,  ne  rappelle  (ie  l  edit  de  Pldlippe-AuguMc  qoe 
U  pénalité,  qui,  suivant  Gttillaunie-le-Breton,  n'eût  été  que  subsidiaire j 
Albérie-dee-trvia-Povtntnei  ae  borne  à  renvoyer  à  Gnillannet  et  lea  GliroM» 
qoca  de  SL-Denia  ne  font  gnèreaqne  traduire  dans  na  français  naïf  le  latin 
peu  él^ânt  de  Rigord  ;  elles  ajontent  tootcfoia  qne  lea  peines  prononeéea  par 
l'édil  s'appliquaient  ans  chevaliers  comme  aun  soldats  ou  ntix  manans.  Mais 
ces  peinct,  quelles  élaienl-elles?  Les  blasphémateurs  n'etaient  ils  jetés  a 
fesu  que  faute  par  eux  de  payer  l'amende?  Guillaunîp  le  dit  potitivement» 
et  Ir  texte  moin«i  exprirhe  de  Rigord  ne  peut  r(]uiv,)loir  à  une  négation.  Mais 
ces  blaipbcmateurs  jetés  à  l'ean  j   devaient-ils  pcrir?  Ilatthico  Paris  et 


Digilized  by  Coogle 


Le  rapporteur  appelle  Tattention  du  conseil  sur  le  droit 
perçu  fur  les  toilettée  »  droit  dont  le  produit  est  ooosiclérabley 
dit-il  ;  ce  qui  devait  être  ,  en  effet ,  k  une  époque  où  le  com- 
merce de  batistes  était  encore  dans  toute  sa  pt  ospériié  et  alors 
qu*on  percevait  à  Tentrée  1 1  ou  i  s  patars  sur  chaque  pièce , 
suivant  sa  longueur.  Bonnaire  se  demande  si  les  toiles  grises 
venant  de  St.-Quentin  ou  dWres  villes  pour  être  bkrachies, 
et  qui  étaient  affranchies  de  ce  droit,  y  seront  désormais  assu- 
jetties. «  Ne  croircz-vous  pas  ,  dil-il  ,  qu'il  csl  de  toute  jus- 
j>  tice  que  les  étraugeis  qui  vicoucut  proGter  du  blanc  de 


Diras  d«  Radier  at  Pool  pu  cru.  Ils  ODt  ptoU  ^ue  la  peine  n*iutt  buis 
qo'ieeiuqtti  M  savaient  pw  nager.  Volinire  suppose  an  contraire  que  lea 
déltOlpiaDi  étaient  noy<^s,  mais  11  croit  à  tort  que  let  roturiers  seuls  subis- 
saient celle  peinf  rl  qiu'  1rs  noîilrs  n'élaitril  condamnés  qu'a  l'amende.  Il 
part  de  là  p<^ii\  h  nnliguei  conlie  une  inju<if  ire  dont  II  eût  (allu  li'abord  i'as- 
Burcr.Maih  \  lUanr  n'atail  garde  dcietnm  ji  ,i  iligoid  ou  a  Guillaumc-lc- 
Brctoii  j  il  s«  buuci.iil  niciue  très-peu  de  ce  (Qu'ils  avaient  pu  fltre ,  habitué 
qu'il  était  à  ne  voir  dam  I*hittoirc  qu'un  commentaire  anticipé  de  ses  doc- 
ttiacs  pViloaophiquea  ou  •oeiaUa.  Enfin,  M.  de  Sitmondt,  qui  a  cherchai 
tliistoirs  du  peuple,  mats  qui,  lui  auMÎ,  tclaisM  trop  souvent  entraîner 
par  des  pr^iipositions  systématiques,  M.  de  Si»mooiU ,  mentionnant  la  lo 
de  Fhilîppc-AugiHle ,  dit  qu'elle  condamnait  les  riches  a  nue  amende  de  ao 
soo«|  et  les  pauvres  à  être  jelt^  dans  \»  rivière  ,  consoquruos  quo  la  loi  pnn- 
Tail  bien  quelquefois  avoir  en  i  fT«  t  ,  nv»is  qu'à  tnrl  on  donne  à  rroîrr  qu'elle 
énonçait.  Hrifiii ,  c'est  a<is»i  saos  niout  que  le  uiémr  crriv.iin  av.incc  qu'iiprès 
que  l'Iiilippe- AuqU&U  eût  rendu  son  édit  ,  des  <.h|)ii)cis  se  ii'pandirrnt  dans 
les  cabaret*  et  les  maisons  de  jeu  pour  surprendre  ceux  qui ,  daus  uu  moiueui 
de  eoiUee  ou  d'ivrcaie ,  aitesUraieot  légêtement  on  blMpliém«raienl  le  nom 
de  Jésus.  Mu!  lënot^nafe  contemporain,  n'altetle  cet  espionnage;  il  oc  ht* 
Wt  donc  pas  la  anpposer  :  quand  on  écrit  l'histoire ,  il  Tant  être  juste  m^mn 
«ivers  ceux  qui  ont  manqué  de  justice  ;  l'avide  persécuteur  de»  Joifo  n'avait 
pas  besoin  d'ailleurs  d'être  calomnié  pour  être  maudit.  Si  donc  nous  cfOjona 
voirdans  son  i-dit  rontre  les  lil  isplnfreaieurs  une  piine  plus  sévère  qu'une 
déplaisante  inuiN  imoti  ,  c'est  que;  nous  trou\ons  dans  Ip  rtVit  du  rm»ine  Ri- 
gord  une  a|HM«iUalion  analogue  a  celle  que  nous  avons  si,:,nairc  dank  la  nar- 
ration du  jésuite  d'Oultreraan  j  c'est  que      peines  sévères  étaient  dans  les 
■lOBUra  du  temps  ^  c'est  que  l'anfeode  même  de  20  sous  n'était  p^s ,  comme 
on  pounait  le  croies,  bien  Huile  i  acquitter  pour  1  c  pl  us  grand  nombre  ;  cTest 
^'cnfin ,  après  cette  longue  sdrie  de  barbaries  |udiciatrrs  pendant  les  XVI*, 
JLVUe  cl XVI11« sièclet ,  on  ne  peut  pas  espérer  qn'en  remottltfit  an  XU*oa 
trouvera  quelque  humanité  dana  les  édits  d'un  prince  intolérant. 
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n  yalendeiioMy  iDfioimeDt  tufiérieur  à  touB  les  autres  (i  ) , 
»  supportent  paiement  les  charges  auxquelles  l<i  ville  est 

»  obligée  Je  soumettre  le  commerce  des  loileltes?  Mais  ne 
»  crai iidrez -vous  pas  tout  à  la  fois  tie  fdiie  loaiber  vos  bl.in- 
y  chisseries  l-L  de  voir  porter  à  celles  qui  sont  établies  et  ipiî 
sV'tabliront  Jiora  des  banlieues,  les  toilettes  en  soumissiùn? 
»  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  ne  tonviendrait-il  pas  de  de- 
»  mander  au  gouvcruemenl  que  les  toilettes  qui  seront  blau- 
9  chies  eo  dehors  des  banlieues ,  soient  assujetties  aux  mêmes 
»  droita  que  oallea  blaochiea  dans  la  ville  et  le»  baulieuea.  » 

Au  nombre  des  octrois  qu*on  qualifiait  de  petHg  ér^tfê ,  et 

qui  se  rapportaient  aux  huiles,  aux  cires,  aux  vinaign  s ,  au 
miel  y  au  sf  l  ,  au  savon  ,  à  l'amidon  ,  figure  un  droit  sur  le  vi- 
naigre de  cidre,  sorte  de  vinaigre  dont  l'importation  est  chc« 
nous  maintenant  bien  peu  abondante.  Mais  en  voyant  que 
dans  le  règlement  du  8  mai  le  magistrat  assimile  les  droits  sur 
le  cidre  à  ceux  sur  k  bière  et  dont  la  perception  avait  lieu 
laotét  à  Tencavementi  tantôt  à  r ent^mumêni ,  et  que  dana 
aoo  r%lemeot  du  même  mois  il  défend  ,  soua  des  peines  aaaes 
gftveai  de  fabriquer  du  ctdre  aana  déclaratioo  préalable  ^  oo 
sera  disposé  à  croire  que  cette  boissou  si  peu  eu  kooneur 
matnteoaDt  daos  notns  cité  était  moins  dédaigoée  par  la  géné* 
vation  que  nous  avons  remplacée* 

Examinant  le'Hroît  sur  les  Ijièreâ,  Bonnaiie  ae  dumaudes'il 
n'est  pas  désirable  de  réduire  les  différentes  perceptions  qui 
€>istent  à  un  droit  unique;  s'il  faut  maintenir  la  dilïerence 
entre  la  biére  bourgeoise  et  la  bière  cabaret ière ,  parce  que 
celle-ci  est  en  partie  consommée  par  i'étrao^r  ^  ou  s'il  ne  ikut 


(i)  Si  mit*'  •aptfriorilë  txitle  encore ,  rlle  n'a  pas  néanmoins  aufB  pour  bs* 
lancer  î*  s  nv3n (âges  de  ci-Iéii!'' ri  il'i'rnfiorrtr  obtenus  p.tr  l<'S  procédr»  mi» 
en  ipiivie  j)it  Ifs  blanchisseuiit  de  St.-QuenlHi.  De  plu»,  la  tint  relie  rapide 
àe  décadence  qu'a  »uivi  drpui*  un  demi-siècle  le  commerce  de  biitulc,  a  dû 
iK^cessaireoscnt  rëagir  d'oae  manière  fâcheuse  aar  cet  graoda  étabHs«emeçf 
de  blanchiitage  aulrefeis  ca  û  lM«t  renom. 
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pas  taire  disparaittr  cette  ilistiiiclioo  dans  i'iuif^i'ét  delà  classe 
la^us  uombieusp,  qui  ne  J)oit  que  de  la  bière  caharetière  ; 
«t  f  rétablissant  le  droit  sur  U  petite  bière,  on  ne  détendra  pas 
au  caboretUr  d'en  encaver,  de  crainte  de  fraudes  trop  ÊMâlfi 
et  de  mélanges  impoisiblM  à  empêcher  ;  enfin ,  si  Too  ne  cher- 
chera pM  à  établir  une  uniformité  de  peroe|itioo  entre  la  hkèwt 
liourgeoiae  et  la  bière  de  la  baolieue,  tant  pour  €U*rélerlea 
liraudee  qoe  pour  rmpéclier  gm'tn  ut  ééÊtrêi  la  vUU  pMir  ùUêt 
4»ir€,  «  L*édU  du  mois  dejuillel  «6791  et  rarrêt  du  coaaKil- 
»  4*étatdai  aoât  1729»  dit  BoQDaire,*ont  réglé  que  les  ha«* 
«  bilans  de  la  nouvelle  banlieue  réuoie  i  la  ville  oe  devrateot 
)}  paver  que  les  méaie^droits  qu*ils  payaient  aux  états  du  Hai- 
»  iMut  avaiil  U'ur  ii'unini  ;  ajais  ne  chcrcUereit-vous  pas  les 
à>  moyens  d'inikniuiser  de  1  augmentation  de  droits  les  liabi- 
1»  tans  de  la  nouvelle  hnitieue  ,  soit  eu  les  déchargeant  des  4 
Os  patars  au  bonnier  qu  ils  pa|atent  à  la  ville,  soit  en  vous 

•  chai|^ai  pour  eux  de  tout  ou  d'une  partie  de  leur  cote 

•  dans  Taide  oixliiiaira  qu*ila  paient  aéparémeat  à  la  ville.  » 

Se  demandant  rnyiiile  si  l'impôt  niiitjue  qui  aili  anchirait 
les  brasseurs  d'une  gênante  surveillance  dans  les  détails  de 
leur  manipulation  ,  devrait  être  établi  sur  le  grain  braisé  ou 
perçu  à  la  tonne,  le  conseiller  rapporteur  fait  observer  que 
«  les  droits  de  grain  braisé  existaient  dans  toutes  les  villfS  de 
»  nos  provinces  ;  on  le  connaissait  aussi  »  dit-il ,  dans  Tinté- 
»  rieur  du  rojrannie de  France,  et  cette  oonaidération  devait 
»  plaider  leur  caitte  ;  00  ne  doit  pas  croire  aiaément  qu'on  se 
»  aoit  trompé  quand  00  a  va  tous  de  la  même  manière  :  naia 

•  il  eiîtte  dana  cette  ville  une  particularité  iSGonniie  partout 
9  ailiNira  :  le  fermier  du  mouliu  aua  braies  (t)  perçoit,  pour 

(l)  Draic  se  dit  «  Milvunt  M.  Hi'rart  ,  de  la  fjunntîté  sitfïîs.nilc  de  grain  lor- 
Trfic  ponr  faire  tin  tx.issin  dr  hirre  ,  et  ûuivaul  Ilntjm  ioil  (  Suppk'mriit  au 
Diil.  lit-  1.1  laiiguti  ioiD.tite)  y  du  grain  germé  el  mouille  avec  lequel  on  laii  la 
liiùre ,  !>eiik  ijui  cadreratt  mieux  avec  notre  leate. .fintlan»  et  bttiareêoni  l— 
termes  de  iMise  btiniU  qui  correspondent  à  hraie  g  bni  ou  èr^,  et  à 
hui9r,  b^aUr,  broyer»  Us  vous  brojcnmt  de  la  foiiaee ,  dit  Rabelaisi  liv.  1  » 
cl^.  92.  V*  au  rssie  la  Glnssaira  de  Ovcangt  et  le  Dielteanaîie  des  termes  de 
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ji  moutiire  t  ho  fiagiiènte  des  gniîm  en  nature  y  et  iout  pi^- 
»  texte q«e  le  grain  qn*il  prend  a  déjà  payé  le  droit,  il  vend 
»  en  exemption  de  droits  le  grain  qu'il  a  perçu,  toit  qu'il  l'ait 
»  pris  sur  un  bourgeois,  soit  qu'il  Tait  eu  pour  la  mouture  de 

»  grains  étrangers.  Cet  abus  est  d*autint  plus  criant  que  rim- 
))  pût  (lu  giaia  biaise  €sl  postérieur  a  rcucclion  du  niouiin; 
B  mais  on  a  réclamé  diiFérentes  fois,  et  l'abusa  survécu  a 
))  toutes  les  réclamations.  En  faisant  renaître  le  droit  sur  le 
»  grain  bfuisé,  ne  cr;nndrpz-vous  pas  d'établir,  au  profit  cks 
p  moulins  et  à  la  perte  absolue  des  habitans  ,  le  vingtième 
»  tout  entier  d*un  impôt  considérable ,  sans  compter  ce  que  le 
»  fermier  dm  moulins  verw  dans  la  ville  en  fraude  et  an-deli 
»  da  vingtième?  Ou  cbercfaerea-vona  à  prévenir  eet  abus  par 
9  mn  areii»gement«  toit  en  convenant  avec  Tengagisle  da 
m  lint  que  la  noutnre  se  paiera  en  argent,  et  en  &iiant  agréer 
»  ose  armng^mens  par  qui  il  appartiendra ,  soit  en  tMuvant 
»  le  mofen  de  ne  teive  pajer  le  brasieur,  que  ponr  le  grain 
»  qoî  sort  d«  «oulin  ,  et  en  aeanjettimant  à  l'impôt  le  ving- 
I»  tièmequi  y  reste  à  titre  de  mouture?  Ou  s'il  uy  a  pas  do 
f)  inovtn  d'éviter  l'abus  ((ui  existait ,  vous  déterminei'iîz  vous 
n  à  vous  V  soufiîPttt  e  di^  nouveau  rn  liiveur  et  de  la  simplicité 
»  que  vous  croirez  apci cevoir  dans  ia  perception  du  droit  du 
1»  grain  braisé,  dr  la  libel  lé  qu*undioit  unicpiesnr  la  l)kre 
a  et  perçu  sur  le  grain  braisé  laisserait  au  brasseur  pour  sa 
a  manipulation?  £nfia  si  vous  laisses  le  brasseur  absolument 
p  libre  dans  sa  manipulation ,  et  qtie  voua  taxies  le  prix  de  la 
»  lisère  cabarettèra ,  quel  moyen  trouverez-vous  de  voua  aa- 
»  iswer  qu'il  entre  dana  la  Mre  eakaretière  la  quantité  de 
n  gtnin  que,  dans  la  fi&atioo  du  prix ,  vous  aupposerea  y  être 
m  entrée?  n 

Si  le  rapporteur  ne  parvint  pas  k  aUranchir  coraplétemeot 
lea  brasseurs  des  visites  de  la  régie  comme  il  paraiisait  le  dési- 
rer, du  moins  obtint-il  que  les  chaiges  qui  pesaient  sur  eux 
ae  réduisissent  de  moitié  (  Ordonn.  da  magistrat  i  du  lo  mai 


t  'iftix  frincais  ,  pw  iiOTSl,  4  Is  MÎU  du  DiOtMOlK  él]rmQl«gM|iie  dt  M^«|r 

édit.  de  1760. 
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«794)  )  et  que  les  droits  sur  la  bière  ne  simpliiiasseat  et  devins- 
sent d*uue  moins  coûteuse  perception  en  se  rësuniiiit  en  un 
unique  impôt  (OrdoDD.du  S  mai  47g4)*  Qu*on  ne  s'étoniM 
)iBs  d'ailleurs  lie  rimportaDce  que  Ton  attachait  à  cette  bran- 
che de  roctroi;i  eUe  était  toute  oatuielle  dans  uo  temps  oh  la 
bière  était  à  peu  près  la  seule  boisson  en  usage,  et  dans  un  paye 
oit  la  tempérance  et  la  sobriété  ne  furent  jamais  quedestcrtus 
d^excepticMB. 

49  nâ9ênén  —  Rétablissement  des  împosîliona  eiis» 
tantes  avant  b  révolution,  contrairement  à  la  première  d«<cU- 

lalioti  de  la  jointe  ,  du  20  juillet  (art.  4) ,  qui  maintenait  à  cet 
égard  la  législation  en  vigueui'  ciepuis  ij^^.  Lei  justes  rëcla- 
malions  éievécâ  conire  le  nouveau  rc^ime  des  coQtributioiis , 
dit  la  jointe  ,  nous  ont  prouvé  qu'il  était  moins  conforme  aux 
vœux  et  au  bien  des  contribuables  que  celiri  qui  était  établi 
avant  17H9.  Ce  qui  eût  été  bien  plus  conibrme  à  cm  vceux  et  à 
ces  intérêts ,  c'eût  été  de  ne  pas  ruiner  ces  mêmes  contribua- 
bles par  la  brusque  démonétisation  des  assignats,  à  l'aide  des- 
quels y  avant  roceupatiea ,  ils  acquittaient  facilement  et  aana 
murmures  ces  impositions  supposées  plus  onéreuses.  Fidèle 
d^ailleurs  à  son  système  d*écleGtisme  entre  les  deux  iégîmcS|  la 
Jointe  prit  bien  soin  de  maintenir  cumulativement  avec  lesan- 
ciens  impôts ,  ceux  de  Penr^istrement  et  du  timbre  (art*  a)  t 
et  elle  déclare  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  exemption  dans  le 
paifincnt  des  impositions  y  droits  '  t  autres  charges  publiques  ^ 
tous  les  biens  et  tous  les  hnbitans  iiuiistinctt  tnunt  y  seroiil  as» 
sujctlis,  de  quelque  iialiii  e  ,  qualité  et  condition  qu'ils  puis- 
-sent  t'iie  (art.  ',\).  C'est  par  un  système  d'impôt  si  bien  com- 
biné et  61  t^galement  oppressifqne  la  jointe  espère  se  coolor* 
mer  aus  intenitonê  iimifaiêaMieê  de  S.  M.  l'Empereur  pour  tout 
les4iabitaos  du  pavs  conquis  (ai*t«  to). 

5  dèemnhn  1793^  —  Réclamations  du  magistrat  contre  les 
ordonnances  de  la  jointe  des  5  et  19  novembre.  Ces  deux  lois , 
dit-il ,  que  radminbtration  vient  de  recevoir,  la  jettent  dans 
la  plus  grande  consternation*  La  dernièiv  ouvre  un  laig^ 
champ  aux  incertitiules,  et  celle  du  5,  qui  rétablit  le  timbre  et 
l'enregistrement  I  lui  oITre  une  sorte  d'imposition  inusitée  en 
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•HMième  (êie)  f  odieuse  dans  m  source,  inquisitoriale  dans 
peroe|ltlOD,  <$Dorme  dans  son  produit,  efFrayantc  dans  tous  ses 
rapports.  Le  magistrat  ajoute  que  lorsque  les  droits  de  timbre 
et  d'enregistremenl  étaient  perçus  avant  la  conquête,  on  ne 
coonaissait  alors  ni  impôt  sui  les  consommations,  ni  impôt 
fur  Ivs  marchandises.  Enfin  il  lait  pressentir  les  inconvdnirns 
dedétaib  (j ne  ces  deux  lois  doivent  entraîner,  surtout  celle 
de  1  corc^îstremeot ,  avec  Teffet  rétroactif  qu!elie  pronoDce.  Il 
•ait  cependant ,  ajoute-l*ilp  qa«5  pour  anéaotir  à  toujours  la 
réfolte  qui  s'est  élevée  contre  Dieu  et  ses  oints,  il  faut  encore 
des  waoyeng  et  des  accours  extraordinaires  ;  aussi  l'administra* 
lion  ne  se  présente-t-elle  qu'en  déclarant  quVIle  est  prAte  à 
faire  lesdeinierscilbrts  et  qu'on  la  trouvera  toujours  disposée 
à  un  don  gratuit  et  extraordinaire  réparti  et  levé  selon  le  vœu 
et  les  intérêts  des  contribuables.  Imprudentes  parafes  dont  la 
Jointe  devait  prendre  acte  et  que  le  général-inajor  deCammrler 
devait  bientôt  remelirtB  en  mémoire  à  Me^ieurs  du  a:agistrat 
avec  son  ordinaire  urbanité  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  iJ  paraît  que  cette  fois  1  administration 
locale  parvint  en  partie  à  son  but.  Au  moins  la  jointe  suspen- 
dit-elle proviaotrement  Tusage  du  papier  timbré  et  du  con- 
trôle, à  charge ,  par  les  officiers  ministériels,  de  tenir  une  note 
atclede  tous  les  actes  qu*ils  feraient  ou  rédigeraient.  C'est  ce 
qui  résulte  d'un  avîa  du  magistrat  non  daté. 

19  décembre  1793.  —  Le  magistrat  ,  à  requis  p;n'  la 
jointe,  prévient  tous  ceux  qui  ont  des  biilels  de  conliancc  (ie 
la  commune  de  Valenciennes  ou  des  bons  de  ladite  commune, 
pour  de  pareils  billets ,  de  les  porter  au  greffe  de  ce  siège,  dans* 
les  quatre  Jours  qui  suivront  la  publication  de  la  présente  an- 
nonce, pour  les  bons  de  confiance  être  échangés  après  ce  ter- 
me contre  les  assignats  qui  ont  été  déposés  dans  la  caisse  pour 
•ervir  de  gageauidits  billets  de  confiance,  à  péril  qu'après  lea 
quatre  jours  écoulés  les  porteurs  desdita  billets  de  confiance  et 
bons* seront  déchu*  de  toutes  prétentions  à  l'avenir  de  ce  chef. 
Comme  on  le  voit,  la  jointe  ne  trouvait  pas  de  meilleur  moyen 
délibérer  la  commune  euveti  ses  créanciers,  <(u«  de  hu  faire 
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£mm  iMD^iimate.  QiratiH»  antre  ehoia  t  ea  tfiet ,  ^ue  €HI# 
libération  «m  des  valeura  fietim  dont  la  déiiMMiélitatîoD  ^ 
naît  d*étfa  prononcée  ?  Et  cette  praecription  à  bref  Jour, 
qu'est-^e  enoore  autre  chooe,  sioon  uoevaioo  apparence  do 
légalité  qui  cacbe  une  véritable  apoliation  ? 

y/é/rier  1794.  —  Oi^donnancc  de  la  jointe  relative  à  la 
monnaie  de  biilon ,  et  par  laquelle  elle  décrète  que  désormais 
on  ne  aéra  pas  tenu  de  recevoir  des  eous  ou  aotrfe  eapacea  de 
cuivre  plus  qu*à  raison  d'un  pour  cent  dans  les  paleneos  qui 
excéderont  la  somme  de  trois  livres. 

1 9  rt»r// 1794.  —  Ordonnante  de  Messieurs  du  magistrat , 
poilant  létablisseiiieiit  des  ocli<  is.  l.e  ralaei  dp.5  étals  géné- 
raux pour  la  commune  de  Valcuciennes  (part,  i  ,  sect.  7,  art. 
3)  exprimait  le  vœu  que  les  octrois  des  villes  lussent  suppri- 
més. C'est  sans  doute  en  souvenir  de  cei  espoir  réalisé  depuis  , 
que  les  prévôt  et  échevins  crurent  devoir  faire  précéder  li  nr 
ordoniian'.e  de  ce  préambule  :  <(  Le  lemjis  n'est  plus  ou  on 
»  cherchait  à  persuader  au  peuple  que,  sans  contribution  pu* 
»  l>Iiquc,  on  peut  pourvoir  aux  charges  et  faire  le  service 
»  public;  ce  langagOi  qui  insulte  à  la  raison  ,  ne  convenait 
9  qtt*à  dn  fectieux  qui  voulaient  séduire;  rillusion  ne  s'est 
»  soutenue  qu'à  la  ftveor  d'une  monnaie  ftetice  qu'ils  mnl- 
9  tipliaient  i  volonté,  et  le  moment  viendra  où ,  euv  crimes 
V  les  plus  atroces  dont  les  nations  barbnrce  auraient  borrenri 
»  se  joindront  les  preuves  1rs  plus  sensibles  du  plus  affreux 
»  brigandage  dans  les  finances  (i).  n  La  déprëcialion  pro- 
gressive des  assignats,  puis  celle  des  nuindatsqui  les  rempla- 
çaient sous  un  autre  nom,  enfin  la  démonétisation  absolue  du 
papier  monnaie,  signalèrent  en  effet  les  diverses  phas^'s  (inan- 
cières  de  la  Révolution;  mais  éiait-cc  bien  au  magislrat  de 
Valencicnnes  à  lui  en  faire  un  crime,  lui  qui  n'avait  pas  hé- 
site à  se  libérer  avec  des  valeurs  purauent  nominales,  alors 


(1}  Tout  ce  passngtr  du  prëMibnle  de  Vûtânntmntit  «ht  19  svril ,  est  met  à 
itonl  tM|i«iit»lémi  r  ippriri  âm  eoearillcr  BsaniBt** 
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qu'i{  n'était  pas  soumU à  <!••  aéoewitÀ  aussi  impérieuses,  cT 
qu'il  ne  pouvait  pas  invoquer  pour  excuse  la  honteuse  falsifî* 
cation  qu*on  aurait  faite  deaoo  «eîag  (t).  Mai»  il  j  a  plus  »  lea^ 
récrinisations  do  aiagîalrat  da  ValencieniMa  notaient  pas 
aaolmtDt  déplattëaa  dans  iâ  boache,  ell«a  «uawnt  été  injustes 
dans  lotiCê  «utna.  Ce  fut  »  en  eSel ,  le  respect  pour  ses  engage- 
neoa  qui  jeta  la  gouvernement  réTolutionnatre  dans  d*inc«- 
trioaMea  eâUmrras  fiMnctsrs.ll  s'en  fùi  affrancbi  facilement  et 
tOOl  d'un  coup  en  ne  reculant  pas  si  long-tomps  devant  une 
meeurc  qu'il  consi<ie*rail  a  tort  cnmmc  une  violation  de  la  (bi 
prom»se.  L'a-isi^nat ,  en  eflet ,  n'était  que  la  représentation  des 
biens  des  émigrés  ou  du  elorgé  :  or,  la  dépréciation  des  bien»- 
fonds,  même  d  origine  patrimoniale,  avait  été  de  plus  de  moi- 
tié de  i79aà  Tan  VllI »  coranient  vouloir  done ,  à  c>ette  é|H>- 
que ,  conserver  an  «gne  représentatif  ane  vateor  donble  ou 
triple  de  ta  chose  représentée  ?  Ëvidemnient ,  une  semblable- 
mesure  n'eût  été  profitable  qu'aux  spéculateurs  et  non  aux 
véritables  victimsa  de  la  dépréciation  du  p  >  pier-monnale. Cette 
observation  n'a  paa  échappé  à  M.  Thiers ,  qui ,  dans  son  His- 
toire si  remarquable  de  la  Révolution ,  a  mis  tant  de  soin  et 
d*intelligenoedans  Texploration  du  système  financier  de  l'épo- 
que. Il  démontre  liés- bien  dans  ({uellc  erreur  tombaient  ci  ux 
qui  considéraient  comme  une  baïujMpioule  la  ré(b!i  tiuii  de 
l'assignat  à  sa  valriir  réelle,  a  Sans  doute,  dit-il  ,  s  il  v  avait 
î:>  Cil  eucoie  dos  individu^?  portant  b's  premieis  assij^n  ils  (-mis, 
))  et  les  ayant  gardés  sans  les  échanger  une  seule  lois  ,  ceux-là 
9  eussent  été  «ixposésà  une  perte  énorme  ;  car  les  ayant  reçus 
»  pitsqu'au  pair«  iU  allaient  émuler  aujourd'hui  toute  la  ré- 


(1)  Aa  mépris  du  droit  d^t  geni,  l'Angleterre  cl  rAlIemagnc  ^tablis*iirnl 
dei  fal)riqu<  s  «le  l.iux  assignais  que  les  éaugrë»  meUaienl  cnstiite  en  circula- 
lion  j  le  th«  f  des  cIiouauA  de  Pu^&ait.*  en  i-lahlil  une  <l.ins  l  i  Vcndtc,  I!  se 
Taotr,  dans  sa  cotrrspondunce  •cerète  ,  du  Luge  emploi  qu'il  <  n  fall  t  tdu 
boa  cUet  qu'il  en  cipêre  :  bicalùt ,  dît-il ,  je  fabi  iqni  rut  uu  million  par  jour 
«tmàMéc«S{  etc. $  «t  Ittvdeton  equipi^  d«  Quiberon ,  A  iféfil  pas  ap-- 
pory  HMios  de  dis  ■lilliaffÀds  fimx  assignau  qui  kmmt  amiiel  MM»  par 
le  ttorhc*  Dci  bomoss  aeialilablct  ne  stnieiu-îl»  pas  sBirai  à  les» 

place  au  Lagnr  qu*â  l«  tdlc  d'une  armée  ? 


Digitized  by  Coogle 


^  188  « 


»  ducUoo.  Mâia  e*éteil  là  uoe  fiction  iMit-à-fait  finuae.  Per- 
»  lODoe  D*avaît  gtrdé  les  asaignaU  eo  dépôt ,  car  00  ii«  thé- 
»  sauriae  pas  le  papier  :  tout  le  monde  s'était  hâié  de  les  trant- 
1»  mettre  f  et  cîja(  ud  avait  essuyé  une  portion  de  la  perte. 
»  Colle  prétendue  banquet  uulc,  tout  le  monde  en  avait  souf- 
))  lert  S.1  part,  et  dèa  lors  ce  n*en  était  pins  une.  L.i  banque- 
»  route  d'uQ  état  consiste  a  faire  supporter  à  quelques  iudi- 
»  dua^  c^cst-è-^liie^  aiu  ci^nders,  la  dette  qu'où  ue  veut  pas 
»  faire  fupporter  à  tous  Iw  contribuables  ;  or,  si  tout  le 
»  monde  avait  do  plut  au  moini  toufTert  sa  part  ds  la  dëpré- 
»  ciation  dei  asaignatti  il  n*j  avait  banqueroute  pour  per- 
9  flODoe.  »  En  mÀlittnt  un  peu  ce»  idte,  qui  lont  trts-eai- 
née,  et  en  les  appliquant  ^  on  n'aura  [his  de  peine  k  reconnaî- 
tre que  la  prétendue  banqueroute  du  gouvernement  révolu- 
tionnaire  n'était  qu'un  impôt ,  et  que  la  prétendue  libération 
de  la  commune  de  Valencienaes  n*était  qu'une  banqueroute* 

Mais  poursuivons  l'examen  ou  rénuméralioo  des  actes  il- 
nanciert  do  la  Jointe. 

22  avril  1794.  —  Dépêche  de  la  jointe  au  magistrat  pour 
inodiiiri  son  ordonnance  du  7  février  en  faveur  des  boulaa» 
i;ei'S.  Lia  peuvent ,  suivant  cette  dépécbei  ÙLire  entrer  la  mon- 
naie de  billon  dans  les  paiemens  des  grains  acbetés  par  eux 
dans  les  marché  publics ,  dans  la  proportion  d'un  sixième 
pour  les  paiemens  de  60  livres ,  d'un  dixième  pour  ceux  de  60 
à  100  livret ,  et  d'un  vingtième  pour  ceux  qui  excéderont  100 
livres.  Bfesore  injuste  comme  toutes  celles  qui  créent  des  pri- 
villes,  et»  déplus,  sans  résultat  pour  cent  qu'elle  voulait 
prot^er,  si  Ton  suppose  que  le  cours  des  grains  n'était  pas 
arbitrairement  fixé  par  l'autorité  municipale^  puisqu^alors  le 
cultivateur  compensait,  par  IVlévalion  de  ses  ^uix,  la  perle 
que  lui  faisait  épi  ouver  le  paiement  de  ses  denrées  en  monnaie 
de  billon.  Or^  qu'il  fût  obligé  de  subir  l'agio  dti  capitaliste  ou 
de  se  resigner  ".  naver  la  plns-value  de  la  chose  vrruluc  ,  ie  ré- 
sultat était  tcujuurs  absolument  le  même  pour  Tacheleur. 
Que  si  Ton  suppose  la  fixation  par  tarif  du  prix  des  grains  (ce 
que  rend  vraisemblable  une  autre  décision  relalive  aux  bièvtt 
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que  nous  relaterons  bientôt  )t  un  autre  ivproclie  aera  im- 
putable à  la  jointe I  celui  dVntraTe  apportée  à  la  liberté  du 
oomneroe.  Violation  dca  principes  d'économie  politique  qui 
euppose  plus  d*ignoranor!  encore  que  de  mauvais  vouloir»  car| 

quoiqu'un  fasse  ,  la  valeur  des  marchandises  se  mesurera  ton» 
join  s  sur  Ks  hrsoins  de.  la  consommalioii  ,  et  c'est  bien  mal* 
hal^ilcDient  von ir  en  aide  à  ceux-ci ,  que  de  liaiiler  la  produi;- 
tion  en  la  tarilTant.  Il  arrive  alors,  en  efFel ,  de  deux  choses 
l'urse,  on  que  la  produclîon  dîminne  en  proportion  directe  du 
Wnt  fice  dont  on  la  pnve  ,  ou  tjueses  produits  sont  déplacés, 
c'est-à-dire  .  quMs  se  reportent  non  là  où  ils  sont  plus  néces- 
saires ,  mais  là  où  ils  ont  de  plus  fructueux  débouchés  et  où 
ils  trouvent  un  plus  équitable  échange.  Dans  Pun  et  Tautre 
casi  la  taie  a  la  disette  pour  résultat  inlaillible  et  prochain. 
On  a ,  comme  le  remarque  Gunilb  (i)  «  coupé  l'arbre  pour  en 
cueillir  les  fruits,  au  lieu  de  se  contenter  du  partage  <le  cea 
fruits  avec  le  cultivateur.  Enfin  »  ces  tarifs  et  ces  taxes  pm- 
duisisaent-ils  une  abondance  temporaire ,  ils  constitueraient 
toujours  f  comme  le  remarque  J.-B.  Sa j  (a)»  a  un  déplace- 
n  ment  dericbcssê  voulu  par  une  autorité  abusive  et  non  un 
»  échange  de  valeurs  égales,  ji  En  on  mot,  il  j  aurait  tou- 
jours oppression  daoi  le  mo^en  et  spoliation  dans  refTet. 

4ita«i7q^.  — -  Proclamation  du  magistrat,  pnr  latjnelle  il 
donne  avis  que  cVst  à  tort  et  cal omniêusêmenl  qu  on  a  pré- 
tendu que  les  denrées  nécessaires  à  Farmée  occupante  étaient 
soumises  aux  octrois.  •  Nous  sommes  informés ,  dit-il ,  que 

•  la  malveillance^  qui  se  plait  à  rendre  odieux  des  droits  ué- 

•  œasaires  au  royal  service,  mais  que  cinq  années  d*anarchie 

•  avalent  fait  oublier,  affecte  de  répandre  dans  le  public  que 

•  les  boissons  et  comestibles  destiné  aux  arméi<s  sont  sojels  à 

•  des  droits  et  entravés  dans  leur  marche.  >  Malveillance 
pour  nos  ennemis,  soit  ;  elle  était  bien  naturelle;  mab  ca- 
lomnier leurs  mesures  oppremivcs^  c^était  chose  difficile  »  et  ce 


(i)  DiciionnaJM  analjrti^ue  d'économie  pditique»  V»,  Tasse. 
(sJGottis d'éconoinii politique^    a,  p.  3s^. 
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ne  pouvait  élre  que  par  un  étrange  abm  de  inoUqo*OD  don* 
nail  le  nom  de  calonoie  à  une  allégation ,  erronée,  il  eat  vrei  » 

mau  flatteuse  après  tout  pour  les  Autrichiens,  puisqu'elle 

leur  supposait  asstz  de  justice  pour  ne  pas  s'affranchir  eux - 
même»  d'impôts  qu  iis  fesaieut  si  lourdemeot  peser  sur  nau». 
yœ  victis  / 

8  7nai  i'^9^.  —  Ordonnance  du  raagiNtrat  qui  modifie  Tao- 
cicii  tdiif  de  i  octroi,  octroi  qui  avait  été  supprimé ,  comme 
tous  ceux  de  Freinée .  depuis  le  i*'  mai  1791,  eu  vertu  de  la  loi 
du  tg  février  de  la  même  année.  — >  Celte  ordonnance  eit 
précédée  d*un  long  préambule  où  l'on  expote  len  viice  qui  ont 
guidé  radminiiC ration  dana  le  maintien  de  oertainre  percep- 
tions et  rabolition  de  quelques  aulxes.  Cet  vnea  aont  en  gé»^ 
rai  aainiss  et  louables.  •  L*uoe  d'ellee»  dit  le  magistrat,  a  été 

•  de  retraueber  ceux  de  oee droits  qui  paraiment  avoireu  place 

•  .sur  la  liste,  moins  pour  le  produit  que  pour  en  augmenter 

•  le  nombre  ;  ceux  qui ,  multiplies  sous  dilléienles  dcoomtoa- 
»  tions  ,  sonl  auj<Mn  il  liui  presque  mêconnaissablis  ,  eutrai* 

•  nent  avec  eux  une  sorte  d'inquisition  ,  et  préjudicient  infi- 

•  ni  ment  au  commerce ,  et  ceux  enûn  dont  la  sup|iicssion 

•  élait  de  nature  à  amener,  à  fixer  dans  la  ville  de  nouvelles 

•  braocbes  de  commerce  et  à  encourager  celles  qui  existent .  » 
Pour  le  dire  en  passant ,  ce  n'est  point  août  une  administra- 
tion qui  repoussait  ainai  toutes  les  mesures  qui  pouvaient 
avoir  un  caractère  d'inquisition  ,  qu*oo  eût  vu  ,  comme  en 
i836  dans  la  même  ville,  un  pauvre  diable  poursuivi  en  police 
correctionnelle  »  pour  ne  s*étre  pas  douté  que  le  modeste  si^ 
qu'il  avait  préparé  pour  sa  famille  sur  sa  charrette,  était  sou- 
mis au  tarif  de  t  octroi  sur  les  fourrages.  «—  Le  magistrat  mai-* 
lulesle  d  autres  iiiU  niions  non  moins  dignes  d'élo^^c  et  d*une 
tendance  encore  plus  progressive,  a  Par-dessus  ton  t  ,  dit-il, 
v  nous  nous  soinniLS  ocLUj>é«i  de  tous  les  moyens  pO!»&ibles 
S>  d'aller  (iirt'clfiîjejit  et  hoiH»rablcmcnt  au  soul.igeinenl  de  la 
»  classe  peu  loi  innée,  la  plus  diqne  de  nofre  atleution.  DanA 
»  ces  vues ,  nous  avons  proposé  d'augmenter  les  octrois  qui 
19  n'atteignent  que  le  luxe,  ou  qui  sont  de  nature  à  être  sup- 
«  portés  par  la  classe  aisée  ;  de  diminuer  ceux  qui  affectent  des 
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lÊ  objets  doot  la  classe  doiuK-e  de  fortune  fait  quelque  con- 
ï)  sommai  ion  ;  et  de  sapprimcr  les  droits  qui  portent  sur  loua 
n  les  objets  de  première  ne^ccssité  et  sur  ceux  que  la  classe 
))  peu  aisée  consomme  spécialement.   •  Ces  vues,  nous  le 
i-é(yéton'i  ,  sont  dignes  d*élo|[e8  •  et  il  est  fâchoux  qu'elles 
D*aJent  pas  été  toujoon  suivies  dans  le  nouveau  tarif  de  183;. 
Ain<;i ,  DOQS  eussions  vu  avec  plaisir  augmenter  le  droit 
dVetrëe  sur  les  vins  »  quelquVIevé  qn*il  soit ,  si  noua  eusaiona 
▼n  réduire  en  même  temps  la  perception  faite  sur  lee  bières  ;  la 
proportion  de  7  fr.  ao  c.  à  s  fr.  a5  c.  on  1  fr*  8t  e.  (l'hectol.) 
-  n*est  évidemment  pas  celle  qui  existe  entre  la  fortune  movenne 
présumé  des  consommateurs  de  ces  deux  boissons  ;  ainsi  en» 
coreil  nous  cM  peu  importé  que  les  huîtres  eussent  pa\é  plue 
de  a  fr.  5o  c.  le  luillr»  et  l'huile  tl  olive  plus  de  20  c.  le  kibg., 
si  en  même  temps  ou  eût  diminué  la  perception  d*cntrép  sur 
le  cli;ii  Ijon  déterre,  principalement  sur  le  mciiii  cIkm  bon  , 
qtii  f^i  surtout  consoriuiH'  par  le  pauvre  ;  rrifni  et  pour  110  pas 
étendre  celle  digression  aussi  loin  que  la  matière  ie  compor- 
tait, il  nous  eût  paru  équitable,  sinon  d*iibolir  entièrement , 
au  moins  de  considérablement  réduire  le  droit  énorme  qui 
pèse  sur  la  viande  de  boucherie^  sauf  à  lui  aubatituer  «n  droit 
él994  doot  la  perception  n'eût  pas  été  moine  œrtaîne  «  sur  le 
poiason  fraia»  la  volaille  et  le  gibieri  mêla  exclusivement  r^ 
•nwiê  à  la  table  du  riche.  «  En  admettant,  en  effet ,  l'impôt 
»  comme  une  nrcesa&lét  dit  un  écrivain  qu*on  ne  taxera  pas  de 
»  railicahsme  (1),  il  vaut  mieux ,  aans  doute ,  qu*il  porte  sur 
»  dce  eotiiommationi  à  l'usage  des  riche;  que  des  pauvres .  et 
»  sur  des  objets  d'une  utilité  secondaue  plutôt  que  sur  ceux 
»  d  une  utilité  premi^Te.  L'iiitëiôlde  la  société  est  (juclesbe- 
»  sf)ins  indispensables  soient  plus  aisément  satisfaits  que  ceux 
»  qui  ne  pieuneul  leur  source  que  dans  une  sensudhlc  tjup 
»  délicate  ou  dans  une  vauilc  puérile,  u   La  conséquence  de 
ce  principe ,  qu*aucun  économiste  n'oserait  mettre  en  doute 
maintenant,  serait  la  substitution  de  l'impôt  proportionnel  à 
l'impôt  de  quotité.  Si  ^  en  efiet  |  le  superflu  doit  être  imposé 


(1)  Ssj»  Coou ,  1. 5  »  p.  9g. 


avant  le  nëœMaire  (i),  ilcft  absurde  de  oiTeler  loytfi  le* 
fortuoct  quanta  la  perception  de  rimpût ,  et  d*a8su|«tUr|  par. 
exemple,  loua  lea  veveniiaà  la  rëdaetîoo  d'un  dixième  »  car 
œ  dixième  qui  évidemment  n*enlève  k  quelqum^une  qu'uno- 
im  perceptible  portion  de  leur  auperflu  ravira  è  d'autrea  une 
portion  notable  de  leur  bien4treet  au  plua  grand  nombre  une 
pai  tie  quelconque  du  nrfcemaire  auquel  il  aura  à  peine  et  labo- 
rieuaement  pourvu.  L*apparpnte  égalité  dant  les  chiffres  cache- 
ra donc  une  monstrueuse  inégalité  dans  les  nfsultats,  inégalité 
d'autant  plus  chocjuaute  ,  que  rien  ne  parait  plus  jusle  ,  qu'a 
IMnversedc  ce  qui  est,  ceux-là  prctineut  la  plus  grande  part 
aux  cli.Hg(\s  s()(  laies,  à  qui  la  société  profite  le  plus  par  la  ga- 
rantie qu  elle  leur  piomut  ci  la  -ecurilé  qu'elle  leurassurt-  Cc- 
p«»u*!Mfît  ,  (|uf'l(|[ie  logKjup  fine  soit  l'iriipi'il  proportion lu.'l  ot 
quelque  juëvîtable  que  soitson  application  dans  l'avenir,  beau- 
coup d*eipntayOU,  pour  mieui  dire,  beaucoup d'iotérètaj  ré- 
pugnent encore.  —  il  n'entre  pas  dans  notre  plan  dVnumérer 
lea  droite  «l'octroi  perçus  dans  notre  ville  avant  i789;aurMtey 
le  lecteur  prendra  une  idée  de  leur  élévation  et  de  leur  nom- 
bre d'aprèa  lea  modificatiooa  qui  leur  aont  apportéea  par  l'or- 
donnauœ  du  magistrat  que  noua  anal}  aoos.  D'aprèi  cette  or- 
donnance! ^  bière I  autrelbia  sujette  è  quatre  ou  cinq  impôts 
dilEfreos  (a) ,  cet  aoumise  à  un  droit  unique  de  7  livres  4  >oua 
è  la  tonne  de  7^1  pots.  L'impôt  est  le  même  sur  le  cidre.  L'îm- 
p6t  sur  le  vin  est  réduit  à  8  sous  le  pot.  L'impôt  sur  l'eau -île* 
et  les  liqueurs  <  si  rcduil  d'un  tiers  (3)  Le  droit  sur  la  cire 
non  ouvrée  «it  dt;  cent  soU  au  cctU  pesant.  Le  droit  sur  la  cire 
ouvrée  venant  du  dehors,  de  'i  sous  a  la  livre.  L'impul  sur  le 


(1)  «  Sttivsat  P^aité  rt  1»  jastîce ,  dit  Sttoart  (qoî  n'a  pai  toujours  aoua 
»  bien  Teoconlrfc),  toutes  les  iaaposîtions  quelconques  doivent  loiubor  t^ga- 
»  lemeni  cf  pioportionucllemenl  sur  rl<irfin  m  raison  tic  son  superflu»  • 
(Erchcrch.  des  |)iiucip4rs  Je  T^cononii^  puliU(juc  ,  iiv.  5,  chap.  la.) 

[i)  Uioii  rar  le  lirai ,  droit  à  U  tonne,  «Iroit  d«  jooa*  t  droit  d'égard ,  4roiC 

do  36e  tonne. 

(3)  Ces  droits  étaient  opplicablee  aux  hiktf  caboretières ,  etc.,  dee  villaaea 

d'AnxIn  ,  de  $(.-S«ulve,  de  Marly  et  de  U  Briquette,  et  ils  étaient  perros  à 
rrntonneincol  def  prodniit  fainiqaés  ou  à  l'encavcmcnl  dce  pradutu  im^ 
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vinaigre  de  vin  est  de  cent  sois  ,  et  sur  le  vinaigre  de  Mère  ou 
de  cidre  ,  de  35  soîs  à  la  pièce  de  cent  pots.  Le  droit  sui  les 
toilettes  longues  est  de  i5  sols,  de  12  sols  6  deniers  sur  les  toi- 
lettes courtts,  et  de  7  sous  6  deniers  au  corron  (1)  du  com- 
merce  de  la  ville ,  et  la  moitié  dewlite  droite  aont  perçue  rea- 
pectiremcnt  eur  Ice  toilettes  longues  ,  oourtee  et  oorrons  ve- 
naot  de  Tétranger  pour  être  blanchie  en  ville  et  dans  le^  ban- 
lîraes.  Le  droit  eur  lee  tabacs  est  de  a  eols  à  la  livie  eo  leuiUei 
et  de  4  •oue  à  la  livre  pour  celui  qui  est  fabriquiSy  le  tout  ioue 
la  réserve  ftite  par  la  jointe  k  cet  éffurd  (  réserve  relative  p  sans 
doute»  k  la  consommation  de  Tannée  occupante).  Enfin ,  lee 
droits  de  transit,  les  droits  sur  les  bêtft  chevalines,  sur  Thutle 
de  graine  k  brûler,  sur  le  miel ,  le  sel ,  Tamidon  ,  les  grosses 
toiles  et  draps ,  les  grains  y  les  cuirs  tannés  et  le  chauMéege , 
demeurent  suspendus  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  or- 
donné, lien  est  de  metnedesdroitâ  sui  les  bois  de  construction, 
les  pierres  ,  les  bi  iques  ,  la  chaux  et  le  sable  ,  dispense  d'une 
grande  portée  alors  que  par  suite  du  siège  tant  de  maisons 
étaient  à  reconstruin- et  toutes  les  autres  à  peu  près  à  répa- 
rer (1).  —  On  s'afflige  de  voir  le  magistrat  s'efli  ayer  presque 
•du  bien  qu'il  vient  de  faire  ou  du  moins  se  liâlt  r  d'en  faire 
hommage  k  l'autoriti^  supérieure  qui  n'jr  a  pas  rais  obstacle. 


(1)  Coron,  coin,  cocoignore,  d*apr^  BoqneCNt.  <— •  Boatda  b  lis  le  ds 
tfois  nettes  co%iroo, snhant  M.  Urcaii(Diet,  Eoucliî) «qui  ^eril  eoran  ,  «t- 
téralioa,  dit-il,  de  choron ,  q>ii sigoifie  ^oiilea pstoisdls  Monlbeliard.  Celte 
^tymolo^ie  alMcienne  «rmble  aMcz  sus|>«'Cl<' ,  et  l'on  poanrtil  prétendre  avec 

autant  vr.1Î^^•ml)^an^p  qup  ces  mois  corron  on  coron  viennmr  soif  rlii 
iriruï  iiint  Irjn  r,i  is  cori  (Ji  '  ccuirroif  ^  ,  sait  du  niOt  Cordon  nl(»'r«* ,  sm  L  du  ttiot 
latin  corona ,  mot  qni ,  en  biste  latinité,  signiiiait  ];i  circonsct  j|itioi) ,  la 
reiuturc  des  villes  (V.  le  GloMaired«  Ducaoge  et  f  'ronlin),  et  que  Vitruve 
a  employée  poor  dîtifiicr  le  cordoa  d'me  mumîlle*  Toetcs  cctéljr0olo|irs 
•oraient  Tovatitage»  du  moiot»  d'une  «aalofio  piUoretqae  avec  la  choie  à 
définir, et  qui ,  apiès  toal  »  nVst  qu'un  coupon  plni  on  moins  ample ,  tand  il 
qaeoelle  de  l'anteordu  Dictioooairo  Roncht,  avec  aoo  analogie  phoaiqoo 
bien  moindre,  ne  pnnrr.^it  &'appuyerqae  Mir Mie migiation  plus  qu'incer- 
Uior  dca  tiawranda  d«  Monll>ëliard. 

(a)  Cette  même  considération  avait  d^à  déterminé  h  jointe  (19  août  1793) 
à  décréter  la  fibre  sortie  des  Pays*Bas  pour  le  mime  olijet  des  bois  de  char- 
penUt  chaux ,  hriqoea ,  ardoisaf  et  antres  maténans  de  coeilraclion. 
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«  Rendons  grâces,  dit-il ,  aux  dépoailaii^i  du  [A\i>  gratid  ,  du 
»  plus  juste  et  du  meîtloiir  dpf  maUrea  !  Nous  avoua  vu  la 
»  jointe  impc'i  ijle  ,  appoi  lpr  le  plii>  grand  zble  à  nietire  le 
»  sceau  de  son  approb  iûoo  à  uu  projet  qui  réunit  tant  d*a- 
»  vantagcs,  et  dont  elle  nous  aYatt  manifesté  h  déatr,  el  cet 
»  acte  de  Justice  et  de  bieQ&isance  oous  annonce  eombien 
»  noua  aTODS  à  attendre  d'un  ^^uvefneimmt  juste  et  paternel  » 
»  cl  ne  peut  nous  laisser  douter  que  quand  des  cireoBataiiert 
»  paisibles  auront  permis  de  tirer  parli  de  «'eut  des  octmie 
»  qui  n*atleigneal  point  la  classe  raailieurem ,  leur  chai^ 
»  diminuera  eocore  lrèt«aensiblemeut  !  »  Om  espérancre 
étaWnt-eltea  iincères?  Que  de  ci^élulité  alors  !  Youlail^on  seu- 
lement, en  louant  !e  plumage  de  I  aigle  dont  on  aentait  les  arr- 
reaet  dont  on  redoutait  le  double  bee,  endoratir  ea  vîgilanee 
et  sa  gloutonnerie,  alors  que  de  simpttcité!  L'Autrichien 
nioiitrt ra  bientôt  ,  en  effet  ,  au  m  igislral  de  V.ilenciLiiueé  , 
qu'en  matière  d'iuipuls  il  u'anne  pas  ie  partage  (i),  et  que 
pour  les  pcrccvo.r  il  sait  trouver  une  voie  plus  expc  lidvr  que 
les  octrois.  Quant  à  la  faculté  tju  il  laisse  ici  nu  rn;i-i^ii  a?, 
d'adoucir  le  sort  d*  la  classe  la  moios  fortunée,  file  stwpJiqiie 
d'elle-même.  Un  despote  habile  ne  lait  que  le  mal  qui  lui  pro- 
fite. Or,  le  peuple,  dans  Tétat  de  misère  où  il  était  aloi^ , 
peut  tout  oaer  parce  qu'il  ne  peut  rien  perdre.  Force  est 
donc  de  le  ménager.  Pauvre  peuple  ,  auqnel  on  ne  laisse  quel- 
que i^pit,  eomoie  à  la  béte de  somme,  que  pour  que  ses  sueura 
puissent  enrichir  de  nouveau  son  maHre!  Pauvre  peuple»  qui 
commence  toujours  aussi  par  souffrir  des  i«¥oluliona  même 
qui  doivent  lui  profiter! 

iommi  1794*  —  Ordonnance  de  Messieurs  du  magistral  « 
portant  fixation  du  prix  de  la  bière  cabaretidre.  —  «  Il  etia- 

»  tail,  disait  radniiuistration  (1),  entre  Timpôl  sur  la  bière 


(  1)  Jt"  conjccUire  qwe  ce  p.irtapfc  nvaît  lien.  Il  rn  ,  r-n  ptff»  ,  prohabic  qup 
rhc7.  iiocs  le»  octrois  «i  ttiH-nl  ili*  l,i  ronquéli  ,  <  i\st  ,i  il  in  ,  rli-  iô*yy.Or,  Ion» 
ceui  aniétU'Utik  à  l'i»  ilinmiaticc  de  iGSl  ulaiciit  (ici'^Uk  poui  muitic  au  |iruùl 
du  roi.  V.  Dcnizari ,  Guyot  cl  Merlin.  V.  octroi* 

(a)  i'rc'ambu'.f  de  rordonnancc  Un  8  mai. 
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»  bourgeoise  et  celui  sur  la  bière  cal  artîlièrc ,  une  dilTéreuce 
»  notable:  nous  avons  cru  qu'il  <tait  injusle  que  le  pauvre, 
D  qui  huit  ail  cabaret  parce  qu'i!  n  a  pas  !p  moven  d'avoir 
9  bières  en  cavC|  pa}'ât ,  sur  la  bière  ,  un  droit  plus  fort  que 
^  le  riche  qui  Ta  chez  lui ,  nous  avons  proposé  de  rendre  uni- 
«  forme  Tiiupot  cnbaretier  et  Timpôt  bourgeois.  »  C'était  on 
mieux  f  mais  il  fallait  s'en  teoir  là  et  ne  pas  ee  Isiiser  séduire 
per  uiiesjrèoeà  la  voix  douce  mais  dont  la  monsliuosilé  était 
si  fiuïile  à  découvrir  (f)«  Que  vooles-vous?  il  semblait  que 
radmiotstmtion  autrichieone  fAt  poussée,  pur  uue  fatalité 
invîocibie,  à  l*imitatioo  de  tous  les  actes  révolutioiioairea  qui 
avaient  fait  clamer  ei  haut  l'émigration  «"t  Tétranger*  De  ce 
nombre  était  sans  doute  et  avec  raison  la  loi  dite  du  masimum^ 
Toute  loi ,  en  elfet ,  qui  a  la  prétention  de  fixer  le  prix  des 
dciuees  ,  nuit  également  à  la  consommation  et  à  la  produc- 
tion,  ces  Jeux  graiule>  axes  de  tout  le  syslême  cconoai iijiie  ; 
elle  nuit  à  la  production  ,  en  limitant  ses  bénéfices,  et  à  la 
consorn nialion  ,  en  linniant  ses  jouissancps  ;  l'inlériorjté  de 
qualité  de  la  marchandise  est  «  eneifet,  le  résultat  infaillible 
de  leur  déprériation  forcée.  Mais  il  va  plus  ,  toute  fixation 
arbitraire  du  prix  des  denrées,  produit  un  résu|tat  diamètre* 
leroent  contraire  à  celui  qu'elle  se  propose  :  que  veut-elle,  eu 
effet  f  sinon  assurer  rapprovisionnement  des  plus  nécessiteux 
à  an  prix  auquel  ils  puissent  atteindre»  t'ar,  si,  commece  la 
arrive  ordinairement ,  la  difficulté  de  cet  approvisionnement 
est  le  résultat  du  peu  d*abondaoce  des  denrées  dont  il  est 
Tobjet,  la  Gzation  de  ces  mêmes  deorées  à  un  prix  moindre 
que  leur  valeur  réelle  aura  pour  conséquence  d'accroître  leur 
disetteen  accroissant  leur  consommation  et  en  engageant  soit 
le  propriétaire  à  se  soustraire,  autant  que  possible,  à  une 
vente  onéreuse,  soit  le  spéculateur  à  accaparer  une  marchan- 
dise dont  la  valeur  réelle  est  au-drssus  du  coût.  Enfin  ,  la 
lixaliou  iui-^lie  ju^Le,  c'est-à  dire,  eu  rapport  avec  la  valeur 


^l)  L^t  turpiter  alruin 

Dtsinat  in  ptscem  mulier  foraiosa  lupfrne. 

(  Horal.  rpiit.  3,  iib  a.  ) 
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réelle  de  la  choie  tari&  (t)tetle  préteotemit  encore  une  fine 
inutile  au  Gominem  et  aurait  toujoura  TiDoonvénient  de  ne 
pas  auivre  d'une  maalftre  asa»  prompte  lei  oscîlUtioiia  d'à- 
boodauce  ou  de  disette  de  la  marchaodise,  et ,  oomme  le  re- 
marque J.*B.  Say,  de  jeter  de  l'inquiétude  dans  l*e8pnt  des 
producteurs  et  des  consommateurs  ,  ft ,  par  conséquent ,  de 
déranger  l»;s  proportions  iiatiireUt;s  entte  la  proJuclion  el  les 
besoins  j  proporliuus  qui,  laissées  à  elles-mêmes,  8*établissent 
toujours  de  la  manière  la  plus  favoraMe  a  l'une  et  aux  au- 
tres. Supposez  que  le  prix  drs  blés  soit  fixé  d  une  manière 
unilorme dans  tout  un  pays )  ce  sera  un  aiilreabus,  la  pro- 
duction des  céréales  étant  luégalement  contenue  et  abondante 
dans  les  diverses  provinces.  Enfin  ,  si  on  donne  aux  |(ouver» 
neurs  de  cet  provinces  la  faculté  de  fixer  le  prix  des  marchao- 
diseSf  il  arrivera  ce  qu*on  vit  à  l'époque  de  la  Révolution 
française  :  «  Il  y  avait  alors  quelquefois  engorgement  dans 
»  un  lieu  y  disette  dans  un  autre»  à  la  volonté  des  r^ulateun 
)»  du  tarif,  et  les  mouvemens  du  commerce  »  au  Heu  d*ètre  ré- 
»  gu tiers  et  naturels»  étaient  capricieux  y  locaux  et  convuU 
»  tifs.  »  (9) 

Partout  aussi  où  de  semblables  taxes  ont  eu  lieU|  det  in- 
convénieoB  gravasse  sont  fait  sentir*  La  taxe  du  pain  à  Paris 
a  eu  pour  résultat  te  monopole  de  la  profession  de  boulanger, 
et  si  quelquefois  elle  a  frustré  le  vendeur  de  son  l^itime  sa- 
laire en  le  forçant  à  livrer  sa  marchandise  au  prix  de  rwwiênl 
ou  même  au-dessous,  par  compensation  elle  a  été  souvent  pour 
lui  la  source  d'un  privilège  inique ,  et  pour  l'acheteur,  la 
cause  d'une  coutribuuon  véritable,  quoique  non  classée  daus 


(i)G^  fat  pcut*étre  c^qaifulfiitt  par  l'ordonnance  que  imms  analysons  et 
qat  taxait  la  biêro à 8so«s  le  poi tl  a  atat  la  piotet  c'ett-i-dire ,  jnstonwal 
ou  pvix  en  on  ta  débite  maiolenanl  por  la  aeni  elbt  do  la  concntwooo*  Blai» 
les  étément  d'une  toluiion  rifonrsnio  nous  manquent  à  eet  é^nxà  ,  et  noot 

somme*  réduits  à  conjecturer  que  la  rtrelë  de  naméraire  eo  1  79^  éuil  prise 
en  juste  confide'r.iiion  pour  le  Urif^  ou  ^ardau  prix  élevé  drauMtiirrspre^ 
mièret  à  celle  même  «époque. 

(a)Tliten ,  HmIoim  do  la  Révolution. 
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les  ampies  colonnes  du  budget  (t).  Eu  On. ut,  où  la  crainte 
des  émeutes  populaires  fait  maintenir  le  blé  à  bas  pi  daiiï> 
toutes  les  grandes  vif  1rs  |  c'est  pis  encore.  «  (htand  la  récolle 
ï)  manque,  tlil  Malllias(a),  tons  ceux  tjm  jjo.sulent  du  blé 
1*  SQUl  tenuâ  de  le  vendre  au  prix  llxti ,  sous  peuie  de  mort,  et 
»  si  l'on  n'en  trouve  poiut  dans  le  voisinage,  on  met  les  ait- 
»  très  dUtriots  à  cootribuUoo,  Quand  Constantinopie  man- 
]>  que  de  vivres ,  dix  proviooes  peutrétre  sont  afTamées  pour 
»  lui  en  fouruir.  A  Damat^  pendant  la  diselte  de  1784)  le 

9  peuple  ne  payait  le  paio  que  six  deniers  (  Volnej  dit  deux 
.»  sous  et  demi)  la  livrc^  tandîa  que  dana  les  villages  on  mou- 
»  tait  de  faim  (3).  b  Atteatat  &  la  propriété»  igooranoe  des 
causes  de  la  prospérité  publique ,  inefficacité  des  mayens  em- 
plojés  pour  l'accroître ,  vexations  sans  excuse  pour  le  plus 
grand  nombre,  privilèges  illégitimes  pour  quelques-uns ,  per* 
turbation  des  rapports  commerciaux  pour  touS|  tels  sont  les 
allributs  iuséparabics  de  tout  sj'stéme  de  tarifs  et  de  taxes |  de 

i  <  .  ■  »  •  • 

(1)  V.  Say'f  Cours  ,  3'  part.,  ch.  4  »  (•  2,  p.  BsQ  et  33o> 

(a)£«ai  sur  le  principe  de  population ,  Uv.  1 ,  ch.  10 ,  et  Voloev»  Etat  po- 
litique à*  la  Sjffie,  chap.  9  et  a4  »  P*  ^»  ^  du  tome  3  «a- 
VI  et. 

(3)  Gnnith  ,  Dict.  d'économie  politique,  V°.  maximum  )  remarque  qu'en 
France  mt'ine  il  est  arrivé  pln«;  d'une  fois  de  ne  Wùic  payer  à  Pari»  1^  prix  ân 
paîn  que  3  ou  4  'Ous  !a      [      t.indis  qnr  dnns  \<  s  province»  on  le  [nyriitG, 

10  OU  même  la  6ouâ.  a  Comment  a-t-oa  été  &i  long-temp»  à  s'apci  revoir, 
«  sjsaNM«il,qaeU  mo/eadtfMpiéittvtvdsla  fiaminei  même  dans  les  plus 
9  maanraaMstéoeilct»  cfc4  dsiédâirels  «eaienaMlioa  dans  des  proporlioot 
»  velatiresà  l'appravitionnemcnt.  Or,  «'est  U  et  qit'op«re  émiaennnait  le 
»  prit  des  grains*  Ot'^èfe  à  mesure  qoe  Tapprof  isieonement  dîinioiw  ,  et 
»  force  chaque  consoromateiir  i  réduire  sa  ration  proportionnellement  à  la 
»  ma w  dps denrée».  Prir  rftfff  réduction  volontairp  quoique  nécessaire ,  le» 
T>  privalKinfe  et  les  souIFranci-s  sont  supportées  par  loulc  l J  populntloo,  et  alors 
j»  elles  sont  non  stuleroent  toiérables  ,  mois  le*  moins  iloniiua^fahlcs  pour 
9  unpajs.— Ace  moyen  ,  pris  dàus  ia  nature  des  cliuses  ,  on  doit  ;ijoulcr 
»  IVlablineilient  des  entre  pùu  près  des  grandes  tilles.lU  forment  des  2rt.-nierB 
»  deréterve  qnl  MeofttenC  tien  h  l'ëiat ,  qulemp^hent  rtxag^ration  des 
»       ,  qui  nMSUttot  «miln  d'inéf  iubles  «ceidens ,  <l  dirent  an  pajsdnas- 
»  tninirfli  MMUfCSs  céotxt  Ir  plus  If  trihiedts  ^t^nsmcns  de  la  vie  aoeiale.  » 

iS 
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toMlo  enirato  apput  Ice  à  la  libei  té  des  transactions  ,  de  toute 
in1<^i  vciition  dirrcto  do  l'autorité  publique  dans  des  a{:l(v>  qui  , 
])ir  leur  nnt(ii*e,  ne  doivent  avoir  d*autre  coiiU ûlo  ,  comme 
d'autre  mobile,  que  l'intdrét  privé.  Est-ce  à  dire  cependant 
que  1  on  doive  faire  un  crime  à  la  Convention  de  ses  lois  sur 
le  maximum?  Est-ce  à  dire  qu*on  puisse  U  taxer  d'i|{noniDoe 
des  vraies  lois  deTiîcooo&iie'Socialc?  ADieu  ne  plaise  que  nom 
lut  (fissions  un  Ttproche  atust  rojnsle,  autant  vaudrait  l'aocu- 
vei*  de  tyrannie  pour  s'être  emparée  de  Ja  dictature  et  avoir 
centratisé  en  elle  dans  l'inti^rât  général ,  tous  1m  pouvoirs  et 
toutes  les  forces  de  la  nation*  Des  règles  comomnes  ne  suffisent 
qu*i  dfs  temps  oi-dinaires;  ce  n^est  pas  avec  le  compas  et  la 
tigle  qu*on  peut  mesurer  le  méridien  ,  et  Timmense  courbe 
que  décrivent  c(Ttaln4  mdtéores  échappe  aux  calcula  de  Tastro- 
nome.  Vouloir  appliquer  des  pnncipes  généraux  à  des  cas 
d*exception  et  tout  ci» conseille  dans  les  mêmes  limites ,  c'est 
AToulolf  plu*  que  ne  peut  la  nature  même,  qui  ne  procède  pas 
toujom*s  régiilièi  cniout.  Les  grande  sfcousse»  sociales,  comme 
les  éru[illong  vol<  ani(jucs,  lancent  à  la  fois  vers  le  ciel  des  lor- 
renscic  lumière  et  îles  monceaux  de  lave  ;  mais  que  cette  lave, 
qui  a  désolé  lesgucjèls  voisins,  se  refroidisBr  ,  el  vous  veri*ez 
{juurgeonner  ici  la  vigne  qui  doit  enrichir  la  table  des  grands 
du  plus  délicieux  drs  vins,  et  surgir  là  le  baume  qui  doit  cou* 
1er  sur  les  blessures  du  pauvre  pour  les  cicatriser»  le  plus  beau 

présent  que  la  munificence  divine  ait  fait  à  l'homme  la 

liberté.  La  question  donc  n^est  paa  de  savoir  ai  la  Convention  ^ 
en  décrétant  le  maximum ,  fit  une  dioae  bonne  en  aoi ,  mais  si 
cette  chose  ëtait  bonne ,  était  nécessaire  même  qaand  die  fut 
«lécrMe.  Or,  pour  peu  qu'on  ait  étudié  rbistoire  finand^  de 
la  Révolntion,  le  doute  ii*est  pas  permis  à  cet  ëjgard  |  Ton  re- 
connaît que  le  maximum  était  la  contéquence  du  cours  forcé 
des  assignats ,  comme  la  création  de  ceux-ci  la  conséquence  de 
la  Révolution  même  qui  avait  nécessité  le  paiement  des  an- 
ciennes dettes ,  lUis  ofliccs  et  d«  s  irais  d'une  guerre  générale  et 
ruineuse.  «  Peu  impoitnit,  eu  elfct,  dit  M.  Thiers,  qu'où  eût 
n  rendu  cette  niuiuiaïc  (di;ê  a&si^nats)  loici'ei  si  le  marcliand  , 
»  eu  cicvaul  ses  prix  ,  parvenait  à  se  soustraire  à  la  néœuilé 
j»  de  la  recevoir.  U  (allait  rendre  létaux  des  marchandises 
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»  forcé  comme  celui  de  la  monnaie.  Dès  que*  !a  io'i  a^ait  dit  : 
»  le  papier  vaut  6  francs,  elle  devait  dire  telle  marchandise 
»  ne  vaut  que  <>  fraucs;  car  autivmeiit  le  marchand  «  en  la 
»  |iorfaolà  i  a ,  échappait  à  TécliaDge*  »  Ceux  donc  qui  ac- 
ceptent Ui  Révolution  i  non  comme  un  fiiit ,  maie  comme  un 
bteny  doivent  aooepter  lee  loiaeur  le  maximum  au  mémetHrei 
car,  en  ka  incrimioant»  on  court  risque ,  en  remontant  d'acte 
en  acte  «  d'arriver  à  celui  qui  ^  le  i4  juillet  1 789 ,  donna  le  si- 
gnal ée  noire  affranchiMement  et  fut  le  précurwur  de  notre 
r^oénrtion  loeiale. 

iqmaiiy()i.  —  Règlement  du  magUiiat  pour  la  prrcej)- 
tioD  des  droits  d*octroi5.  Ce  n-gUmieut,  (pii  n'a  pas  moins  de 
77  articles  et  de  1 1)  p.ii^cs  ,  ut'  uieritc  giière  s  d't^ tre  analyse.  Le 
lecteur  sera  sans  doute  peu  désireux  d'apprendre  dans  qufl 
délai  et  après  quelles  formalités  Ifs  brasseurs  devaient  faire 
rentonnement  de  leurs  biérce»  ou  que  nul  ne  pouvait  pressu^ 
rer  ou  écraser  des  pommes  pour  en  fabriquer  du  cidre,  sans 
déclaration  préabble,  sous  peir.e  d'une  amende  de  too  flo* 
siûsi  ou  enfin  que  les  eauz<>de> vie  étaient  mis  en  ferme  et  que 
oui  autre  que  le  fermier  ne  pouvait  en  ftire  entrer  en  tille 
aoos  la  même  peine.  Ce  qu'il  7  a  de  plus  remarquable  dans  ce 
r^lement,  c'est  la  multiplicité  des  précautions  prises  contre  la 
fraude  et  la  latitude  qu'il  laisse  atix  commis  de  la  ferme  pour 
Jenra  visites  (t) .  Il  est  vrai  qu'il  leur  ordonne ,  dans  sa  der^ 
nière  dlspoi ition ,  de  se  comporter,  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  avec  les  égards  convenables,  leur  défendant  liès- 
expressément  de  inolesler  qui  tjuc  ce  soit,  à  peitie  de  destiUi* 
tion  et  de  plus  giaiide  peine,  s'il  y  échet.  A  viai  dire,  nous 
verrions  encore  volontiers  ,  à  Theui-e  qu'il  est ,  celle  prescrip- 
tion inscrite  en  grandes  lettres  sur  VoàeUt  (t)  des  visiteurs  des 


"^ll"  AÎDsi,  par  exempté.  Ut  pouvoient  *e  présenter  quand  ils  voulaient  cbea 

lei  btarirHissriir?  ,  pt  reu-r-rl  tlcv  iient  %uh\r  leurs  visilrs  Bons  peine  d'nne 
coodamoation  a  loo  lloruis  d'amt-tulc  ci  a  3oo  fl.  ifr  dnmma^fs-inii^r^ls. 
Toute  pièce  de  toilette  dépourvue  de  hi  mai  que  de  la  terme  qui  était  trouvé 
chn  euK  t  élan  soumise  à  uu  triple  droit  et  donnait  lien  à  une  amende  de 
aoflor. 

(i)Boisic  tculaubettc ,  hi.  ticcart  hobetU* 
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Uouaiics  <!t  de  l'ocli  oi  ;  y  ^ûl-elle  iufructucusfi  ^  elle  n*y  serait 
pas  h  coup  811  r  df^[>lac<  e.  ^  Il  ne  sera  peut -être  pas  saos  in- 
101*01  de  relater  ici  le  préambule  de  ce  règlement.  «  Il  serait  a 
'9  dësii^r sans  doute,  dH  le  magiairat ,  que  ia  peratption  des 

•  droits  dpsliiiés  au  service  public,  ei  k  pi)wr  eu  eftaTerain  ks 

•  iribuU  qui  lui  sont  dûs,  D*e&igeât  eacun  r^leamlqui  éta- 

•  bllt  la  moindre  gftoe,  et  que  chacun  •  cini?aiocii  que  ia  des- 

•  tioation  de  cas  deniers  est  sacrai  se  Ht  uo  teligienx  nonipule 

•  de  les  en  détourner  ;  nais  reaprfrience  de  tous  les  sîèdes  n'a 

•  que  ti  op  appi  is  que  la  cupidité  n*est  nullement  retenue  par 
9  ces  considérations ,  et  que  l'homme  avide  de  gain  regarde 
»  comme  Tune  de  ses  plus  sûres  victimes  le  public  qu*il  trom- 

•  pe,  et  dont  il  augmenlfc  nécessairement  les  charges  par  ses 
»  défraudalions  et  par  les  frais  d'une  dt>ublc  surveillance  qu'il 
»  rend  indif?|M'nsable.  »  Ci  t  incoovënienl  de  rafr.iiblisseajeût 
du  produit  de  l'impôt  «ur  les  consommations  pai  les  frais  de 
perception  quM  iiéce^isite est  réel  sans  doute,  mais  à  qui  est-il 
imputable,  sinon  à  ceux  qui,  en  lui  donnant  trop  d'exten- 
eion ,  ont  en  même  tems  provoqué  les  fraudes  dont  ils  se  pAai- 
^nent^  les  vexations  sans  motif  et  les  procès  onéreux  pour  toua 
qui  en  sont  la  conséquence?  Si ,  en  effet ,  l'impôt  doita'étendn 
a  toutes  les  valeurs  i  qu'elles  soient  le  £iit  de  la  nature  ou 
qu'elles  soient  le  résultat  de  rinduatrie  de  l'hoaunei  ei,  d'un 
autre  coté  »  l'impôt  sur  les  consommationa  a  Tavantai^e  de  se 
mieux  dissimuler  que  tout  autre  en  paraissant  se  confondre 
avec  la  jouissance  de  ia  choee  impoeée,  si  enfin  à  cause  de  cela 
même  il  se  recommande  par  les  qualités  qu'Adam  Smith  re- 
cherche daus  tout  uupôl ,  à  savoir,  d  t^tie  pa^'é  commodémeui 
et  volontiers  ;  au  moins  faut-il  reconnaître  que  tous  ces  attri- 
buts ne  légitiment  et      signaleni  les  impôts  sur  les  cousom- 
tions^  (jti'antant  que  ers  imp  jtesont  modérés  rt  sagçmpnt  gra- 
dués sur  la  nécessité  plus  ou  moins  pressante  des  produits 
qu'ils  grèvent.  Sinon  le  mot  du  docteur  Swift,  que  dans  l'a- 
rithmétique des  douanes  deux  et  deux,  au  lieu  de  faire  qua- 
tre, ne  feront  souvent  qu'un  ,  sera  d*une  vérité  rigoureuse  i 
appliqué  aux  octroie  et  aux  impôts  iodireds,  0ttpont  (de 
Nemours)  nous  en  donne  on  exemple  frappant ,  si  les  chifoi 


Digitized  by  Google 


I»  201  «I 


^11  pon  Mot  admis  comme  eradi  (t>  Suivant  lui  »  api  la* 
paix  de  i  7 83 ,  la  valeur  dt  la  récolte  des  tids  ,  dus  cidres ,  des 
poiréiy  des  bières  et  des  esprits  ardcns ,  ^tait  en  France  de 

<>oo,ooo,ooo.  Apr^s  le  iia\\é  de  i786,  rllc  stlcva  à  un  inil- 
liaid  ;  \l's  ^aurica  qui  survinieiii  iireiU  baisser  ce  chillVe,  qui 
se  releva  cependant ,  après  la  prise  d'Amiens ,  à  c)oo,ooo,ooo» 
Bonjpaiie  soumit  toutes  ces  boissons  aux  droits  réunis  ,  dont 
l'armée,  en  pi  pssurant  la  France,  parvint  à  methc,  srs  satires 
déduits ,  dans  Jeâ  cotires  du  fisc ,  5o  a  Go  millions  par  année. 
Mais  qu*arriva-t-il  ?  C'est  que  la  récolte  des  mêmes  produit'» 
▼alut  à  peine  ôoo, 000,000  d'une  Dionnaiequ'on  pouvait  con- 
sidérer comme  irès-ftffaibiie ,  comparativement  au  prix  des 
services  et  des  salaires.  On  perdit  donc  400,000,000  de  produc* 
tions  annuelki,  eW-à-dirSi  de  quoi  foire  vivre  5oo,ooo  fo^ 
iDilles*Ges4oo,000|OOO^  produits  entraient  pour  nne  valeur 
^le  dans  les  moyens  généraux  d^acbeter  les  autres  produits. 
Ainsi ,  4^0  antres  millions  de  valeur  en  autres  productions  se 
trouvèrent  sans  débit  00  réduits  aux  prix  que  1rs  acbeleur» 
pouvaient  y  mettre.  Supposons  que  cette  perte  Je  reflet  Ait 
supportée  pour  un  million  par  les  productions  étrangères,  rro- 
Icryient  encore  trois  cm  ta  nouveaux  millions  de  perte  pour  la 
France,  c'est-à-dire,  la  représeûlatinn  du  nr^ces-iaire  de375,ooo 
la  mi  lies.  Q'esi  ainsi  (jue  Bonaparte,  stiiv.nit  Dupont  (de  Ne- 
mours), pour  ohtrni i"  une  soixantaine  de  millions  par  an  qiîi 
servaient  à  la  solde  de  400,000  soldats  mis  en  <  oupe  réglée 
dans  des  guerres  qui  les  dévoraient  annuellement  et  au  salaire 
de  4oy00o  autres  bommes  de  quelque  instruction  occupés  aux. 
travaux  vexatoires  de  la  perquisition  et  de  la  perception ,  di- 
minua de  Si3  millions  le  revenu  disponible  des  propriété ii^» 
de  biens  fonde  |  et  de  4  milliards  ou  d'un  diitième  lir  valeur  dm  ' 
terres  de  la  Fmnoe»  en  même  temps  cjn'îl  altérait  le  bonbeur 
de  plus  de  8oo»ooo  fomilles»  et  les  eooduisoit  à  rannibilation 
par  une  infortune  croissante.  Je  sais  bien  que  les  déductions 
que  tire  Dupont  de  Nemours  do  la  diminution  de  valeur  deo' 


(1)  V.  MéUofn  «t  Cwvwp.  é'^cwi»  psiîl.  0«v*  |iMlh«aw  Ûm  S«y,  p.  3q 
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produits  fiiiiœleA  a€  •ont  pas  abioiumeot  vraies ,  qui*  oot 
guerres  iovessaotcs  tous  r£nipîrc  devaient  porter  la  pertur- 
iiatiou  clans  presque  toiiles  les  branches  de  rindustrie»  <|tt*eo- 
fio  l'interdiction  du  extérieur  devait  cootribuer  au 

même  résultat ,  et  ijue  très-probâblement  Tasiertioo  de  cet 
économiste  «  que  notre  oaiiou  cHmsonine  plus  des  trois  quarts 
de  s€t  boissons  eu  quantité  et  même  en  valèor  h  est  basar- 
dée.  Mais,  nonobstant  ce,  je  dirai  avec  un  célèbre  érudit  :  mu 
rêmarque  subsiste ,  el  je  |)ci  i»iâlcrai  à  cioii  e  que  Texemple  dont 
je  i'di  appuyée  n'^Uil  pas  mal  choisi.  Pei souiie  n'ignoie  ,  en 
effet,  (ju'iiidépeiidamoient  du  despotisme  qm  faisait  du  régime 
impérial  un  colosse  de  bronze  aux  pieds  d'argile,  nulles  mesu- 
res ne  parvinrent  plus  directement  à  sa  dépopularisaliou  et  à 
sa  chûleque  celles  relatives  aux  oontrtimtious  indirectes  et  à 
la  consci  iptioQ.  Or,  rinstinct  du  peuple  est  plus  sûr  qu*on  ne 
pense;  il  n*cst  pas  long-tcmps  dupe.  Peut-être  pou rra-t-il  se 
laire  illusion  sur  œ  qu'il  entre  d'impôt  dans  des  jouissane» 
qu*oa  achète  si  cber,  peut-être  ignorera-t-il  toujours  qneU 
frais  éuormes  de  recouvrement  cet  Impôt  bitt  peser  sur  lui  (i)» 
peut«être  enfin  se  latssera«t*ll  séduire  un  instant  par  cette  idée 
que  cette  contribution  est  volontaire  puisqu'elle  n'a  pour  bftse 
qu'une  jouissance  dont  il  peut  se  priver^  mais  Tinquisition , 
les  vcxalious,  les  procès-vet baux ^  les  amendes  et  mi^me  les 
transactidns  toujours  si  onércusts  du  fisc  ne  tarderont  pas  à 
lui  ouvrir  les  jeux,  et  vienne  une  restauration  ]nddiéi*cnle  à 
sa  gloire,  et  tout  aussi  impitoyable  pour  ses  douleLus,  il  ne  se 
laissera  pas  leurrer  par  de  vaines  substitutions  de  mots  et  re« 
con naîtra  les  droits  réunis  sous  la  livrée  des  contributions 
indirectes  et  la  conscription  sous  le  masque  du  recrutement. 
Qu'on  y  prenne  ganle«  en  effet  t  dans  la  conscripttoo  impé- 
riale il  n'j  avait  pas  seulement  injustice  flagrante ,  lorsqnet 
par  une  fiction  l%ale»  on  forçait  à  la  double  ou  triple  pnaita- 
tion  d'un  service  personnel ,  cette  charge  ne  pesait  que  sui  les 
riches,  et  dès  lurs  sur  les  exceptions ,  mais  Texemption  du  ser« 


(i)En  aJiiiiiu»iiiiuoii  cummc  eu  oiccu nique»  Ks  rouag<^  lc«  p{u<  tioti^tii 
koiit  le»  lULilKur^  .  ils  coûtent  nioltik  «:t  roiiclîouurnl  niivux. 
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pmoniMl  à  la  coaditioo  de  procurer  à'  rermée  un  rem- 
plaçant, était  elle-BAïae  une  oMMistruoeilé  maînlenna  avec 
fOin  par  la  lot  de  leerutement  et  4|ui  ri? oltera  toujours  toue 
œnx  qui  ne  le  aoot  pai  habitué» ,  dans  leur  ^ute  opulence , 
à  prendre  en  dédain  les  aueurt  et  les  misèrea  du  peuple*  Ou  ^ 
en  effet  |  le  conscrit  peut  trouver  la  somme  nécessaire  pour  se- 
dispenser  du  service,  ou  il  ne  le  peut  pas  ,  et»  daos  Tuu  et 
Tautrecas,  l*impût  est  pres(}uc  dgalement  inique.  Datis  le 
premier,  parce  que  cet  impôt  sera  le  même  pour  tontes  les- 
boni  SIS ,  (jiioiqu*il  épuise  ici  tonte  une  petite  fortune  amnfîsée 
avec  pei[je  et  impossible  i  rétablir  peiit-éti'o  ,  tandis  qu'il  ue 
laisse  là  qu'un  vide  qui  géra  comblé  dans  un  jour  ou  pcut- 
élrc  dans  une  heure  sans  travail  et  même  sans  privation.  Que 
ai  vous  supposez  Timpossibiltté  de  payer  Timpôl  autrement 
qu'en  nature,  l'injuslice devient  plue  manifeste  et  la  cootribu** 
lioD  plue  odieuse.  Vouasdndei  »  en  eiliet ,  lea  oiioyens  en  deux 
clnNi  I  malgré  votre  prétendu  respect  pour  r^E^lilé  civile 
voua  rétablisses  pour  le  prolétaire  les  corv^  que  tuppor<^ 
taîent  autrefoia  lea  vilaine,  et  voua  prives  de  sa  liberté  pour  un 
tempe  celui-là  même  à  qui  elle  cet  te  plus  nécessaire  soit  pour 
a*entreienir  dans  une  industrie  qui  est  son  seul  capital ,  soit 
poura*amaeser,  par  cette  industrie ,  pour  ses  vieux  jours,  uue 
somme  moindre  peut-étrs  que  celle  qui  vous  a  si  facilement 
aidé  à  conserver  ou  à  conquérir  les  avantages  de  Tindt^pen- 
dance  ou  les  privllé^ps  de  la  [Aiuéantisc.  Quant  «tux  contribu- 
tions indirectes  te'lcs  (ju  i  llcs  ej&istaiont  avant  la  RcvoIuIk^u 
et  sous  le  régime  aulriehien  ou  telles  (p»'f  llcs  ont  clû  rétabiicâ 
sous  l'Empire  et  inainlemies  sons  le^î  gouveinemcns  subsê- 
quen8,cest  le  pire  de  tous  1rs  impôts  non  pursonuels,  c'est  de 
tous  le  plus  mal  asstê  »  de  tous  celui  qui  pù:ie  d'une  manière 
plus  onéreuse  et  plus  inégale  sur  le  pauvre.  Le  pauvre  con- 
somme, en  effet ,  à  peu  près  la  même  quantité  de  sel  que  le 
riche ,  il  paie  donc  le  même  impôt  que  lui  pour  cette  consom* 
mationi  cet  impôt  enlève  donc  à  Tun  une  partie  quelconque 
de  aoo  nécessaire»  laodîa  qu'elle  ne  ravit  à  l'autre  qu  une  par* 
oelle  imperceptible  de  aon  auperflu*  L'imput  sur  les  boissons 
n*eat  paa  moîna  onéreux  ni  moins  injuste*  II  a  d^ebord  pour 
résultat  de  priver,  suivant  le  calcul  de  J.-B.  Say,  les  sept  hui- 
tièmes des  habitaos  de  la  France  d'une  boisson  forlifiaute  que 
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leur  lol  produit  en  aboadtace  (i),  pui*  n^aol  ml 

&  la  qualité  ém  produit»  impoaéi  i  II  •appMnHit  sur  Itt 

oonaornoMlaura  prfeiiteeat  eo  raison  loterte  da  laur  fortune. 

pièeade  vin  qnc»  le  riolie achète  fr.,  par  exemple,  oe 
lui  ooAte  pas  plus  d'octroi  que  celle  payée  4o  ^r*  par  le  pau» 
vrc  ;  si  donc  lui  impôt  de  4o  fr.  dVnfrée  est  t  tabli  sur  tout«4 
deux  y  le  riche  n*y  cooii  ibue  que  d  ins  la  proportion  d*UD 
dixième  ,  et  le  pauvre  pour  la  totalité  de  la  valeur  de  la  chose 
imposée.  C'est  l  invi  rsede  ce  qui  devrait  avc^ii'  lieu,  si  1rs  vrais 
principes  de  IVconomie  sociale  étau  nt  coDsuitt'S|  et  si  la  voix 
dp  la  raison  cl  de  la  justice  notait  pas  méconnue,  ci  Mais,  dit 
i>  M.  Destutt  de  Tracr,  ces  impôts  sont  très-produciil^,  car 
»  c'est  toujours  le  pauvre  qui  fait  le  grand  nombre,  et  par  le 
»  grand  nombre  Ice  grandes  soaiaiea  ;  ils  affedeai  peu  ceux 
a  dont  les  cris  peuvent  se  &ire entendre,  et  osia  détermine  en 
»  leur  ftveur.  On  ne  peut  se  disrimuler  que  oa  sunt  Isa  deux 
»  seules  oRuses  de  la  préfiSrence  qu'on  leur  donne*  a  (Trsité 
d*éoonom.  polit.,  p.  293  et  294.) 

\n  juin  —  Ordonnance  de  la  jointe  d'après  laquelle 

le:$  pièces  de  6  sous,  ia  sous  et  2^^Wi\xs^  dont  la  circulation 
avuit  été  primitivement  tolérée  quoiqu elles  fussent  dépour- 
vues d'empreinte  t  n'auront  cours  désonnais  que  dans  le  cas 
contraire,  mais  seront  admises  dans  ce  cas  ^  lussent^les  aux 
millésimes  du  siècle  de  Louis  XIY.  Cette  ordonnance  est  mo- 
tivée <c  sur  la  quantité  considérable  de  num^raiiv  que  te  re- 
»  tour  de  la  confiance  et  la  présence  des  armées  a  répandu 
»  dans  le  pajrs  conquis  et  sur  les  inconWniens  r&ultant  de  la 
•  condescendance  dont  on  avait  usé  jusqu'alors  et  qui  ne  ser- 
»  vaît  plus  qu'à  favoriser  l'agiotage  et  les  manœuvres  des  gens 
»  mal  intentionnés  qui  accapaiait  nt  ces  soi  ti's  de  pièces  pour 
»  les  verser  ensuite  dans  la  commune  avec  un  i>eu(ilice  qu'ils  se 


(t)Limpût  esagM  snr  les       a  eoeoM,  soiTast  Is  renaïque  da  méaie 

lutear,  ce  fâcheux  îooonvéQicBt  qu'en  i&teréÎMDl  &  l'ouvfier  Tmige  nio- 
dcr^dc  ccUe  l>oibfton  â  ses  repas  et  cn  famille,  ilexcile  la  consomnattoo  du 
cabaret,  au  di<trinient de  sa  bonne  et  de  sa  sanlé.  (Say,  Coura,  tome  6, 

p.  7à.) 
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•  procuraient  aux  drpensdu  public  et  des  parlicnliers.  »  On 
ne  conçoit  pas  (nielle  différonce  existe  enti-e  les  pariiculiera 
pris  roi  Icclivement  et  le  public,  on  ne  concevrait  pas  plus 
comment  il  y  aurait  niaivciltance  à  collecter  pour  les  répandre 
ensuite  des  monnaies  ayant  ocurs;  ma»  cette  difficulté  dispa- 
ratl  loraqu'on  considère  que  la  cessation  de  PoccupatioD  au« 
trickâeoBe  était  dans  Ififcsm  et  daoslce  pi^visîons  d'un  grand 
uodbre  de  nos  concitoyens ,  prévisions  que  les  agioteurs  pou- 
vaient et  pMer  en  leur  ëe^ngeant  avec  réduction  des  pièces 
sans  empeiote  ^uMIs  replaçaient  ensuite  au  cours  légal.  Au 
reste,  suivant  nouS|  Tarrétépria  par  la  jointe  mettait  un  ter- 
me i  un  abus  véritable.  On  conçoit,  en  effet,  qu*ît  soit  injuste 
de  réduira  à  leur  valeur  réelle  des  monnaies  dont  la  circvlation 
a  diminué  la  valeur  intrinsèque,  et ,  par  eiemple ,  de  réduire 
k  io  et  30  sous  des  pièces  de  ia  et  de  i4  "ous ,  paix»  qu*slori 
ce  serait  faire  perdre  au  porteur  seul  le  (rai  opéré  par  les 
miliii^iâ  de  maïus  dans  lesquelles  elles  avaienl  passé  ,  mais  je 
pense  que  J.  B.  Say  a  été  trop  loin  lorsqu'il  a  paru  admet- 
trefi)  que  les  irais  du  déehet  et  la  perle  d*i  la  façon  devaient 
être  supportes  par  \v  trésor  public  lors  même  que  1  empreinte 
de  ia  monnaie  aurait  totalement  disparu. Cette  opinion  don- 
nerait lieu,  étant  admise,  à  des  fraudes  trop  nombreuses  et 
trop  faciles,  et  dans  Tb^^pothèse supposée,  il  semble  d'ailleurs 
que  le  porteur  ne  doit  imputer  qtt*à  son  imprudence  seule  la 
perte  qu'il  éprouve  pour  avoir  accepté  comme  monnaie  ce  qui 
ne  devait  avoir  de  valeur  à  ses  ?eux  que  comme  métal.  La  fa- 
çon donnée  à  ce  métal ,  ou  le  momwya^ê,  évitant ,  en  eUet,  à 
celui  qui  le  le^ît ,  les  frais  ^9M9aya^9  et  de  f99ag9 ,  lui  donne 
une  valeur  plus  grande  que  celle  d*un  lingot  de  même  poids  et 
de  même  titre ,  valeur  qu*il  doit  perdre  aveo  sa  la<;on  t  o*est4<» 
dire,  par  la  disparition  de  son  empreinte.  En  prenant  d'ail-* 
leurs  pour  exemple  les  scbellings  anglais,  M.  Say  s'est  placé 
dans  une  supposition  moins  cU  favorable  que  s  il  se  fut  agi 
d*Mi)e  inoiindic  truriçaise  rcduilo  à  U  ni^me  condition,  par 
exemple  des  pièces  de  (>  liards  qui  circulent  encore  dans  Paris. 


(i)  Traité  d'écon.  polit.  4*  ctliticn,  t.  i,  p.  4i6c(  4*7* 
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On  Mit,  en  eflèi ,  qu*«if  Angleterre  les  frkl»  de  febricatioo  tke 
moanaies  sont  tuppoiiés  par  le  gouvernement  ce  qui 
leardoone  une  plus  grande  valeur  intrinsèque  qu^aux  autrci 
monnaies  europet^nnes  (2),  doat  00  déduit  toujours  à  peu 
yièi  les  fiais  de  main-d'œuvre. 

8  juiiiêl  1794*  L*impôt ,  qui  est  d*autaat  metUeur  quant 
il  aa  perception,  du  moins  qu'il a^aequilte  d  uneauinièie  bkhm 
sensible ,  devient  d'autant  plus  onéreux  aous  ce  même  aspect t 
qu'il  se  présente  aous  une  forme  plut  agressive.  L'emprunt 
public  n'eal,  en  réalité,  qvk*QU  impdt ,  et,  qui  pli  eat ,  un  im-- 
pôt  mal  aasia(3).  Mais  »  du  moinsy  ladél^ation  qu'il  olfie  an 
prêteur  sur  tous  les  contribuables ,  nVt-elle  rien  d'immonl 
Jonqo'elle  est  volontairement  acceptée.  Dana  Temprunt  forcé, 
il  j  a  à  la  fois  maladresse  »  mensonge  et  violence;  maladrosse, 
parce  qu'il  met  à  nn  le  défrot  de  crédit,  et  dès  lora  de  puissance 
de  celui  qui  emprunte;  mensonge,  parce  que  l'intention  de 
restituer  n'est  jauiais  réelle ,  et  t^u  'ou  se  hoi  nc  à  dissimu  1er 
sous  un  nom  honnête  une  chose  qui  l'est  fort  peu.  Quand  la 
Couvention,  poussOc  |>ar  les  uécessilésdu  niomentf  décréta  un 
empruut  ibrcé  d'uu  milliard  (assignais} ,  elle  laissa  du  nioius 


(t)  Ce  syillme  iunncMira  donne  lie«  &  «n  iaconvénicnt,  la  relbote  «W 

monnaies  ncnve s  en  lingot ,  et,  par  coofequent ,  Ia  p«rU!  de  leur  farnn  ,  }*• 
frai  des  vieilles  pic-ce»  n'<'Mnl  pis  prU  en  considération  dans  la  val<  qu'on 
leur  attribue.  C'<  bt  niiiNi  cnie  ce  frai  ny^iiteté  h  one  certaine  «époque  de  dt  u» 
pour  cent  sur  l'or  et  de  Ikuii  poitrcent  sur  l'argent,  un  lingot  d'une  livre  d'or 
dont  on  ne  lirait  que  44  gt'ï"^*  si  demie»  vslaii  sar  te  msrclié  pta»de  ^ 
viciUrtgiiinifcs,  et  de  là  il  rÀaltait  que  l'edmiolstraltoii  dU  la  snottaeie^it 
moins  ticctapee  à  biredcs  additions  à  la  qoanlilëd'rfpcors  eonninles  qo'jik  en 
remplacer  la  meitlcoK  partie  qu'on  fondait  toos  les  jours 9  ce  qui  fait  eoM* 
parer  set  <^ratioot  par  Smith  (  liv.  4 1  c.  û)  A  la  trame  de  Pi!oâope.  V* 
aiiiti  naia  de  Gamter  sur  Smîtli  »  t.  5|  p.  <)8« 

(2)  L'on  des  iMdoctcwv  allemands  de  H.  Saj,  le  piofessenr  Moitiadt 
d'Hcidelbergi  Temarqne  qoe  depnis  1810  le  système  monélalie  ciabli  en 
Rwnie  n'adoMl  pas  non  pins  de  frais  de  faliricaiion.  V.  au  rmie»  le  cotiiS 
de Slorch  »  U  S,  p.  174  st  soir.,  et  t.  4  «  P*  ^ 

(3)  V.  les  sages  icflirsion*  (ailes  par  Uestull  de  Tracy,  sur  les  iuconvcnteo» 
de  ce  mode  d*impôt«  (Traité  d'écon.  polit.,  p*  3lk  et  sniv.) 
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nix  pi^élBiifft  k  fiMttltë  d*obteDtr,  par  um  ioiiieri|ilioii  voloo* 

taire ,  une  inscription  de  rente  à  riutérét  de  5  p.%  et  qui  pou- 
vait éU  t  t-cliangée  poui-  tnoillé  contre  des  (ioi&ait)t'.s  iialiotiiniK. 
Cetaieut  lies  g.i  rail  lies  hasaideiiaes  et  viotemment  imposées  , 
mai»  eiiOn  c  itaient  d^s  garanties.  Lotstjue  le  général  major  de 
Camnieler,  en  souvenir  de  roiivprlur*»  impi  tidc  nte  qui  lui 
avait  eie  taite  par  Je  niagislrat,  le  requérait  de  mettre  à  sa  dis- 
pQiitioD,  par  au  empruot  i'oroéi  (io  à  80,000  ilorina  d'Aile- 
ONgoe  (t3a  à  176,000  fr.  enTÎron),  il  sentait  très-bien  que 
J'offre  quM  faitail  do quiltaocer  les  oerlifieats  d'emprunt  avec 
tous  les  oflEttiera  tupérieun  de  m»d  armées  n*éUit  pas  de  nature 
à  iotpirer  uoe  graode  coofianoe»  et  que  jppu  de  nos  concU 
lojeoe  voudraient  avoir  S.  H.  François  II  ppiur  débiteur^ 
nalgré  Ja  promcase  que  leurcréanoe  produirait  (  oeaont  les 
lerflMS  de  Ja  dépêche)  un  imiirêt  raUôtmM»*  Il  était  trop  clair 
que  €t  prétendu  prêt  était  destitué  de  toute  garantie  pour  le 
créancier  ;  aussi  le  gteéral-major  a-t«il  soin  de  prier  MM.  du 
magistrat  a  de  vouloir  bien  persuader  aux  bourgeois  aisës  de 
»  la  viUe  que  d'ua  côte  ils  ue  iiâ(]uenl  rien  du  luuteu  laisaot 
»  cet  emprunt  à  S.  M.  Icmpereur  et  roi  pour  un  tciDp>  illi- 
»  niUé,  de  quelques  mois  peut-^tre  ,  savoir  jusqu'à  ce  que  la 
»  communication  nvec  Ij  caisse  impériale  d'opeialion  soit  re'- 
7>  tablie,  et  que  d'un  autre  côté  ,  en  prêtant  chacun  de  cer- 
»  taiocs  sommes  à  M>  Tempereur,  les  bourgeois  de  cette 
»  villa  sont  dans  le  cas  inappréciable  de  mériter  restûne  et  la 
9  reconnaissance  y  non  seulement  de  Itsrr  auguste  souverain  , 
»  animé  du  bien  public,  mais  de  tous  les  honnêtes  gens  du 
»  monde  atlentift  à  observer  leur  contenance  actuelle*  » 

iojuiliei  4794*  — •  Le  magistrat  de  Valenciennes  publie 

la  dépêche  de  la  jointe  et  invite  instamment  tous  les  liabilaiis 
de  la  ville  h  y  délévei'  dans  le  terme  de  huitaine  au  plus  tard , 
et  à  se  rendre  au  grelTe  des  werps  (1)  séant  à  Tholel^de- 

jiirMiiclion  loticirrf.  Ci:  mol  wiips  virnduil  p^nt-clrc  du  t<uloii  \\crioJ/ï^ 
cina,  •aiv«iit  M.  Lorin  }  M.  Hitcart  ie  t^ii  (i«lrivcr  atec  plu«  de  raison  Ju 
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viik  f  pour  y  offrir  ke  MoiaiM  dont  iU  pnmiil  disposer  poar 
rasplir  i'enipruDld«Miidë  iOu«  ïm  ctouM  et  ooôditlaiM  el 
afM  AMiit  lit  «IfvftQi  anooitojei  p«r  M.  le  œnimeiidiiil.  Le 
nasiitret  piéneal  ea  outra  lei  eoBtrilmablee  que  le  ooare^ee 

pièoQS  de  6  tous ,  1 9  sous  el  ^4  «ont  non  marquées ,  eit,  par 
ordre  du  commandant,  rétabli  à  partir  de  ce  jour»  noDobstant 
la  déclaralion  coiilraire  de  la  jointe.  Dans  !«  préambule  de 
cette  prociamation ,  on  remarque  le  passage  suivant  :  •<  S.  M. 
»  l'cmpemir  et  roi  prie  Iois<ju'il  pourrait  commander  ;  c'est 
»  le  langage  d'un  p»;rc  tendre  à  des  eufans  qu'il  chérit  el  dont 
»  il  croit  être  aimé.  Si  jamais  sacrifice  de  notre  part  méiita 
»  d*étre  feHi  en  est  il  de  plus  noble  et  qui  dût  si  peu  coûter 

•  à  not  oosure  !  —  C'est  pour  un  souverain  digne  de  tout 
»  notre  amour  et  dont  noue  avons  eu  le  bonheur  de  voir  et 

•  d*edmirer  les  vertus.  —  La  joie  que  bous  a  inspiré  sa  prA- 

•  senoe  ne  laisse  aueun  doute  sur  notre  attacbenent  pour  sr 

•  personne  sacrée.  ~  Saisissons  donc  avec  empresseneut  Too* 
»  oasion  qui  se  présente  de  Ten  conveiocte  en  loi  offrant  vo- 

•  lootaimnent  h  tribut  qu'il  attend  de  noue.  »  Il  n'est  pas 
inutile  de  faire  observer  ici  que  le  magistrat  qui  faisait  oelt« 
proclamation  n'était  {las  le  même  qui  avait  été  rét«tbli  par  la 
jointe  et  ii.  l«i  téle  du(]uel  setmuvait  comme  prévôt  M.  de  Pu- 
jol.  Ces  administrateurs  s'étaient  démis  de  icurs  charges  ,  et, 
Je  3  de  ce  mOme  mois,  le  grnn al-major  avait  jjourvu  à  leur 
remplaceoieot  aaus  accepter  les  excuses  produites  par  leurs 
sucœsseura  pour  se  dispenser  de  fooctioas  péri  lieuses  pour 
eux  f  onéreusra  pour  leurs  concitoyens ,  et  qui  devaient  bien- 
tôt se  terminer  par  Texpulsion  des  Autrichiens  du  sol  uatio- 


mol  belge  (flamand)  wcrpcDt  miieen  poMeaMcm*  Ce  mol  est,  en  cflèt ,  ijao- 
nime  d'atlhéritsm» ,  eMaiaiweinriit ,  ^aisim  ,  vcst  ;  il  rat  fréqneaiment  em- 
|)lo)é  dans  ce  icn»  piar  h»  .incirnnts  chartes  et  It  s  coûtrjmrs.  lîoutillipr  Loy- 
•t-an  et  Clmpîn  !ui  donnrvt  la  niétne  signilicatioti  ;  enfin  w«rpir  i^iu  rpir, 
croii  di'^uerjùsscnicnt ,  ue  sont)  d'après  Borel ,  Nicol ,  Monet  «l  Hoqueim  i  , 
qu'une  seuic  et  mcme  chose.  Gucrpir  signiUcraU  alors  une  mise  en  pc«>c»- 
•ion  conaeniie,  comme  déguerpir  se  rapporleriiit  à  une  d(<possesaion  lorcée* 
V.  M  reste  Media  rcpcrt.  et  le  Glomire  do  dioil  frao^îi  de  Lsarière.  T» 
Wcipa. 
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nal  («).  L'acte  raéme  de  leur  nomioatloo  et  de  leor  prmiatioa 

de  si^rnierit  témoigne ,  en  eilet ,  de  leurs  icpugnances  ;  mais  le 
gênerai- Qiajoi' avait  trouvé  un  uiojca  irrésistible  de  pcisiia- 
aioii  rn  pai^ii  cas,  c'était  de  condamner  à  une  l»aslon[iado  de 
5o  coups,  sur  la  plaa^  d*armes  ,  quiconfjuc  rctuseiait  les  tonc- 
tioQS  qui  lui  avaient  été  dévolues.  Létat  de  maladie  même, 
•Quêtait  |MS|  à  M  jeux,  un  motif  d  excuse  sufiisaut»  et  il  fil 
iahaniAinetiieot  arracher  deiOD-lit  le  sieur  Bertin,  pour  le 
mettre  »  bon  gré  mu!  gré  |  eu  possession  de  aon  office  de  pré" 
i6x  (s).  A  peine  entré  en  fbaclîons ,  le  nouveeu  na^slrat»  en 
même  temps  qu*il  s'excusait  presque  de  les  a?oir  acceptées  ^  re* 
quiert  des  contribuables  les  termes  des  impositions  échua»  »>*ts 
cette  réquisition ,  il  ne  la  fait  qu*&  regret  »  et  moins  comme 
raccomplissement  d*uD  devoir  que  comme  la  conséquence 
d'une  nécessité  .î  laquelle  il  est  le  prciiuci  soumis,  a  11  ne  se 
>  dissimule  pas,  dit-il,  combien  il  a  besoin  de  la  coiiiiance,  de 
»  Tamour  même  de  ses  concitoyens;  Tcspoir  d*oblenir  l'un  et 
û  l'autre  peut  seul  soutenir  son  courage.  Ne  formons,  ajoule- 
»  l-tî,  qu'un  rœnr  et  qu'une  âme;  n*oublions  pas  que  nous 
)»  sommes  tous  babita us  de  la  même  cité  j  eÛaçoaa  de  notre 


(i)  Le  ooovrao  inagifttral  était  comiiiMié  de  M.  BerlÂu,  priivât»  M.  Tiirllior 
de  Fèncfccvitle ,  comeillcr  peoaioDoaîfe  {  MM.  fii^p  BoQtcxt  Talon  »  Bié- 
«Mirty  Mofol  » Vmywu,  Gobeaa >  Pria ,  Barlwl fib >  Flmy  fila,  Dabob-Fooi^ 
aicr,  \mÊiê  écbeyiiisi  Boca .  procorevr^tyodic;  BaUiine,gKlBareivîl  s  Des- 
e»maix ,  greffier  crioiio*!  j  GraMler,  greffier  des  wi  rps  ;  Priii  |>^m«  grdBeé  ds 
la  Irêtorerie.  Lea  aairea  emplois  ,  tant  eiviU  qu'adminiâtralifs,  VMSni  on  k 
iraqaer,  ét*\r-T\t  à  la  nomination  du  ii)ni;i><(iHt  ,  et  Ift  hiutlitli M atr-^ 

§ism  aUra  ea  actif  iié  »  maiuUQUs  datu  leor*  lonciioa». 

(3)lVaiprante  cri  f  iits  i  un  article  nécrologiqttt  publié  dans  le  n*  19$^ 
de  t£cho  de  la  Frontière ,  et  où  on  lea  auribne  à  un  Kninart ,  major  de 
place,  flont  le  vérîtnble  nom  l'i^it  D»'  Kinudrt.  CrUc  inexactitude  bien  e«- 
cuaahlr  ]«niirrail ,  apr»*»  tonl ,  i-ite  iinputcc  au  proie  ,  mais  n't*.sl-ce  pas  aller 
au-delà  de»  exagéralions  de  l'oraison  funi*br«*,  que  de  faijc  I{f)bfbj)i«"i n-  jaloux 
des  obacars  succès  d'un  obscur  avoeat  de  piovînce.  Passe  encore  s'il  se  iût 
■fi  da  Briatatt  de  Pelion,  de  Gentonnd,  de  ce  Gnadtl  à  la  r^|Mrlie  ai  proropie 
€t  i  la  parole  ai  incitive,  de  eeTcrgniaod  ai  fêewà  el  aî  dlaerCt  *|  «ortonlde 
Fes-avocat  aa  ceiMeil ,  Dantoa ,  le  aenl  rival  que  Robespierre  pouvait  erain- 
drei  parce  qu'il  gîtait,  en  effet,  la  pmonnificaiion  la  plm  coiDplét«' dea  actca 
lea  ploa  éoergiqoea  de  la  dictature  conventionnelle. 


Digitized  by  Google 


»  souvenir  tout  ce  qiii  pourrait  allrrer  l'iiiiion  qui  doit  ré- 

»  gner  entre  nous  Qu'il  nous  serait  doux  de  n'enaplo^'er 

»  que  les  iiio^<mi«%  de  persuasion,  ce  sunl  l<*s  seuls  qui  convîpu- 
Ji  nent  à  nos  sentimensl  Avec  quels  tTgreU  nous  vei  rions-oous 
»  contraints  d'employer  ceux  de  rigueur!  Si  voua  aines  voe 
n  magistrats,  ne  leur  doones  paê  ce  ch'igrin  *  empresses-toua 
»  d'acquitter  voa  impositions ,  dOus  vous  y  invitoot  |  noua 
»  toita  eo  pi  looe  même.  Mais ,  eo  mêm«  temps ,  noui  vous 
»  préveoDos  que  ai  vous  vcoa  j  refusez»  Hoteiition  de  M.  le 
n  commandant  eat  que  noui  vous  y  fercîons  par  la  vote  dVx^ 
»  cuffon,  parce  que  le  service  actuel  n'admet  aucun  délai , 
]>  hucun  retard  dans  le  recouvrement.  » 

\^  juillet  1794'  —  pajaîl  f|ue  1rs  bons  bourgeois  de  Va- 
lenciennes  ne  s'empressèrent  pas  de  se  meltie  dans  le  cas  immp- 
fTêciabU  iU  méritêr  têsUmê  et  la  rêemutaitsancê  dê  leur  oac- 
guste  8ou9$raim  et  de  son  grÂcieux  représentant,  car  \oilà  ce 
dernier  qui  s'empresse  de  Uur  remettre  en  mémoire  sa  réqui- 
sition do  8  y  et  qui  leur  donne ,  pour  tout  délai  »  Uoit  joura 
pour  y  obtempérer.  Voulant  donner  toute  facilité  à  cet  égard  | 
il  autorise  le  magistrat  1  imposer  tous  lea  habitans  de  la  villa  , 
notamment  les  plus  aisés ,  et  à  comprendre  dans  cet  impôt  lea 
absens  dont  on  pourrait  ariêier  les  revenus  ou  saisir  les  men- 
hirs. Ces  absens  avaient ,  en  fftLi ,  h  ses  yeux  ,  d'autant  raoius 
di'  t  tresà  des  privilèges  ,  tju'uu  savait  U'ès-bieu  que,  pour  la 
piuparti  ils  u'avaiLiil  i^uiltt*  la  \iileque  pou»  échapper  :iux 
leactions  royalistes  et  à  l'oppression  prëleudûmeni  pi  oleirti  îli? 
du  régime  autrichien.  «  Je  déclare,  ajoute  M.  de  dmmelicr, 
»  que  je  n'admettrai  aucune  excuse,  aucune  observation  ,  et 
»  que  je  veux  que  la  pre^5;r'utc  ordonnatioe  soit  exécutée  dans 

*  tons  ses  points  par  AI  M.  du  magistrat  sans  qu'il  soit  besoin 

•  de  prendre  l'avis  du  conseil  particulier  (t)  dont  je  lea  «lis- 


(i)  V.  sur  l'orî^inr  rt  îfS  aUrihulinns  (luCotiM-ii  p.n  liciilirr,  li'tJulremaB  , 
p  3oû  et  357.  Ce  Confit  ,  qui ,  à  ce  qu'il  )>araU  ,  fc\;Utt  (icini»  Je  lune* 
lioni  ett  ibéme  tempi  que  le  o)agi»lrat ,  avait  été  reoiMWlitilé  le  lO  jaillel  par 
It  gLiiér«Uitiajnr,  qui  encore  crtte  foit  o'avaitra  nal^rdans  rrftii  on 
ciiif*  qui  lui  Jiv.«icnt  «lé  propotéi.  il  autorisait ,  pai  le  oiéine  acte,  le  tnagii  - 
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»  pense  ainsi  que  de  tontes  autres  forma ii les.  —  Leur  ordon- 
»  nons  d'employer  tous  les  nio^eos  et  loules  les  voies  de  con- 
,  •  trainte,  pour  l'exéciiti on  de  la  présente ,  et  à  faute  de  ce 

•  faire,  je  les  prévieus  que  je  serai  forcé  d'emplo\  cr  des  moyens 

•  de  rigueur  dont  eux  seuls  deviendront  responsables  par  une 

•  oondetceodanoe  déplacée  daof  les  circooetaDcee  actuellce.  • 

tS /mUUi  1794*  Le  magistrat  publie  roidoooanoè  du 
géoéraUmajor  (t),  et  il  invite  toutes  les  penon net  aisées  1  tou- 
tes celles  qui  ont  encore  quelques  ressouit^s,  à  venir  faire  leur 
soumiasiou  au  giciltî  des  werps  ,  dans  Je  délai  de  vingt-quatre 
heures,  passe  lequel  délai  ils  seront  imposés  d'oiUce  suivant 
Jours  facilités,  en  vertu  du  pouvoir  confère  au  magistrat  par 
l'ordonnance  pittitee.  «  C'est  à  legret,  disent  les  prëvôt  et 

•  t'clieviDS,  que  nous  nous  vovous  tiompés  dans  notre  espoir 

•  et  forcés  d'employer  des  moyens  de  rigueur  qui  auraient 
»  trop  coûté  à  nos  ccsur»  pour  les  mettre  en  usage ,  si  une  au- 

•  lorilé  supérieure  ne  noua  eu  imposait  en  ce  moment  la  loi 

•  absotuek  •  Celle  raison  était  la  meilleure  que  le  magistral 
eût  à  dooner,  pourquoi  joindre  le  ridicule  à  la  vexation  en 
a|outaat  :  «  que  sont  les  ricfaeissa  eupres  des  attauti^  dont 
«  voua  jouisses  soua  le  gouvernement  paternel  de  S.  M.  Tem- 
.  •  pereur  el  roi  ?  •  S.  M.  Tempereur  et  roi  ressemble  trop  à 

-  ■ —  -  - 

Irai  à  prendre  toul  ou  parlic  des  nicmbrcs  JuJit  Convi!  pour  l'.nder  dan* 
»es  op<-ratinna  et  en  accëii  t  r  r  le  rcsului ,  cl  nomitiail  Je  *ieur  C.iHi;iux ,  juré 
eckeviu  f  poor  compléter  le  luagisIrat ,  le  tout ,  ajuutaîl-il ,  devant  être  txé- 
cuté  nonobstant  toui  uiage*  contrairei  auxquels  il  c«t  dérogé  attendu  lei  cir- 
■eit— aest  Le  Coaasil  perlicalitr  ss  conpssait  àê  MM.  Vmérj  de  Msiogo» 
v«l»  avocat  av  psrictncnt  ;  Boca ,  cberalicr  de  St.- IiOuia;Delacoaftlit ,  f]ic> 
valîsrde  Sl.-Louis;  Taloe  pèw ,  GUliatd  de  RoielfiU»  Maikt-Laptaee» 
biasscer;  Htnsy,  I>sii1aiecj<^Rbooé ,  Lachète  père  ,  Lesage ,  ^|>icier  ;  Dron- 
•ard ,  braaseur  ;  DarLieax  ,  GiMiard-Carobien  ,  Bcgbmn  cadet ,  Mallet ,  chi- 
TUrçîcn  ;  Auguste  M>irhnr«rlif  ,  Nice,  lapîssîer  ;  D.ibancourt  ,  f'pirifr  ;  F.nîwi-. 
gnyamé,  Cronimelto  ,  Uuricux  »  Plucbsrt  père,  Lacroix  (  de  U  donaoe  ) , 
Deroubaix ,  l^rodcar. 

(iyiljct«htr«  Mos  lesquellef  je  relate  les  actes  du  magistrat,  delà  jointe 
el  do  commandant  de  place,  sont  celles  placées  à  leur  nil>rii|iieelO0aec]let 
de  leur  publication»  ordinaiitmrnlposiériettfe  d'aa  iour. 
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onposMsseurs  de  grasses  abbayes  qui  pr^haient  Iv.  détache- 
ment des  choses  de  oe  monde ,  et  MM.  du  magislrat  au  renaît! 
de  k  fkbU  des  aDiauiux  maiailes  de  la  |ieste  : 

•  .»•«•  Manger  montoot,  csMmille ,  toile  Cf  pccr , 
EtI-ce  pn  péché?  Nod  »  non  »  vont  leor  fil«i ,  »  igneor, 
En  Ici  «roqoanf  beaucoup  d'honneur. 

Ik  oBt  hoDoeiir  MvoadlojcM  ptratoaie ot  peu  m  ioiici«r  ; 
la  iiHiipfUml ,  pour  qoMb  réiigoai»etil ,  revkol  dooc  À  1* 
nUmAU  qui  kê  ynm  «I  qui  fiM«  mmm  que  kor  tottaris* 
non  ne  poam  llr*  par  la  tuita  UicnaïUiée.  «  Ga  qiia  wm 

•  avaa  para  ne  pat  wiloir  fiiiva  voèaaUitentnt  «  dît-il  »  iNMa 
«  IWëeuterez  sans  peine  roainlenant  que  la  force  fous  y 
«  oblige.  Vous  perdez  ,  il  est  vrai ,  la  gloire  du  bieuiait,  mais 

•  cette  gloire  ,  nous  soiuiues  persuadés  que  tous  l'avez  sacri- 
»  ûée  à  votre  tranquillité  futintî  que  vous  avex  ci  ai  ut  tle  coni- 
»  promettre.  C'est  de  votre  tranquillité  pnsentc  qu  il  s'agit 
«  maintenant ,  vous  ne  pouvez  espérer  df»  la  cousfrvpr  que  par 
»  une  prompte  sounnssiou.  n  11  parait  d'ailleurs  que  cette 
aaumiision  avait  été  déjà  obteoue  de  qiielques«>iuia«  ■  Que  do 
■  noitaaat-il  permis ,  dit  le  magistrat,  da  ooiDaier  cesgéaé- 

•  raitx  cttujMia?  Haia  at  laar  wiUëiiê  nous  foioa  à  lait«  leurs 

•  nona  |  elia  ua  saurait  uona  ampèalisr  da  leur  témoigaer  ki 

•  notre  recaunaissaoce.  •  Celte  modestie  n*étajt  saos  doola 
que  la  peur  des  promenades  sur  la  place  d*armcS|  au  ra<ûns 
nous  aimoDS  4  le  croira ,  pour  n*avoir  pas  à  déplorer  que  des 
Français  auîcnt  volonlaireoent  venus  en  aide  à  la  domination 
élrangira. 

tSjmiiki  1794*  —  Le  magislrat  |  informé  par  une  dépèdia 
du  général  commandant,  des  intentions  des  officiers  supérieur» 
de  la  garnison ,  relativement  à  I  exemption  des  droits  d*enlrée 
en  faveur  des  militaires,  rappelle  la  proclamation  faite  à  œt 

ëgardf  le  4  niai ,  par  leurs  prédécesseur,  a  Convaincus  comme 

)>  eux,  dii  iv  iiiiuvt:au  uia^issliat,  que  ceux  qui  exposent  tous 
)i  les  jours  liui-  vie pournoire  dtfenxc  ne  s.nnnu ut  trop  exiger 
»  de  notre  reconnaissance,  nous  wout,  euipressuns  de  confii- 
»  mer  l'exemption  qui  leur  avait  été  accordée  :  nous  vou- 
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»  driuiis  ccpenclitiit  qu^elle  ne  devint  pat  abusive,  et  qiir  la 
»  cupidîti  De  cherchât  paa  h  s'en  prévaloir  pour  frauder  des 
V  droits  qui  servent  k  alimenter  le  trésor  public  dont  U»  dé- 
f*  penses  s'accroissent  chaque  jour.  B  Pour  prévenir  cet  abusV 
le  magistrat  décrète  que  cette  exemption  de  droit  ne  profitera 
qu'eus  caotiniers  autortsés  par  le  commandant  de  la  place,  et 
aux  aubergistes  tenant  table  dThote  d*officierset  porteursd*une 
«l^taration  des  cheh  de  corps  sur  les  quantités  et  t|iiaii(ês  des 
boissons  et  coinesUbles  devant  faire  l'objcl  tic  la  coiisumnia- 
lion  de  ces  messieurs.  Les  ancien  nés  coininissions  de  cnntinicr 
«étaient  révo(]«ié<^s  si  elles  ne  recevai»fnt  une  nouvelle  a[>prob.i- 
tion  du  cnniniandaiiL  ou  du  major  de  place  De  Kmnart,  et  il 
€;îait  défendu  a  ceux  mêmes  munis  de  celte  nouvellp  autorisa- 
tion de  vendre  et  débiter,  et  aux  bourgeois  d'acheter  nu  d'aller 
boire  chez  eux ,  en  fraude  desdifs  droits ,  sous  peine  d*amettdé 
et  de  oonfin^tion  des  marchandises.  Cette  déft*u^  et  sa  SHnc"^ 
lion  n'étaient ,  à  wat^ire,  que  la  coMéc|nen<ce de  Teiremptioir 
qo'elles limitaient, mais  lettrnéoe«itën*en  légitimait  pas  Tem-^ 
floii  et  ne  taisait  que  wletix  siiillir  t*int'|hlté  delVkemplinn' 
etIeHnéme.  Lesabn»  ressembletft'aitx  fêti^nfe  de  (Samsoir  tua' 
télii  lÉ^ltfptes ,  mais  se  tenant  totispar-la  qaene.  '     '    ■  ^ 

*  tC)  Juittêf  1794»  Avis  du  commandant  de  la  placn  par 
IrqiK'l  il  est  fait  expresses  défenses  à  tontfs  pci*souuP8 ,  sans  m 
excepter  les  militaires  ,  de  changer  le  tarif  drs  monnaies  cl  de 
rien  cx!-:er  ati-flelà  du  taux  fixé  par  rordoiinanco  de  la  jointe 
du  3i  juillet  1  7r)3  et  cpÎIp  (  dii  magistrat  )  du  lo  juillet  f794» 
On  conçoit  qu  a  la  veille  de  la  c<'9sation  de  roi'eni>a<inn  êtran- 
"gère,  les  F'rançais  s'abstinssent  de  recevoir,  autant  (]ue  possi- 
iitf  les  mounaies  autrichiennes  sur  lesquelles  ih  devaient 
avoir  bientôt  à  supporter  la  perte  du  chniige  ;  mais  la  décistcm 
^M.  deCammeltt^rémédiait-elhi  k  inconvénient?  Pou- 
■<tif^aHer^ire ,  par  exempte,  que  le  souverain  fût  comme  le 
«•ÉWIIe'iarlf^  lafepr^Dtaaion  de  17  I.  9  a.  6  d.  ou  le  ducat 
4ti^falent  de  ti  1.  s.  6  d.?  Eviilemment  non ,  jcar  les 
-mOnnalee  ne  peuvent  Jamais  vahnr  que  cé  qh'elles  peuvent 
ëohetar,  edit  actuellement  »  soit  prochaioemr nt  »  et  ai  ;  soi- 
^nnt  la  Mie  «ipression  de  J.-B.  Shj,  elles  sont  le  dénominâ- 
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Mfur  commua  de  piusieuià  liaolious  ,  ce  dénominateur  n'est 
^xact  qa'auUot  qu'il  représente  à  [esprit  des  deu x  coatrac- 
tBDS  la  même somae  de  richesses,  ou,  si  l*on  veut,  de  mar- 
chaodise.4.  Cest  C0  qui  fait  que  toute  é valu  u ion  arbitraire  de 
la  valeur  delà  monnaie  est  toi^ours  vaine*  à  motus  qu*on  n'j 
ajoute  la  taxe  des  marchaodises  qu^on  peut  obtenir  en  échan- 
.  ge  :  hors  de  là  »  en  haussant  le  pris  de  celles-ci  «  on  pourra 
toujours  échapper  au  tarif.  Cest  t*e  que  ne  vit  pas  le  comman« 
dant  autrichien  et  ce  que  comprit  parfaitement  la  Conven* 
tion,  toujours  si  admirablement  logique  dans  ses  mesures  é'tatr 
ccpiioo. 

;  .9  <|0^/ ,47,94*.  *-T  l^épôche  de  M.  de  Cammeler  au  magistrat. 
Il  9fi  plaint  que  l'emprunt  ait  bien  de  la  peine  à  se  remplitt 
oequiy  vu  Ims  garanties  offertes,  lui  parait  une  preuve  de  mau- 
vfuse  volonté  de  ia  part  des  hebitans  ;  il  leur  notifie  donc  qu« 
si  lii  i3  i^u  «otr  iU- n'ont  pas  satis&lt  au  paiement  ex$g«l  d^eua , 
Iseeiont  tenus  dn  recevoir  chacun  ai  x  bomm«s  k  discrétion 
jusi{u*à  oe  qu'ils  aient  pleinement  satts&it  à  cette  demande.  It 
les  prévient  eno^tii-e  que  puisqu'on  a  abusé  de  sa  eoadesœn* 
dance  en  échangeant  du  bon  argent  contre  du  mauvais  pour 
soldei'  rciuprunt,  désormais  il  ae  sera  accepte  qu'tia  tiers  au 
plus  en  cuivre  ou  eu  pcLile  muanaie,  rtqiie  le  reste  devra  être 
pa)é  en  couronnes  de  France  ou  en  cols ro nues  impériales.  Cet 
ordre ,  ajoute-t-i! ,  sera  maiateau  au  pied  de  la  lettre:  que 
chacun  sache  donc  se  régler  en  conséquence.  Cet  ordre  f  ut,  en 
eir«t|  mainlenu^u  ptAid  de  la  lettre  ;  mais  heureusement  cette 
mesure  ooêrcttire,  qui  u'cUail  pas  la  moins  odieuse  de  celles 
priaci  par  rauiorité  autrichienne ,  fut  dt|  moios  le  dernier  dca 
^tep.dêfOB  administi'alion  financière,  et  le.3o  du  m4m«  mow» 
TfO^mi  é^it.  obli^  d'évacuer  la  place,  aan^  4tre  parvenu  a 
oçmpléler  (^emprunt  objet  df  •ait  convoitise*  L'un  des  articles 
q^diiiotto^  4e  la  ^capitulation  rapp  llc  au  resta  |  robtigaiion 
prise  par  la  ^garnison  (et  signée  du  général  Cimmeler  et  du 
commissaire  de  guerre  Luerwald)  de  faire  acquitter  par  le  tré- 
sor impérial  la  dette  contractée  cnveis  la  ville  î  et  le  général 
commandant  rariiiëc  de  in  ilepubijque  (iScherer)  jnani teste 
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respoii  que  le.  gi'utiial  autrichien  fera  tous  ses  efforts  pour  en 
obtenir  le  prorapt  remboursefiitîiit.  Ai-je  besoin  de  dure  c[iie 
cette  promesse  fut  vaiae  et  cet  e«poir  déçu  ?  (i) 

/£«  shOb  au  prochain  nmnufj 

M.  Regmard. 


(i)  Ccprndanl  Ira drsn&li-rux  traîlrs  de  iRiJ  cl  de  i8i3,  où  te  gonv^rne- 
ment  cr.ilors  fil  sî  bon  marché  de  la  fortune  comme  de  l'Iif^nnrur  de  la 
Ftante  ,  avant  slipulé  la  garantie*  dt-s  ilt-ltcs  que  non*  avion-,  rnnti  nclffcs  en 
Europe  lors  de  no»  longues  excur»iuiii  viclorieuseï» ,  le  iiiouienl  sembla  favo- 
rable aux  andennet  ▼îetSmet  de  l'evptniit  «otricbien  [M>ur  obtenir  que  lent* 
créaooM  entraMent  jni^o'à  dae  coneairrnce  en  compenaatieD  de  l'^erme 
isdmiiitë  de  guerre  de  700  milliofia  âtleoée  â  not  |>Ht«iiduf  elli*^.  Ib  ob« 
tinrent  ^  en  ef&t  «  non  «me  peine ,  durant  l'oecupotion  »  la  rcatîtalNM  d'une 
somme  de  iS2,597  liv.  19  goiis  (  160,714  environ)  ,  montant  du  capital 
qii'iU  avaient  vrrië  enfre  li  s  m  iîn!^  des  rf  pr»''»entnnfi  de  Sa  Majeaté  I.  et  R. 
Vouant  à  l'intirTt  Tat<sonnai>ie  piomi^  pir  !r  ^<  i.nl  C.immeler,  it  n'en  Tnl 
pas  cjuntion  ,  ou  du  moins  toiitet  irs  tent.itiTes  tuitcs  pour  le  rcct»uvi'cr  iu> 
rent  tnfruclaevaea  ;.de  telleaorle  ^'en  dernière  analyse  et  après  avoir  attrndu 
ai  long- tempe»  nae  «aoeilayaae  n'obthifrot  qn*envimn  les  dei»s  cinquibnee 
4u  oanotaat  véritable  de  leur  créancet  pnîeqne,  par  l'anatociama,  tant  capi- 
tal placé  à  un  intdf^t  Kaiaonaaiile  a  angncnté  d'une  ibia  et  demie  ta  valeur 
petaeitiTe  aprea  viegl-qnaire  au* 

Un  sieur  d'Hensy,  fnnmîcerur.  fut  icu]  paye  intt'gralenentdeM  part  cih»** 
trtbuttve  dana  l'emprunt  aWricHim.  Il  parait  qa*il  fut  conrert  par  des  let> 
Ires  de  change  sur  Anvers  Rct]iiittc'e«  à  IVclti^anre.  Ces  mandats  sur  lacaiiea 
de  Ta Tm/e  ennemie  soutient ,  à  ce  qu'il  pnr.-«ît  ^aoreelet  une  dette  peteon* 
nellement  souscrite  par  le  général  CanroeUr. 
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Uûf^fOi'i  sur  lc8  QHtAfim  in  pas^it-^alah. 

Mousieur  le  Miuistre , 

L»s  travaux  dont  von«  avez  bien  voulu  me  charger  sont  terminés 
archives  de  la  inaii  ie  et  de  la  préfecture  d'Arras  ,  et  ce  m'est 
tout  d'abord  un  devoir  de  remercier  ici  M.  le  préfet  du  Pas-de- 
Calais  de  son  empres^etnent  à  faciliter  mes  recherches  ,  ainsi  que  M. 
Godin  ,  archiviste  ,  qui  m'a  secoade  avec  iia  i^ele  lafali^able  et  «ne 
parfaite  connaissance  du  dépôt  qui  lui  est  coufié.Cinq  cent  soixante- 
dix-neuf  buUeUi»  de  pièces  inédites  ont  été  traoiims  i  H,  Auguste 
Thierry,  et  des  documens  d'un  intérêt  réel  seront  de  la  sorte  mis  en 
lumière  dans  U  grande  collection  scientifique  qu'il  prépare  sous  les 
auspices  du  gouvernement. 

Arras  renferme  trois  dépôts  distincts  :  la  bibliothèque  publique , 
les  archives  départementales  et  les  archives  de  la  munictpaltlé  ;  dans 
la  première  de  ces  coUeetion:^ .  se  trouvent  près  de  quinze  ceats  vo» 
lûmes  manuscrits,  provenant ,  la  plupart ,  de  la  riche  et  célèbre  ab» 
hnye  de  St  -\  ri.t^î  Je  citerai  an  premier  rang  de  ces  manuscrit», 
\c  Mcpertoire  au.r  ref/istres  mrmorUwx ,  ou  analyse  des  aerr^  les 
pîns  importan-s ,  r^htifs  a  l'Artois,  pendant  la  domination  espa- 
gnole ,  au  seizième  et  au  dix-septi^-me  siècles;  les  Ambassades  de 
.Sarasin  prci  Philippe  II  ;  l'Histoire  de  Flandre,  de  Philippe 
JFiéUmt  ;  le  Ben  ge$l(v  atrebntemes  ;  divers  recueils  sur  les  guer- 
res soutenues  dans  le  quinzième  siècle  par  les  ducs  de  Bourgogne  ; 
les  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme  ;  la  Chronique  de  la  ville  de 
Mie;  plusieurs  cartulaires  et  un  assez  grand  noiDlire  de  poèmes  et 
de  romans  du  moyen-4ge ,  entr*autres  le  Iheirinal  êe  iknptei 
gene  ;  VEtMfââ  wfu  ;  le  PHerinû$e  de  Jina^CkrUi  f  It  Robe 
dê  l'JréhUme ,  du  chroniqueur  MoHnet. 
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Vtu  deprovioces  sont  aussi  riches  que  rArtotsen  curieux  sonve^ 
airs;  maisjusqu^à  préseîtt ,  renuliiioa  n'a  produit  ^ur  sou  lusluiitt 
rien  d«  définitif  et  de  ooiuplet.  Les  travaux  de  Malhiam  q  ,  d'ilen- 
nebert  et  de  don  Devienne  ont  des  parties  estimables ,  î>aiis  doute  ^ 
mais  ils  niauquenlde  criiicpie  ,  cl  le  chanoine  ,  comme  le  bénédic- 
tin, ItisM  souvent  dans  1  ombre  les  côtés  les  plus  saillans.  Sftnder, 
Sînplidea ,  Aubert-le-Mire ,  fiiiUel ,  prétident  du  conseil  d'Artois, 
ont  âuan  publié  des  docomens  précieux ,  et  à  cet  analectes  bien 
comms,  il  ftut  inoater,  oonwie  aonroe  fécondo  et  inexplorée ,  le» 
atdilvee  des  contes ,  du  conseU ,  des  éUU  provinciaux ,  les  cartu- 
lai r es  d'un  assez  grand  nombre  d'abbayes,  qui  composent  en  partie 
le  dépét  de  la  préfectaro  d'Arras ,  et  aussi  les  archives  municipale» 
de  cette  ville ,  archites  imilllées,  mais  dignes  encore  d'une  sérieuse 
attention.  Voici  quelques  notes  recueillies  dans  les  nombreux  par- 
chemin«<,  iiiveut.iires  ou  regislrrs  f]ue  j'ai  parcourus.  L'an.ily*;('  dos 
charît's  (Kl  cnni!*'  d' Xrfoi'S  a  stilii  i)our  assurer  au  nom  de  (iodeh'oy 
un  houvenir  dans  la  s(  icjice  iustoi  u|iu\  et  c'est  ajuste  titrc;  car  ces 
chartes  touchent  à  la  lois  à  l  liistoue  politique,  à  T histoire  reli- 
giense,  à  l  lustoirc  de  la  vie  privée.  Souvent  au  même  quantième  , 
e^estun  liUre  qui  punit  une  révolte  et  règle  pour  T avenir  les  rapporta 
toqioiiit  «ttflNÂles ,  toujours  orageux ,  du  grand  feudataire  et  des 
vaasaox;  c'est  un  acte  mystique  qui  dote  un  couvent  ou  les  compte» 
de  Béniisad^an  argentier.  A  Taide  de  cet  comptes,  il  devient  facile 
â*liaUlier  de  lenr  couleur  et  de  leur  étoffe  tous     gens  de  l'épo- 
que ;  on  peut  rendre  à  maître  Girard ,  leji^fjeidii  de  la  comtesse 
Mabault,  les  draps  et  robes  qui  appartîMUieut  à  son  état  Mettre 
Girard  ,  comme  médecin  d'un  grand  persounage  ,  touchait  par  an 
400  livres  dp  pension  :  il  jurnit  sur  le-s  cvangilcs  de  tr.iitHr  sa  ma- 
IhiIc  nmnuf  il  eût  traite  sa  propre  persornu»  ;  il  ac('om[)ngri.tit  îa 
comieïj.M,'  quand  elle  allait  dans  son  pays  prendre  l'air  uaiui  tl ,  et 
alors  il  avait  deux  chevaux  à  son  service  et  des  frais  de  voyages  con- 
sidérables pour  le  tenis;  car  .Madame  d'Artois,  qui  iivaiL  -îiamk  loi 
dans  la  médecine,  voulait  que  sii'^pliyncienê  fissent  à  sa  suite  honu- 
raMe  figure.  Legrand  d'Âussy  et  M.  JUouteil  eusseut  trouvé  plus 
d'm  curieux  appendice  à  leurs  livres  dans  ces  mille  petits  détails 
d'intérieur  qui  attachent  par  leur  extrême  variété.  L'un  de  ces  re- 
gistres de  ménagea  même  on  attmit  inattendu,  l'argentier,  dans  un 
moment  de  loisir  sans  dente ,  ayant  ti^anscrit  à  la  marge  des  pro- 
verbes pleins  de  sens  et  d'esprit ,  des  vers  d'anmur  d'une  grâce 
parfaite  ,  dans  lesquels  il  souhaite  à  sa  dame  autant  de  bonheur 
qu'elle  a  de  beauté,  autant  de  |our»  qii*U  peut  entrer  de  fleurs  dans 
l'église  de  la  Vierge. 

iHicangf*  a  eoium  plusieurs  des  cartulaires  qui  sont  aujourd'hui 
aux  arcbives  départemeaUiks  d'Arras  ,  et  il  leur  a  fait  de  préiù'ux 
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emprunts  pour  l'histoirs  du  droit  féodal  dans  le  nord  de  la  Fmee. 

Lcsarcînvps  (h^  Etits  (l'Artois  n*ont  pas  un  moindre  prix;  car  ce» 
Etats,  fffirdintcur.^  des  privilèges  de  la  province  ,  avaient  soi- 

gneuscineut  rassemblé  tous  les  souvenirs  du  régime  municipal  pour 
les  défendre  an  besoin. 

Quant  imx  archives  de  la  mairie,  elles  ont  éprouvé  de  grandes 
pertes.  Les  registres  aux  comptes ,  aux  opérations  d'échevinage  ont 
disparu  ,  mais ,  si  nombreuses  que  soient  les  lacunes ,  un  y  trouve 
encore  d*utiles  renseignemens.  Le  corps  municipal  de  la  ville  d'Ar- 
ras  se  composait  d*im  maleur,  de  dôme  écbevuui  et  des  boorgcols 
de  la  tinfftaine»  De  singuliers  privilèges  étaient  ttticiiée  à  ose  diren 
offices.  En  iStri ,  le  maire  d^Arras  recevàt ,  à  titre  d*lndeinmlé , 
tes  bois  vermoulus  qui  avalent  servi  aux  Ibrtificalloot  de  la  vtUe ,  les 
vieux  poids,  les  vieilles  mesures, les flitaillcs'saîries cbez  les  mar- 
chands de  vin  ,  les  traits  des  chars  de  guerre.  La  nuit  de  la  Saint- 
Jean,  les  charbonniers  étaient  obligés,  sous  peine  d'amende,  d* en- 
tretenir un  grand  feu  devant  sa  porte  et  de  lui  présen  ter  un  cha- 
peau de  fleurît  T  es  romîTininulés  religieuses  ,  eomrne  les  corpora- 
tions industrielles ,  lui  devinenl  hamm:ige;  ellfâ  l'invitaient  niip  fois 
Tan  à  un  service  solennel.  Lorsque  les  echcvins  mariaient  l/  irrs 
filles ,  la  ville  payait  le  vin  des  nôces.  Ce  titre  d  echevin  était ,  .iin  t  s 
celui  de  maïeur,  le  dernier  terme  des  ambitions  du  tiers-etai.  On 
disait  le  règne  des  échevins ,  et ,  pour  s'élever  à  ces  fonctions  ,  il 
fallait  savoir  lire  et  écrire  ,  ou  ,  dans  le  cas  contraire  ,  obtenir  des 
leurcs  de  dispense  da  roi.  Les  attributions  des  écbevins  étaient 
étrangement  variées  :  ib  réglaient  les  admissions  dans  les  hosplees , 
les  ventes  à  cri  publie ,  et  se  présentaient  aux  nôcee  pour  compter 
le  nombre  des  plats  et  des  convives.  Ils  allaient  goAter  la  moutarde 
et  le  verjus  des  épiciers ,  et ,  par  un  bizarre  accouplement  do  fonc- 
tion, la  loi  leur  conférait  en  même  tems  le  droit  d*acoomplir,  au  nom 
de  tous ,  tes  o  uvres  de  la  charité  chrétienne  ;  ils  recueillaient  et  dis- 
tribuaient lesaumùnes,  et,  en  point,  leurs  charges  répondaieaCy 
dans  notre  société  moderne  ,  à  celles  des  administrateurs  dn  bureau 
de  bienfaisance.  A  Saint  (hncr,  ils  faisaient  même  cultiver  des  terres 
dont  le  p'  vdtiit  servait  à  adu  t*  rdcs  draps  et  dessotiliers  aux  pau- 
vres de  1.1  banlieue.  Pour  elic  ct  liLVui  à  Arras  ,  tl  fallait  éfre  bon 
marchand  ,  habiter  une  maison  <njf^Hç  f\  PérlicN  m:\ j»»  ff  nr-  ilupeii- 
dre  en  rien  de  l'iibbé  de  Saint-V  i  ist ,  du  luuUe  ou  de  i  ^  ï.a 
besogne  était  rude  parfois  :  on  allait  chaque  semaine  à  la  chevau- 
chée par  les  carrefours  et  marchés;  mais,  du  moins,  la  ville  payait 
bien  le  tems  ({uu  des  citoyens  consacraient  aax  affiiires  publiques  ; 
elle  donnait  ses  magistrale  municipaux  des  robes ,  du  vin,  et  la 
droit ,  à  eux  senb  attribué,  de  porter  des  couteaux  à  laccintnre. 

Au-defisou!«  dejs  échevins  et  des  hommee  de  la  vingtainé  »  il  y 


Digitized  by  Google 


arait'Iè'iNMliailier  de  Tifte  el  Targentier.  Ce  conseiller  était  chomU 
d*ordinaîre  parmi  les  jurisconsultes  les  plus  habiles.  Il  recevait^SO 

Hv.  dégages.  L'argentier  devait  offrir,  à  titre  de  caulion  ,  un  vail- 
lant dt'  500  Uv.  !l  rendait  se?  romplei  un  mois  après  le  rmouvelle- 
iijeikt  de  chaque  eeheviiiagc.  Venaif'iif  cu^Tiif»»  les  sergcns  chargés  , 
eiitr'autres  attributions,  des  inventaires  après  décès;  puis  le  roi  des 
ribauds ,  qui  avait  mission  de  veiller  au  jeu  de  dés ,  de  niaïuteiiir 
exactement  le  nombre  des  femmes  perdues  au  niveau  de  la  corrup- 
tion ,  de  découvrir  les  lépreux  et  de  les  faire  conduire  hors  de  la 
ville.  Ce  cynique  ofllce  était  d^abord  de  cottation  royale  ;  il  îai  eu* 
eidfeB  affermé  |Mir  la  ? Qle.  Plus  bas  encore  qne  le  roi  des  ribands ,  on 
trooTe  le  geôlier  et  rexécoteqr  :  ce  dernier  «fait ,  à  titre  de  privi- 
lège, le  droit  de  prendre  ches  tes  bourgeois  les  cordes  <pii  pouvaient 
servir  â  sa  besogne. 

La  ville  exigeait  de  ses  magistrats ,  de  ses  sergens ,  de  sou  bour- 
reau surtout ,  des  assurances  solennelles  d'obéissance  et  de  fidélité  : 
acte  est  donné  dans  les  rpgî'^tres  municipaux  de  la  foi  Jurée  ,  et  le 
îiermpnî  esl  placé  sous  1 1  ^ain  r-;,'  iri!(»  des  choses  saintes.  Le  bailli 
IIP  [u  iicti  rra,  sous  aucun  prclcxie ,  dans  le  domicile  des  bourireois, 
scUis  i  assistance  des  officiers  municipaux.  Le  maîeur  gar«kia  iiivio- 
lablemeiU  les  secrets  politiques  de  la  commune  ;  il  évoquera  ,  p.ir- 
devant  la  justice ,  tous  les  faits  contraires  à  T  honneur  ou  au  bien  de 
la  dté.  les  conseillers  jugeront  dans  tonte-  la-  droiture  de  leur  bon 
sens»  Les.  hommes  de  la  vîii^atfta  sacriBeront  leur  Intérêt  privé  à 
rintérét  général  :  Ils  le  Jurent  snr  rimage  du  Christ.  Les  bourgeois 
dédarerottt  «Tec  loyauté  leur  vaillant ,  toutes  les  fois  que  de  uou- 
veanx  impôts  seront  votés.  Les  avocats  resteront  étrangers  à  la 
crainte  t  à  la  haine ^  à  rinfluence  des  affections ,  même  ie»  plus  légi- 
times. Le  roi  des  ribauds  empêchera  les  vilenies  par  les  russ ,  et 
maintiendra  eu  public  les  femmci^  lègcns  dans  les  limite^  de  la 
décence.  Le  bourn  rnî  jure  ,  à  son  tour,  sur  les  évauj^iles  ,  d'accom- 
plir sans  pitié  les  œuvres  de  sa  charge  ;  de  transmettre  fidèlement 
au  maïeur  les  dernières  paroles  de*»  nccu«îcs.  La  fonnule  de  sua  sei  - 
ment  a  quelque  chose  tle  triste  et  de  farouche  :  il  jure  pai*  sa  vie  , 
poi*  son  auie  et  sa  part  de  paradis. 

La  mort  et  le  bannissement  étaient  les  peines  les  plus  fréquentes. 
L^édievinage  refusait  au  vol  lui-même  le  droit  de  rappeler  les  ban- 
nis ;  nais  ^  en  tems  de  jubilé  >  il  leur  permettait  de  rentrer  en  ville 
pour  gagner  les  Indulgences  de  leur  paroisse. 

Du  reste ,  jusque  vers  le  miUen  du  quatorzième  siècle ,  tout  fut 
mobile,  changeant,  irréfléchi,  dans  la  pénalité  municipale.  La  loi- 
est  indulgente  ou  sévère  sans  mesure  ;  pour  le  même  délit ,  on  im- 
pose une  amende,  on  pend,  on  tranche  la  té  te ,  on  bannit  pour 
quelques- mois  ou  pour  cinquante  ans.  Pate<|utn ,  receveur  d«  St.— > 
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Vaast ,  veut  s^Uuire  (jîllette  Roussel,  tl  e^t  condamné  au  ^ilot  i ,  ti 
on  iihi^iuie  brûlante  ,  sur  sa  joue,  la  cle  de  i'echevinage.  Le  vtui 
cmporle  la  mort,  à  uioius  que  lu  femme,  victime  du  crime,  ne  cou* 
sente  à  épouâer  le  coupable.  Un  aswMin,  saisi  trente  jours  après  le 
meurtre .  ne  doit  payer,  pour  tout  chàlûnent ,  que  60  lîv.  Ainsi 
Vbomicide  est  puni  nwintiéfèrenient  peut  être  que  la  médleance  el 
le  uensooge  ;  car  la  ville ,  pour  ces  demièrei  finîtes ,  condamnait  à 
despélérinages  éloignés ,  et  aouventceapélérinagaa,  c^était  on  eul 
de  plusieurs  mois ,  rempli  de  dangers  et  de  btigoes. 

L'impunité ,  du  reste ,  était  fréquemment  acquise  aa  coupable 
par  les  lenteurs  de  la  justice  et  les  conflits  de  juridiction  sans  cesse 
renaissans  entre  l'abbé  de  St.-Vaast ,  le  maîeur  et  les  ofTicicrs  du 
comte.  On  se  disputait  !ps  cadavres  ,  et  surtout  ceux  des  suicides  ; 
car,  dans  le  cas  de  moi  t  Ynlf>nt:ur<^ ,  Ta  confiscation  étnit  prononcée 
en  faveur  du  jnge  ;  mais  il  coavieul  du  dire  que  la  ville  [  usiil  sou- 
vent preuve  de  (liMiiicreasement ,  eu  admettant  ralienaiioa  meu- 
tule  comme  cucoiistaiirc  attèruKuite  ;  elle  remettait  alors  le  cadavre 
aux  plus  proches  pareub,  cl  leur  laissait  la  libre  possesdiou  de>  hinm 
du  mort. 

Dans  le  qnalorMne  lâède  «  rbéritage  dea  aolcidés  appartenall  ft 
la  commune,  lonqu*i]8  étalent  boorgeoiai  an  comte»  lonqu'Hs 
étaient  forains. 

Lea  registres  mémoriaux  de  la  ville  d*Arras,  ces  oelA  dimruMa 
de  la  Cité,  offrent  pour  Thistoire  des  mœurs  de  nombreux  passages 

qui  ne  sont  point  dépourvus  d'intérêt.  Je  cite  au  hasard.  Au-des- 
sous de  l'Âge  de  18  ans,  tout  individu  coupable  d'un  vol ,  jeune 
homme  ou  jcnne  HUe,  était  passible  de  la  peine  du  fouet.  .Mais  les 
cclievins ,  après  l'avoir  condamné  ,  le  reniellaient  aux  piren^ ,  qui 
répondaient  par  ï^ermenl  de  l'execulion.  Celle  exécution  a\ail  Ueu 
dans  le  domicile  même  du  père  Ola  s'appelait  fntietter  eu  cham* 
bre.  An  seizième  siècle ,  ou  célébrait  encore  par  des  banquets  les 
aiuiiversaires  funèbres.  C'était  comme  une  lointaine  tradiuon  des 
agapes  chrétiennes.  Ainsi ,  dans  les  premières  années  de  la  domi- 
nation  espaj^uolc  ,  à  rocca:»ion  de  la  mort  d'uu  grand  de  Castille , 
la  Ville  donne  un  repas  qui  loi  colhta  Sl^9  florins.  FunéraHlea» 
processions ,  assemblées  de  confréries ,  tout  se  terminait  par  dea 
festins.  Mais  la  tristesse  ou  la  foi  n'étaient  pas  toujours  une  garantie 
contre  le  désordre.  Les  archers,  après  avoir  porlé  en  grande  pom^ 
la  cbésse  de  leur  patron  Saint  Vitididen ,  s'arrêtaient  souvent  dana 
les  tavernes  avec  lea  reliques.  On  plaçait  cea  reliquea  à  la  fenêtre , 
et  des  jongleurs  venaient  chanter  des  vers  en  l'honneur  du  saint. 
Anjonrd'inii ,  les  confréries  d'archers  qui  existent  partout  dans  les 
départeroens  du  Xord  ,  ne  portent  plus  aux  tavernes  les  restes  de 
hur»  patron».  Mais  chaque  dimanclie  »  elles  s'assemblent ,  comme 
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au  moywHigt ,  pour  tirer  ToiaMu ,  et  elles  ont  encore  levn  eoiué- 
tables  et  leurerois.  Uest  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  sur  tuniD 
poiiH  de  la  Fnace  peuMUre  »  les  habitudes  des  divertissetnens  du 
moyeu-àge  ne  se  sont  conservées  plus  vivantes  qu'en  Flandre  et  en 

Arloi*^  Dnns  res  provinces,  la  féte  patronale  est  encore  nn  cvéne- 
meut.  11  y  a  des  jeux  sceniques  sur  des  chars ,  des  uiarclies  triom- 
phales, «lesjorttes  à  Tare  et  à  l'arbalète  l.a  féte  d'  Arras  dure  encore 
hnii  jours  ,  couiine  eu  1431,  année  célèbre  dans  «e«  fastes  par  des 
luiu-^  et  (le  magnifiques  tournois.  Toutes  les  villes  iH)uu)ises  au  duc 
de  L.oui  g«.»gne  avaient  été  conviées  à  ces  fétcs  C'était  une  grande 
solennité,  \  oici  irais  articles  du  programme  ;  A  celui  qui  allumera 
le  pliit  ftte  une  torche ,  un  Ullot  d'argent.  A  celui  qui  chantera  le 
mieyx  »  uoe  allooetle.  A  oelut  qui  donnera  le  meiUeor  a? is  et  dira  les 
cboseï  le»  plue  sages  en  eontreTaisaut  Tivrogne  et  le  foa ,  un  pot 
d'argent  Arras  eut  rineigne  honneur  de  voir  ces  prix  remportés  par 
eae  boargeoU.  En  i4l5<4«  rhiver  ftit  rigoureux  et  long.  La  gelée 
dura  trois  noie.  U  y  eut  bien  des  misères  sans  doute  ;  mais  ce  (Ut 
eneoro  pour  Arras  on  sujet  de  divertissement  Les  habitans  élevè- 
rent ^spr  dilférens  points  de  la  ville  ,  de  grandes  figures  déneige. 
Ou  accourut  de  plusieurs  lieues  pour  les  voir  ;  et  ces  figures  frap^ 
pèrcntles  Artésiens  d'une  telle  admiration  ,  qu'ils  en  consignèrent, 
sous  le  litre  de  merveilles,  le  souvenir  dans  les  registres  mémo- 
riaux. A  la  porte  (In  Méaulens,  on  voyait  un  lion  colossal  qui  pa- 
raissait défendre  rentrée  de  la  ville.  l*uis  c'étaient  sur  d'autre»^  pomts 
le  roi  de  (  laque- Dr  ni ,  symbole  de  l'Iiiver  ;  une  grande  leiume 
iioiiiiiiee  l'asse-Boniti  ;  Hu  prêcheur,  nommé  frère  (Èalopin  ,  (jui 
fat>aitun  sermon  sur  1  espoir,  le  désir  et  la  patience;  la  danse  ma- 
cabre ,  l'empereur,  la  mort  et  le  roi  ;  un  homme  sauvage  et  sa  ser*» 
▼aole  nommée  Margmine,*  maître  £ngri$r  et  son  valet  f^a  U  Dire  ; 
le  grand'VMiear  et  Termite  de  la  gelée. 

Ces  mêmes  bourgeois ,  qui  s'amusaient  avec  des  hommes  de 
neige  y  rivaient  pourtant  d'une  vie  politique ,  grave  et  agitée.  Les 
rilks  munidpates  de  TArtoia  avaient ,  au  moyen-Age  ,  toute  la  tur- 
bulence des  états  populaires.  Le  renouvellement  de  la  loi  est  une 
époque  de  crise.  Toutes  les  ambitions  s'éveillent  alors.  En  4504 , 
Jean-le- borgne  se  présente,  b  veille  de  la  Toussaint,  devant  un 

bourgeois  d'Arras,  et  lui  dit  ;  •  Scrois-tu  b  qui  te  feroit 

•  cskeuin.  »  - —  T  e  bourgeois  répond  qu'il  n'est  point  assez  riche 
pour  arriver  ù  (  ciîc  charge.  Mais  le  borgne  l'enizage  a  faire  une 
fausse  déclaration,  i.e  lendemain,  un  brevet  fautif  est  déposé  dans 
le  sac  (les  élections.  La  fraude  est  reconnue  ,  et  les  coupables  sont 
exclus  poui  luujuurs  des  charges  iminieipales  ;  car  c'était  peu  d'être 
bourgeois  pour  être  echevin  ,  il  fallau  avant  tout  lUe  luuméto 
liomme  ;  et  la  ville ,  en  eitr-ommuniant ,  pour  ainsi  dire  ,  ceux  qui 
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avaient  foiM  m  devoir,  puisait  dam  tes  institiitieiii  m  puUsanCr 
garantie  contre  Timprobité. 

Des  faits  tout  particuliers ,  dramatiqtttt  ou  Miarras ,  se  raiicoii* 
trent  souvent  dans  l'histoire  des  communes  de  1* Artois.  Tantôt  les 

comtes,  pour  se  venger  de  l'opposilion  des  bourgeob ,  jettent  dans 
les  villes  des  Ivindes  armées  qui  pillent  et  qui  tuent;  CantOt  ilseii^ 
genl  (|ne  r.s  iin  mes  bour-eoi^  ,  en  signe  de  subjection  ,  se  rendent 
au-dev.uii  d  eux  eu  pi-oce.ssion  solennelle.  Les  mn-istrats  d'Arras 
ont-lis  â  se  venger  des  moines  de  St  -Vnasl ,  \U  von!  prrhrr  les 
«renottUles  de  leurs  étangs ,  et  pour  ee  fait,  e  t^t  une  colère  qui 
menace  de  troubler  la  paix  publique.  î.e  maire  fait  défendre  ,  à  son 
de  trompe ,  de  vendre  des  vivres  à  l'ahbaye ,  d>  conflnnv  du  ehar- 
Upn ,  de  foudier  ses  prés.  Le  roi  intervient  dans  l'alfaire.  Les  ma- 
«islrate  municipaux  résistent  au  roi  et  dispenent  à  main  armée  les 
momes  et  leurs  serviteurs.  Ainsi  la  violence  éUit  partout.  L'église 
méconnaissait  le  pouvoir  civil.  Les  magistrats  ravageaient  les  bien 
de  I  église  La  populace  ,  prompte  à  Témeote,  se  ruait  sur  ses  ma-* 
gistrats.  Kn  1285  .  le  peuple  attaque  en  armes,  et  avec  des  cris  de 
mort ,  la  maison  des  officiers  municipaux.  H  traîne  parles  mes  les 
bnnineres  de  la  ville  ,  et  brise  la  châsse  où  était  conservée  cette 
maniie  miraculeuse  dont  il  est  parlé  dans  saint  Jérôme. 

Le  pouvoir  s(Mrituel  eut  aussi  plus  d'une  fois  h  comprimer  cette 
ardente  inquiétude.  L'hérésie  naissait  de  la  révolte  rf  du  d.uîordre. 
Jéjà  ,  en  1025  ,  l'cvéque  Gérard  avait  confondu  [mliliquement  des 
béréaques  accusés  de  manichéisme.  Mais  cette  fois,  du  moins,  le 
tnompbe  était  resté  à  l'orthodoxie  ,  pur  de  toute  violence.  Ointrc 
siècles  plus  tard,  régltse  devait  montrer  moins  de  pitié  Sous  ce 
titre  :  Jugmmit  des  hérèH$ ,  on  lit  dans  l'un  des  registres  mémo- 
riaux que  le  jeudi  dix-septième  jour  de  mai  1490 ,  Martin  fwéè 
convoqua  les  habilans  d'Arras,  nobles,  prêtres  et  manans,  aux 
abords  de  son  palais  épisoopal.  On  amena  devant  la  foule  seize  hé- 
1  edqui  s ,  liommes  ou  fetnmes ,  et  il  fut  procédé  publiquement  à  leur 
jiil^'  iiji  ut.  Jean  rrudhomme  avait  dit  que  l'eau  bénite  n*est  pas  de 
plus  grand  elfet  que  l'erm  d'un  puits.  On  le  condamna  pour  celte 
parole,  â  sept  ans  de  eaciiot;  Gilles  des  Au^nnaulx  fut  puni  de  la 
prison  i)erpetuelle  au  pain  et  à  l'eau  de  douleur,  pnnr  avoir  lu  îr> 
nuit  dans  un  livre  hèrctical ,  et  refuse  de  nommer  les  coiT>;>i-nons 
auxquels  il  avait  juré  frateinilé  d'hérésie.  La  mort  fut  pr..ii.uu  ee 
contre  Hennequin  de  Langle  et  Gilles  Xeven  :  le  premier  nv;«ii  laxi 
pimrtrakiurê  de  diables;  le  second  avait  dit  .juc  réJlsc  eî,l  un 
mauvais  lieu  et  qu'elle  vend  ses  fiveurs  connue  les  filles  perdues, 
l  ne  femme ,  accusée  des  mènes  dits ,  ftat  contrainte  de  se  passer  au 
cou  ta  corde  qui  devait  l'étrangler.  L'exécnlion  fnt  impitoyable ,  et 
comme  dernière  scène  de  ce  triste  drame ,  un  échabiad  Àargé  dé^ 
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l^euple,  s^éUnt  écroidé  aor  la  finile,  ptuaieun  individus  périrent  soof 
sn  ééhm.  €e qui  frappe  nirConI  dans  Thistoire  de  T Artois»  c^est  la 
puissance  do  régime  muDidpal.  La  noblesse  et  le  clergé  essaient  en 
vain  de  comprimer  le  tiers-état;  U  Inmrgeoiste  est  quèlqnefois 

Tsiiicne ,  mats  la  lutte  se  ranime  toiQOurs ,  vive ,  courageuse  ,  per- 
sistante. Les  ^'rns  de?  communes  forment  avec  leurs  voisins  des 
lÎLTurf;  fédcrative*.  Dans  la  |»rovince  et  la  cité ,  entre  les  villes  ou  les 
honiuH"^ .  il  se  révèle  une  tendance  active  à  Tunité ,  un  remarquable 
ps[)!  it  (l'association.  (}»innd  un  bourgeois  d'Arras  avait  soull'ert  pour 
la  chose  publicpic,  dans  s€>  lucns  ou  dans  sa  pcrsotiiif  ,  la  ville  l'in- 
demnisait largmnenl  ;  elle  dotait  ses  iilles,  et,  :>  il  uiuurail  pauvre , 
elle  adoptait  ses  enfaus. 

Le  ImHItoî  ,  dans  la  ville  municipale ,  était  respecté  ft  Tégal  de  l'é- 
gliae.  Arras  avait  obtenu  le  privilège  de  donner  an  clocher  de  son 
écbevinage  toute  la  bautenr,  toute  la  force  qu*il  plairait  aux  magis- 
trats. Un  lion  cuirassé ,  armé  d*one  ballebarde ,  surmontait  ce  re- 
marquable monument ,  et  chacune  des  cloches  municipales  avait  en 
quelque  sorte  ses  habitudes  Joffeii^e ,  la  blanche  clocfte,  sonnait 
aux  entrées  des  rois;  Hideuse,  ou  la  cloche  du  sang ,  aux  exécu» 
tions  des  criminels ,  une  autre  dans  U>  tcuis  de  crise  polilirpie  ;  et 
les  bourL'cois  devaient  se  rassembler  en  armes  quand  ils  Tenten- 
daient  bondir  dans  le  clocher. 

Lettres  de  non-confiscation  ,  aides  et  impôts  affércns  aux  >ilies, 
lettres  de  surséani  es  j)our  dettes  privées ,  franchises  de  toutes  es- 
paces ,  »  ien  lie  uLuupie  a  la  bourgeoisie  de  l'Artois.  Sous  la  domi- 
nation française .  comme  sous  la  domination  espagnole ,  les  iuslitu-* 
tions  municipales  sont  également  respectées ,  bien  quelles  aient  plus 
d*une  fois  fait  ombrage  &  la  puissance  souveraine.  Quand  rArtois 
riiange  de  maître ,  son  premier  soin  est  de  demander,  pour  gage  de 
la  soumission  de  ses  villes,  la  confirmation  de  leurs  privilèges  et  les 
traités  de  paix  de  royaume  ft  royaume ,  les  capitulations  des  vOles 
les  garantissent  en  termes  solennels. 

Avant  d'entrer  dans  Arras ,  le  comte  d'Artois  jure  h  ses  portes 
fpi'il  respectera  les  franchises  de  la  ville.  La  justice  eelievinale  juge 
cf  frnppe  «i^ifi^  ap[)el  ;  et  le  comte  ne  peut  y:râcier  ceux  qu'elle  a  cou- 
dannies ,  [)i\s  même  à  son  joyeux  avèuemeut  ou  à  la  naissance  de 
son  premier  fils. 

Louis  XI  veut-il  engager  les  hahifans  d'Arras  j)lus  avaui  dans  sa 
cause  ,  leur  faire  oublier  les  cruautés  iju  il  a  conuiiises  contre  leur 
ville?  il  étend  leurs  privilèges.  L'empereur  Giarles  Quint,  à  son 
tour,  pour  témoigner  sa  confiance  aux  magistrats  de  cette  commune, 
leur  accorde  le  droit  de  connaître  de  tous  les  faits  d*bérésie  :  il  les 
institue  en  tribunal  inquisitorial ;  et  c*est  toi^jours  ainsi,  par  leurs 
franchises  et  leors  privilèges,  que  les  villes  se  ratUcbent  à  la  royauté. 
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tn  Artois,  les  tradiitona ,  les  habitudes  du  régime  municipal  sont 
partout,  cl  jusque  daus  régllse;  les  femmes  mêmes  sont  admise^» 
vm  délibérationg  publiques ,  et  la  formule  nos  bwr§êHi6$ ,  homines 
«f  fimfièrst,  ae  fit  dans  pins  d*aii  acte.  Le  dergé  réelane  aoiiTent 
'  arec  iiMiance  cette  jaridkiion  échennale  qu*il  redoute  dans  les  au- 
tres ,  et  labbaye  de St.-Vaast ,  comne la  fiUe ,  a  ses mdeurs et  ses 
éeheflns. 

LMnfluence  bienfaisante  de  raffranchisiemeiit  communal  s^était 
étendue  bien  au-dessous  de  la  bourgeoisie  même ,  et  le  dergé  don* 
nait  à  ses  hommts  dans  des  limites  plus  restreintes ,  mab  d^à  oei* 

tement  posées,  quelque  chose  de  ces  garanties ,  de  cette  vie  meil» 
ÎPiirt»  el  plus  sûre  que  la  boin  L'»»oi?;îe  dos  villes  avait  obtenue,  À  force 
de  ini^'  Tes  et  de  courni;»» ,  de  la  noblesse  et  de  la  royant*' 

Telles  sont  ,  .Monsieur  le  Ministre  ,  três-sommairetneiit  déduites  , 
les  observations  générales  que  m'a  suggérées  l'étude  des  archivai 
municipales  de  rArtois.  Il  y  a  dans  archives  les  élemens  d'un 
très-vaste  travail.  Mais  le  tems  me  îiiauque  pour  suivre,  daji>  tous 
leurs  détails  ,  ces  luttes  sans  cesse  renaissantes  ,  ces  formules  multi- 
ples d^un  droit  qui  a  tout  à  la  fois  pour  point  de  départ  la  aisiple 
nûsofc ,  un  instinct  tout  primitif  de  justice  et  d'équité ,  et  aussi  les 
eiigenoes  du  moment ,  les  haines ,  les  passons  de  la  victoire  ou  de 
la  défaite.  Tat  fait  en  sorte  de  rendre  complels  les  travaux  que  ▼ous 
avex  bien  touIu  me  confier  ;  et  quand  la  critique  életée  de  H.TIûerrf 
aura  porté  la  lumière  dans  ces  documens  inconnus ,  il  en  sortira 
plus  d*un  fait  nouveau,  plus  d*un  souvenir  glorieux  pour  ces  vieilles 
cités  municipales  ,  où  se  rencontrèrent ,  près  d'une  extrême  barba- 
rie ,  tant  de  vertus  austères  et  un  impérissaiile  sentiment  de  liberté. 

J^ai  rbonneur  d'ctrc ,  etc.  Cii.  Luuakdre 

Paris»  50  Janvier  1859. 

0tbUotl)qu(  it  (&ani. 

M.  Auguste  Voisin  vient  de  publier,  sous  le  titre  de  Recherches 
historiques  el  bibliographiques  sur  la  bibliothèque  de  runiversité  et 
de  la  ville  de  Gand  ,  une  brochure  qui  sera  recherchée  des  savants 
et  des  bibliophiles.  Après  avoir  tracé  rapidement  Torigine  du  mo- 
nastère de  Bàttdeloo  dont  T  église  élégante  et  grâdeuse  est  devenue 
le  temple  de  la  science  en  cessant  d*étre  le  temple  de  Dieu ,  après 
avoir  indiqué  comment ,  lors  de  la  révolution  française ,  fut  opérée 
cette  transformation  et  quels  services  de  haute  importance  rendit 
alors  i  la  ville  de  Gand  M.  Van  Holthem,  Tauteur  parle  des  accrois- 
semens  sucoessib  que  prit  la  bibliothèque  sous  la  direction  de  cet 
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nhniirffUilmr  Yigilaat  «l  édairé  ;  il  fscoute  par  qudie  hrarenae 
«ptare  cinq  caiasai  pleines  do  beaux  mauiucrits  et  de  raretés 
bliegrapliiq^ ,  pmenant  de  Talibaye  de  Saint-Pierre  de  Gand , 
Itar»!  rendoes  à  la  MUolhèqae  le  19  août  i809  atnwNttent  où 

dles  allaient  être  embarquée»  en  Hollande  à  Taclrosgo  des  savants 
anglais  ;  et  il  cite  parmi  oes  rîdiesscs  la  célèbre  liible  de  1473  de 
Sceller  deMafaam  »  ce  livre  que  la  bibliotlièque  de  Gand  montre 

aux  étrangrcrs  avec  un  juste  orgueil. 

Les  détails  que  M.  Voi-^ir»  fînnne  ensuite  sur  la  confection  des 
catnloiTvies  y  sur  le  nombre  des  voluincï^,  stir  !r\  (lassifir«nîioii  ndoptée 
à  dilfei  entes  époques ,  sur  les  amélioralioiis  qu*il  a  cru  devoir  intro- 
duire lui-mèaie ,  auront  au  moius  le  mérite  d'une  parfaite  exacti- 
tude,  qualité  si  rare  dans  l'apprécia  itou  qu'on  a  faite  de  prewjue 
toutes  les  biiiUuihuque.s  de  l'Kurope ,  depuis  celle  de  Saint-Marc  ,  à 
Venise ,  qu'on  sup(>0!Miit  ridie  de  1^0,000  volumes  et  qui  est  au- 
loafd'M  réduite  à  65,000  par  M.  Beltio,  son  conservateur,  jus- 
eeUe  de  Bruxelles  à  qui  on  mensonge  répété  trois  fois  en  ae- 
corde  140,000,  et  semble  vouloir  devenir  ainsi  une  vérité. 

Pan^lcs  raretés  ou  dniella  de  la  biblotbéque  de  Gand  dont  H. 
Voisin  a  heureusement  fait  suivre  sa  notice ,  il  faut  citer  des  manus* 
crilida  UT,  dn  Xl*"  et  du  Xll**  siècle  et  un  autre  du  XVi%  d'une 
exécution  calligraphique  admirable.  Ce  dernier  renferme  des  traités 
^nr  la  musique,  la  plupart  inédits  et  dignes  d'exciter  Tattention  des 
savants  par  :es  noms  qu'Us  rappellent  et  par  l'époque  dont  ils  da- 
tent. 

Les  incunables  cités  ensuite  offrent  aussi  des  joyaux  inestimables. 
VAugustutus  de  vHa  chri.<! nnia  ,  imprimé  à  Cologne  en  la 
JHtla  mera  latina,  sortie  des  presses  de  Mcntelle  ,  à  Strasbourg  , 
avaiit  1470,  le  Tacite,  de  Vendeliii  ,  pieinier  impriineur  de  Venise 
eu  1470,  voiU  certaiucmeut  des  livres  précieux,  des  diain«iuts  dqnt 
onpeulétru  fier. 

One  notiee  ctmcréo  à  li  bibUotbéque  de  Gand  ne  pouvait  maor- 
qoer  d^olfrirdes  recherches  sur  les  premiers  imprimeurs  de  cette 
vitte.  M.  Voisin  ne  Ta  point  oublié.  Une  biographie  d' Armand  et  de 
Pisnae  ds  teyuer*  ainsi  que  la  uoUce  de  toutes  les  impressions  qu*ils 
ont  laites  à  Gand  «  terminent  cette  intéressante  brochure.  Ou  sait 
que  la  régence  de  la  ville  de  Gand  a  voté  dernièrement  des  fonds 
pour  qu'on  fit  imprimer  le  catalogue  de  la  lûbliotbèqne  :  les  recher- 
ches de  M.  Voisin  sont  un  l  eureux  avant-goiU  de  celte  publication, 
et  sont  du  plus  lavorabi  e  augure  pour  les  soins  qu'il  y  apportera. 

fc  )iriii00n  ta  Mttùi  U  ^M^. 

Ce  tut  lors  4lu  la  prise  de  ConsUotiooplo  par  les  croisés ,  laquelle 
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•îut  lîcu  le  13  avril  1004  ,  que  ceux  de  L'iervliet  prirent  le  tlragoii 
du  dôme  de  St. -Georges  et  le  transportèrent  en  Belgique  ;  il  fut 
porté  plus  tard  à  Bruu'es ,  où  les  compagnons  de  Philippe  d'Arte- 
velde  renlevêrcnt  ;  on  le  plaça  en  1445  sur  la  tour  du  belTroi.  D'a- 
près le  récit  d'autres  historiens,  Baudouin,  comte  de  l  lamlre,  l'en- 
voya comme  un  riche  butin  de  Constantiuople  à  Bruges. 

D'après  une  ancienne  tradition,  la  ville  sur  la(|uelle  planerait  cet 
animal  deva'rt  toujours  jouir  de  la  plus  grande  prospérité. 

Ce  monument,  qui  décore  depuis  près  de  450  ans  la  flèdic  du 
beffroi ,  est  en  cuivre  dore  ,  d'un  goût  bizarre  et  grossier  ;  il  esl 
aussi  gros  qu'un  bœuf. 

Le  magistrat  de  notre  ville,  ayant  ordonné  en  1771  de  le  des- 
cendre pour  y  faire  les  réparations  nécessaires ,  on  découvrit  dan* 
sa  partie  inférieure  une  boite  de  cuivre ,  contenant  une  inscription 
latine  sur  parchemin  et  six  médailles,  l/unedeces  médailles  en  ar- 
gent était  de  l'empereur  Trajan  ,  trois  du  même  métal  appartenaient 
â  Charles-Quint;  les  deux  autres,  dont  une  eu  argent  et  une  en  cui- 
vre ,  avaient  le  type  et  la  légende  effacés;  mais  on  pouvait  présumer 
que  c'étaient  des  pièces  de  monnaie  de  quelque  ancien  comte  de 
Flandre. 

"  Voici  la  traduction  de  l'inscription  latine  sur  parchemin  qui  était 
au  fond  de  la  bolle  : 

Dédié  par  Gilles  de  Baenst ,  pre.nier  échevin  de  la  ville  de 
Gand  ,  à  son  prince  très-clément,  Charles  d'Autriche,  empereur  dc§ 
Romains,  cinquième  du  nom,  roi  des  Germains  et  des  Espagnols, 
comte  de  Flandre.  I/an  1543  ,  le  dernier  jour  de  Mars,  avant  Pâ- 
ques. • 

•  On  ne  devine  pas  à  quelle  occasion  la  médaille  de  Trajan  a  été 
mise  dans  ce  dépôt  " 

Une  particularité  qui  mérite  d'être  connue  ,  c*est  que  le  dragon 
de  bronze ,  que  l'on  verra  encore  pendant  quelques  jours  au  haut 
du  beffroi,  a  remplacé  une  aigle  dont  les  premiers  fondateurs  avaient 
orné  cette  tour. 

Il  ne  sera  pas  non  plus  hors  de  propos  de  rappeler  que  le  beffroi , 
dont  on  va  démolir  la  campanille  ,  fut  fondé  en  1183  .  le  3  desca* 
lendes  du  mois  de  mai ,  par  Sigcr,  châtelain  de  Gaad. 


On  sait  combien  étaient  folles  et  téméraires  les  entreprises  belli- 
queuses des  vassaux  de  la  couronne  sous  Louis-le-Gros ,  et  imnié* 
diatement  avant  les  croisades. 

Hugues  de  Camp-d'Aveine  ,  lll'  du  nom  ,  comte  de  St.-Pol,  aide 
du  seigneur  d'Auxi  [  /Hxciactnu)  ^  dont  la  domination  s'étendait 


T|/l  l'il 
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sur  le?  rives  de  Baulty,  et  des  sires  de  LVntj\  rt  fir  Saully»  conçut 
le  hardi  projet  de  former  le  sié.û'o  de  Sf.-Kitniier  inf]i::Tié  de  la  ré- 
Rtstanre  de<*  bonrgeob,  il  fit  pk-uvoir  le  fi'u  grrgcois  sui-  divers  points 
de  la  ville.  I/église  du  monastère  fui  sui  tout  un  point  de  mire  pour 
les  assiégeans  :  ce  projectile  y  pénétra  ,  aliei^nii  un  religieux  qu'il 
consuma  sur  Tautel  même  où  il  célébrait  la  messe.  2,700  personnes 
périrent  dans  cette  journée,  tant  dans  Tégliie  et  Tabbaye  qui  forent 
incendiées,  que  dans  Tintérieur  de  la  ville.  (Martjgrolan^  de  Saint- 
Miquiêr,  féte  de  Saint  Jean-Baptiste,  iiZi,) 

Peu  après  ce  désastre ,  lé  comte  Hugues  fit  assassiner  par  gaet-i- 
pens,  au  moment  où  il  revenait  de  la  chasse ,  le  comte  de  Ponthieu , 
son  parent ,  et  perça  de  sa  propre  épée  un  prêtre  au  pied  de  P  autel , 
à  Beau  vais,  petite  commune  entre  Auxi  et  Boullens.  Ce  prêtre  s'était 
élevé  ,  dausfiin  sermon ,  contre  les  actes  criminels  qui  désolaient  la 
c/oniivt*. 

-1  L*evèque  d  Amiens ,  celui  de  Thérouannc  et  Tabbé  de  St.-Ri- 
quier,  prirent  occasion  d'un  concile  tcîm  à  Rheims  et  présidé  par 
le  pape  iiuujccnt  11  ,  pour  porter  plainte  «  ohIk»  In  comte  Hugues. 
Alvise ,  évcque  ti  Aila^,  écri\it  de  son  cùle  au  loi  pour  réclamer 
son  intervention  dans  le  cas  où  les  anathùmcs  de  T  Église  demeure- 
wiÊMkttpviÊum,  Louis  Vt;  répondit  à  révéquu  qu*tt  conflnt  k  u 
pnid6fee;ici8oiii:  de  remettre  dans  la  bonne  voie  ce  tyran  §te$  mh 
criUjfftji  et  quitte  trouvenit  disposé  à  Taider  de  tout  son  pouvoir. 
(Turpin^page  69.)  r 
-(i^'itDuverain  pontife  lança  contre  le  coupable  une  bulle  d*èx- 
eemmunication.  Dès  qu'il  vit  que  la  fréquentatiou  des  sacrc  meiis  et 
même  rentrée  de  l'église  lut  étaient  interdites;  que  tous  le  fuyaient, 
juSf|a'aux  gens  de  sa  maison;  livré  à  hii-méme,  il  se  sntrit  touché 
de  repentir,  déle-^tn  rétîorinit»'  de  ses  crimes  ,  et  demanda  Imrnhle- 
meot  au  p  i[>»;  la  levtt;  «ies  ccn^tiî  fs  SOUS  le  [ioids  deaqucUcs  il  tri;- 
missait  limorunt  conféra  aux  evi  iim  s  le  pouvoir  de  le  réconcilier, 
pourvu  qu  U  î>€  motitràt  disposé  à  imiemniser  Tl'glise  des  doiranages 
qu'il  lui  avait  causés ,  notauuueni  par  Tincendie  du  moiiastùi  e  de 
^t.-Aiquifir.  Les  préUts  se  réunirent  au  uombre.de  six  :  ce  furent 
4QiR!im d'Amiens;  Josleo,  de  SoisêoBs;  Milon,  de  Thérouanne; 
MilÊt4ïéfàfam%  Simon,  deNoyon,  etOdoo,  delteauvais.  Ils  imr 
y«e4ml;^*«Ulgalioo  de  bfltir  un  monastère  et  de,  le  doter  oooveiu- 
JitepMli^ipow  réparer,  par  cette  muvre,  le  désastre  de  St*-iti- 
qnier.  . 

.  >  Bègues  se  rendit  hit-méme  à  Pontigni  où  il  obtint  un  abbé  qui  se 

nommait  Jordan  ,  et  avec  lui  ,  quelques  disciples  de  Saint  Bernard  , 
dont  les  vertus  brillaient  à  ce  mnment-la  même  du  plus  vif  éclat. 
Celte  rolnnie,  de  l'ordre  tle  ùieaux  ,  choisit ,  dans  le  comté  de  St  - 
Pol,  les  bor4s  de  la  Canche ,  près  de  t  revent  {ptyj^  Freventum] 
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à  cause  des  ressouiceà  quu  cette  rivière  ^àui  uierau  aux  religieus 
qui ,  en  aacuii  temps  de  Tannée  ,  ne  faisaient  usage  d'aliiueiu  gca%. 

Quelques  vers  trouvée  dans  lee  annale»  de  Citeaux  fixent  4  Tan 
il57  la  fondation  de  ce  monastère ,  qui ,  tootefois ,  ne  fut  habité 
<iae  quatre  ans  après  : 

L'an  nMtceiiUrrnIe- quatre  et  li«ia. 
Pour  avoir  gloire  MMiiraraîac , 
A^goanl  Lonyï  «ur  les  Françoi» 

Kl  Innoccolcn  C'  ut  lonuine: 

Le  noble  comte  Iluea  Cuiup-4'Avaioe 

AJibc  et  couvciii  qu'il  :ii«ênc 
beriir  Dii  u,  le  Roi  de»  Rois. 

Cette  abbaye  possédait  1, MO  mesures  de  terres  en  culture;  S,00O 

de  pâturages  et  1 ,000  arpeiis  de  bois.  Cette  propriété  passa ,  seno 

l'Empire ,  entre  les  mnins  de  la  bande  noire.  Etle  ne  provient  pas 
tout  entière  du  coTnff  de  St.-Pol,  rir  on  lit  ditis  l'histoire  d' A t- 
rniiaise  ,  page  14  i  ,  (|ii>n  1107,  cette  coiniiuinauté  vendit  à  OeiJe 
de  Cerr  un[)  !<•  douiaiiic  de  BeauHeu  ,  situé  sous  ses  iniir«?. 

Quoi  «ju  il  eii  soit,  la  donation  du  comte  lluffues,  ({lii  Ttit  ratifiée 
par  Béairix  ,  sa  fcimne,  et  par  ses  enfans  ,  pi  ii  df  ^ni-^  le  nom  <le 
Cercauip  ou  Cher-Camp  [Charus  Camjwi«). Cette  élytuoloijie  prouve 
que  rien  ne  fut  épargné  pour  assurer  aux  religieux  une  ample  do-> 
Ution. 

Plusieurs  eoMtes  de  Sc.-Pol  ftvent  iuliiunés  dans  Tégliie  ée 
bafe.  Le  tadateur  et  sa  femme  fiéatrix  de  Sandre,  OvydeChi-* 
titlon  et  AléhauU  de  Brabant ,  son  épouse.  On  voyait  dans  la  mile 
tombeau  de  ces  derniers ,  formant  une  Hévalion  de  deux  |iM»» 
gaiM  de  cuivre  doré ,  sur  on  avait  gravé  les  armoiries  des 
maisons  de  Saint-Pol  et  de  dîàtillon.  Ce  monument  servnk  ée  eup- 
port  aux  statnes  de  bronze  du  comte  et  de  la  comtesse. 

D'illustres  personnages  (ùrent  appelés  à  la  direction  do  monastère 
de  r»'reamp.  Dans  les  premiers  temps  ,  îi«  furent  envoyés  d*»  la 
son-inère.  Plusieurs  d  entre  eux  se  retirèrent  à  Pouïigni  pour  y 
finir  leur  ran  ière  ;  niais  dans  la  suite  ,  ils  eonservci  «  iit  la  prélature 
jusqu'à  la  fin  On  rernarqnnit  leurs  tombeaux.  uoLninrnent  celui  de 
WiÛard  tenuina  Pi^vdise  en  l'26^2  ;  elle  fut  cx)nsa€i ée  par  Pierre, 
évéquc  d  Arras,  et  Uodoljjhe,  de  Therouanne,  en  présence  de  Ho— 
bert,  comte  de  l  laudie  ,  et  de  Guilbert ,  abbé  de  Saiut-Bertin.  Le 
clocher  ne  fut  acheré  que  vers  la  tn  du  XV*  lAèele»  sons  Jean  IX  ^ 
trenleHfoWime  abbé.  Men  ne  fbt  épargné  pour  la  oonstnietion  de 
nette  flèefae ,  dont  toutes  les  pierues  étaSetti  eeulptéei  à  la  manMte 
du  meyen-êge  ;  on  y  avaU  alKé  le  etfle  de  la  tanaisMnee.  La  «MMke 
frappa  ce  monument  et  endommagea  le  toit  de  Tégliie  en 
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L*année  suivante  une  entrevue  eut  lieu  à  Cercamp  ,  entre  Henri 
11,  roi  de  France,  et  Vhilippe  d'Espagne,  tih  et  successeur  de  Char- 
les-Quint. Ou  y  arrêta  uiu'  trt  vr  de  <ltMi\  mois,  (pii  senit  de  préli- 
luiiiaire  à  la  paix  définitive  «le  Cateaii-Caiiibi  ésis. 

L'iif  <M)iit('>;tati(>n  s'éleva  entre  hs  u'duvernenicns  franea'is  et  espa- 
gnol an  snjel  de  la  nomination  dt  s  abbés.  Dom  Antoine  Gcry  et  doni 
Louis  Lelièvrc ,  religieu.K  de  Ciairmarais  ,  furent  successivement 
nommés  par  le  roi  d'Espagne.  L'abbé  Picot,  aumônief*  du  roi,  le 
Ait  en  même  temps  par  la  cour  de  France  :  le  pape  lui  ayant  refiisé 
ké  bnlles  d^înstltation  ci^nonique ,  il  céda  ses  droite  au  cardinal 
Maàrin  qui,  i  défaut  de  ressentiment  du  ponâfe  romain ,  employa 
la  force  armée ,  et  s^assura  par  ce  moyen  les  retenus  de  Tabbaye. 
Apr^  Mazarin,  If  mipistre  d'état  de  Lionne,  ambassadeur  de  France 
i  Eome,  obtint  pour  son  fil-  une  nomination  régulière;  il  prit  po^ 
session  en  1663  et  fut,  selon  les  règles  du  droit  canonique,  le  pre- 
inipr  abbé  commandataire  I.c  duc  d'Orléans,  réi^'cnt  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  I  oni<  XV,  lui  lit  donner  ^)onr  suecesseiu' 
le  trop  fainenv  eaidinal  Dubois,  arehevè(pie  de  (iambrai  ;  il  mourut 
peu  de  temps  après  et  fut  remplacé  par  le  prince  Louis  de  Honi  boa 
Condé  ,  comte  de  Clermout  j  il  u  avait  (juc  quinze  aus  quand  il  prit 
possession  de  ce  bénéfice.  u 

Les  religieji)^  de  Cercamp  n*éi(è^ient  pu  lé  iMuiolNrè  de  dpii^é; 

vivaient  stm^  Section  d*un  prijçili'  depuis  l'institution  dééab- 
bé8Commandat4rc9^(^  oé^abitfi  liaient  dé^éoèré  de  la  fémur 
qui  animait  autrefois  lès  maiSQUA  de  Tordre  de  Utét^OL,  A  Tépoque 
de  la  dissolution  du  monastère,  plusieuts  de  ses  niemSpres  ajoutè- 
rent aux  douleurs  de  la  religion  par  le  scandale  de^^ùr  conduite. 

11  ne  reste  plus  de  celte  abbaye  qu'un  magnifique  corps- de-Io^îi 
à  étages  ,  et  deux  ailes  de  bàlimens  qui  donnent  à  la  cour  la  forme 
d'un  fer  à  ebeval.  l  ue  autre  partie  décrivant  la  même  ligure  au 
midi  fut  démolie  [X'nd.uU  la  révolution ,  il  n'en  reste  plus  (pjc  les 
caves.  On  reconslrtiisail  l'église  à  cettr'  époipie  ,  elle  fut  détruite 
avant  d'être  acbevec.  bi  l'on  cji  juge  par  une  i>artie  du  portail  t^ui 
etiste  encore,  elle  devait  être  d'un  style  grec  très-simple. 

M.  le  baron  de  Foorm^it,  propriétaire^  des  Tfiàam  de  Cerc^iiip' 
depuis  1895 ,  y  «"établi  U|M  filiiltairff^elf^e  mdif^ts  sen| 
dévoras  européens.  I)e  ooilveiiQi  bldrfiaif  ttréit'ttoate  aux  an- 

IL  Teruynck  a  publié  dams  la  Colotme  dê  Boulaguê  sur  cette 
diMMÉe  «élèbre  dont  rorigine  est  fauaseiiieBt  attribuée  A  Brune- 
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Itaat ,  ttti  arlide  remarquabte  dont  nous  extrayons  tes  Hdll  fol- 

vaiits  : 

Une  longue  voie  travene  encore  aujourdlmi  une  grande  partie 

de  la  France ,  voie  dégradée  en  bien  des  points ,  rompne  même  en 
quelques  endroits  ,  et  dont  la  trace  se  perd  quelquefois  pour  repa- 
raître plus  loin;  nr.\\<  remarquable  par  sa  largeur,  bien  souvent  con- 
servée intacte ,  et  surtout  pnr  cettp  reetitude  avec  laquelle  elle  s*a- 
vaiici'  ,  mnlgié  tous  les  obslacl»'^  du  terrain,  l-ii  circt  ,  tantôt  elle 
8'elt;v»'  au  haut  des  collines  à  travei  ;»  lesforèls,  lanldt  elle  s'abaisse 
jusqu  .lu  luud  dt  s  vallées,  et  coupe  ,  sur  des  digues  uu  de»  ponts, 
les  marais  et  les  rivières. 

Aussi  ne  fout-il  pas  s^étonner  qn^on  dârtCé  tant  de  tables  aar 
son  compte ,  et  qu'à  la  vue  de  tant  de  travaux  qu'elle  a  nécessités,  la 
pensée  du  diable ,  comme  fondateur,  soit  venue  aux  esprits  amis  du 
merveilleux  et  ignorants  de  son  origine  réelle. 

Nicolas  Renehery ,  poète  flamand  du  XIV*  siècle  ,  lui  donne  pour 
fondateur  un  prince  troyen  nommé  Bavo ,  oncle  de  Priam  ,  qui , 
après  la  prise  de  Troie ,  vint  s'établir  dans  le  Hainaut ,  bâtit  la  vîUe 
de  Bavay,  et  Gt  construire  notre  chaussée.  —  Le  cordelier  Jacques 
de  Guyse,  qui  écrivait  h  Valenrienncs  vcr«  i  L^^s,  tout  e!i  reconnais- 
sant Bavo  pour  consînirteur,  dit  que  ce  priuce  ne  put  achever  cet 
ouvrage ,  et  que  Brun»  li  lut ,  roi  des  Belges  ,  le  termina  ,  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  chaussée  Brunebaut.  La  légende  et  la  tradition  de 
la  Flandre  font  de  ce  Brunehaut  uu  célèbre  magicien  qui  fit  cons- 
truire cette  voie  par  les  espriu  infernaux ,  dans  l'espace  de  trois 
jours ,  pour  transporter  ses  armées  sur  les  provinces  qu'il  voulait 
cqpquérir.  —  Enfin  Jean  Ipérius,  auteur  de  la  chronique  de  Saint- 
Bertin  à  Saint-Omer,  Grégoire  de  Tours,  César  Baronius,  Jean 
Tiltetins,  et  après  eux  Ferréolus  de  Locre,  en  attribuait  la  oons- 
^  tmction  à  la  reine  Bnmehaut,  femme  de  Mérovée  ;  mais  ancnne  de 
'  ces  histoires  ne  parait  digne  de  croyance,  et  Topinion  la  plus  accré- 
•  ditée  et  que  viennent  appuyer  d'une  Immense  autorité  les  fouilles, 
et  les  antiquités  que  eonliennent  les  fondations,  en  font  remonter 
.  l'origine  A  la  domination  romaine. 

V.n  effet ,  nvnnî  rarrivee  des  Romains  dnn^  ce  pays,  les  Gaulois 
avai'  iit  néglige  de  se  frayer  pour  leurs  communications  des  routes 
coruinodes  et  solides,  et  peut-être  aussi  entrait-il  dans  leur  système 
de  défense  d'isoler  leurs  villes  ,  ou  camps  fortifiés ,  et  d'en  rendre 
l'accès  difficile  en  les  laissant  entourés  de  tous  côtes  de  forêts  qu'eux 
seuls  connaissaient,  ou  de  matais  d'un  accès  périlleux  pour  les 
étrangers  \  aussi ,  quand  César  nous  dépeint  sa  marche  et  ses  com- 
bats dans  la  Gaule-Belgique ,  sans  eeme  il  nous  parle  de  la  difflcnlté 
qu*il éprouvait.  —  Auari,  quand  Rose  eut  aoomis  toute  la  Ganle 
^  qu^elle  eut  plaoé  de  part  en  part  dei  garnisons  et  des  lieuteiians , 
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BUl-el!c  tout  d'abord  le  soin  de  lier  entre  eux  par  des  routes  com- 
modes ,  ces  divei-s  cantonnpment^  ,  afin  de  rendre  plus  facilfls  kt 
commuuicaUoos  et  porter  les  troupe»  sur  l»  points  iet  pUu  me-* 
nacés. 

la  chaussée  dont  nous  parlons  est  une  de  ces  routes  :  elle  joignait 
tnUe  elles  et  avec  le  port  Ictius  ,  Thérouanne  ,  Arras  et  Cambray, 
et,  se  prolongeant  plui  loin,  travoi:>aii  toute  la  France  et  allait 
aboutir  %n  Italie.  —  Fias  tard ,  quand  vinrent  les  irruptions  des 
Barbares,  ces  rentes fùreot  négligées ,  eUes  se  dégradèrent  ,  et  Bru- 
nehaut,  femme  du  roi  Mérovée ,  les  Bt  répsfeif  vers  la  fin  du  YI« 

siècle ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de  diauBsées  Bninefaant   lu- 

joard*hnt  elles  existent  eneore ,  mais  dans  un  bien  maorais  état;  en 
beaucoup  d*endroits  on  tronve  le  gravier  et  les  dalles  de  grés  qui 
les  consolidaient ,  mais  souvent  aussi  elles  ont  disparu,  soit  qu*eilcs 
aient  été  enlevées  »  soit  que  de»  terres  nouvelles  les  aient  recouver- 
^*  /£eho  4u  Monde  MowmêJ 


21  rottteitr  it  IXokïù  S3c  Cattre. 

Aux  champs  du  moyen-âge  y  immense  cimetière 
Où ,  parmi  tant  de  noms  cachés  sou»  la  poussière  , 
On  peut  lire  auJonrd*bui  deux  ou  trob  noms  montois , 
Tnn*asp«s,  ft  Tinitar  des  dierchenrs  de  cliroiiiqaes« 
FooOlé  sans  ressentir  ces  élans  poétiques 
Qui  font  tremUer  la  ? oli. 

Adolphe ,  rVst  à  toi  notre  jeune  poète 

Qn* appartenait  l'honueiu  de  couronner  la  téte 

Du  moderne  Ainphion. 
Barde  et  mnsicirt)  sont  frère*  par  ki  lyre  : 
La  Grèce  pour  (  hadtei  aiusi  que  pour  écrire 

Invoquait  Apollon. 

Herd  dn  doux  plaisir  que  m*ont  donné  tes  rimes. 
Frap^  comme  son  père  »  innoeent  de  ses  crimes^ 

Avec  quelle  pitié  Je  sois  ee  pauvre  enfant 
Qui  foit  loin  de  nos  murs ,  pensif  et  solitaire  ! 
Afecquel  juste  orgueil  j'entends  toute  la  terre 
Proclamer  son  nom  triomphant  1 

Mais  quoi  !  si  tes  beaux  vers  ont  vengé  le  génie. 

Si  Lasàuà  vit  encor,  quelque  part  on  T oublie. 

—  Un  marbre  pour  d'EgmontI  il  l  a  bien  mérité.  — 
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Vainqueur  de  St-Qnenlm ,  .6*eit  pour  avoir  peoMtre 
Treniblé  sous  lee  regards  dn  mettra 
Et  venda  notre  liberté?  — 

—  Une  statue  anen  pour  Charles  de  Lorraine  !  — 
Cest  juste  encor  :  de  naîtra  il  se  donua  la  peine 
Le  bon  homme  ,  et  se  fit ,  dit-on  ,  fVr\esez  beaux  jours? 
Toi ,  Lassos ,  de  iMathieii  le  rhnnt  doit  te  suffire. 
C'est  uii  assez  beau  lot  :  le  beige  aime  à  le  lire. 
Et,  les  marbres  tombés,  le  relira  toujours. 

Mous  f  9  septembre  1S58.  A.  AccAtAm , 

médecin* 

An  aouihre  des  divertis^emens  projetés  pour  les  dernières f^tcs  de 
septembre  à  Bruxelles  ,  et  aiiii  de  sortii  du  cercle  des  jeux  publics, 
assez  restreint ,  dans  lequel  on  s'est  enfermé  jusqu'ici  dans  toutes 
lei  fétee  nationalee,  H.  le  miaîscre  de  f  intérieur  a?ait  eu  ridée 
d*olirir  le  speotade  d*UB  carrousel;  ce  projet  a  manqué  ou  ne  sait 
trop  pourquoi.  Le  dernier  tournoi  qui  a  eu  lieu  sur  la  place  de 
rHôtel-do-Ville  de  BruxeUes  remonte  A 1751;  il  fut  donné  en  Thon- 
neur  de  François  de  Lorraine.  11  y  en  avait  en  un  en  i4M  dont  la 
dironique  Foppens  parle  en  ces  termes  : 

<«  II  y  eut  ausâ  dans  le  cours  de  cette  année  un  carrousel  des 
»  pins  superbes  .  et  pinceurs  antres  divertissemcns  sur  le  grand 
»>  marché,  ordonnez  par  le  duc  Philippe  4e~lîon  ;  cette  pinrp  était 
"  remplie  de  toutes  sortes  d'arbres  fruitiei^ ,  comme  si  c\ ut  i  le  \m 
»  verfî:er  ;  des  fontaines  de  vins  rouare  et  blanc  coulaient  sans  cesse  : 
»  deux  cent  vingt-ciuq  gentilshumnies  couraient  la  lance  ,  le  comte 
»  de  Wiilembergh  et  de  Montbeilard  ,  le  duc  de  Clèvcs  ,  les  sei- 

•  gneurs  de  Lalaiag  et  dWi  eiubergh  y  brillèrent  au-dessus  des  au- 
»  très. 

•  La  cour  du  due  de  Bourgogne  égalait  alors  en  magidflcenoe 
»  eeOe  des  rois  de  France ,  et  Ton  peut  dire  avec  jusâm  que  é*était 

•  en  ce  temps-li  (s  aiàeie  d'or  de  fiofP«yi-^at.  • 
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37.  —  Analwtbs  HimaïQDBs,  ou  Documens  inédits  po«ir 
rhiitoire  de«  laits |  des  mosun  et  de  la  littérature,  recueillis 
et  aonotés  par  le  docteur  U  Glay;  Paris  ^  Techeuer,  et  Lille. 
t838,  iii-8*.  Afec  Fae^imilê. 

Sou3  le  titre  d^Analf^  historiques ,  M.  le  docteur  Le  Glay 
fient  de  mettre  au  jour  un  recueil  de  documens  propres  à  piquer 
TÎTement  li  ciiriosîtê  du  publie.  Les  détails,  les renseignemens  se 
pressent  en  foule  dans  en  volume,  il  y  en  a  pour  tout  le  monde; 
rhistorien ,  T artiste ,  le  moraliste  y  trouveront  une  large  part  ;  ce 
sera  pour  eux  une  vérîtibl»'  honm»  fortune. 

Placé  à  la  téte  d'un  iinmcnse  dépôt  d'écrits  précietit  poiu-  l'his- 
toire ,  M.  Le  Glay,  consciencieux  et  laborieux  arcluvislc ,  a  été  à 
même  de  chercher  et  de  découvrir  dans  celle  mine  ft  cunde  U'<  nii- 
tériaux  iutiiressans  i|ui  s'y  tri»iivaient enfouis;  c'est  uu  premier  chuix 
de  ces  utiles  découvertes  quHl  nous  donne  dans  son  livre  de  début, 
lequel ,  nous  Tespérons ,  sera  bientôt  suivi  d'antris  qu^il  nous  pro- 
met. 

Cest  à  H.  Le  Glay  que  Ton  pourrait  â  bien  iuste  titre ,  adresser 
ces  paroles  de  Lb  Duchàt  à  Foppeus  »  rapportées  dans  son  livre  : 
Il  n'appartient  qu'à  tous ,  Monsieur,  dê  déterrer  et  de  pubtier 
de  ei  bannee  pièces  et  en  si  grand  nombre,,».  En  clTct ,  tontes  les 
pièces  faisant  partie  desanaleotes  historiques  sont  d'un  intérêt  in- 
contestable. Classées  en  trois  catégories ,  elles  s'olfrcnt  au  lecteur 
d'une  manière  claire  et  précise.  On  trouve  d'abord  des  lettres  et  au- 
tres titres  rnncprnant  l'histoire  littéraire  de  la  l  rance  et  des  l\iys- 
Bas.  Puis  viennent  de  très-cariniv  documens  les  usages  et  les 
mœurs  de  nos  devanciers,  tnliu  ce  sont  des  letU  t>  et  chartes  pro- 
pres a  éclaircir  ditVérens  points  d'histoire 

Les  ietli  es,  les  mœurs  ,  Phistoire  ,  voilà  la  division.  Nous  ne  fe- 
rons point  ici  l'analyse  Uu  Uvrc  de  M.  Le  (îlay  :  il  faut  lire  tous  ces 
vieux  titres  dans  leur  simple  et  naïf  langage  \  leur  style  en  fait  déjà 
des  monumens  du  plus  grand  prix.  .\ joutons  que  X  Le  Glay  lésa 


Digitized  by  Google 


»  i34 


ênrichisd*an  grand  nombre  de  notes  savantes  dans  lesquelles  du 
reste  on  le  retrouve  tout  etuier.  Il  sa  laoati  e  la  couiiiic  ^>at  iûiu  , 
homme  de  conadence  et  d^bonneur,  ami  de  son  pays,  juste  enfers 
les  bienfaits  de  noe  vieux  rois  ;  lldile  rax  principes  de  Conte  sa  vie , 
qui  sont  ceux  da  bon  citoyen  ;  commandant ,  par  ton  érodilion , 
|*adnihration  de  ses  amis  et  h  bvenr  des  gonvernans.       bug.  b. 

aS.  —  Vin  aomir^bij:  (le  la  Irès-illostre  princTSS*»  Saînte- 
Aldegonde,  Vierge  an^éli(jLic  ,  miroir  dr  verlus,  palioouede 
Maubeup;e.  8"  édition  ,  reiaipniiiée  sur  la  dernière  du  P.  An- 
dré Tiiijuet,  aiic;mentée  <lu  testament  inédit  de  celle  sainle  et 
du  récit  de.  diverses  li  anslationsdeson  pi^cicux  coi  ps  avrc  des 
notes,  par  4,  Estieunt»  Mau))euge,  Levecc|ue.  i8i7,  iq^i'a. 
Prix  :  90  cent» 

La  vie  de  Ste.-Aldegonde ,  qui  est  en  mémo  ten»  Tabrégé  de 
tonte  Thistoire  eoelésiasa«iao  de  la  ville  de  Hanbeugc ,  manquait 
dans  le  commerce  ;  depuis  1665  elle  n^avait  pas  été  Imprimée.  Un 
homme  simple,  modeste  et  pleax ,  H.  EtHwnê,  de  Maubeuge ,  ent 
l'heureuse  idée  d*en  donner  une  8*  édition  avec  des  notes  et  des 
pièces  inédites  M.  Estienne ,  qui  n^affiche  aucune  prétention,  a  ce- 
pendant rendu  un  senice  à  sa  localité  en  consacrant  ses  soins  i 
celte  réimpression  :  il  Vn  enrichip  du  testament  Ste.-AIdegonde, 
pièce  inédite  pleine  d'iaterét ,  comme  iiionumciit  religieux  et  comme 
monument  archéologique ,  et  dans  laquelle  on  trouve  cités  des  noms 
de  lieux  perdus  aujourd'hui.  Nous  ne  mentionnerons  que  le  district 
ReboarensU ,  qui  pourrait  bien  servir  à  retrouver  Tétymologie  du 
canton  du  Borinagc.  Nous  trouvons  aussi  dans  ce  livre  des  rensei- 
gnemens  curieux  sur  le  chapttre  dçs  chanoinesses  de  Maubeuge  qui 
reconnaissaU  Ste.-Mdegonde  pour  fondatrice.  a.  d. 

29.  —  PrvN  (;tOMf-TniQOE  de  Tonnif ai  ,  dresse  d'après  les 
opûalious  cadaiitiales  pnr  Ub,  Piquet  ,  litliographié  à  réta- 
blissement géographique  de  Bruxelles  fondé  par  Ph.  Vander- 
macicn  eu  i83o  et  publié  par  les  soins  de  M.  SimmwU 

U  existe  des  plans  des  pi  itK  ijjalcà  villes  de  la  Belgique,  et  Tournai 
était  à  peu  près  la  seule  locaUic  importante  qui  n'eat  pas  le  sien  à 
leontrer.Ceux  qu'ont  donné  Guicciardin  et  Thistorien  l'oulraiu  dans 
mura  ouvrages ,  ne  méritent  guère  l'honneur  d'être  cités  ;  qn  iiu  a 
teluî  qui  porte  radreve  d«  Gaspard  de  Baûlealy  A  Paris,  où  il  a  été 


Digitizea  by  <jOO^it: 


gravé  vers  1743  ,  ai  des  proportions  plus  grandes  y  ont  Honné  accès 
aux  indicalious  piiocipales  ,  il  a  comuK'  les  atitres  l*-  ilrfaut  d'olre 
suranné.  Grâce  à  M.  F.  Sunnnot,  la  cite  tournaisienue  n'a  plus  rien 
à  envier  à  Dnixellès  ,  à  Gand  ,  à  Anvers  ,  h  Mons;  le  plan  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  gravé  sur  pierre  à  reUiblisscment  de  M.  Vh. 
Yandermaelen ,  sur  Is-méme  échelle  et  avec  la  même  netteté  de 
burin  que  son  magnifique  plan  de  Bruxelles  »  donne  ia  physionomie 
physique  de  Touniar  telle  que  Tont  hite  les  nombreuses  eonstmc- 
tions  au  mUien  desqueliss  la  ineOle  vflle  a  pour  ainsi  dfre  disparu 
depuis  trente  ans  :  Tindlcation  eiacte  de  ses  édifices  anciens  ou  mo- 
dernes, de  ses  places ,  de  ses  rues,  de  ses  maisons  avec  le  numéro  - 
do  diacune ,  tout  s'y  trouve . 

Userait  h  (^é^irpr  qn(»  Aî  Simonot trouvât  des  imitateurs  en  Bel-  • 
gique  partout  où  des  plans  de  vtUes  gisent  ignorés  dans  les  porte-  - 
feuilles  du  cadastre.  mto.  h. 

3o«  ^  GrnoniQvs  dis  Vàm  sv  «bstsi  adhibablu  dk 

MixiHiLiE!!  1*>^,  durant  son  mariage  avec  Marie  de  Bourgo- 
gne, translatée  du  flamand  en  français  pour  la  première  fois , 
et  aiigini  ntép  d'éclaircissements  historiques  tl  de  documents 
ini'dils,  pnr  Octave  Delepi erre ,  avocat ,  archiviste  de  la  Flan- 
dre occideolaie^  etc.  Bruxelles,  A.  Wahleti  et  C  1839,  in-H"*^ 
£gures. 

M.  0.  Delepierre  est  aujourd'luii  un  des  Iîelge>  qui  fait  le  plus 
d'effortâ  pour  populariser  Tétude  des  sciences  histonqucs  daus  sou 
pays,  il  a  oommeneé  par  publier  des  TraiUionê  et  légende  de 
rondsime  Mrtoîre  des  Fkmdrêê,  mais  bientôt  abandonnant  aux 
débutans-  dans  la  carrière  ces  articles ,  moitié  roman ,  moitié  bis- 
toîre ,  il  aborda  franchement  la  noble  histoire  et  les  authentiques  do- 
cumens  des  Chartriers.On  lui  doit  un  Jperçu  historique  sur  les  in- 
«siHtoiis  el  desotiosrtss  des  Belges  (  1836  ) ,  qui  mérite  Tattention 
dessavans,  et  une  analyse  du  f mieux  Roman  du  Henard  (  Bruxel- 
les ,  is:^s  )  qui  renfernir  niu^  foiilo  de  précietisr*;  données  sur  cette 
vieille  (  [lopée  salyrique.  AiijimitVhui  M.  Delepierre  public  ,  ave;*,  un 
luxe  digne  du  siècle  dont  il  retrace  riiistoire.  les  lait»  et  gestes  fie 
Tépoux  de  Théritiére  de  Bourgogne.  Cette  ciironiquc  est  enrichie  de 
joli!^  poi  traiN  en  pied  de  Marie,  de  Charles-le-Téméraiie ,  de  Maxi- 
milien  et  du  duo  d'Orieaiib.  Lctte  publication  sera  vivement  recher^ 
chée  par  tous  les  amateurs  de  beaux  livres.  a.  u. 
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3i.  MosÊB  BiBLioGRAPiiiQuc  ;  collection  d'ouvrtgetim* 
primes  et  manuacriU,  dont  le  moindre  prix  est  de  1 1000  francs  ; 
ivcueiUis  et  publiés  parH.-J.  Hoyoisi  ancien  imprimeur- 
librairtt.>Bfons,  HoyoiS'Deraljry  t837,  ln^%  pap.  félin. 

Le  nom  de  HoyoU  a*est  nas  heureux  en  littérature  ;  nous  avons 
déjà  donné  dans  la  première  série  de  ce  recueil  un  article  critique 
sur  la  Bibliographie  des  Pays-Bas,  de  M.  Jfoyois  pîTo  ,  livre 
rare,  mais  peu  soÎL^nc ,  et  uons  sommes  onroro  obliges  ,  pour  Hve 
cnnsdonriPTix  ,  de  dire  <pie  le  Musée  bihlwgrapUique  laisse  beau- 
couj*  ,1  (i( -il CI .  l'oiii  ne  menlitmaer  qu'un  fait ,  croirait-on  qu'un 
bibiiuijiaphc  ait  pu  prendre  une  galerie  de  tableaux  pour  un  livre? 
Cest  pour  tout  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Hoyoîs.  Son  n"^  7G  des  Livres 
imprimé  Indique  que  Tk0€(M9etian  of  the  Fkiurnp  at  Hou§K^ 
ton ,  London  »  1770 ,  in-f*,  a  été  vendue  075>SftS  fr.  Cest  d*ane 
galerie  toute  entière  dent  il  est  cfuestiou  et  non  d*un  in-f*  maximo 
avec  i61  gravures,  jib  uno  dtfcs  omiMt.  En  eompensation ,  Taxé- 
cuâon  matérielle  dn  volume  est  très-bien  ;  elle  appartient  à  H. 
Hoyois-Derely,  typographe  distingué  de  Mons.  a.  d. 

39.  »  LBOTOass  BBLATiras  JL.  l'histoibb  des  scicacEs ,  des 
artSy  d^  lettres  ^  des  mœurs  et  de  la  politique  en  Belgique  et 
dans  les  pays  limitrophes;  commencées  en  1828  el  piiblif^^^s  en 
1887  el  38  par  F.  V.  Goethals,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Bnixelh's ,  avec  gravures  et  fac-simiU.  Bruxelles ,  i83^-38  ,  3 
vol.  in-8*.  (  Le  4*  vol.  et  annoncé.) 

Cet  ouvrage  contient  phideori  notloia  Intéressantes  et  asaex  eouK- 
plètes  ;  elles  sont  Jetées  au  hasard ,  sans  ordre  chronologique  ni  de 
matières ,  et  i  peu  près  comme  Paquot  rédigea  les  siennes.  On  y 
trouve  des  recherches  profitables  et  savantes ,  mais  quelquefois  en* 
tachées  d*un  esprit  ultramontain  qui  blesse  le  lecteur  impartial  cher- 
chant la  science  sans  passion  et  voulant  éviter  tout  esprit  de  parti. 
Si  le  philosnphi*îmf»  voltairien  est  aujourd'hui  suranné ,  rinlolérance 
esté{falom«M!t  un  .iiiachronismc  ,  etc*e«t  surtout  en  littérature  qu'on 
doit  trouver  U'<  o-p,  irs  droits,  impartiaux  et  noblo*  •  où  seront  donc 
la  largeur  et  l  i  tnlérance  daus  les  idées ,  si  on  ne  les  trouve  pas. 
chez  le»  hommes  éclairés  ?  A.  d. 
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ET    OÉC06VLAl£â  UiSTOAIQUES. 


—  Une  coilcction  dont  la  découverte  excitera  chc»  dm 
compatriotes  uu  puissant  iuluiél  est  celle  de  quarante-trois 
ïeltves eniièrement  auio(jraphes  du  princo  des  peintres  flamands, 
de  notre  immortel  Kubeus  :  do  celles-là  au  moins  l'aulliPnti- 
cilô  ne  pourra  être  rc*voqu«''p  en  doute.  Ces  lettres  sont  des  an- 
nées 1626  à  ib'io  :  il  y  en  a  neuf  de  1626  ,  toutes  datées  d*An- 
vers;  dir-sepide  1627,  et  quinze  de  1628  ,  datées  d'Anvers  et 
de  Bruxelles  ;  um§  de  16^9,  écrite  pendant  la  mission  de  Ru- 
beos  à  Londres,  et  une  enfin  de  i63o  ^  datée  d'Anvers.  Toutes 
aoot  adressées  à  Pierre  Du  Puy,  Tuo  des  hommes  les  plus  sa- 
vante du  régne  de  Louis  XUI,  ami  et  collaborateur  du  prési- 
dent de  Thou ,  et  frère  de  Jacques  Du  Puy,  qui  s*est  immorta- 
lisé â  la  bibliotbëque  du  roi ,  dont  il  fut  le  conservateuft  par 
le  legs  qu'il  lui  fit  de  la  riche  collection  d*ouvragf«  manuscrite 
et  imprimés  que  son  frère  et  lui  avaient  rassemblés  à  force  de 
soins  et  de  dépenses.  Cette  correspondance  roule  principale- 
ment sur  les  alTairts  publiques  et  les  événements  politiques  du 
temps.  Toules  les  lellres  de  Kubens  sonl  en  italien,  à  l'excep- 
tion d*une  seule ,  celle  de  i6k),  ijui  *st  irdij^ée  en  français; 
eocoie  Iti  graivl  ^vùslt  s' escusc-t-il  de  ce  (ju'i/  a  eu  la  hardiesse 
de  se  servir  de  celte  langue,  sans  en  avoir  uucuîw  connumsunce  j 
et  prend-il  le  soin  d  t  n  expliquer  le  motif. 

Je  ne  doute  pas,  Monsieur  le  Prtsi  lent ,  qu'on  sera  im pa- 
tient,  en  Belgique,  de  connaitre  cette  correspondance  d'un 
homme  dont  les  productions  inimitables  feront  à  jamais  la 
gloire  de  notre  pa^s,  surtout  après  la  publication  qui  a  eu 
lieu  naguère  de  lettres  attribuées  à  Rubens,  mais  qui  portaient 
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det  ctractèi'es  évidemment  suspet-is.  Je  ra'occupe  dn  chercher 
quelqu'un  qui  puisse  Iranscrire avec  fidélité  la  partie  de  cette 
collecliuu  qui  est  en  ilalien  :  en  attendant ,  voici  le  texte  de  la 
lettre  qui  est  écrite  en  français;  il  donnera  une  idée  du  com- 
merce qu'entretenait  avec  Pierre  Du  Puj  Dolre  célèbre  com- 
patriote. Je  copie  littéralement  : 

«  Monsieur, 

»  J'aj  esté  très  ajse  d*aToîr  de  yoê  nouvelles,  et  je  vous  sup 
9  plie  de  croire  que  le  teul  respect  de  ne  vous  importuner 
»  m*a  retenu  de  ne  vous  prévenir  |iar  mes  lettres ,  pour  re» 
»  nottvetler  nostre  ancienne  correspondenoe,  laquellt*  j  ay  re- 

»  gretté  plusieurs  fois  d'avoir  perdu  (à  mon  opinion)  par  raes 
»  vov-iges  d'Rspaj^ne  et  d'Angleterre  ,  car  elle  ne  mVstitit  Sd-u- 
»  lemrnt  agréable  pour  vos  bons  a  lvis  ,  mais  par  vostre  qna- 
5)  lité  et  réjjutaticn  ,  me  donnait  des  atacques  d'auiLicion  , 
))  oulliT  que  ci;  bonbeur  me  venoit  de  part  de  Monsieur  de 
»  Peresc  (i)  que  j'ouore  autant  que  personnage  du  monde. 
»  J'ai  quclqueibis  de  ses  nouvelles,  par  le  moyen  d*un  mar- 
9  chant,  naguerres  venu  de  Marseille  àdemeurer  en  cesle  ville. 
»  Il  n'a  jamais  perdu  son  bon  goust  eu  matière  d'antiquité  » 
9  par  les  calamités  publicqs  de  sa  patrie |  ains  a  tousjourt 
iB  continué  à  m*envojer  de  ses  gentillesses  tcooustumée8|  me 
»  donnant  part  de  ses  oboervations  H  dessejni  tires  de  quelq. 
9  pièces  antiques,  et  particulièrement  dun  tripes  de  bronae 
v  trouvé  un  temple  ruineus  de  Neptune,  et  plusieurs  au Itres 
»  galanteries,  Jetnis  bien  a}^se  qu'il  est  de  retour  clies  soj, 
»  apr^s  unen  longue  et  ennuyeuse  absence.  Moos'.  de  Vala- 
9  vez ,  son  vray  frère  de  nature  et  courtojsie ,  m'at  honoré 
»  aussi  quelquefois  de  ses  lettres.  Il  me  semble  que  la  peste 
»  faict  sa  gviavolte  par  toute  l'Italie;  on  escril  de  Venise 
»  qu'elle  y  faict  des  grans  progrès.  Quant  à  la  mort  de  Mon- 
î)  slcii!  le  1)111  (juis  Spinola,  je  ne  puis  dire  aultrc  particuîa- 
»  rite,  Sinon  qu'elle  at  esté  causée  par  des  ti  nv.mlx  e  t  cuuuys; 
»  wirêé  uiira  tatiêmg.  stnêeiœ.  li  semble  qu  il  estoit  laa  de 


(i)CVlaitun  eoDfceiUcr  au  parlcnatu  de  Prof  ene€ ,  lré»-Uc  Ticrr* 
Du  Fuv. 
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9  vim  :  on  a  veu  uoenenne  lettre  escritte  se  portant  enoor 
B  bien  i  qui  diaoit  :  Eêfro  pi»  N,  S*,  mê  hara  ta  m0reê4  dis- 
»  ewar  mi  vtia  em  wiê  mês  d§  svitfêmbrt ,  o  aniês»  Il  estoit 
«  fort  deçousté  pour  les  mauvais  offices  qu*on  lui  rendoit  en 

»  Espaigne ,  et  parlicul' Mens*"  Tabbé  Scaglia        t'tait  dé- 
7)  claré  partie,  et  tout  exprès  allé  en  Espaigne  pour  ïiiy  faire 
»  la  guci  re  et  digia  auparavant  il  n'estait  [>as  bien  avec  Mous' 
»  le  conte  d'Olivarrs.  Ce  neantmoins,  il  n\  s\  jias  vray  qu'on 
»  Tat  despouillé  de  ses  charges  contre  son  gré  avant  sa  aiort , 
»  mais  bieoi  euppoeant  sa  mort ,  et  ayant  digia  son  Ë\'"  mes- 
»  me  prévenu,  se  sentant  à  l'extrémité,  à  transférer  le  ^om- 
B  ▼ernement  en  la  pertonne  da  marquis  de  Snola  Cruz.  Son 
»  mal  estait  un  lethargue^  du  quel  ajaot  esté  cru  mort  le  19 
n  desettembre,  il  revînt  $  et,  quant  on  pensoît  estre  asseuree 
n  son  escapade ,  une  récidive  l'emporta  le  a5  du  mesme  mojs. 
9  II  at  t  selon  qu'on  escrlt  de  tous  costez ,  parachevé  ceste 
»  guerre  aveeq  sa  vie  ;  c'est  une  marque  de  la  grandeur  de  son 
»  destin  et  de  la  pujssanoe  de  son  génie.  J*ay  perdu  en  sa 
9  personne  un  des  plus  grands  amjs  et  patrons  que  j'avojt  au 
»  monde,  comme  je  puis  tesmoîgner  par  une  centurie  de  *ie 
n  lettres.  Quant  à  Mont.'  de  Sainct  Aiiibi  oisc  ,  je  vous  asseure 
»  que  Je  suis  son  très  humble  serviteur,  et  que  j'estime  autant 
»  son  amitié  et  laveur  que,  ni>  manquant  ses  bonnes  grâces  , 
^>  jn  ferovs  mon  compte  d'avoir  pprdn  uiv  foi  tuuc  en  France, 
»  sans  plu'i  penser  à  l'ouvrage  de  la  Roync  mere  du  l'voy,  ou 
»  chose  quelconque  de  ce  cosié  là  ;  auss^  je  confesse  lui  estre 
»  débiteur  de  tous  les  bons  succès  pa<»sez ,  etc.  Et  pour  le  pré- 
9  sent.  Je  ne  sca/  pas  qu'il  y  at  aulcun  difiérent  entre  nous , 
9  sinon  quelque  malentendu  touchant  les  mesures  et  sjmme- 
19  tries  de  cette  galerie  de  Henrj  le  Grand.  Je  vous  supplie 
9  d'entendre  s'il  j  a  quelque  rajson  en  mon  endroict ,  me  re- 
9  mettant  entièrsment  à  votre  jugement.  On  m'at  envoyé  les 
9  mesures  de  tous  les  tableaux  dès  le  commencement,  lesao- 
9  compagnaut  Monsieur  Tabbé  de  ses  lettres  fort  exactement 
9  selon  sa  coutume  ;  et ,  m'ayant  gouverné  ^elon  ses  ordres , 
9  etibrt  avansé  quelques  pièces  des  plus  grandes  et  imporian- 
9  tes,  comme  le  Triumphe  du  Roy  au  fond  de  la  galerie,  de- 
»  puis  le  mesure  Mons*^  l'abbé  de  St. -Anibroyse  me  retranche 
u  deux  pieds  de  la  hauteur  des  tableaux,  et  aussi  il  hausse 
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V  laot  les  frootispicM  sur  les  huys  et  portes  ^  qui  perceot  en 
9  quelques  endroits  tes  tableaux ,  que  sans  remède  je  suis  con* 
1»  traÎQct  d'estropier,  gasier  et  changer  quasi  tout  ce  que  j^aj 
D  faict.  Je  oonfesse  que  Je  Tai  senti  fort ,  et  plaint  à  Mona* 
»  l'abbtf  même  (nul  autre  ) ,  /e  priant,  pwr  nt  couper  la  ttêit 
]>  au  Roy  aooia  our  ion  eharriot  iriumphal»  mo  fatro  fgraeo  ^um 
•»  domi  piod,  et  aussi  lui  remonstrant  rinoommodîl^  de  Pac- 
I»  croassement  des  portes  susdittes.  J'ai  dict  à  la  ronde  que 
»  tant  de  traverses ,  au  commencement  de  oest  ouvrage ,  me 
»  semblojreot  des  mauvais  augures  pour  espérer  un  bon  suc- 
»  ces,  me  trouvant  abattu  de  courage,  et ,  à  dire  la  vérité, 
M  aulcunement  dégousté  par  ces  nouveautez  et  changeraens» 
»  à  njoii  très  giand  préjudice  et  de  l'ouvrage  mesme,  letjuj  i 
»  diiniuiirra  grand*  in  nt  de  splende^ir  et  lustre  par  ces  re- 
»  tranclumens  :  toulesfois,  si  on  b  s  cul  ordonnez  de  la  sorte 
»  du  commeucemeut ,  on  pouvait  faire  de  la  nécessité  vertu. 
1»  Ce  non  obstant ,  je  suis  tout  prest  pour  faire  tout  ce  que  me 
»  sera  possible  pour  cotsplaire  et  servir  Moos'  Tabbé,  et  je 
9  vous  prjre  me  làvoriier  de  votre  mo)'en.  Quid  tnim  mali 
-ùfiei?  Je  vous  en  serai  redei«ble  de  mon  très  humble  service 
tout  le  durant  de  ma  vie,  outre  Toblifiation  précédente  qui 
9  m'a  mis  au  rang  de  ceulx  qui  font  profession  d*estre  oe  que 
»  Je  subv 

»  Monsieur, 

»  Votre  trës-humbic  et  tres-affectionnë  serviteur^ 

PiETRo  Pavolo  RUBENS. 

« 

»  D'Anvers,  ce  iG3o. 

»  Je  vous  i^rie  m'excuser  d'avoir  pris  la  hardiesse  d'écrire 
n  ceste  eo  U  langue  françoise  sans  en  avoir  aucune  cognoia- 
I»  sauce  ,  ce  que  j  av  faict  seulement  pour  ceste  foix  ,  oo  cas 
»  qu'il  lust  besoin  de  la  communiquer  à  Mons*^  de  St.-Am-> 
»  broyse. 

»  Monsieur,  je  vous  pine  de  bajrser  bien  humblement  de 
»  ma  part  les  mains  de  Mons'  vostre  frère. 

v  On  m*escrit  de  Brussellea  que  le  ducq  d'Alve ,  présente* 
a  ment  viceroy  de  Kaples,  est  dedai^  gouverneur  de  Milan.  » 

N*cst*ce  pas  une  chose  curieuse  de  voir  le  plus  grr^îic!  peintre 
de  son  temps  supplier  le  directeur  des  beaux-arts  de  Marie  de 
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Blédicis  de  ne  mhjmt  à  teste  au  roy  assis  sur  sm  ekarioi  irium- 
fhal,  eo  restreignant  la  dimeosion  qui  avait  étécoovenue  en- 
tre eux  pour  les  tableaux  dout  il  devait  onier  une  Douvelle 
galerie  du  Luxembourg?...  On  sait  au  surplus  que  cette  gale- 
rie de  Heori  IV^  projetée  par  Marie  de  Miîdicis ,  et  pour  la- 
•quelle  Rubens  avait  déjà  compose  quelques  pièces,  ne  8*exécuta 
point  :  les  discussions  qui  s'élevirent  entre  la  reine  et  le  roi 
aoQ  filsi  et  qui  obligèrent  Marie  de  MIdicis  à  quitter  la  Fran- 
ce,  eo  furent  la  cause. 

—  La  SoLK'tii  crFiuiilaliou  de  Cambrai  donne  los  snjrls  de 
prixsuivaus,  pour  lÔi^  :  i"un  racmoire  sur  un  point  quel- 
4:onque  des  antiquités  du  département  du  Nord  ;  2**  Histoire 
de  la  domination  espagnole  dans  le  Cambrésis;  3°  une  pièce 
de  vers  sur  un  sujet  au  choix  des  concurrens  ;  4°  de  Tinfluenca 
des  ebemios  de  1er  sur  la  civilisation.  Les  prix  sont  des  mé- 
dailles d'or  de  aoo  francs.  Le  prix  de  poésie  sera  une  Lyrê 
d'argêni.  Les  ouvrages  devront  être  transmis  au  président 
avant  le  i*' juillet  j839.  La  Sodété  décernera  en  outre  une 
in^aille  de  3oo  francs  au  cultivateur  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  qui  aurait  fait  faire  quelque  progrès  à  l'agricullurei 
soit  en  inventant ,  soit  en  perfectionnant ,  soit  en  introduisant 
de  nouveaux  inslrumcns  aratoires,  de  fiouveaux  engrais  ou 
des  modes  d'^issoiemeut  mieux  appiopriéâ  a  la  nature  des 

^«r«e^  ^ 

kSI .-Orner .  —  Société  des  ajitirfun i rcs  de  la  A/on'vfe.  — 
Médaille  d'or  de  3oo  fr.,  au  Qicilleur  mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  QuêlUt  ont  été  et  quelles  sont  encore,  fOur  UêpoupUê  dos 
anciens  comtes  de  Flandre  et  d'Artois  ,  let conséquences  moraUo 
4ê  ia  domineiion  êopagnolo  ?  s*  Médaille  d*or  de  200  fr.,  au 
meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  Traeor  rhiêioiro  dofé- 
êêblUomnoHidm  ChrUUanismo  dantt  la  Moriniê  s  fairo  comuMn 
tipofHê  ok  fidoldUri  on  fiud^iUwonuni  ospuhdtg  éiaycr  som 
ogdniûm  do  la  oonooroion  on  oraioirot  ^irnUono  doo  dd^oo  du 
paganiomê  emuêruito  par  Us  Bomains,  Les  mémoires  devront , 
pour  éire  admis  au  eoncours ,  être  adressés ,  franc  do  pari,  & 
M.  L.  ns  GivEHouYy  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  An- 
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tiquaires  de  la  Morînie,  avant  te  i**^  janirier  i84o,  terme  d« 
rigueur.  —  Programme  pour  le  concours  de  Vannée  1 840  ,  doni 
les  prix  seront  de'cerves  dartt  la  séance  solennelle  du  1  9  avril 
i84î  •  I**  Une  médaille  d'or  île  3oo  fr.,  au  meilleur  mtmoiie 
sur  cette  question  :  Quelle  a  vie'  V influence  des  Croisadeà,  sur 
les  sciences  f  les  arts ,  le  commerce ,  In  littérature  et  la  civilisa- 
tion  dans  le  comté  de  Flandre  aux  X/®,  XW  et  XIH^  siècles? 
s*^  Médaille  d*or  de  200  fr. ,  au  meilleur  mémoire  sur  cette 
question  :  Rechêrcher  et  décrire  les  éiablisatmênts  militairêë 
déiignés  sous  les  dénominaiùns  dê  mansiooctt  castra  ttatîvft| 
êie,,/imiêê  par  hs  Ramaitu,  près  des  voiês  ft^iis  armiênt  miw» 
truites  dans  la  parHs  ds  la  Gauls^Bslyijuê  eampriss  smirs  la 
Canehs,  la  Searps,  TEseaai  si  ktmsr  du  Nsrd;  patfs  dsmi 
FaneisMUs  eltédu  Msrimsoerupaii  îapius  grands  porUsn  sidsmt 
Is  rssis  éiait  hahiU  par  dss  jiirs'hatss  st  dis  Ménspisns* 

Faire  ressortir  h  systéms  ds  dmninaiitm  pU  a  guidé  Iss  lt#<- 
mains  dans  ces  travaux  de  communication  et  de  défense. 

Les  mémoires  qui  seront  présentés  à  h  Sociûté  pour  1840  , 
devront  être  adressés  avant  le  j**^  janvier  1H41  ,  teru.e  de  ri- 
gueur. 

—  Le  vingt-cinq  avril  1839,  on  a  découvert,  dans  Tcnipla* 
cernent  du  chœur  de  l'ancienne  cathédrale  d'Arras,  le  œr-' 
cueil  en  plomb  de  Afgr*  Etienne  Moreau ,  96°  évé^ue  de  cette 
ville,  Une  plaque  de  cuivre,  au  liaa  de  laquelle  août  gm- 
vées  aea  armoiries,  était  placfe  sur  le  oercueiL  On  j  lit  : 

IlLUSTBISSIMUS  et  aEYEBENDISâiaiVS   DOMIHDS  D.  SxBTBAaiM 

Moasào,  ATacBATERsis  £riicori»9  EXTasHos  diim  et^osiT 

MMO  DOKINI  1670%  MtAti»  TtaO  BVM  76%  £ptBCOVATUS  891  S** 

F-lieiHic  m,  surnommé  Moreau,  né  à  Paris,  docteur  m 
tiiéologie,  conseiller  du  roi ,  lut  pourvu  de  Pabbaye  de  St.- 
Josse-sur- Mer,  près  Monlreuil  ,  en  1620,  par  Louis  XIIT.  11 
en  fut  le  restauiatciii .  11  fit  reparer  l'église,  reconstruire  les 
lieux  réguliers  ,  rassembla  les  religieux  et  introduisit  dans  son 
abbaye  la  réforme  par  concordat  passé  en  i663  avec  les  reli-> 
gieux  de  la  congrégation  de  St.<-Maur.  Il  fut  nommé  à  l'éfé* 
ché  d'Arras  par  Louis  XIV,  ie  a8  avril  i656.  Pierrt  Ltraj, 
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abbé  du  Mont-St.-Eloj,  prit  possession  de  ce  sicge  en  soa 
nom,  en  vei  lu  de  sa  procuration  du  18  avril  iG58  ;  mais  il  ne 
reçut  ses  bulles  de  Kome  qu'en  t668,  à  cause  des  difficultés 
survenues  entre  la  cour  de  Rome  et  celle  de  France.  Il  fut  sa- 
cre }):  I  l  'archevêque  de  Paris  ,  assisté  des  évéques  de  Cœsarée 
et  (le  St.-Malo.  Il  fit  sou  enlrer  à  Arrns  et  pril  possession  de 
son  siège  le  20  novembre  suivant.  11  laissa,  par  sou  testament, 
uoe  somme  assez  considérable  pour  Ja  fondation  d*une  école 
dans  la  paroisse  de  St.-Josse.  Il  mourut  le  8  janvier  1670.  Soa 
corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Ama^  et 
son  cœur  déposé ,  d'après  ses  dernières  volontés ,  sous  uo  mai^ 
hte  daos  la  chapelle  de  St.-Martio  de  l'abbajre  de  $t.-Josae« 

Oo  voit  CDCore  atix  archives  départemeotalcs  du  Pas-d^ 
Calais  y  le  cartulaire  de  Tabbaje  de  5t.-Joaie»  écrit  de  la  maîo 
de  cet  ëvéque. 

—  Le  t4  mai  18.39  ,  un  cercueil  en  plomb  ,  de  proportions 
énormes  ,  a  été  découvert  aux  fouilles  des  tombeaux  des  an- 
cteos  évéques  d'Arras.  Il  a  76  pouces  de  longueur  et  33  pou- 
ces de  largeur  ;  une  petite  ouverture  au-dessus  de  la  tétr  laisse 
entrevoir  le  bois  d'uD  cercueil  en  chéoe.  Du  reste ,  aueuoe 
inscription  n*a  été  trouvée  :  on  présume  qu'elle  est  entre  le 
plomb  et  le  bois.  Les  dimensions extraordinaîresdececfrcueii 
font  croire  qu'il  renferme  les  restes  de  Mgr.  de  Bonne-Guyse  ; 
on  sait  f  en  efieti  que  cet  évéque  était  d'une  corpulence  re- 
narquable.  Lorsque  ce  cercueil  a  ëié  sorti  de  son  caveau  » 
une  inclinaison  qui  lui  a  été  donnée  pendant  Topération  |  a 
occasionné  un  écoulement  abondant  d'un  liquide  qui  se  trou- 
vait dedans* 

—  Une  des  dernièrrs  sennces  do  la  Société  d'Agriculture  de 
Calais  a  été  mai(juée  par  les  détails  intéressans  (jiie  M.  Dufai- 
tef  le  a  donnés  sur  la  question  historique  du  dévoûmeut  d' Eus- 
tache  de  St. -Pierre  ,  mise  au  concours,  et  qui  aideront  les 
concurrens  dans  leur  travail.  Outre  le  passage  de  la  chronique 
latine  de  Gilles  li  Muisis  qui  psrt  de  la  bataille  de  CréCJ  et  qui 
comprend  la  fin  de  Tannée  1347»  ^*  l^ufaitelle  a  encore  cité 
un  poème  anglais  du  moine  Lavrrenoe  Minot,  consacré  an  récit 
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da  9Î«%e  de  Cabîa.  Comme  Gilles,  Lawrence  Mioot  est  mort 

un  i353.  Mais  ce  qui  a  surtout  captivé  TattentioD  de  Passem» 
blée,  c*eal  I.i  lecture  de  fVagmens  d*utie  chronique  de  Flandre 
écrite  au  XI V  siècle  ,  en  patois  /«//r/iy  (  langue  de  Valeucien- 
nfs),et  dout  un  long  pus«agc  »:sL  relatit  à  la  prise  de  Ca- 
lais. 

—  Il  j  a  dans  le  cbâieau  de  Bcloeil  (Haioaut),  plein  de  sou- 
yeairsi  une  bibliothèque  de  39,000  volumes  et  plus  de  3,oao 
estampes  et  gravum  reliées.  Parmi  des  maDuscrits  trés-pré- 
cieuz ,  on  sait  qu*il  s  eu  trouve  un  dont  un  prince  de  Ligne  a 
refusé  1 1 ,000  écus  d'or,  que  Tempereur  Rodolphe  II  lui  en  fit 
offrir.  Il  repi'ésente  la  passion  de  Notre  Seigneur;  les  figures 
et  les  caracîèrcs  sont  entièiLtueut  découpes  à  jour,  comme  une 
dentelle.  U  a  a|)[)ailenu  ,  dit-un  ,  a  Henri  VII,  loi  d'Angle- 
terre ,  à  Henri  Vlll ,  à  Marite  Stuart,  et  est  passé  dans  la  mai- 
fiOD  de  Ligue  où  il  forme  un  fîdci-commi!?. 

Le  prince  de  Ligne  actuel  a  retire  tU  ^  n  rhivcî  de  sa  maison 
plus  de  2,000  lettres  autographes  des  cmpercui*s  ,  papes  ,  ix)is , 
hommes  célèbres,  souverains  et  gouverneurs  géncratix  delà 
Belgique,  adressées  à  ses  ancêtres  depuis  le  XV  siècle  jusqu'à 
lui.  On  assure  qu'il  se  propose  d'en  faire  prendre  des  copies 
authentiques,  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Belgique ,  et  de  les 
offrir  pour  être  jointes  aux  archives  du  royaume.  On  ne  peut 
qu*applaudir  à  une  mesure  si  noble  et  si  généreuse ,  et  en 
presser  i'eiécntion  de  tou4  ses  vœux. 
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Ui  Rffuril  {««li»  un«  Tilts  «paleat* 
Ici....       (  /ai  Huintt ftmr  f^itlntr). 


Vtn  k  froDtière  ieptflDtrioD«le  àe  U  Fraoce,  dans  la  partie 
du  dëpartenieiil  du  Nord  ok  s*ét6adait  autrefois  Haîotiit 
fiançait  4  a^élète  uoe  tille  dont  le  nom  a  jadis  brillé  de  quel- 
qu'éclat.  Les  restes  d*uo  cirque  qui  servit  d*abord  à  des  jeux 
ssDglans,  et  devint  plus  tard  ,  comme  tous  eeuzde  la  Gaule,  un 
lieu  de  refuge  contre  riuvasioii  des  barbarts  ;  dans  les  champs 
voisins,  ce  vernis,  ces  vestiges  de  ciment  româin  que  les  siè- 
cles ne  peuvent  effacer  ;  des  médailles  que  les  moindres  pluies 
ramènent  à  la  surface  du  sol;  dos  vases,  des  mosûijites,  des 
statuettes,  des  urnes  cinéraires,  que ,  de  nos  jours  encore ,  le 
soc  de  la  charrue  brise  à  chaque  instant,  tout  nous  révèle  en 
«tte  YÎlleel  daos  les  plaines  qui  Tentourênt,  Tempreinle  de 
csa  moDumens  qu*à  Tapogée  de  aà  gloire  et  de  son  empire. 
Rome  aeniait  çà  et  là  à  traVera  le  raonde ,  comme  pour  laisser 
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aux  artietft  la  civiliialion  lefloio  de  la  justifier  deM»  oaiW|Ué* 
■  te*  (i).* 

Cette  ville,  aujourJ  hui  Bavai ,  exiitMt-elle avaol  la  «on- 

quéie  de  la  Gaule»  par  Jules-César? 

Quelle  fut  sa  splendeur  sous  la  domination  romaine? 

Quel  en  fut  le  terme?  —  Telle»  foot  les  questions  qu*oii  « 

propose  d'examiner  dans  ce  mémoire;  —  lear  solttlioo  wig» 
préalablement  quelquestléveloppemens  Liatoriques. 

Aussi  loin  que  Ton  puisse  remonter  dans  l'histoire  Je  TOc- 
cidenl,  on  trouve  la  race  des  Galls  occupant  le  territoire  con- 
tineiital  compris  entre  le  Rhin ,  les  deux  mer» ,  les  Pjréoéc»«t 
les  Alpes  (9). 

Mais  la  terre  des  Galls  ou  la  Gaule  ne  fut  pas  toujours  ta 
pi-opriëté  exclusive  de  la  race  qui  lui  donna  son  nom ,  et  sans 
compter  le  midi  »  l'histoire  nous  signale  vers  ie  nord  ,  deux 
iomioDsde  !Lymns(3>  Entre  la  Seine,  la  Marne  et  le  Rhin , 
4lait  veDoes*éUblir,  lors  de  la  deiuième  inwioo  du  Word  et 
▼ers  le  milieu  du- IV  siècle  (awnt  i.C),  une  des  grandes 
confédémtions  Kîmriques  d'outre  Rhin,  celle  dee  B^lgM  oa 
Belles  (4).  Composée  d'un  grand  uombre  de  tribus,  cette  con- 


f i\  «  De  migoîfiqnw  palais  ■fdiiieclaré  élégante  et  Me ,  »'<51e- 

«int  çà  ttli,  •«  milie"  de  ditcm  groupes  de  huile,  gauloises  couvertes  de 
loQftltoiUeB  c6ues ,  donl  les  pointes  alUient  se  prrdre  dons  le  f^uil'  de» 
arbiM  desliocs  à  les  abriler  i  de  îarçps  voies  militaiies  abootissani  à  un  cf  n- 
irtcommuil  d  ns  t.nr  plAcr  garnie  de  portiques  ;  quelque*  l.>iupks  el  d  auUc* 
^ifice»  consarr.  s  B  îc.  usages  publics,  ccm.posaienl  ,  aulaol  qu'on  prul  m 
juge,  par  divers  rapi^.och.mens.  l'enceinte  de  MtUl  Ville.  •  {JnUquUh  4$ 
tarrondiu^ment  dtAvamu  —  Jf.Zr«ftff««.  —  i836.)  ■ 

(2)  AméléèThicny.  —  Hîtloîwdef  Gaulob,  t.  i ,  p.  i.  Paris,  in-d-, 

(3)  Hialoifv  des  Qaolois ,  1. p*  t3o. 

(4)  Ce  nom  parait  signifier  ga^rritr.  —  A.TIiierry,t.  1,  p.  49- 
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Hdération  formait  a3  nations,  parmi  Ictquellei  te dUfinguait 

celle  des  Nerves  (i). 

A. peine  échappé  aux  tourmentée  des  invasions  étrangèm  « 
la  Gaaie,  qni  de  longtemps  ne  devait  goûter  le  repos ,  devint 
le  théâtre  d'nne  guerre  intesti ne» Vaincae  par  le  germain  Ario- 
Tiste,  les  Edaes  implorèrent  le  smiirs  de  Rome  (2).  —  César 
vint,  TEdue  fut  vainqueur,  maïs  la  Gaule  devait  payer  d«:8a 
liberté  la  venue  de  Cesai .  —  Guidé  par  le  Divitiac  des  Eduea, 
Cé^r  savauca  contre  les  Belges  qui  s'étaient  ligués  contre 
lui  (3).  Parmi  les  Belges,  les  Bellovac|ues  et  les  Suessions en- 
voyèrent des  ôtages  (4).  Les  Nerves  (5)  ,  soutenus  par  les 
Atrébates  et  les  Yéromanduea,  surprirent  l'arrrite  romaine  en 
marche  sur  les  bords  de  la  Sambre  ,  dans  les  protondeurs  de 
leurs  forêts,  et  se  crurent  au  moment  de  la  détruire  (6).  Mais 
la  fortune  de  César  devait  triompher  même  du  courage,  et  s'il 
faut  en  croire  le  guerrier  historien  dans  la  description  de  cette 
journiej  Tnne  des  plus  périlleuses  de  sa  vie,  îi  nation  des 


(1)  Les  hmiles  du  ten  iloiic  Oitupe  par  ]r«  Nei  vej,,  m  i  aient  iliOlciIrs  a  fi  ter 
d'apics  les  comme  maire»  deCctoir  c^uiftc  borne  a  désigner  quelqurs-uns  d<  ^ 
peuples  Toisiofécs  NerTCt,uiMlnwcrcilll'cfllLd«  ligii«i^p<irative.  Mais  une 
opinion  «nivcmlIeBent  admiae  aujoiiffd'huif  i^cst  quer  dans  U  Ganle,  cha- 
îne cilé  roMiae  dans  l'ordre  dyil ,  Ibroia  plus  tard  w  dioccM  dans  l'oidro 
•oclésiastique,  de  sorte  que  les  termes  de  cite  et  de  diocèse  repréiciitent  la 
même  difinon  lerritoriale.  Or,  d'après  l'étendue  présumée  du  diorèaeprinil* 
tifdes  Nerves,  on  peut  presque  délimiter  leur  cité  ou  pays  comme  suit  :  — 
à  l'ouesl ,  l'Kscaut  ;  nu  nord  ,  I.i  Riipcl  ;  —  à  l*est ,  la  Dyle  ,  puis  In  Meuse  à 
partir  de  N^mur  jusque  vtfFS  Fumav  j  —  an  f ud  ,  ane  ligne  joi|;aaQt  la 
Meuse  à  l'il^ciut. 

(2)  Cm.  b«U.  Gali.  L.  I ,  c.  XXXI. 

(3)  Cm.  L.  ft.e.ll. 

(4)  C*s.  L.  a.  C.  XII  et  XXY. 

(5)  Les  uns  diseol  les  Serves ,  iV,\nue%  Ifx  Nerviens  —  pour  \s  tm- 
duction  soit  du  te&te  de»  coiuiuenuirr»  ^  tou  des  uotu»  propre»,  uous  avons 
adopté  celle  qui  a  été  publiée  tons  la  direction  de  M.  MisarJ.  (  Pan»,  indF^ 
i838.  —  CbiUetwn  dm  amtfurê  loi  iiw.) 

(6}  Oes.  beU.  Gall.  L.  2,  c.  XYI  ei  a. 
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"Nerves  n*ëtatt  pas  seulemeot  vaincue,  elle  était  anéantie.  Lm 
vieillards  qui  s'étaient  retirés  au  milieu  des  marais  avee  les 
femmee  et  les  eofaus,  envoyèrent  des  députés  à  César  et  se  ren- 
dirent à  lui.  Rappelant  le  malheur  de  leur  patrie,  ils  dirent 
que  le  nombre  de  leurs  sénateurs  se  trouvait  rtiuit  de  600  à 
:5  seulement,  et  t]ue  de  60,000  hommes  en  état  déporter  les 
armes ,  il  («n  restait  à  peine  5oo.  César,  usant  oette  fois  do  dé- 
Tneoce,  pourvut  à  la  conservation  de  oesfiiibles  débris  d'un 
grand  pt  nj^le,  et  selon  ses  piopies  fioles ^  Jiniàus  atquê  oppi- 
dis  utijuê&U  (4). 

Ajoutes  à  ces  mots ,  quelques  lignes  sur  leurs  mœurs  et  leur 
position  topographique,  U  se  bornent  les  détails  des  oommen- 

taii'cs  de  César  sur  les  Nerves. 

Après  rhistoiîen ,  viennent  les  géographes.  A  Tépoque  où 
les  conquêtes  agrandirent  l'empire,  se  réttache  Torigine  do 
quelques-uns  de  ces  itinéraires  célèbres  que  les  maîtres  du 
monde  fesaient  composer  pour  diriger  la  marche  des  armées,  et 
dont  la  possession  était  pour  un  particulier  un  crime  de  lèi^ 
majesté.  L'Uinfiraifd^Ànianin ,  la  Cartt  J%éoi»Êiê9mÊ  dlXt  dê 
Peutinqcr,  Icà  ouvrages  de  Claude  Ptolémêê  qui  nous  ofii'ent 
Teosemble  des  connaissances  géographiques  au  W  siècle  de 
l'ère  cln  <'lienne,  la  Notice  des  provinces  et  des  cites  des  CaulêSy 
puis  la  Noiire  (les  dignités  de  i  Empire  ,  U-ls  sont  los  principaux 
ouvrages  que  nous  a  légués  le  monde  romain ,  sur  l'histoire  et 
la  géographie  de  la  Gaule  Belgique  (a). 

Ptulcméc  ,  pailaiil  de  la  Gaule  Belgique,  dont  il  décrit  les 
principales  villes  et  les  principaux  fleuves,  arrive  au  territoire 
des  Nerves  et  s  exprime  en  ces  termes  : 

Suô  pr  rfiiciis  autêm  geniihu  protênduniur  masim»  stpim* 

irionalea  JSerpii,  quorum  civitas  Bagamum, 


(i)C«.  bcll.  G«U.  L.  a,  e.  XXVlll. 

(1) La  GMi1e-Belgi<iQe«  ainsi  appelée, és  nmm  de  la  cettCldéistioii  Kimri- 
qnt  tfû  y  ml  i^y  établir  (  les  Be^s  ou  Belgu) ,  compitoait  le  teniloive  qai 
ft*éteQ<l  enlK  la  Seine ,  la  Marne  et  le  Rbin . 
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L'Itinéraire  trAntodin  cite  trois  fois  Bagacum,  et  une  qua- 
trième fois  Bagacum  Nerviorum, 

La  Carie  Théodosieoae  dite  tie  Peutiager,  cite  deux  fois 
Baca,  Conero  (l). 

Ces  trou  noms ,  ou  plutôt  ce  même  nom  un  peu  défiguré, 
■e  peuvent  dë«gner  qu'une  seule  et  même  ville  »  celle  de  i^s* 
9ai,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Nord.  Du  reste ,  la 
distance  et  la  position  de  Bavai  relativement  à  Escaupont 

(^Pons  Scaidià^)^  à  Cambrai  (  Camaracum)  ,  reconnues  encore  à 
peu  pies  exactes  aujourd  lini  avec  celles  indiquées  daus  l'Iti- 
néraire d  Antoniu,  le  prouvent  d'une  manière  iocon testa ble  et: 
iocoutestce  jusqu'à  ce  jour. 

La  Notice  des  provinces  et  des  cités  ne  parle  point  de  fia- 
gaeum,  A  l'article  intjlulé  :  ProDincia  Uclgica  secunda  qui 
comprend  le  lernloiie  où  devait  se  trouver  Bagacum,  on  voit 
mentionné  :  Civitas  Cumeracensium  et  Civitat  Tumacen- 
sium. 

La  Notice  des  dignités  de  l'Empire,  qui  parleplutét  des  peu- 
ples que  des  vîUes»  ne  oite  point  davantage  Bagacum  ;  on  j  lit 
seulement  quelques  mots  sur  les  Nerves,  ainsi  :  TrihmtuM  mi~ 
ktum  Nèrwiêrmm,  Prœfocttts  Lmtarum  (a)  Nerciorum, 

Mais  1  existence  reconnue  de  Bavai,  à  une  certaine  époque 


(l)  Baca.  Conerv.,  cVsl-.'i-dire ,  Bagaco  Nen  îontm.  Le  nom  âe  pre»- 
que  toute»  les  villes  ei  des  aulrefe  endroits  marqués  dans  ceUe  carte  ,  y  sont 
€%pnmHi  l'abUtlfi  plutiettrtWHit  Iiocrilil«flMntdéfifaNt.  (/.  éeBtttt,  a« 
supplément  aux  antiquités ,  ete,  Gaad ,  t8i3.) 

(a)  La  Nervic  n^ant  rte  dt'peupléc  par  les  itcruf  s  j  U'  les  arniL-cs  romr>ine8 
y  levèrent  et  pav  Us  cours*  s  .Us  barbares,  les  ciupcrours  y  nppf  U  irnt  ou 
fareotcOQlraintB  d'j  recevoir  des  peuples  qui  avaient  passe  le  Ilhin ,  et  ils  les 
plaetreot  dans  des  icrniot  vacant  appelés  par  ka  Allanandt  ZielAi^ou  Le' 
dig,  d'où  cet  eoQcatiîaoïMârca  tifèreat  letiranmom  de  Lœti,  {^Extrait  un 
Mémoire  9UW  Us  hahitaUont  nurahs  du  département  du  Nopdj  parJH» 
Guilmot,) 
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de  la  domination  romaine,  laissait  dans  le  vague  l*lwftoll« dt 

son  existence  antérieure;  de  la  les  ficUons  et  les  fables  (t)  dont 
la  rêveuse  imagination  des  historiens  du  raojren-âge  se  plut  à 
eaveiopper  son  origioe* 

Vn  s  1p  XIl»  siècle,  une  croyance  commune  fesait  desceodw 
d'Ence  ou  des  mitres  fiiî^itifs  de  Troie  ,  la  race  des  Frauks  qui 
âvait  envahi  la  Gaule.  C'était  Francion,  iils  d'Hector,  échappe 
au  sac  de  Troie,  qui ,  devenu  roi  de  la  Gaide  après  avoir  élevé 
la  viliedeTrojes  en  Champagne,  était  venu  fonder  celle  des 
.ParisieDiet  luiavait  donné  le  Dom  du  beau  Pâris,  son  oncle. 
Bavai,  comme  bien  d'autres  villes ,  eut  son  tour  dans  cette 
TMàdê  univenelle^  et  un  poète  du  XIII«  siècle,  Nicolas  Reu- 
clëiii  lui  donna  pour  fondateur  >  prince  Troyen  ,  qui 
était  venu  demander  un  asjle  à  la  Gaule  aprèa  la  prise  de 
Troie.  De  Reucl^ri ,  la  lable  passa  dans  les  écrits  de  quelques 
vieux  tcnvains,  soi-disant  historiens  (Cî«rf«4ei«l,  ffugmêêêi 
Toui,  Luciu6  de  Tont^res)^  et  de  U  daos  la  chronique  de  Jac- 
ques de  Gujise. 

<f  Cëtait  là  (dit  Augustin  Thierry  (a),  en  traçant  lliiatoiie 

du  préjugé  général  cjui  lésait  descendre  les  Francs  des Troyeos), 
c'était  là  II  no  op'  ion  étrange  à  laquelle  le  poème  de  Virgile 
avait  duiuii'  6a  loi  lu  ^,  mais  qui  dans  le  fond  provenait  d^aoe 
autre  soui ce  ,  rt  m  rattachait  peut-^lre  à  des  souvenirs  confus 
des  t( -np**  où  les  tribus  primitives  de  la  race  germanique  ^ 
tirent  leur  émigration  d'Asie  en  £urope  par  les  rives  du  Pont 
Euxin.  » 

ce  T^l  rtail  ,  ajoule-t-il  peu  après,  1  assemblage  cunfuàde 

croyances  traditionnelles  de  convictions  passionnées, 

ao  milieu  duquel  éclaU ,  dans  le  X Vi'  siècle ,  la  renaissance 


(i)  V.  les  GfaroniquM  de  J.  de  Goysc,  et  lei  brochum  du  père  L«m> 

bkz. 

(a)  V.  la  Revue  drs  Deux  Monde» ,  du  i5  décembre  l838  »  orlicl*-  irn.!«1c  ; 
n^s  sYslémes  historique*  dcpuU  le  XFP  siécie,  jusqu'à  la  révolution 
de  1789  t  eio,  m 
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été  tedwliisloi  iqjues  Unetcicnce  nouvelle  fondée  sur 

Fétude  dee  toums  de  notre  hitloire  enira  en  lutte  avec 

les  opioions  propagées  par  la  lecture  de  chroni^uef 

fabuleuses  La  plus  générale  de  ces  opinion*  et  en  même 

temps  la  moins  solide,  celle  de  l'origine  troyenne  dos  Franks, 
fut  la  première  attaquée,  et  elle  ne  put  se  soutenir  quoiqu'il 

y  eût  eu  sa  faveur  une  sor'   de  résistance  populaire  Le 

gros  du  public  tint  long-lemps  encore  à  s  i^hère  descendance 
trojreone.  Celte  bizarre  prétention  de  vanité  nationale ,  pour- 
suivie par  le  ridicule  dès  la  fîo  du  XVI*  siècle  ,  ne  disparut 
entièrenient  de  rbiatoire  qu'après  le  milieu,  du  XV 11*  i»  * 

Ce  que  dit  Augustin  Thierry,  à  un  point  de  vue  général , 
peut  et  doit  s'appliquer  h  Bavai ,  avec  cette  seule  différenee 

qu'au  XIX'  siècle,  il  en  est  encore  qui  tiennent  à  SOU  origine 
troTenne.  Tout  récemment,  le  savant  traducteur  de  Jacques 
de  Guyse  a  soutenu  celte  opinion  qu'il  appuyait  malheureu- 
sement sur  des  faits  inexacts  (i)  ;  et  dans  un  article  inséré  dan» 
its  Archives  du  Nord,  un  littérateur  distingué,  rendant  compte 
de  la  traduction  de  M  le  marquis  de  Irorlia  |  a  reproduit  le 
méniasjrstèaie  (a)* 


(l)  Noa»  ne  pouvons  noi.?;  f  mpécber  de  relever  i  i  une  errenr  àc      .  le 
marqaisde  Potttrj  ,  qui  f.iiH  '  'onnrr  cr^^Tn^o  nnt       les  <lcljilë«»  sur  Havai. 
L'Echo  dt  la  Frontière  (  lournal  de  Vrtleucitums  )  ilii  i'i  mars  i8i8,  et 
d  après  lui  te  Monit  urAa  3  ;»vril,  avaient  rapporte  Ja  iiodvelle iuivante  : 
«  LaSociclc  des  foiiJlcé  île  Bjv.ii  cl  de  l-'amars  vi^Dt  de déctierriri  ém»  !• 
btalieae  de  Valeoctenocs ,  uoc  voie  sinteiraine  ptftilit  deFaman  ,  «rt  que 
fort  ptétumê  se  diriger  sur  Bavai  i  elle  isl  de  It  plus  tôlide  coailruction 
momàmt*  Le  tradactenr  de  Jacques  de  Gnyse  ne  tînt  pat  compte  de  ce  (Irr- 
nier  mMj  il  pâblia U découverte  d'on  idouument  antCri-ur auxBomains, 
•eatle€liaiilât'âncieunepuiKsauceetiiiaKoificençed«fiiivai,elc.  —  Cette 
erreur  fol  dénoncée  dans  deux  journaux  qni  avaient  accueilli  les  réfleiions 
de  M.  I*»  mnt*!nis  de  Fnrtia ,  el  tn  splendeur  tioyenne  de  Baviit  s'est  encore 
iiiK  In      inouïe.  (V.  VEcho  de  la  Frontière ,  ib  nowmhx'i  itijd,  el  i'i^^ 
cho  du  Monde  savant ,  28  oovembre  et  19 décembre  tô3B.) 
•  > 

(a)  V.  le»  Archivée  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique ,  t.  a , 

p.  67. 
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l\ou5  ne  nous  arrêterons  cependant  pas  davantage  ;\  cher- 
cher à  comhattreccs  lôves  ou  ce»  fictions  que  la  tradition  re- 
cueille et  propage  comme  de  pieux  souvenirs.  Nous  dirons 
pour  Torigine  de  Bavai  ce  que  disait  Tite-Live  pour  celle  de 
Rome  :  «  Ces  faits  ont  Téclal  dee  fictions  de  Ift  poéde»  plus 
»  ifue  rautlieoticité  des  noaumeos  historiques.  »  Ce  mrm 
doocattxooiweotatresdeGterou  à  d'autres  ouvrages  gob- 

temporaiafyqae  nous  demanderons  désormais  l'histoire  de  la 
Gaule. 

<f  Opfiiis  uti  jossit,  »  dit  GéMr  après  la  bataille  de  la 
Sambre  ;  il  u'cst  peut-être  pas  sans  Importance  pour  This- 
toif»  des  Nenres,  el  même  pour  celle  de  Bâtai ,  de  chercher  à 
fiier  la  véritable  signification  de  ce  premier  mot. 

OppuluuL  traduit  selon  les  uns  par  forte» esse ,  citadelle, 
oamp  retranclu',  lieu  vide  de  demcm  e'^ ,  in  habité  cri  temps  de 
paix  ,  et  où  l'on  se  réfugiait  en  temps  de  guerre  au  premier  cri 
d*alarm<\  D'autres  ne  voient  dans  ce  mot,  que  la  désignation 
de  ville  forte,  ville  fortifiée  »  ayant  sa  citadelle,  ses  maisooS| 
ses  demeures* 

Dans  les  commentai)  e  s  de  César  sur  la  guci  l  e  des  Gaules  y 
on  rencontre  quatre-vingts  fois  environ  le  mot  oppidum  et  cinq 
fois  le  mot  urbs.  Oppidum  eiurbs  sont  même  pris  trois  fois 
pour  désigner  une  seule  et  même  chose.  De  là  peut  donc  s'in- 
duire la  sjnopimie  de  ces  deux  mots ,  sjnonimie  importanteà 
constater,  car  il  serait  peut  être  difficile  de  refuser  au  second 
de  ces  mois  la  qualification  qu'on  méconnaît  dans  le  piemter. 
La  ville  par  excellence,  la  prtmiêre  ville  du  monde,  Rome ,  se 
détenait  par  vrha* 

4 

Quoi  qu'il  en  soit|  jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  tex- 
tes invoqués  en  fiiveur  des  deux  opinions  que  noiis  avons  si- 
gnalées. 

Tacite  rapporte  que  les  Germains  n'avaient  que  des  maisons 
épaises  et  point  de  villes,  et  cependant  Géiar  dit  dans  ses  corn- 
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mwimrmf  I.  4»  c.  XIX,  que ksSaèvet  effrajéi  abandonnèrent 
kan  ûfpida,  Offiia  ne  désigne  donc  point  une  ville  («]« 

L.  € ,  c.  IV.  «  A  la  nouvelle  de  son  approche  ^  Acco  or- 
donna que  la  multitude  se  rassemblât  de  toutes  parts  in  o^- 
pida  ;  —  donc  les  f?p^<v/a  a  étaient  point  le  lieu  de  résidence 
habituelle  de  U  multitude,  a 

L.  7,  c.  LIV  César  i  a[)pelle  les  services  qu'il  a  rendus 

auxEdues,  il  lenr  dit  qu'ils  claieat  dépouillés  de  leurs 

champs,  rejelés  in  oppi'Iu.  î.ps  opyida  nVlaîent  donc  uu  lieu 
de  refuge  que  daos  les  temps  de  guerre  et  de  malheur. 

L.  7,  c.  XiV.  Après  tant  de  revers,  Yercingétorix  conseille 

d'îneendîer  les  ofpida  c.  XV.  •  • .  ima  di>  amfliM  XX 

vases  teendbaslar*  On  délibère  s'il  convient  de  brûler 

oo  de  défendre  Awurieunu  Les  Biturigea  supplient  qu*on  nn 
les  Ibroa  point  à  bràler  de  leura  mains  pulchêrrimam  frcfê 
Miuê  Galiim  uriêm ,  fuœ  H  prmMU  H  wwmênh  Hi  etc.  Ils 
obtiennent  leur  demande  ;  —  dgfinsorws  oppido  tdonei  diligun» 
lui  .  u\oU  puîcherrimam,  ornatiienlv  ,  pou  i  raient-ils  b  ap- 
pliqutr  a  des  forteresses  inhabitées  et  iuliabiîables  ;  —  incen- 
die-t  -on  un  fort  ;  —  les  Bitni  igrs  conviennent  unanimement 
d'incendier  leurs  ,  cL  leur  résolution  s'ébranlerait  à  la 

vue  d'Avaricum,  d'une  Ibrtcresse  {oppidum)  qui  oe  renferme- 
rait ni  maison,  ni  demeui^i  ni  fojers  domestiques  ;  ^  leurs 
prières,  lettre  larmes,  nt*  pi  ouveratent-elles  pas  plutôt  qu'il  j 
avait  de  tont  cela  dans  Avaricum  ? 

L.  7,  c.  XXXVI.  Perspeclo  uriisêiim  ai  eastrU  fftfè 

0ppiium*     7>  c.  LXVIII*  AUêiam  quod  êtt  OPFiDvn.  «  

fiTÊpêciè  êiiu  vRtis.  •  •  •  Ces  dans  textes,  et  les  précédens»  B'In* 


(i)  Ce  premier  texte  tout  d'abord  paraît  aM«z  formel  ti  on  le  prend  à  la 

IfKrf.  Mois  ,  en  ol>«ier^nnt  que  If  s  limites  des  territoires  des  peuples  ne  peu- 
▼€nt»:(ii^  f  x.Trtrnx  lit  cclie*  dt»  mœurs  el  des  habitudes ,  on  conipicndia  ta- 
cilemcnt  <|uc  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ,  à  l'opposite  de  la  G.uilc  ,  Ici  Gcr- 
«aains,  à  Tcxemple  des  Gaulois ,  aient  bâli  quelques  villes  [pppida] . 
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di4|a€Bl*il5  poiot  entre  urA»  et  tpfUum  f  une  fynotiiiiiîe  per- 
laite. 

L.  8|  c.  XXIV.  Bêllicosiêêimis  gentibus  dtoieiis ,  Cêimr^ 

qttum 9iiêr9i  mmmUht  êx  «ffUiê  demîgrïirt  ai frm* 

99nê  in^^um  êpitandum  etc          • . .  Si  les  cfpUa  n'eunent 

ëtéquedeg  fortenaeee,  eaaseoi-iU  été  en  la  poseeaaion  ëVo- 
nemis  vaincus '(devictU);  —  Céieree  fût-îlchegrioéde  voir 
qu'on  les  désertât? 

L.  9 ,  c.  XXIX. . .  •  CuneU9  appidU  taaêtUUfuê  âêgeriië,  •  • 
II  y  a  donc  une  différence  entre  un  oppidum  et  un  fort ,  une 
forteresse,  une  citadelle. 

L.  5  »  %  k.XI  CoynMcitfÊon  hngè  oppidum  CaêêWêl^ 

iaunt  ab0ss9p  êHpiê  ptdudihttfUê  muniium  ,  quù  êoUë-mmgmiê 
komikum  pêe^risquë  numêrus  eomotmârit.  Oppidum  amUm  Bti* 
ianni  tocani ,  quum  tUvas  ùnppdiia»  9aU$  alfutfiftA  muni^' 
rmni  ,  quo  incuraimUê  hMêium  'viioudm-  eautd  ûMMmirt  comiuê^ 

runi,  Il  j  a  donc  une  différence  entre  les  &ppida  des 

Bretons  et  les  oppida  desGauloiS)  puisqueCésar  prend  U  peine 
de  définir  ce  ^u*on  euleud  pur  ius  premiers. 

Ofy  les  oppida  des  Bretons  sont  leur  retraite  accoutumée 
contre  les  incursions  de  l'ennemi  (fiitf  ùtcurêimi»  hêêUum  m- 
tmdm  eamfi  eontf§nir9  eonwênmt  ) ,  ce  sont  leurs  lieux  d*asile 
en  temps  de  guerre  ;  où  serait  donc  la  distinction ,  si  à  la  dif- 
férence des  oppida  des  Bretons,  ceux  de  la  Gaule  ne  Servaient 
auââi  (i'aaile  cl  de  reiugeaux  Gaulois  eu  lempâ  de  paix. 

L.  2 ,  c.  XX\ m.  Oppidis  utijussit. ...  dit  César  en  par- 
lant dos  Net  vas  ;  —  cut-il  laissé  desyî>r/ffr<».çte«  au  pouvoir 
d'un  ennemi  qu'il  avait  eu  tant  de  peine  à  vaiucre  ;  —  n'est- 
ce  pas  la  seule  chose  au  monde  4ue  sa  ciémeuce  eût  dû  leur 
refuser  ? 

Sans  doiile  ,  avec  un  peu  de  bonne  volonté  ,  on  torturerait 
bien  encom  ijueltjues  textes  en  faveur  de  l  opiuion  qui  se  refuse 
à  traduire  oppidum  p&rvifh;  —  mais  ouire  qu'il  sprait  facile 
de  détruire  par  quelques  observations  les  lextes  invoque»  pour 
la  souteniri  n'en  avons-nous  pas  cité  pour  ainsi  dire  trop ,  ea 
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faveur  de TopinioD  conlràire.  Peut-on  nier,  à  j^t  même  tons, 
tntes,  qu'il  esîtiât  des  villes  dam  la  Gaule  quand  César  la 
paroourul  eo  vainqueur,  et  si  César  n*enipioie  pour  ainsi  dira 
jamais  d'autre  expression  que  cgpidMm,  çe  mot  devra*«l<^l  ici 
signifier  9i7/#«  là  seulement  >b*/mste. 

Il  nous  semble  donc  que  Ton  peut  croire  sans  trop  de  témé- 
rité» que  brs  de  la  venue  de  César,  les  Nervea.  avaient  des 
villes. 

Mais,  peutH>D ,  avec  Jacques  deGujrse ,  en  attester  la  splen* 
deur  et  TimportaOceZ 

£^ous  répondrons  encore,  les  commentaires  à  la  maio. 

Partout  ou  César  porte  ses  pas  ,  il  décrit  le  pays  qu'il  sou- 
met à  8PS  armes,  il  dit  le  noift ,  la  position  de?  principales  vil- 
les, voire  même  la  manière  dont  let  Gaulois  les  iortitiaient.  Il 
trace  avec  détail  son  passage  à  travers  le  pays  des  Nerves  ,  il  se 
plaît  à^parlcr  de  leurs  mccurs,  de  leur  courage^  car  Irs  Nerves, 
c'est  le  peuple  qui  lui  a  valu  le  plus  de  gloire;  mais  s'il  parle 
de  leurs  «fpida,  il  n'en  cite  spécialement  aucun. 

'%  m 

A  l'approche  de  César,  les  femmes  et  tous  ceux  que  leur  âge 
rendait  inutiles  pour  le  combat ,  avaient  été  rassemblés  dans 

un  lieu  dont  les  marais  défendaient  l'accès  à  une  armée  

Après  la  di-faile  des  >('ives,  les  vieil Lirtls  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  maiaisavec  lesenfanset  les  lommes,  ne  vojaiit  [>lus 
à^ohsiaeh  pour  les  vainqueurs,  ru  de  siireiè  pour  les  vaincus^ 
•mvojrèreot  des  députés  à  Ce»ar  et  se  rendirent  à  lui. 

Si  les  oppida  des  Nerves  eussent  été  des  villes  bien  fortifiées, 
des  postes  iraportans,  en  état  de  subir  un  siège  comme  tous 
ceux  de  la  Gaule,  les  femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards ,  eus- 
sent-ils été  chercher  asile  et  protection  dans  les  marais?  S'ils 
eussent  même  été  florissans  comme  villes ,  César  les  aurait-il 
passés  sous  siici^c? 

Ches  les  Nerves,  dit  César,  taut  accès  était  intei'ditaux  mar* 
chandi  étrangers;  ils  proscrivaient  Pusagedu  vin  et  des  autres 
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supcrfluitÀ,  les  regardant  oomme  propres  à  énerver  leurs 
âmes  y  c'étaient  dfls  faomues  intrépides  et  barbares,  hamin^s 
fÊtQg  ma^pmquê  viriulis  (i). 

Certes,  cette  peinture-là  n'accuse  point  le  luxe  des  grandes 
villes,  mais  bien  plutôt  une  l  usticitii  dt:  mœurs  et  d'habita- 
tioos  que,  même  à  cette  époque,  les  villes  importantes  ne  com- 
portaient pas. 

Avant  la  conquête  romaine ,  les  Nenrtt  avaient  donc  dot  vil- 
les, mais  des  villes  de  peu  d'importance.  Parmi  elles  pouvait 

exister  liavai.  Rien  ne  prouve  cependant  qu'elle  existât  à  cette 
époque  y  quelques  conjectures  peuvent  amener  à  le  croire. 

En  fouillant  le  sol  de  Bavai  ,  et  1rs  cbamps  on  cette  ville 
s'eîcudait  naguère ,  unassrzgrand  nombre  de  médailles  gau- 
loises ont  été  découvertes.  On  en  comptait  220  ,  dont  dix  en 
or,  dans  le  médaillier  de  M.  Carlier  (2),  ancien  curé  de  Bavai, 
qui  t'était  formé  un  riche  cabinet  d^objets  trouvés  sur  les  lieux 
mémca.  Or,  dans  ses  introductions  à  Tétudede  Tarchéologie, 
le  savant  Milliui  après  quelques  mots  sur  les  médailles  gau* 
loises  y  leurs  tjpes ,  etc.,  consigne  un  £itt  important  à  rappeler 
ici.  «  IM  monnaies  gauloises ,  dit  «il,  sont  antérieures  au 
temps  où  le^  Aomoips  s'smparârent  de  la  Oaule  (3).  «  N*eit-il 


(1)  C«».  bell.  Gall.  L.  a,  c.  XV. 

(a)  Le  cabinet  de  M.  Carlier  renfermait  49*0  me'djillcfl  Impt-riales ,  220 
rncd  s  i:;aïloises  el  une  infltiilé  d'in&criptioDV ,  de  inonunu-iis  ,  Ue  itatuct» 
ti  s  ,  d«  t  ouviM  ts  d.iiis  la  v  ille  de  Cavai  ou  dans  hcs  environs.  Dt'sircux  de  voir 
couftcrver  pour  la  science  cette  prccicu&e  colli  i  iioii  qui  lui  avuil  coûte  tant 
de  toiot  el  de  dc-marcUes,  M.  Carlier  avait  Icgué  »od  cabicwt  an  dac  dt 
Berrf,  à  la  cbarg«  deremeUre  à  ms  héritiers  qm  somme  de  is,ooo  fraoea. 
2«doe  dttBeny  «nvoja  sur  Walit«s4  dans  lepriaea  diQlirantca*  pour  a'as- 
swec  ds  la  vatenr  du  lega ,  «t  l'on  na  aait  par  qu*!  motif  1 1^  legs  fat  refusé . 
Cette  collection  dfaotiquile's ,  la  plus  précieuse  sans  doute  qui  ait  jaaaaia 
existé  dans  nos  contrées,  fut  donc  dispersée  entre  les  mains  d'htTilicrs  qui 
n'en  f  iiv  it<  nt  nul  cat  »  et  «^«at  à  peine  ai  qvclquea  amagiura  ont  pu  en  taavcr 
de  rares  dt  bris. 

(3)  In irodncUon  à l'ëtudeda  l'archéologie, etc.  —  Uillia*  —  Paria, in- 
8%  IÔ36,  ~  |>.  3oi|. 
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donc  pas  raisonnable  de  penser  que  là  où  se  rencontre  l'ag* 
glomération  d*un  grand  nombre  de  médailles  d'une  existence 
antérieure  à  la  conquête  ,  là  aussi ,  et  avant  la  conquête,  exis- 
tait une  ville  assez  importante  où  sans  doute  l'on  frappait 
monnaie  ;  et  s'il  est  vrai ,  comme  nous  le  dirons  tout-à-Theure, 
que  la  ville  de  Bavai  fut  capitale  des  Nerves  sous  les  Romains, 
n'est-il  pas  naturel  de  croire  qu'elle  existait  au  moins  comme 
ville  avant  cette  époque,  n'était-il  pas  plus  facile  aux  Romains 
d'embellir  que  de  créer? 

■s 

Quant  à  l'époque  où  la  ville  de  Bavai  commença  à  briller 
de  quclqu'éclat  une  heureuse  découverte  nous  l'a  pour  ainsi 
dire  fixée.  En  1716,  dans  le  jardin  dit  des  Oratoricns  de  Bavai , 
une  pierre  fut  trouvée  portant  Tinscription  suivante  : 

^  Ti.  Cœ^ari  Amjusli.f. 

Divi  nepaii  adventui 
ejus  sacrum 
Cn.  Licinius  Cf.  Vol.  navoi. 

•  Monument  élevé  à  Tibère  Ce'sar,  Jils  Auguste  ,  petit  fila 
du  divin  Ce'sar,  lors  de  son  arrivée  ,  par  les  soins  de  Licinius, 
dévoue'  à  son  prince.  »  (t) 

César  étant  le  titre  réservé  à  Théritier  présomptif  de  l'em- 
pire, et  Tibère  n'étant  pas  surnommé  Auguste,  cette  inscrip- 
tion est  donc  antérieure  à  l'an  i4de  l'ère  chrétienne ,  époque 
à  laquelle  régnait  Tibère,  et  postérieure  à  l'adoption  de  Tibère 
par  Auguste. 

Ainsi,  environ  cinquante  ans  après  la  mort  du  conquérant 
des  Gaules,  Til)ère  fait  une  entrée  solennelle  dans  Bavai ,  et  on 
y  élève  un  monument  pour  en  perpétuer  le  souvenir  ;  ce  fait 
incontestable  ne  témoigne-t-il  pas  de  l'importance  que  la  ville 


(1)  Ce  monument  avait  app.-u-cmment  élë  destine  à  perpt^turr  In  niemoire 
du  patMge  de  Tibère  à  Bavai ,  clans  eette  marcbe  en  quelque  aorte  triom- 
plialen  trover»  l*"*  Gaulfs,  pompe useniçnl  d«^crilf  par  Vrlleiiis  Palerculiis. 
L .  2  ,  c.  CIV . 


de  Bavai  Mâit  acquise  en  peu  d'années?  Cet  accroissemeut  ra* 
pide  étonne  et  ne  fait  que  fortifier  l'opinion  de  ceux  qui  don- 
nent à  Bavai ,  oomice  Tillcy  une  exittenoe  antérieure  k  la  con- 
quête; il  pernettrait  presque  d'epphquer  à  Bavai  ces  mots  de 
Suétone  :  «  Jules  César  fit  construire  des  édifices  publics  et 
autrss  monumeos  dans  les  villes  pfincipeles  de  la  Gaule.  »  (  i) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  précise  de  la  splendeur  de  Bji- 


(l)  Vers  la  fin  de  l834  t  ^  peu  de  distnnre  de  IVnrfintc  nrf  ucî^r  âr  Brirni  , 
■nr  le  bord  dr  la  cliau$»êe  actuelle  de  ceWr  ville  à  Kliri  ms  '  Du  roi  orlorurn]  , 
des  fouilles  nnrcnt  au  jour  une  urne  ciut.iaiic  ,  doui  lu  ii^iLouvit te  fit  tieaU' 
coup  de  Uruil  dans  le  inonde  arcktfologicjue .  Une  notice  de  M.  Arlliur  Di- 
nauXf  ÎDiirée dans l«t  Arâliivea du  Noid  (i.  4  »  p*  124)»  ea  adoDDëiitta 
nvaote  et  coioplèta  dctcriptioo. 

NoQk  avons  pu  oous'OiIbic  vMÏier  ce  vase,  etao-desbos  d*aii  bea-fdicf 
ivpréieDtant  on  guerrier  mourant  »  nom  y  avuat  lu  :  mas  M*  ■lanva  c* 
Aavo.  viicac*  Cette  inacription  ,  aeloo  M.  Diuaus,  eet  ftite  à  la  iBaini^  en 
créas»  et  visiblement  après  la  confection  du  vase,  m^iis  toujouva  daua Ica 
temps  anliqaes*  —  Utrlioa  était  l'ami  intime  de  Cîct'i  on  ,  le  UeolenanI»  l« 
confident  et  le  continualenr  de  César.  L'nn  VIICX  do  Home  (7Î0) ,  qui  ter- 
mine l'inicriplinn  ,  répond  à  l'an  43  avant  notre  rrr.  Hii  liii*  monr  if  en  effet 
l'an  710  de  Tlomc  ,  iiiaiii  en  Italie  ,  di  vanl  Modenc .  (  r  tiniu  ii l  r^tlachcr  Hir- 
liu9  tur  il  Mol'ii**,  et  l'urne  contenant  ses  cendres  ,  dctou  verte  à  Bavai  — 
Ici  la  science  est  en  défaut ,  dit  Ini-nnêoie  M.  DiuauX|  elle  court  le  r4squ« 
de  sV garer  dana  te  diamp  des  oonjeclures. 

On  doit  d'autant  plusse défiiT  des conjec turcs  à  cet  égard  ,  que  quelques- 
uns  n'ont  vu  dans  ta  |ianie  du  vase  qui  comprend  l'inscription  (le  vam  se 
eompose  da  trois  parties  distîncles)  f  qn'ona  de  cm  nombreôsm  eontrab^oos 
dues  aux  Padouaos*  L'osil  le  moins  eirrcé  peut  apercevoir,  en  efifet ,  une 
di6crence bien  marqué  entre  le  travail  de  la  guirlande  de  cbénequt  envi- 
ronne le  couvercle,  et  les  dcftails  du  bas-relief  au-dessus  duquel  se  lit  l'ins- 
cription. La  guirlandf  rltètic  est  d'un  travail  exquis  ,  et  les  prrionnaî^es 
tin  f  :is  rr'^ief  d'une  (.u  turc  z  gio&sière.  —  L'in^rriplir  ri  ,  ses  chiOret  et 
sa  tcueur,  semblent  aussi  révéler  une  époqcic  postérieure  aux  temps  anti- 
ques. 

Quoi  qn  ii  t  n  &oil  de  son  authenticité,  ce  vase  ne  pourra  que  cnnlirmer,  et 
jamais  détruire ,  ce  que  nous  avons  dît ,  et  de  l'origine  de  Bavai ,  en  la  prctu- 
mant  •nt<'nenre  à  JnleSiCéNr,  et  de  sa  splendrnr,  en  la  fieMut  presque  con- 
temporaine dea  premiers  temps  de  la  conquête  da  la  OauU. 
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vai  ,  ses  ruines,  SCS  nombreuses  chaussées  (i  en  fnsscntf  Iles 
les  seuls  témoins I  aoiu  alletteraieiit  qu'à  une  certaine  époque 
dis  la  domîaatioii  romaim»  fXie  mit  acquit  une  grande  im- 
porta ooe. 

Mais  ce  que  cfâ  débris  révélateurs  nous  feraient  deviner, 
s'ils  étaient  seula^  des  textes  viennent  nous  en  donner  la 
preuve  : 

Plolémée ,  en  parlant  des  Nerves,  écrit  :  . .  .NêrviifUHum 
^itas  Baganum, 

Vltintoire  d^Antouin  dit  une  foit  Bagaaim  Ntr^Unanf 

La  Cart«  Théodoeienne  dite  de  Peutinger  parle  de  £«ea. 

Nous  ne  reviendrons  plus  sur  Tidenlité  du  lieu  désigné  par 
oee  troia  auieun.  Noua  dirons  seulement  que  quand  Ptolémée 

■        '       I  ■   i)  Mil    II.  ■  Il  f  ■ 

(i)  •  Rien  n'âUette  înîetix  la  prééminence  de  fia  f  ai,  sur  las  autres  villes 

delà  Goulc-Belgiquc,  p'-ndant  la  période  romaine ,  que  d'r  voir  aboutir 
comroe  à  un  c«'ntrf  rnin  mun  ,  les  voies  militaires  ,  ou  de  le»  voir  partir  fie  re 
point,  pour  communiquer  à  toutes  leRp^irti»-^  d'n'enjnur.  îl  yen  <  ut  ^pl, 
qui  sorlaienl  du  citque. .......  b      .  dt  JJa^t ,  Arutquiies,  etc.,  p .  09.) 

•  Les  quatte  cbaoatëes  principales  »  comme  feMsl  parlie  des  grande^ 
«aies  tniltUires ,  sont  les  acttl«t  qui  soient  tr«riea  sur  la  lalilo  de  Penlinger, 

etq«*oii  trouve  indiquées  dans  l'liiaëraire  d'Anlonin  «  Il  j  atattè 

Bavai  comma  dans  les  autres  rités ,  une  colonne  milliaire  par  laquelle  com- 
menfAÎt  chaque  tuite  numérique  des  milUaires  placés  inr cbacBue de»  cliatts- 
a^s  qui  allaient  alioutir  dans  cette  ville  ;  mais  il  ne  reste  plut  nea  de  cette 
colonne,  dont  ou  n*a%ait  pat  même  .apparemment  ronservé  un  souvenir 
exact,  lorsqu'on  la  remplar.i  vr»  le  milieu  du  XVII''  siècle  pir  une  aiguille 
eptajrone.  (  roiiliaire  moderne  n  •'lé  ri'mpljcti  a  àon  tour  p^r  un  autre  plut 
inodi-inc  eiieoie  ,  dt  même  forme  et  a  peu  prë»  «eroblablc  ,  ^ui  dccûrc  au-" 

jontd'Iiiû  la  place.  «^JIT.  X/^aa,  Âniîqmtiê^ A  peines»)* 

*  Uuut  compter  piurnii  !«■  iniCHutiMS  d«l*«iipertar  Aaputei  t*A«UiMem«»l  i—  pvstaSfur 

rottr»  mJitatr^t  qui  siUonoaîrnt  U  Caolc  ,  et  dont  il  rr«ii'' rnrori»  tant  de  ve*lige».  Augiial* 
f«ioa  Su^toBff  ,  pUç«  (ar  les  rou1«» ,  i  dcldfére*  dittaocn  ii>«  an*  dei  Mutrcf ,  d*«bord  de  |eua«» 

— riisrs  pou*  U  teastpaH  dss lettres,  cmnite  4«t  elwriats  â  tlnqaaatsiiMi  B»U*itai, 

Mb»  doute  ,  le  aom  de  eh^min  drs  poste* ,  ((u'«iix  environs  de  \  alenrienne*  et  pKrtîSvIi^rsnMOl« 
présd*  r*iMrs  [/•mun  3tariii\  ,  9a  donns  «  qiicli|nt«  cbauMeei  roiMinet. 
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a  fixe  J.T  {)osition  d'un  jjeuple,  ia  viilc  tju'il  lui  donne  en  esj 
toujours  ia  capitale;  qu*il  en  est  de  môme  pour  les  deux  au- 
tres ouvrages,  lorsqu'ils  ajoutent  le  nom  du  peuple  au  nom  de 
la  ville  ,  et  que  de  plus  Baca  Conero.  est  marqué  dans  la  Carte 
Théodosîenne ,  du  caraclère  des  grrîndes  villes.  —  Une  dis- 
cussion plus  longue  sur  ee  point ,  serait  du  reste  inutile  ;  trop 
d'autorités  Tont  jugé  daoa  lesaMque  aou84ie  £iMooa  pre«|iie 
qu'indiquer  (i). 

Bavai  fut  donc  la  capitale  des  Nerves  sous  la  domination 
romaine  y  et  rien  n'ëtonne  plus  dans  la  splendeur  que  laissent 
deviner  ses  ruinas.  On  sait  ce  que  les  Romains  portaient  de 
luxe  et  de  magnificence  dans  les  contrées  qu'ils  soumettaient  à 
leur  empire  et  dans  les  villes  oii  ils  fwkieni  leur  séjour;  par- 
tout ils  voulaient  revoir  l'Italie. 

La  décadence  suivit-elle  de  près  la  apieudeuri  «t  peut-on  eu 
fixer  Tépoque  ? 

Un  point  important  pour  la  soluLion  de  ccUe  de»  iiitre ques- 
tion ,  est  de  préciser,  autant  que  possible  ,  lepoque  à  laquelle 
se  rattache  la  confection  de  mon u mens  historiques  et  géogra» 
phiquesi  que  nous  avons  cités.  Nous  allons  le  tenter. 

C1.400R  PTOLF>fr:E.  Ce  fameux  géographe  fleurit  vers  l'an 
isSàiSgcnvironde  notre  ère. /Biographie  universêlU,  arti- 
€Î9  d$  M,  De/amàre,J 

Gaate  TuioDosiENNE  y  dltc  de  PeulinQer  (a).  Les  uns  i'attri- 


(1)  V.  /.  eb  Baêi,  a*  t«ppUiii«ot  au  recueil  «PMttqaitéi,  p.  t3.  —  iSToa* 
telain,  bistotre  d«  la  G«ulâ--Bel|^qae ,  p.  4*5,  Bte, 

'    (a)   «  Ce  précieux  itinérairr  lut  dJconvrrt  sm  In  fin  du  XV'  siè- 

cle, par  Cbunradus  Celtes.  Beatus  Rbeoanus,  qui  mourut  en  i547«  d^lare 
«n  avoir  vu  nna  copte  «hcz  Conrad  Pcotmgrr,  praticien  d'Aogsbourg.  A  la 
moit  de  ce  dernier,  on  ne  trouva  point  dm  Ini  feveniplaire  de  la  table  dont 
il  i^agit,  aMtt  lenleinent  deux  fragment  que  Mare  Velier  publia  k  Vaniie  en 
s59t.  Depuis,  reiemplaire  complet  ^lani  veou  à  s«  cooweimnrt  »  il  en  fit 
graver  nne  copie  réduite  que  l'on  réimprima  pluncnn  fois.  Gepea^nt  Kori- 


Digitizea  by  <jOO^it: 


baeat  k  l'empereur  Théodoee,  qai ,  eeloo  eux  f  U  composa  de 
rîotervalle  de  368  à  396.  Maoitert(«]  ne  partage  pas  cette 
opinion  ;  U  pente  que  l'origine  de  cette  carte  doit  remonter  à 
U  première  moitié  du  IIP  siècle ,  et  qu'elle  a  dû  être  Composée 
du  tempe  de  l'empereur  Sévère  environ  Tan  s3o  de  J.  C. 

Itinéraire  d'Ahtoni?!.  Dans  son  histoire  des  grands  che- 
mins de  l't  rnpiro  romain  ,  Ikigier,  après  avoir  dit  tjiie  les  uns 
atlrilmeiit  i  et  ihnci  airr  à  Jules  Ccsar,  d'autres  à  Autouin  ou 
au  géographe  /lilliicuT  ,  -^e  résume  en  ces  termes  (a)  :  «  J'es- 
time que  dès  le  temps  de  Jules  César  et  d'Auguste,  il  se  soit 
fait,  par  l'ordonnance  du  sénat,  quelque  descriptioD  du 

monde eo  laquelle  les  chemins  étaient  marqués  que 

quelqu'un  des  empereurs  appelés  Anton  in  j  ait  ajouté  quel- 
que chose  du  sien  ,  comme  pareillement  les  empereurs  suivans» 
7  aient  mis  les  villes  et  autres  places  fondéee  ès  siècles  posté- 
r^«rS|  à  mesure  qu'elles  ont  été  faites  j  et  quant  à  JB,thicm, 
la  cosmographie  duquel  se  trouve  jointe  de  si  près  audit  itiné* 
taire  1  il  est  à  croire  qu*ajant  pris  des  Romains  l'un  et  l'autre 
des  deux  csuvree^  il  les  a  décrits  et  augmentés  à  sa  mode  ;  que 
de  là  pittsieure  le  citent  sous  son  nom.  »  (.fithicus  vivait , 
dit  Moréri  dans  son  Dictionnaire  historique ,  du  temps  de 
Théodose-le-Giaud.  37*^  ^y^O 

A  l'article  oonsacré  à  cet  itinéraire |  les  historiens  dee  Gau- 
les ont  mis  en  note  :  <c  MutH  e^UUnumi  Juiiù  Oruiari ,  vt/ 

jEthicif  hoc  iiinerarium  tssê  ailribuendum»  »  (3) 


giaal  atail  disparu  de  nouveau,  et  ce  ne  fat  qu'en  1716  qu  on  le  relruuva 
parmi  U»  eflG»ts  de  Didier  Featioger,  desccodant  ét  Conrad.  »  {Extrmi 
itune  nùiiee  $ur  Htrmoniaeim,  par  M.  Lm  Gi^,)  —  Gcô  explique 
pearqnoi  U  Cartê  ThiodÊiûnnê  eut  le  oarnon  4e  J^eiHingir* 


(1)  Géographie  des  Grecs  et  des  Iloœaîas,  par  Maunert. 

(3)  V.  Bergîer.  Histoin  des  grtndf  chentaede  l'empire  fometn.'^  Brovel* 
les»  111-4%  179S,  I.  i>p.  339. 


(3)  Dom  Bouquet,  t.  1,  p.  10a. 
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J.  de  Bast ,  se  rangeant  à  celto  dernière  opînion  ,  Ajoute  ! 
a  Certes  ce  mouument  ne  peut  dater  du  temps  d'aucun  dessii: 
emperenrs  qui  portèrent  le  nom  d^Antooio.  C^mêt»mUmtp»lêê, 
Maximiamepoiis ,  Couêiamiinaûi  plusieurs  autre»  villes  4|ul  ne 
fureot  appelées  de  ce  nmm  que  bien  loog^teape  eprèSt  •*/ 
Iffouteot.  B  (i) 

0'AfivîUé,dans  seséciaircissenieDs  g^raphiques,  s'exprime^ 
en  ces  termes  :  «  Je  reconnais  aussi  que  l'itinéraire ,  dÉbaTé* 
tat  où  nous  Tavoin^  n'a  élé  Mï^  qfi'aptès  IVmpire  dugftâd 
Cons^ntin. /Cmlsif/m  m4Nirfièaii337«)  »  (s)  ^ 

Jfue^ues-uns  f^(tril)uenteîîpM  k  Mimien  Hamlliif , 
mou^t  vers  390.         ^  ^  ^ 

*   Notice  des  fbotiiices  ip  nn  cnis  dis  Gaviis.  On  lit  ààJf 
les  historiens  dès  Gaules  :  ÉiÊc  noiiUa  e«ffl^9iiMASmÊ9m 
awfWÊii  êêu^rOms,  eèm  BtUioê  à  eylys'ii»»toctfi  dMilÉ^f 
mù9  état*  (395-4a3.)  (3)  '  * 


•Notice  des  dignités  de  L*ËMmc  Hme  noUHap 

les  historiens  des  Gaules  i.qui ,  pas  plus  qi|^  pour  la  nb^ 
lice  précédente,  ne  trouvent  de contradicleurttr^Mijiiiililhr 

Malgré  la  diversité  àe^  opinions  que  nous  rencoMtrona.à  e» 
,  sujet  I  les  ouvrage^  tde  Ptolémée  et  la  carte  de  Peutinger  aon^ 
au  moins  reconnus  ne  pouvoir  embsWer  d'époque  poetéijMm 
à  396.  —  Une  grande  incertitude  ^  qae  de  nouveltee  déem^ 
verteê  pourront  seules  lever»  e^iile  sur  la  date  k  Ëmàfpm  à 
l'Itinéraire,  mais  ce  qu'en  disent  les  auteurs  que  nous  avom 


♦ 

(0  — P.  il4.- 

(3)  KclairciMenicas  ^«OjgrapUiquea  lur  l'ancieDoe  Gaule.  —  i^ttu,  i^l* 
P.  168. 


(3)  Dont  Bott^nei ,    t«  p.  lai. 

(4)  Doin  Bouquet)  1. 1,  p.  ia5. 
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cîUs  I  prom  du  moios  qu'on  peut  et  qu*oa  doU  y  tfDUTer 
relatéff  de»  fints  oontcmporaios  du  IV*  etècle,  et  peut-être 

aussi  antérieurs.  Or,  ces  trois  ouvrages  cttent  plusieurs  fois 

Bavai.  —  Quant  aiis  notices,  qui  ne  peuvent  enibiasscr  que 
l'espace  compris  pnti  e  j  et  4^5 ,  elles  ne  disent  mot  de  Bavai 
ou  de  son  territoiic.  Dans  la  première,  la  seule  qui  paraisse 
relater  des  villes  ,  au  lieu  de  Bavai  absent |  on  trouve  cité  Cm» 
maraeum  comme  ville  des  Nerves. 

Que  peut-on  conclure  de  lày  ti  ce  n'est  qu'à  l'époque  des 
notices  ,  f^avai  avait  cessé  d'exister  comme  ville.  Si  la  capitale 
des  Neives  ,  en  effet  ,  n'eût  été  antérieurement  détruite,  n'é- 
tâit~€l  le  pas  la  seule  ville  de  ce  peuple  dont  lomission  fût  im* 
possible? 

Ce  raisonnement  si  naturel  trouve  encore  son  appui  dans  les 
faits  qui  suivent.  Vers  cette  époque,  riiistoiie  nous  retrace  un 
des  grand^j  événemens  qui  signalèrent  dans  les  Gaule*  ,  le 
règne  d  lioaorius  ,  je  veux  dire  l'invasion  universelle  des 
barbares  (4o6).  Une  lettre  deSt.'Augustiu  noua  fait  coaoal- 
ire  la  désolation  des  Gaules.  —  a  Des  nations  féroces  et 
ionrnubrablfle  ont  occupé  toutes  les  Gaulées  tout  ce  qui  se 
troute  entre  les  Alpee  et  tes  Pyrénées  »  entre  l'Océan  et  le 
Rbin  I  eit  dévasté»  la  puissanle  fille  de  Rheima  ^ 

AmiaDe  9  AmBf  Terooana  Tournay ....  »  ool  vo  leara 
habitant  transportée  dans  la  Germanie, . • . Tout  est  ra- 
vagé..*. » 

Quoique  Bavai  n'ait  point  le  triste  honneur  d'être  relaté 
dans  cette  doulottreose  lettre  de  St .-Augustin ,  nous  ne  pour* 
rkmaaseîgner  une  autre  époque  à  sa  destruction. Des  in?asiona 
antérieures,  il  est  vrai  f  avaient  déjà  mie  à  feu  et  à  eang  une 
partie  da  la  Gaule,  maia  une  pierre  tumulaire  déconverta  en 
t76a ,  près  Bavai ,  noas  porte  à  croire  que  cette  ville  leur 
avait  snrrécn.  Cette  pierre  portait  pour  inscription  :  ffiê  dSqw- 
aâtee  9ir  P.  LuêhUuê  htnê  mmm  D.  Bmt^  Aug*  VL  €•  S» 

m  Ci  gHLueiniuSi  homme  de  mérite  au  6^  consulat  d'Ho* 
norios.  »  La  sizièaie  année  du  consulat  d'Honorins  se  rap- 
porte en  l'an  404. 
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Yoodraii-on  proboger  000  existeooe  d«  queli|ii«0  tnnte  ; 
mais  lai  notice»  ne  disent  mot  de  Bavai.  Et  cependant  »  etlee 
citent  Ctmearamm  comme  ▼itie  dm  Nenres.  Un  autre  fait  est 
là ,  qui  oombore  pour  ainsi  dire  leur  silence  et  la  date  de 

4oG ,  c'est  que,  malgré  tous  les  travaux  et  toutes  les  fotfilleSf 

oa  n'a  jamais  rien  rencontre,  inscriplioiiâ  ui  médailles,  qui 
pfit  indiijuer  d^une  maoïère  précise,  une  époque  posténeure  a 
Uouorius  (1). 

La  ville  de  Havai  n'apparaît  donc  qu'un  instant  dent  l*hia- 
îoire,  pour  sdidcer  sous  le  flot  de  la  barbarie  qui  i-efoula  le* 
Romains  Capitale  dcs  Nervessous  1  empire,  elle  avait  vu  Uans- 
porter  dans  son  sein  le  luxe  et  la  magnificence  de  l*ltaUe.  Au- 
jourd'hui les  ruines  de  ces  monumeus  fastueux  qui  sMt  vaipnt 
avec  orgueil  dans  ses  murs,  ces  temples ,  ces  palais  tombés  de- 
puis bien  des  siècles,  dont  les  débris  jonchent  le  sol  qui  les 
porta,  voilÀ  toute  sa  gloire.  Mais  les  ruines  imposantes  du 
cirque,  ses  dernières  voûtes  qui  tombent  et  s'affaissent  comme 
à  regret  sous  le  poids  des  alrdest  attireront  long-temps  encore 
le  regard  du  curieux  et  du  voyageur. 

Que  la  ville  de  Bavai  soit  donc  fière  de  ces  ruines ,  elles  rap- 
pellent un  âge  contemporain  de  Jules  César  ou  d'Auguste  ; 
qu'elle  les  montre  avec  orgueil ,  elles  attestent  ^rëclat  et  k 
•plendeur  dont  le  peuple-roi  se  plnt  à  entourer  son  beroenii. 
Mais  qu'elle  laisse  à  jamaia  dans  l*oubli  cette  trompeuse  et 
mensonit^re  origine  que  l'imagination  d*un  poète  emprunta 
pour  elle  aux  rives  de  TAsief  —  quand  la  réalité  est  ai  belle, 
est-il  besoin  de  s*atUcher  è  dea  rêves  ! 

Ave.  D. 


(0  On  rip  trouve  pns  ^  Bnval  de  m^dniîlcs  au-d' la  'l  i  temps  d'Hnnorin». 
Mémoire  sur  Ici  campagnes  de  César  dans  la  iieigi^ue,  —  Louv aiu  , 
(iii-40,  i833.) 

Let  fonillcs  pratiquées  dans  la  viUc  et  le  voisinage  ont  mis  à  décoarert  do« 
immense  quantiié  de  ........ .  lucduiiU 's  eo  or,  en  argent  Ct  «a  broute ,  dt 

louf  les  modules  et  Je  tiNkt  Xetïï^fgntê  t  Jusqu'à  €0lui4tHùnoriu**  (^fili- 
qmUiê  éjivtênët,  par  M»  Lêiwu*) 

Uouorius  rooorat  ta  4^* 
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FRANÇOIS  PlÈTm. 


A  partir  du  seizième  siècle  une  nouve  lle  voie  €Sl  ouveiic  à 
rhistoire»  Comines  meurt  en  1609  et  avec  lui  s^inlerrompt 
tout-à-ooup  la  chaioe  des  chroniqueurs.  Avant  cette  époqu«, 
kfdence  historique  s^était  montrée  trop  aouvent  avide  à  re- 
CQeillîr  ica  traditione  plas  ou  noiot  dé^gurées  sans  songer  à 
Jet  entourer  de  preinres  authentiquée.  Ces  fiiits  entassés  sans 
choiz  et  nna  examen  étaient  rarement  accompagaés  de  titres 
aana  lesquels  la  certitude  est  impossible*  La  plupart  da  temps 
même,  le  narrateur  se  crojait  le  droit  d*y  ajouter  des  broderies 
et  des  eajollvemens  à  sa  manière.  Alors  Thistoire  n'était  plus 
tinc  production  de  la  âcieuce»  mais  biea  plutùL  4iue  œuvie 
d'imagioaUcn. 

En  toumettant  l'histoire  au  travail  de  Tinvestigation  la  plus 
laborieuse,  en  portant  dans  cette  partie  encore  obscure  des 
Goonaissances  humaines  le  flambeau  de  lerudition ,  eu  y  ajou- 
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tint  aartoat  U  liberté  ât  Topioioii  et  de  la  pensée ,  le  leisième 
tiède  a  opéré  uoe  révolution  ▼éritable.  Bicotdt  les  religieux» 
car  Bolei  <|oe  la  acienoe  n'était  paa  aooore  aortie  ém  oouveuta 
pour  a'étendre ,  comme  au  aièele  toivant  >  dana  tooa  lea  raoga 

de  la  société  ;  les  religieux  ,  dis- je  ,  iofatigablea  inivailleurt» 
dirigèrent  leurs  lechtrches,  uoii  plus  seulement  ver»  Tanti- 
quitë  grecque  et  latine ,  mais  encore  vers  celle  de  notre  patrie. 
On  dut  à  leurs  labeurs  ,  à  leurs  soios  ÏDccssants  ,  réclaircîss*»- 
ment  d'une  foule  de  points  historiques  du  plus  haut  intért^t. 
Aussi  le  nombre  des  historiens  au  seizième  siècle  est-il  si  giand 
que  la  mémoire  la  plus  heureuse  se  iatîguerait  à  les  compter. 
Et  cependant  notez  que,  dans  cette  muililude »  pas  un  nom 
n'est  i  mettre  de  côté,  à  écarter,  à  élaguer.  Tous,  s*étant  oc- 
cupés chacun  de  leur  côté  d'une  apécialité  utile ,  tous  ajant 
pris  leur  petite  part  de  rimmense  gfiteau,  ont  droit  ^dcnant 
à  rinlérèti  toua  méritent  à  uné^l  degré  i|u*on  a'occopa  d*aiu. 

Faançois  PIÉTIN  ,  entre  autres  ,  bien  que  ses  modeatca 

opuscules  ii'aicut  jamais  i^eçu  les  honneurs  de  i"i  m  pression  ,  a 
rendu  d  assez  grands  services  à  la  science,  pour  qu'une  notice 
lui  soit  cousaciée.  U  la  mérite  autant  que  tout  autre.  Nos  lec- 
teurs nous  sauront  donc  gré  des  détails  que  nous  avons  recueil- 
lis sur  un  écrivain  cité  en  tant  d'endroita  diffèrenii  et,  malgré 
cela,  si  peu  connu. 

François  Piétin ,  chanoine  régulier  de  Tabbaje  de  Phalem- 
pin,  ordre  de St.-Augustin ,  dana  la  châtaUaniAde  Lille,  na- 
quit eni  cette  ville  vers  la  fin  du  quinaièMC  on  au  cmnaMnoa- 
aenl  du  aeifième  aièele. 

On  n'a  aucun  détail  sur  lea  difii&rentes  phases  de  son  exis- 
tence. Peut-être  renfermée  uniquement  dans  les  mura  du  mo- 
nastère et  fêuéa  toute  entière  à  l'étude,  sa  via  néprouva-t-elle 
aucune  aeoouaie  refloarquable}  ne  fut-dle  marquée  par  aucun 
de  ces  évènementa  aaillanla  dont  le  aouvenîr  tranamia  est  re- 
cueilli aTidement  par  la  curiaui.  blognipha.  Ti^ul  oa  qu'on 
aait  de  lui ,  il  noua  Tapprend  lui-même  dana  aei  oauvrea. 
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Ainsi ,  il  était  le  singulier  a/ni  de  Jacques  Meyer  (i),  écri-» 
vain  des  plus  estiméâ,  auquel  les  ei  iidits  accordcut  avec  raison 
le  titre  de  père  de  l'histoire  de  Flandre.  Il  entretenait  encore 
des  relations  d'amitié  avec  Dpsloml>cs  (2) ,  célèbre  génoalogiste 
de  son  temps,  et  avec  Jean  de  FreliO|  receveur  de  laciiâtelleoie 
de  Lille  pour  Marie  de  Savoir  (3]« 

Piëtin  était  tiès-érudit.  On  voit  par  ce  qu'en  disent  Buze- 
liû,  Carpentier  et  Vanderhaer,  que  ses  contemporaÏDS  avaient 
«n  sa  scienoe  une  foi  saoa  ibi'iiM.  Sa  déciiion  dana  lea  cas  liti- 
pieajL  est  regardée  par  eux  comme  un  jugement  sans  appel» 
Denis  Godefroy,  savant  archiviste  de  la  Cliambre  des  comptes 
de  FJaodre^  à  qui  nous  devons  rinventaire  détaillé  des  chaires 
coosertées  dans  ce  liehe  âépÔt  |  assure  que  Piéiin  a<  fouraldea 
^dairoesenens  indispensables  sur  les  droits  du  roi  de  France  à 
la  possession  de  la  Flandre  gallicane  »  droits  qui  lui  élaieoV 
contestés  par  la  nuûson  d'Autriche. 

François  Pi^n  mourut  en  l556  (4)  à  Tabbaje  de  Phalenu 
pi  n .  Il  ftit  nnif  ersellement  regretté  dans  le  monde  savant. 

^ous  croyons  qu'il  n'est  pas  indifférent  d«  remarquer  en 
passant  qu  il  existe  encore  à  Lille  une  iamille  du  uom  de  Pie- 
Un, 


(1)  J'ay  ilcclaié  à  mon  très  cher  si<;ut  arajr  de  boine  memotre  ,  liumine 
tçavant  et  grand  iitarieii ,  M.  Jacques  MeUnu,  etc.  (  Lbs  Chastelauis  du 

(2)  Les  pri  vIIl' jes  mon  trc*  cher  et  aoarerain  aroy,  Moniieiir  De  Tombes, 
na'at  coD)iziuai(|uc-.  JjOco  citato. 

(3)  Lqco  citato.  Mm  de  Savoie ,  dont  il  cât  ici  qoestioD  »  était  châleUIne 
de  lÀUr.  FDp  t*pnusa  Jean  ,  comte  de  Nassau  ,  et  devint  veuve  en  i5/j5.  Elle 
fit  beaucoup  de  bien  â  l'abbaye  de  Fbaleinpio  ,  où  elle  monml  en  ib^à. 

« 

.(4)  M.  Lebao  »  dan»  la  canrie  oetioi  qu'il  a  donnée  de  J^sfoli  Piétto  dans 
■00  excellent  aotooire  eur  U9  BiUorienêdeFtanén ,  dit  qu'il  cet  mort  en 
*  1576.  La  date  est  erronée,  à  moins  que  ce  toit  nne  lanle  d'impreaiion.  V. 
A'aiUcanBnaelin. 
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Les  ouvrages  de  ce  clironiqueur  font  au  nombre  de  trott, 
tous  inédits  encore. 

i"  PfîAxariNEî^sE  CHROXTrov.  CJironiqne  de  Phalempin.  Je  ne 
coDoais  qu'un  maousci  it  de  cette  chrouiqu*;.  Cest  une  copie 
reposant  à  la  bibliothèque  communale  d'Arras  aous  le  i  98  ; 
elle  est  écrite  de  la  main  de  Dom  Ealietme  Lepet,  savant  gé- 
néalogiste, né  à  làlie  en  t646|  et  ^ai8ait  partie  de  la  riche  coi* 
lection  de  manuacrita  ooBoer&ant  ia  noblesse  de  ia  Flandre  et 
de  TArtois  que  cet  émdit  amt  passé  sa  vie  à  rassembler.  Dan» 
BHUmm  Ltpn ,  religieux  de  S.  Waaat  d*Ama  «  est  mort  en 
1707,  après  avoir  pris  la.  défense  de  sa  maiaon  dans  un  grand 
nombre  de  contestations  au  sujet  de  ses  privil^es.La  copie 
du  Phanopinense  chronicon  qu'il  nous  a  laissée  date  de  la  fin 
du  dix-septième  siècle  ;  elle  est  très-bien  conservcc  et  contient 
64  pages  petit  in-folio.  Cet  ouvrage  est  un  de  ces  recueils  his- 
torials ,  comme  il  y  en  avait  à  cette  époque  dans  presque  tous 
les  établissemens  religieux,  plutôt  qu'une  vt^rîlable  histoire 
de  Tabbaye  de  Phalempin.  Nous  sommes  persuadés  que  les 
auteurs  de  la  Gallia  chriêtiana  ne  1  ont  point  connu ,  sans 
quoi  ila  ne  se  seraient  paa  oontentés,  comme  ils  Tont  fait ,  de 
donner  un  catalogue  plua  que  succinct  des  abbés  de  cet  im* 
portant  monastère.  Buielîn,  qui  cite  cette  chronique  en  plu* 
sieurs  endroits ,  dit  qu  elle  est  écrite  dans  un  style  asaes 
ét^ant  et  qu'elle  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches  i  son 
auteur. 

2°  GÉNÉALOGIE  DES  CHATELAINS  DL  LiLLE.  Le   titlC  tCXtuel 

de  cet  opuscule  est  celui-ci  :  Description  de  la  Descente  dea 
Cîtasteliains  de  Lille  aussi  avujit  (pie  f  estime  si  pouvoir  IroU' 
ver,  11  en  exiF;te  à  ma  connaissance  deux  manuscrits.  L'un  re- 
pose à  ia  bibliothèque  de  Cambrai  sous  le  n°  1000  ;  M.  le  doc- 
teur LeGlay  /Catalogue  raisomu' dêê manuscrits  de  la  liàlis' 
thique  dê  CambrayJ  le  considère  comme  un  original.  L'autre 
eaiste  aux  Archives  départementales  du  Nord  et  provient  sans 
doute  des  archives  de  l'abbaye  de  Phalempin  |  qui  ^  avec  celles 
de  presque  tous  les  établissemens  religieux^  ont  été  transférées 
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daot  cet  tmporliDl  dépdt,  ion  de  la  aupprenioD  de  ces  divers 
étftblisiemeDS  en  179t.  Tous  dem  soot  sur  papieri  écriture  du 
•etsième  siècle.  Celui  qw  j*ai  sous  les  yeux  commence  par  oss 
mots  :  En  tûm  êê  tmeammHmi  dêJêtu^G^Ui  mil  et  selermine 
par  ceux-ci  :  D§  PêUmptn ,  et  %t*jwr  iTapuril  i553 1  parwwjf 
JIrèrw  Frmu^  PUUh^  êi  màmè  par  moy  frhn  Dénis  dê  SaùU, 
ù  imtimnmhi  du  Si,  Saemn&nt  quy  •êiûit  h  3o*  df  aiey  i578*  A 
Diêu.  Je  ne  sais  ce  que  c*Mt  que  ce  Denis  dê  Saint,  continua* 
teur  de  François  Piétin.  Foppens,  qui  parle  de  Piétin  dan«  sa 
Bibliotheca  Belgica  ,  p.  3o4  ,  n'en  laii  aucune  mention.  Van- 
derhacr,  les  Chasielain,^  de  Lille,  p.  i55,  cite  un  Denis  dê 
Suints  ,  a7icic7i  Tclitjiettx  de  Phalempin  ^  rommr  hu  avant  cot/i" 
1/inTiiqiic  le  recueil  hisiariai  des  aldie's  de  Plialempiyi  et  chdle^ 
lains  de  IMle.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  trouv<^  sur  ce  pcr- 
soDDage  dont  le  nom  se  trouve  encore ,  mais  sans  aucun  détail 
toucLant  sa  vie  ,  dans  le  Caialpguê  d§» éeripaini  dê  LiUê,  ma* 
nnscrit  dj^la  bibliothèque  de  cette  ville. 

Clément  de  Sainghin  ,  roi  d'armes  ( fecialis  seu  res  amo» 
rumjt  parait  être  ,  au  dire  de  Bua^lin  (1) ,  le  premier  qui  se 
soit  occupé  de  la  généalogie  des  châtelains  de  LiUe.  On  sait 
que  pour  remplir  la  charge  de  roi  d'armes,  il  fallait  foire  des 
études  préparatoires  et  posséder  des  connaissances  héraldiques 
très-étenduss.  Clément  de  Sainghin ,  homme  d'une  grande 
éloquence  etdun  grand  savoir  (3) ,  a  écrit  uneZlMeiiilt  dês 
Ckéiêlainê  qai  sans  doute  est  perdue.  Foppens  n'en  parle  pas 
dans  son  ouvrage  citë  plus  haut ,  et  Buzelin  ne  paraît  pas  Ta» 
voir  connu  davantage.  Au  jugement  que  poi  lc  Piétin  sur  ce 
chroniqueur,  la  perte  semble  n'être  pas  bien  grande.  «  Plu- 
sieurs gens  studieux  ,  dit-il  ,  des  histoires  du  pays  et  domcsli- 
quci,  nomément  ceux  de  Lille  et  de  Luxembourg,  s'arestent 
pour  lejnurdhuj  à  Clémens  de  Singuiu  ,  lequel  a  traité  cesle 
matière  et  descentes,  en  faulte  de  milleur  auteur  et  plus  véri^ 
table  f  mais  après  l'avoir  tout  leu ,  Je  Tay  trouvé  grandement 


(i)Gallo-FUD<lri«  ano:iIet. 
(a)Lococttat9. 
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filillir  et  envr  plut  d>o  ctoquaate  Um  MulaMOt  touchant 
Im chitielBiDs  dt  Lille  quj  luj  dévoient  aitre  &miUiei«  et  oo- 
^uz.^. .  • .  CUment  «t  abuié  plmiewt  gens  fort  tçwaDte  el 
diligeiis  inquieitean  d*liietoira,  piiee  qu'il  devise  fioîft  bieo  et 
eit  grand  langageur,  mais  il  ne  sait  oe  ce  qu*il  dit  ne  cex|B^ 
affirme  et  n*y  at  point  du  iùudaiiod  à  sps  dicts  comme  plus 
amplement  je  dcmoiiire  en  ce  petit  Uaiute  cl  poidroye  plus 
amplement  d(.'cLiier  dé  vive  voix.  »  (i)  Clrnient  de  SaitJi^^liiu 
avait  dédié  si>n  livj-e  à  Jarq  tics  de  r.u\eml)nuj  ,  S"^  de  Ixiclit-»- 
bourg  et  de  .Siiiglun  enWepjH  S,  frère  d»'  Louib  tie  Luxem- 
bourg, comte  da  ^U-Pol^  connétable  del^rance  aoua  iouit 
XI  (a). 

En  travaillant  à  la  généalogie  des  châtelains  de  Lille,  Fran- 
çois Piétin  avait  pour  but  d'abord  de  relever  les  erreurs  dans 
le^^uelles  était  tombé  Clément  de  Sainghin  ,  ensuite  d'acquit- 
ter en  quelque  sorte  une  dette  de  l'ecoiinaissance.  On  sait,  en 
effist,  que  Tabbaje  de  Phalcmpin  a,  dit-on  ,  eu  pour  fonda- 
teur SasTvales ,  présumé  le  premier  chAtelain  de  Lille.  Après 
lut ,  ses  successeurs,  qui  étaient  en  même  temps  sires  de  la  terre 
de  Phalempin ,  n'avaient  cessé  de  faire  du  bien  à  i'abbaje  soit 
perdes  donations ,  soit  par  des  privilèges.  Quelque»-una  den* 
tre  eux  voulurent  même  y  être  enterrée  y  et  on  vojait  encore 
leurs  tombeaux  avant  que  le  marteau  révolutionnaire  ne  vint 
abattre  la  pieuse  demeure  des  moines  de  Pbalempin. 

Xa  HeseMlr  dSst  ChmgUlaùtB  n'est  pas  une  nomendature  g^ 
néalogique  froide  et  aride.  Piétin  a  résolut  au  oontnin,  k 
problème  si  difficile  dédire  beaucoup  en  peu  de  mots,  sane 

cesser  pour  cela  d*être  attrayant.  On  pardonne  à  cette  érudi- 
tion concise  qui  se  fait  étroite,  qui  épargne  les  roots  en  faveur 
de  la  critique  saine,  des  i  approchemeus  curieux,  dessyncbro- 
nîsmes  intéressari s  entassés  comme  par  enchantement  dans^c^t 
opuscule  qui  ne  ferait  pas  quarante  pages  d'impression  ea 


(i)  Dftcenle  dct  ChaitelUio». 
(a)  Idem. 
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fout.  On  devine  le  savant  laborieux  à  *[ui  nulle  investigation 
ne  coûte  à  toutes  ces  d a U  s ,  à  Ions  ces  t'vt'nrmens ,  à  toutes  ces 
citations  bien  choisies  P^idn  ,  dit  Denis  Godcfro^-  dans  une 
note  manuscrite  sur  l'ouvrage  qui  nous  occupe,  a  toujours 
pour  guide  la  vérité  et  n'avance  rieo  qui  ne  soit  appujé  de 
titrât  y  et  Vauderhaer  l'appelle  h&mme  mnUndu  êi  Wks^studieus 
dê  e9tt0  recherche.  Tout  cela  ne  veut  pas  dire  que  Piétin  est 
inlkîllible.  Loin  de  là.  Ce  même  Vanderluier  eiguale  quelques 
errears  dans  lesquelles  il  est  tombé»  parce  que,  dit-^il»  ^Ai- 
eimr»  ehùBêê  hU  êmi  9êi9  in^ogntuÊê.  Certes ,  il  &ut  quttn 
écriiaio  excite  bicD  de  la  vénération  pour  qm  la  critique  elle* 
■sème  se  fisse  ainsi  timide  devant  lui ,  et  qu'au  lien  de  relever 
tout  bonnement  ses  fautes  «  elle  cberdie  encore  a  les  pallier  ou 
à  l#sexcnser. 

Après  Piétin,  Floris  Vaoderhaeri  cbaooine  de  relise  de  S. 
Pierre,  s*ooeupa  aussi  de  Thistoire  des.cbâtelains.  C'est  la  des- 
cription de  Lille  sous  trois  âges  qui  suggéra  plus  tard  au  P« 
Waitdaln  f  jésuite  conventionnel  f  Vidét  et  le  plan  de  son  in* 
térsssante  ihierfytiem  dS»  ia  Gauk'Bêlgiquê,  Floris,  dans  cet 
ouvrage,  a  souvent  recours  à  François  Piétin.  Il  le  cite  près- 
que  à  chaque  page  et  se  cod lente  souvent  de  le  copier  dans  la 
seconde  partie  de  ses  savaoles  recbercbes. 

Outre  rhistoire  des  châtelains,  Piétio  avait  dressé  plusieurs 
cartes  généalogiques  auquelles  il  renvoie  souvent  pour  Tintel- 
ligence  du  texte.  Ces  cartes  ne  se  retrouvent  point.  Mais  il  est 
hors  de  doute  que  Vauderhaer  s'en  est  servi  pour  composer 
celles  qui  se  trouvent  daas  son  livre; 

V  Taanvctioff  an  iamoi»  TO&OAtaB  sa  FLesiaoas  «aaivas  na 
Sv.-Jaaa  CnaTsosioMB.  Lê  C^Mogm  diw  éuiwûhm  éU  Idile  seul 
dte  cet  ouvrage  que  Foppens  a  oublié  dans  sa  Bihiioûikquê 

Bêlgique.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  en  procurer  le  titre  eiact, 
attendu  qu  il  u  en  leate  plus  de  trace. 

Tels  sont  les  ouvrages  qui  ont  fiit  à  Pté|in  la  réputation 
dont  il  a  joui  auprès  de  ses  contemporains  et  dont  il  jouirait 
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eocsore  n  Vanderliaer  n*ëiait  pas  ttDu  le  détrôoer.  Le  dernier 
prouTe  qu'il  ne  consacrait  pas  tout  son  temps  aaz  traTauz 
historiques.  Buselin  loue  sa  piélé  et  sa  foi  ardeolei  et  il  ajoute 
qtt*il  s'occupait  parfois  k  oorriger  les  hymnes  de  r^liae.I>ouce 
et  religieuse  Tie  que  celle  qui  s^éooulait  ainsi  entre  la  science  et 
Dieu  I  Croire  et  inspirer  la  croyance  aux  autres  »  c'est  là  une 
belle  et  noble  mission  de  l'humanité. 

AiMuu)  DAainoii. 
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PIÉGiS  lISTOftlQUB 

Mti^  Uimiùm  ht  la  SocUti  in  ïïoxif 

Depuis  ta Jûrmation,  en  x^%b,  jusqu'en  id4o* 


Le  défNurtment  du  Noid,  formé  en  grande  ptrtie  de  It 
Flandre  française,  n'est  pas  seulement  remarquable  par  reten- 
due et  la  lertilité  de  son  sol  ,  par  sa  population  industrieuse, 

par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  produits  ,  mais  encore  parce 
qu'il  a  donne  naissance  à  tin  s^rand  nombre  d'artistes,  d*^ri- 
vains,  d'hommes  distingués  dans  toutes  les  carrières. 

Nos  premiers  historiens,  Froissari,  Monstrelct ,  Jacques  de 
Gu^êêtU  Phiiippê  de  Cnmminett,  n'en  sont-ils  pas  sortis  7  JN  a- 
TOns*nous  pas  à  citer  Gëorge  Chas  f  eh  in,  Jean  Moîinet ,  t  aààtf 
é»  MomUinêig  Duiauren^,  les  Gode/roy ,  les  poêles  Feutry, 
Hêttryp  Frwtçfiê  Marehaui,  et  parmi  les  artiatet|  lei  deux 
peintres  fFaiUtut,  ira  deux  Eistn,  les  statuaires  Jêam  de  Mû- 
gnêf  i§  Fram^M»villÊ ,  Suîy,  Mand  et  MiUwmmê,  le  graveur 
MoêfUêiiêr,  les  imprimeurs/sr^tf'C0mm#//iietC&ar/(sW<Mi^ 
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Panckouckt,  les  naturalistes  dê  Loàfi,  Lêstihotidois,  le  chimiste 
Drapier,  «1  leê  dtui  oélèbres  marins,  J§an-Bari  et  f^un^ 

En  suivant  le  mouvement  ascendant ,  imprimé  à  toutes  1rs 
classes  Je  la  société  par  la  révolution  de  1789,  que  n'a  pas  pro- 
duit ,  daus  cette  pai  lie  de  la  France  ,  la  grande  époque  de  ré- 
novation sociale  ?  Et  d'abord  ,  quelle'  part  Ips  enfans  du  Nord 
ii'oat->iis  pas  prise  dans  nos  trophées  militaires?  Au  premier 
nogt  t'avance  Moriier,  ducde  TréviW|  maréchal  de  France  $ 
viennent  ensuite  ses  vaiilans  compagnons  d'armes,  gënéraui 
de  la  république  ou  de  Tempira ,  f^ondammê,  Saudeur,  Dmgum, 
DuruUê,  Spaifirif  enlevés  trop  tôt  à  la  patrie!  Et  parmi 
emx  qui  peuvent  encore  la  servir,  les  Ueutenants-générnuz 
Guiliêminûi,  Fêrnig,  Corèinêou,  Mêrlim,  iê  Cùnr,  d^HéÊittf 
Làkutê,  Dêleamàn,  dë  Saîfti'Mars  (i). 

Parmi  les  hauts  fonctionnaires  de  TÉtat  ou  les  magistrats  1 

se  présente  le  comte  Merlin ,  de  Douai ,  qui  des  rangs  du  bar* 
reau  ,  où  il  brilla  par  la  science  du  djoit  ,  parvint  au  faîte  du 
pouvoir,  et  qui ,  ensuite,  descendu  de  cette  région  oiageuso  , 
alla  s'asseoir  à  la  cour  de  cassation  ,  sur  le  sic^ede  procureur- 
général.  Réfugié  dans  ce  port,  à  Tabrî  des  tempêtes  politi- 
ques, le  célèbre  jurisconsulte  éleva  ce  beau  monument  de  juris« 
prudeneci  qui  atteste  l'union  d*un  profond  savoir  à.la  puis- 
sanoed*une  haute  raison.  Â  côté  de  Merlin  de  Douai ,  vien- 
nent se  placer  M.  Martin  (du  Mord),  MM.  le  premier  président 
IXHofAërwripDrieroiXf  Dmbùiê,  préfet  de  police  sous  l'Empirei 
Mateiêi,  consuUgénéral  en  Ecosse,  les  G^êming  le  comte 
Herwjfn,  le  baron  Cofpms,  le  baron  de  Grouard,  qui  ont  paru 
avec  tant  d*ërlat  sur  la  scène  politique ,  dans  la  magistrature 
ou  dans  la  haute  administration. 


(1)  On  peut  ajoater,  comiae  ayant  pris  nlsHoee  dans  It  dë^ittinent  du 
Noid ,  CÛukê,  âne  ét  Feltrs ,  nê  à  LanéMeiet,  ce  1766,  d'oiigiae  iris»* 
daiaa,  miaitlrc  de  la  guerre  lous  l'empire  et  tOPS  la  rcfttanration  »  ssaréclMl 
de  France  en  1817,  mort  à  PariSj  le  a8  orlobie  1818  j  et  le  lieolBmnt^gcDé- 
ral  comte  Dêêpinois,  uë  à  ValrneicDites. 
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te  cUpartemênt  du  Nord  n'est  pu  reBti^  en  arriéra  de«  ao-» 
très  partici  de  la  France»  dana  lea  lettm,  lea  sciencea  et  lei 
arts.  Nou»  citerons  tMard§»'Falmûre,  qui ,  par  iea  potf^ 
aies  du  cœur,  a  m^rit^  le  nom  de  dixième  muse,  MM.  BmiJkeÊ 

Fidkh  Ihhrpùt s  Leglay ,  etc.,  etc. ,  dont  la  carrière  littéraire 
est  marquée  par  de  nombreux  succès  dana  divers  genres. 

Dans  les  scii  iu  cs,  le  géogiaphe  Gosse/in  y  roembrcde  l'Ins- 
titut, qui  a  rt  trouvé  le  monde  des  anciens,  M.  Dup&nchel , 
naturaliste  ,  à  qui  nous  devons  une  histoire  (  omplètedes  Lé- 
pidoptères, M.  Dubrunfaut ,  chimiste,  qui  s'est  parliculière- 
ment  occupé  d'améliorer  la  fabrication  dn  snrre  indigène, 
M.  le  docteur  Macartm,  membre  de  Tacadémie  rojraie  de 
médecine.' 

Wous  pourrions  ajouter  d'autres  noms ,  si  noti  c  dessein  était 
de  présenter  une  nomenclature  complète  de  nos  littërateiirs  et 
de  nossavaus  ;  mais  ce  n'est  ici  qu'un  simple  aperçu. 

De  tout  tems  U  Flandre  a  produit  de  grands  artistes  ;  mais 
quelle  époque  fut  jamais  plus  féconde  que  celle-ci  ?  Le  peintre 
H^iear,  dont  les  tableaux  rappellent  la  manière  de  son  maître 
David,  et  qui  vient  de  doter  Lille,  sa  ville  natale,  de  ses 
principalea  compositionai  exécutéea  à  Rome,  sous  Tinspiration 
des  eMs-d*csuvre  de  l'école  italienne  ;  M.  Ahêl  de  Pu/ol,  aussi 
élève  de  David  »  membre  de  rinstituti  le  peintr^de  la  FrM^ 
eaUân  iê  SL'EUttm»,  des  fresques  de  la  chapellelfle  St«-Roch , 
à  St.-Snlplee  et  dea  grisailles  de  la  Bourse  ;  M.  Hêmi  Lêmairê, 
qui  s'est  placé  au  premier  rang  des  sculpteurs  modernes  par 
son  fronton  de  l'église  de  la  Madeleine,  et  qui  exécute  en  ce 
inomnil  un  fronton  encore  plus  colossal,  celui  de  Téglise 
St.olsaac,  à  Si.-PétersLoiug  ;  M.  Bra ,  statuaire,  que  des 
études  approfondies  ont  fart  renjoiUer  à  la  source  du  beau, 
dont  les  prôdiictions  portent  lï'nipretnte  du  beau  moral  uni  à 
la  beauté  physique.  Conimn  l'expression  de  douleur  de  son 
Christ ,  de  Valencieones ,  est  noble  et  toucbante  !  avec  quelle 
vérité  I  avec  quelle  profondeur,  son  ciseau  a  su  rendre  les  traita 
de  noa  plus  grands  orateurs  i  du  général  Foj  et  de  M.  Guisot, 
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des  docteurs  Pinel  et  Brouisaity  de  M.  de  Jouj  |  du  mai  tâchai 
Mortieri  doot  la  atttue  vhnt  d'être  érigée  sur  la  plaoe  du  Ca- 
tMu-Gambresia,  lieu  de  naissance  de  rilluatre  guerrier! 

Pour  les  tableaux  de  genre ,  noua  citerons  MM.  BûiUtf,  D—* 
è&réêê,  Semtr,  HUatrê-  Isâru  t  M.  Rêieuie,  peintre  de  fleurs; 
M.  Porr*/,  graveur  sur  bois,  et  M.  le  baron  2Viy/o/-,  graveur 

et  dessinateur  habile,  inspectt  ur-général  des  beaux-arls,  dout 
le  nom  se  rattache  au  musée  des  peinti^es  espagu ois  ^  formé  par 
ses  SOI  as. 

Le  département  du  ISonJ  n  a-l-il  pas  à  se  glonlier  des  artis- 
tes dramatiques  qu  il  a  produits  ?  Mlle.  Clairon  et  Mlle. 
chr':vf'i\  sont  ntfes  lune  à  Coudé,  rnuUc  h  Vakiit  irj  nit-t»  ; 
lahna  doit  le  jour  à  des  païens  fixés  depuis  iongtems  daas  les 
environs  du  QuesDoy  (i)  ;  Mme.  Dorue,  qui  tient  ie  premier 
rang  à  l'académie  rovale  de  musique,  est  originaire  de  Yalcn> 
ciennes^aiDsi  que  Mlle.  Dufont,  soubrette  piquaiftedu  Théâ' 
tre-Français  ;  Mlle.  Leveri,  qui  a  brillé  aussi  «nr  lar  laèae 
française  j  est  d*Avesnes. 

Noua  pourrions  ajouter  à  cette  én n m r ration,  bien  ÎDcom» 
plèley  des  compositeurs  distingués  :  MM.  Luc§ ^  0^alckiên, 
et|  parmi  les  instrumentistes»  les  frères  Jîteaiil et  1^ |eiue 

Tels  sont  let>  élément  (jui  ont  servi  à  composet  la  Sueietédu 
IS'ord ,  connue  sous  le  nom  de  Réunion  dês  etffam  dmN^rd* 

C'est  dans  ie  saluu  de  Mlle.  Uucbesnois ,  ou  Iiasurii  avait 
rassemblé  plusieurs  compatriotes  ,  MM.  Onésimê  Leroy ,  Al^el 
dtPu/ol,  Bray  Boni/ae*  Saintin»  et  Hifppolite  Bi»»  i\\x\  élé 
conçue  ridée  déformer,  au  s^in  de  la  capitale,  une  t^aié— 
d'artistes ,  de  littérateurs  et  d'hommea  éminens  y  danadNveiiai 


(1)  Talma  est  né  ocrideoteltemeiit  i  Psri*i  parent»  liaient  de  Poîk* 
yeûi  village  près  da  QuesnojT»  qae  tes  frères  »  offiriefs  disUn^és  MHà.l5E|»- 
|iire ,  bsbiti-ni  eocorr. 
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carrières  I  auxquels  le  <le|>artomeiil  du  Nord  a  douné  uais- 
sauce. 

Le  but  de  cet£e  «noetatioD ,  comme  Ta  dit  an  de  ses  mem- 
bm,  M.  le  docteur  L^hy ,  arekWiete  du  département  du 
Nord  y  eit  de  former  un  noble  et  brillant  faisceau  de  toutes 
les  gloires  dont  s'honore  le  département  du  Nord  ;  de  rappro- 
cher, d'unir,  par  les  doux  &ouveDir&du  sol  natal,  des  hommes 
qui  ont  conquis  la  renommée  dans  des  carrières  diverses ,  et 
d'assurer  une  utile  protection  à  ceux  de  nos  jeunes  coacitoj^ens 
que  le  goût  des  arts  |  des  sciences  et  des  lettres  appelle  dans  la 
capitale. 

D*apràs  un  but  aussi  dakement  indiqué,  dès  aon  origine , 

OD  voit  que  la  Société  du  Nord  n'est  pas  seulement  une  réu- 
nion d  artistes  et  d'hommes  de  lettres,  occupés  de  questions 
d'art  et  de  littérature,  mais  qu'elle  forme  sui  tout  une  réunion 
de  famille,  un  io^er  d'encouragemens ,  une  sorte  de  patro- 
nage qui  s'étend  sur  de  jeunes  compatriotes,  sci  vant  à  déve- 
lopper leurs  takns ,  à  donner  une  bonne  direction  à  leurs  étu- 
des, à  les  encourager  dans  les  eiïorts  qu'ils  tentent  pour  arri- 
ver à  se  faire  un  nom  dans  les  arts.  Voilà  ce  qui  distingue 
cette  société  de  toutes  les  autres ,  ce  qui  empêche  de  la  oonfon- 
die  avec  des  sociétés  littéraires ,  tr^^timables ,  qui  se  sont 
constituées  danf  Je  nord  de  la  Francej  où  le  ||oùt  dee  wtUf 
des  letties  et  des  eciencee ,  il  fiiut  le  rsconnaitre ,  est  ««jiwi^ 
d*bui  plus  répanda  qu'il  ne  Ta  éié,k  aucune  époque. 

Les  Enfanê  âu  Ngrd,  en  se  réunissant  à  Paris ,  ont  donc  eu 
ponr  objet  de  e*éelairer  de  leurs  conseils  dans  des  communica- 
tions réciproques,  d'aider,  de  guider  leurs  jeunes  coucito}  ens, 
dans  la  carrière  artistique,  d'empêcher  qu'ils  ne  s  égarent  dans 
de  fausses  routes. 

^  m 

Ce  qui  manque  souvent  aux  artlstcai  c^  un  guide  écfàiré 
dans  la  partie  bistortqne  de  leutt  compoeitlona  et  dans  ce 

qti*on  appelle  la  poétique  de  Tart.  Une  réunion  composée  de 
eompstnotes,  parcourant  des  carrières  différentes,  exempts 

de  sentimçns  de  rivalité,  doit  présenter  des  avantages  d'autant 
plus  prjk^^4f  que  tous  ses  membres  sont  animés  les  uns  envers 

ftS 
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les  aulrei  de  tentîmens  f>ieii«cilltns ,  et  qa'ib  attieliMit  nn  irif 

iDti<rét  aux  succès  de  leurs  collègues.  CTest  timi,  par  exemple, 
<juc  nos  i.v  in'i au \  (iu  Nojd  ,  consultés  sur  nn  tableau  de  ba- 
taille, d'iiiif  haLii!!.' ,  jXLit-èli  e  ,  au|^niii  dtî  laquelle  ilsoril 
coiiti  iljuf  ,  pouiiOiit  guiiiti'  l'aiiisto  dans  la  cofiiposilion  de 
son  oeuvre  j  c'est  ainsi  (|îtp  !i'  piw  ir  <>u  le  hUuiâleui'.  avant  à 
exanuuer«avec  rartiate,  uu  sujet  lire  de  la  mvthobgio  ou  de 
rhialoirc ,  reuioatera  à  là  source  du  vnù  et  du  b^u ,  et  cher- 
chera à  lui  donner  son  iréritable  caractère^  à  en  faire  une 
créatioo  orîgiiiaJe.  On  aaitavecquel  aoin  Taima  avait  ëtudié 
le  Goaiume  des  aaciena  et  avec  quelle  exactitude  il  le  reprodui- 
sait sur  la  scène.  Eh  bien  !  le  peintre,  qui  ptna  d'une  fine  â 
pu  aaiair  sur  la  phjaloaomie  ai  eiprceat^ede  oa  gmnd  tttfèdian 
le  jeu  des  paesiona  f  aunit  pu  anaai  trouver  en  lui  eni  4m 
juge  du  costume  pour  lea  aujeli  dioîaia  dane  lldaioto  aft* 

La  première  réoniun  dea  Enfiina  du  Nord  eut  lieu  k  t^  jftnil 
i8a5,  aoua  la  présidence  de  M.  Boillj,  de  la  Biaeéi 
de  genre ,  do^  en  d*âge.  Lea  foneliona  de  aecrétaire  étajeuf 
pliea  i^ar  M.  Hjppolile  fiîa. 

Dana  le  hanquet  qui  auivit  la  aéanoe  divera  loaili  tffiîièlé 
poriéas  AimhmmêFUnér»,  n^irt mira ewtèinni  /  dimUê^ 
Isr/aua,  9u»fùktn,  ttmx  Utidrétêurê  êi  mur  arOêin,  aaHftti^la 


M  - 


A  la  mtmoirê  iê  âiUê,  CUirpn  !  que  Mile*  Dmbeanqia 
vait  naturellement  rappeler. 

La  Société,  dans  sa  seconde  réiniioti ,  Ir  19  juillet  de  la 
aaéme  nnnf*o ,  procéda  à  la  forœalion  de  son  burem!.  M.  le 
marëcbal  Mttftitr,  duc  île  Trévise,  fut  l'iu  président^  MM,  le 
lieutenani-géndrat  comte  Fêmiy  et  Tmlmà,  tiée*{MliMia  | 
M. /f|iy^fla^it^aecrétaire. 


M.  Attgustê  Dêlàmri,  rédacteur  du  Mwn  i  fiai .  ald'i.ilj^r||^  du 
Roi,  7  lut  admia  comme  membre  résidant.  ,1,  . 

I,a  SocK-tr  ai^re.i  J  lumnna^i.'  <^uo  pl  usifi  rs  df  he»  nieiubres  » 
Mme«  Uesburàê^%yaim^rê  et  it«Vt.  Lêgiay,  B^SmêmOm^  Ftéèh 
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Jhienix,  âc  Camhni ,  (hi-  hne  et  Aim4  f^roy ,  Arthur  pi' 
nmuat,  de  ValencîMiiiei,  Béê  et  tiûf,  lui  firent  de  kars  ou- 
Tiegei. 

C'csl  soas  la  prës'uîencc  de  Tal/iia,  U  i"  mars  i8a6,  que 
t^eat  teoue  la  troisième  réuuion. 

La  Sodtfitf  t'occupa  de  ton  règlement  ^  et  e&  arrêta  let  arti- 
el«.  Par  une  dispoailioo  exœptionoelte ,  M.  Rêdûui»  et  M.  le 

baron  TayUr,  quoique  nés  hors  du  départemeat  du  JSord  , 
mais  sur  ses  limites  vers  U  Beigic^ue,  fufeol  admis  comme 
membres  résidans. 

* 

M.  le  présideot  ayaat  exprimé  ledénr  qiie  les  Niinionf 
•UMBDt  Uao  à  des  époques  plus  rapproebéet  »  la  SocUté  décida 
qu'elle  ae  réoàiralt  tooa  lea  deux  moia. 

Mlle.  DmwkêÊHÊiê  asiîalaît  au  banquet  avec  Mlle.  Dtum, 
•lore  élève  du  oonaamlmre  lejal  de  naaique  el  peoaMmiiaife 
de  la  f  îll»4e  Valenoieiuica;  elle  aououçait  déjà  par  de  bril<- 
laotea  diapeaitiona  ee  qu'elle  aeiut  uu  Jour  aur  la  pieoiiAre 

•céoe  Ijrique. 

En  exprimant  le  veau  de  réunions  plus  rapprochées^  il  sem- 
blaitqneTalma  eut  le  presseotiraentdesa  fin  procbaine  s  il  était 
déjà  attidut  de  la  maladie  dont  il  mourut,  dans  lea  premiera 
Jeun  d'octobre.  La  Société,  au  lieu  de  ae  réunir  toua  léa  detix 
uKua,  ne  a'eat  léunîe  que  Tannée  auivante ,  le  a5  avril ,  jour 
anniTeieaiie  de  sa  fondation.  Dana  cette,  léunion ,  préaidée  par 
M.  le  marécbal  Mortier,  un  }uate  tiibnt  de  le^rêta  fut  payd 
à  la  mémoire  du  grand  tragédÎMi.  Mlle.  Ducbeanois^  qui  plua 
que  personne  ressentait  toute  Téteoduede  la  perte  que  la  aoène 
française  venait  de  laii-e,  en  était  d  autant  plus  affligée,  quelle 
regardait  Tal  m  a  comme  le  soulieii  de  l  arldramatique  et  qu'elle 
prévo/ait  tous  les  chagrins  qu'elle  aurait  à  essujer,  en  soppo- 
aantà  i'iavaaioa  du  mauvaia  §QÛt« 

■ 

Talma  aimait  à  se  trouver  au  milieu  de  aea  compatriotes  ,  à 
â'entrctcnir  avec  eux  de  Tari  qu'il  avâil  approfondi  et  dont  il 
connaissait  si  bien  les  terribles  effets.  Dans  son  enthousiasme 
pewr  lea.mufrei  du  .génie  tra§iq)i(s.,  p^ur  <^les.,tu,i;t9^|  gui 
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«portent  un  caraci<>re  He  eimplicité  et  de  grandeur  à  la  fois ,  il 
ne  pouvait  cacher  ^  pn'dilection  pour  CorueiUe,  dont  il  son- 
geait à  faire  revivre  plusieurs  chefs-d'œuvre  |  depuis  trop  loQf- 
tems  négligés, 

La  Société  avait  auMÎ  à  dëplortr  pertes  récentes ,  parai 
sea  membrce  correspondans.  BIM.  DaihU  et  Hay,  de  Lille 9  H 
le  général  Duruttê,  venaient  de  lui  être  enlevés  par  une  mort 

prématurée. 

Dan»  la  Nwoîoo  suivantet  lésa  mars  i8a8,  le |piii4ral Cer- 
hinÊmm  et  M.  BU  furent  Porganedes  regreUdeU  8oeiélé«  ao 
rendant  un  dernier  hommoge  à  la  mémoire  du  général  Duratle 
et  du  général  Sealfbrt  |  qui  avait  suivi  sou  eompagnon  d'annss 
dans  ta  tombe. 

M.  B.  Sainiine  fit  hommage  des  deux  premiers  volumes 
des  Cmmpapuê  (fltaliê.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  sjrle  biillant 
al  rapide  «  qui  peint  si  bien  Téelat  et  la  rapidité^  osa  mtfaso- 
rablescampagpesy  attira  l'attention  da  raaréclial  et  desgtfnd 
NMz  c|i|i  y  prirant  um  part  si  gloritusa  |  et  devînt  l^ljist  ds 
leur  entralien  et  de  leora  éloges. 

'  M.  Bffffoliiê  BU  offrit  un  fiemplaira  de  sa  trsgédie  de 
Étanchê  é^j^fuiiainê,  qui  vensit  d*étre  représentée  avec  succès 
au  Th^ltre^Freo^M*  ^  Société  »  en  félicitant  Tautear  de  sa 

réussite,  put  adroseren  mémetemsses  félîcitatioilsàHIte.DiiH 

clipsnois ,  qui  avait  fait  ressortir  avec  tant  de  talent  les  beautés 
du  rùle  de  Blanche  d'Auuilâine* 

'  On  s'entretint  ensuite  des  ouvaages  que  nos  peintres  et  nos 
sculpteurs  avaient  exposas  au  Louvre,  et  l'on  félicita  M.Lemnire 
sur  sa  statue  d'une  jeune  fille  trjtant  un  papillon,  ligure 
pleine  de  grâce  et  de  naïveté  >  d'une  exécution  parfaite. 

La  séance  s'est  terminée  par  la  lecture  d'une  charmante 
pièce  de  vers  ,  intitulée  :   La  vallée  da  la  ^  ttïVOjét  dt 

Ljoo,  par  Mme.  Deshard^s-Falmoîn* 

Dans  la  réunion  suivante,  du  i  /J  avril  1829,  les  prodoct ions 
des  artistes  quels  Société  compte  dans  son  seiO|Airsnt|  comme 
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idonée  précMeote,  l'objet  d'un  entretien  général  juBtement 
appréciées.  On  donna  particulièrement  (jes  éloges  nn  tableau 
de  M.  Abe!  de  Pujol  ,  leprésentant  ia  Résurrection  de  Thabitt 
par  SaiiUrFi9rr9 »  aujet  exécuté  pour  d^.$U-Piem  à 

Douai* 

La  Société  eut  une  nnii>ellc  peite  à  déplorer,  celle  de  M. 
Desbordes,  frère  de  Mme.  Desbordes-Valmoi-e,  peintre  de 
genre.  Parmi  les  productions  charmantes  de  cet  artiste  douai- 
sien,  on  distingfie  une  Schie  dt  vaccine^  rendue  par  soo  pinceau 
gracieux  avec  un  toudiant  intérêt. 

M.  P  ictor  Deroàê ,  de  Lille,  auleur  d  iin  Traiie  mr  V kar'- 
moniê,  fut  admis  |  comme  membre  correspondant. 

L*inquiétude  générale  qui  précéda  la  rtjvokition  de  Juillet 
et  l'ébranlement  social  qui  la  suivit ,  ont  interrompu  nos  réu- 
nions. 

* 

Ctydittt  h  SMiëlé  aê  réumstail  quelquefois  ohai  Mlfo. . 

Dmekêsnoia,  où  l*on  était  toujours  sûr  de  rencontrer  des  com- 
patriote. Un  jour  que  la  réunion  était  plus  nombreuse  que 
de  coûlume ,  on  parla  de  la  néce^ité  de  reconstituer  la  Société 
du  rsord  et  de  lui  faire  atteindre  le  but  mile  ,  pour  lequel  elle 
avait  été  formée  ;  un  membr  e  proposa  de  réviseï  quelques  ar- 
ticles du  règlement ,  nu  ce  bnl  n'était  pas  atsca  clairement  défi- 
ni ,  ni  entouiié  de  moyens  d'exécution  as86&  eûicaces.  Une 
commission  fut  nommée  à  cet  effet,  elle  était  compoeëe  de  MM*- 

La  Société  eut  à  examiner,  dans  cette  séance |  une  demande 
eoUactive  de  MM.  les  députés  du  Nord ,  qui  se  pi*é8entaient 
pour  être  admis  dan»  ton  sein.  On  décida 4|iM  la  qualité  de  dé- 
puté n'était  pas  toujours  un  titre  suffisant  ;  que  d*ailleurt  le»- 
demandes  devaient  être  faites  individueltement. 

M.  Pàrrei,  doLIlttf,  gilvcur  sur  bois,  Ait  adiDlscDmiBr 
«embre  résidant. 

La  commission  chargée  de  réviseï  le  règlement  s'occupa  avec 
activité  de  ce  travail  et  le  soiimitdaos  une  réunion  qui  eut  lieu,. 


I 
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•mit  U  pvéïideiMe  tk  H .  !•  •onto  F#r«lf  *  Lai  artîiilcBaMdifi^ 

fuvenl  Tobjet  d'une  dUcuaaion  gtoémle  et  adopté»  d«at  let  1er- 
met  fnlvaos  : 

«  Let  rénnioiii  ont  priiH*i paiement  pour  objet  d*exmiiier 
les  oiivrifee  de^  membmi  de  le  Société ,  et  de  toutee  lei  pio- 
duetiont  qui  ae  ratlacbeot  au  députeinent  du  Mord. 

•  Tout  ouvrage  envoyé  à  la  Société  sera  soumis  à  l'enuBeit 
d'une  «Mimmistion t  et  deviendra,  a*ily  a  lieu,  l'objet  d*u& 
rapport  spécial ,  dont  il  sera  donné  oommunicalion  à  Tau* 
teur. 

a  La  Société  accueillera  avec  intérêt  l'exposé  des  travaux 
des  diverses  académies  du  département  du  Nord  ;  elle  sutvrm 
avec  une  bienveillance  toute  particulièi^  les  titivaux  des  jeuoes 
g^i.qtti  se  présenteront  à  elle,  sous  le  patronage  de  Tune  de 
ose  académies ,  ét  qui  auront  oblsou  dee  sàooès  dans  les  lettraty 
les  aria  on  lesadenoes.  Ces  Jeunes  gens  poumnt  »  à  tiliedW 
oonngeineot,  êtie  iavtlés  à  aMiatcr  à  Tnae  dos  aéuHSi  de  k 
SoeiM.  • 

Un  des  articles  porte  qu'il  sera  délivré  à  chaque  nembra, 
résidant  ou  correspondant!  un  diplôme  signé  par  le- prési- 
dent. 

M.  jihel  dê  Pujol  voiïlut  bien  se  charger  du  dessin  de  la  vi- 
gnellcdd  diplôme.  C<?tte  vignette  qui  doit  reproduire  les  écut-> 
ton%,  avec  les  armes ,  des  villes  de  Lille,  Douai ,  Cambrai  ^ 
Valenciennes,  Dunkerque,  Hazebrouck  et  Avesnes,  cbeiê- 
lieux  des  sept  arrondissemens  du  département  du  Mord  ^  eera 
gravée  per  M .  Perret 

M.  DêUart  fut  nommé  sécrétai re-adjoiot. 

MM.  3/ar/m  (du  Nord),  Henry  Berlhoud  et  Ftrlet,  j^réaeuiés 
dans  la  séance  du  a  mars  id.^,  furent  admis ,  comme  mem- 
bres résidans,  dans  la  séance  du  6  avril  suivant»  présidée  par 
M.  le  comte  Fernig. 

La  réunion  génMe ,  suivie  d^un  banquet ,  eut  limi  la  i6 
du  même  moiS|  tous  la  présideoct  de  M.  le  marécbal  Mmiint* 
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M.  lecomie  Mêrlin,  Je  Douai  ,  renlré  rn  France  après  la 
nlvolutiuu  Ue  i,33a,  aasiaiait  puur  la  première  lois  à  nos  réu^ 
Qiooa. 

Li  Société  écouta  itm:  un  Tif  intérêt  le  rapport  que  son  le- 
crétaîre ,  M.  Bis  ^  lui  fit  sur  tes  oumj^  de  set  membres  »  et 
en  Tota  rim  pression* 

Depuis  plusieurs  années  «  la  Société  était  privée  de  la  prë-- 
isnce  de  Mlle.  Dueh§mwiM  /  elle  eut  la  douleur  de  la  perdre  le 
9  Janvier  i836.  Cette  grande  Irag^enne  n'airaii  plus  reparu 
au  théâtre  depuis  que  la  scène  francise  était  envahie  par  lee 
productione  informes  de  Técole  romantique  ;  elle  ne  voulut 
Jaania  Inir  prêter  le  charme  de  son  oi^sne.  De  combien  de  dé- 
goéli  ne fol-elle  pae  abreuvée  pour  cette  noble  résistance  ! 

La  Sociélti  décida  qu'une  souscripiion  «yerail  ouverte  par  ses 
soins  pour  lui  ériger  un  mouument ,  non  loin  de  celui  de 
Talma.  Dans  sa  séance  du  26  janvier,  elle  désigna  MM.  Ie?<  gr*- 
néraux  Femig  et  Merlin^  M.  Lematre  et  M.  Bis,  comme  com- 
missaires, chargés  de  recueillir  les  souscriptions  et  de  surveiller 
l'enéontMin  du  monumentt  ^ifuteonfié-f  pour  la  sculpture , 
au  cisean  de  M.  L«ielrr. 

M.  A  rUïur  Dinaus ,  membre  corre^poudiint ,  publia,  suf 
Mlle.  Ducbeanoisy  une  ooiioe  bio^^rapiiique  fort  intéressenle. 

Dans  cette  séance,  on  él  ut  M.  Mat  Un  (du  Nord)  vice-prési- 
dent ,  en  remplacemf-nt  de  Talma. 

M.  Ir  maréchal  M^rUtr  présida  la  réunion  du  ao  aviil  i835. 
Cétait  la  dernière  fois  que  les  enfans  du  Nord  devaient  le  voir 
au  milieu  deui,  recueillir  ses  paroles  bienveillant^,  s  entrete- 
nir avec  lui  des  souvenirs  du  pays ,  qu*il  aimait  tant  à  rappe- 
ler !  Quelle  que  fut  sa  position  élevée  dans  TEtat,  grand  chan- 
celier de  la  légion  d*houneur  ou  président  du  conseil  des  mi- 
nistres, jamais  M.  le  duc  de  Trevi.>c  ne  cessa  de  se  réunir  à  ses 
collègues  du  l<lord.  C  elait  pour  lui  un  véi  ilable  bonheur  que 
de  se  n*lrouver  avec  des  concito}  ens ,  avec  des  fièrcs  d'armes^, 
et  de  paricTi  avec  la  modestie  qui  le  caractérisait  ^  de  ces  cam- 
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pègtm  wéumrthkê  qu'ife  avâiciit  Mév  «iiMilil«.  Let  Intt 
d«  i*ill«tli  e  guerrier,  objet 4e  ai  vift  rffgret«|  fnnnt  ifyi'urfuifi 
par  M.  Bra ,  atatuiire,  avec  uoe  vérité  ai  Irappaote ,  que  lefa^ 
que  le  butte  du  maréchal  fut  présenté  au  Roi  >  peu  de  tenis 

après  l'affreuse  catastrophe ,  Sa  Majesté,  vivement  affectée  de 
ce  souvenir  qui  lui  rappelait  un  événement  si  cruel  pour  son 
cœur,  s'écria  avec  ciiiotiou  :  •  c'est  lui  !....  c'est  notre  hou 
»  et  brave  maiécluil  !....  on  dirait  qu'il  vient  à  moi....  éloi- 
»  g  nez....  il  me  fait  trop  de  mal  h  voir.  •  Paroles  pleines  de 
sensibilité  ,  qui  soDi  à  la  fois  un  Uommai^  reoduà  la mémoîre 
du  marédbai  et  au  taleoi  du  atatoaire.  ' 

l>a  Société  s'est  réunie  le  8  mars  iâ36,  pour  élire  un  prési- 
dent en  remplacement  de  M.  le  maréchal  Mortier.  M.  le  confia 
Mêrlm,de  Douai ,  obtint  la  majorité  dea  auffiragei  ;  le  célèbre 
joniconattlle  aucotfda  à  riUttairt  gnarrierw 

Après  celte  oomioation ,  aur  le»  wypotia  qui  lui  furent 
préientéa,  la  Société  admît,  comiui  nmàkm  téiàtmàf  M.  Im 
lieutenant-général  vioont»  dê  Ceny^  pairdaFiiaM,  mtêm 
miniitrede  lag^ime,  »é  à  Landiedea,  et»<wmM«nibii 
correapondant ,  M,  LOeau,  président  du  tribunal d'Avmaaa  f 
auteur  d  ouvrage  eatim^  sur  rhiatoire  et  lea  anti<iuiléa  du 
pajs. 

Dana  la  reunion  du  «7  mars  au! vaut /préaidée  par  M.  le 
comte  Merlin  ,  U,  le  gén^l  vicomte  SL-Mur»,  aecrétair»- 
général  de  la  grande  chancellerie  de  la  I^ion^'booneur né  à 
AveauMi  et  M.  Hi^paiMAfl,  naturaliate,  né  à  Valendennea , 
auteur  de  rHiHtin  dêê  UfiàofAru,  fuient  admia,  oomme 
mtmbrcaTéndana* 

La  réunion  du  a5  avril ,  jour  anniversaire  de  la  fondation 
de  la  Société ,  devait  être  conmcrée  à  entendre  la  lecture  d'une 
notice  biographique  aur  le  maréchal  Mortier^  écrite  par  notre 
secrétaire.  M.  Bi8  s'acquitta  de  cette  noble  ttclie  en  écrivain 
balMie  ^  à  Taide  de  documena  et  de  matériaux  précîeui^  qui  lui 
avaient  été  communiqués  par  la  ftmille  du  maréchal  ;  mais  ' 
entraîné  par  Tintélét  dé  son  sujet ,  par  la  grandeur  des  ëvéne- 
mens  qull  avoit  à  reproduire,  1  liislorien  d'une  vie  si  belle  et 
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ai  glorîeiMe  »  fat  «mfiortë  âu*dtell  d€t  tiomii  ifuiie  rfmpte  oo- 
tiee biographique.  Li  Société,  en  loutnt  û&  brati  Iravdl  »  in- 
vit»  l'auteur  à  le  resserrer  dans  un  cadre  plus  étroit,  afiii 

qu'il  puléUe  comei  vt^  dans  ses  archives. 

« 

M.  Bélanger,  ingénieur,  né  à  V  alencieaaes  «  connu  dans  les 
sciences  malliéniatiques  par  la  soluiion  de  plosiGuis problèmes 
difficiles ,  professeur  dm  inëcanifjue  à  IVcole  centrale  de  l'indus- 
trie et  ded  manufactures,  fut  a<ia]i8^  oomnie  membre  résicUot» 
dM«  la  Béaoce  dii  i4  iauviar  liiS?. 

Le  28  suivant ,  réunion  générale  suivie  d  uo  banquet,  soua 
la  presidencci  (ic  M.  lecomte  iV/tfWiit*  .  • 

La  SocfM  <Nivrit  deftt  souscriptiôns,  Tune  e»  fiHreuf  dtit 

familles  de  malheureux  pécheurs  de  Dunkerque»  l'autre  pour 
venir  au  secours  des  tatuiiies  de  canon niers  bourgeob  de  Va- 
lencienneSy  qui  périrent  victimes  d'une  explo^ioo  de  pièces 
d  artifice. 

1^  Vmim  9mmtif9êmut4e  beam  pfoduito  èê  m  MriifHle 
da  tiimi  é&  ferre ,  qu  i ,  par  laar  fodplfw  et  lenr  Mat  »  peu^ 
▼ent  iMplaoer  af«idtageiiMiHeBt  In  Mlles  dé  eaiê  laélte  d^or 

et  d'argent,  poar  l'ameublement  des  appartemens.  Eicité  par 

les  éloges  et  les  encouragement  cju'il  retint  de  ses  toncitovens  , 
M.  Dubus-Bonnel  fit  de  nouveaux  efloils  pour  perfectionner 
ses  produits.  Aussi  étaient-ils,  à  la  dernière  exposition  des  pro 
d«iits  de  I  industrie ,  Tobjot  de  l'admiraiion  géneri/le,  et  ont- 
ila  mérité k  leur  anteor  les  réeompensei  do  gouvei oemeiit  ! 

La  Société  s'est  réunie  suecessivemcnt  chez  son  président ,  le 
a5  et  le  3o]atn.  Dans  la  première  sëenœ ,  plusieurs  présenta-* 
ti<Hi8  eurent  lieu  ;  dans  la  seconde,  elle  admit,  sur  les  rap-  • 
porta  de  M.  le  docteur  Maearfaa ,  de  M.  Delaart  et  de  Bf*  Bé-» 
laoger,  M.  ledocteiir  CAai]Ptiitf«f*»deValenciennes,  auteur  d'an 
oaf  nge  Sur  la  naha^  al  Ir  ùtititmM  ié  Thj/éroe^phalïï  a^mg 
iêê  M^uff/et  deptasleun  mtfnoîree  ooaronnéi  par  des  HDciÂéH  ' 
méiKorfBi  ftUt  Set  queMlone  qtf elhtt'ttineiit  propotle»  M.  le 
vieomte  r^JTatilf^Mri;  albtî  d^ntéH  maHrvdin  requltee  et 
depuâi  MUèiner-d^tl;  Wff.  fTéMUn  èt  Luce,  dènt 
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coaipotitioiM  qiusicalet  mt  reehfircbéet  par  !«•  anateun  ;  ao 
opëra-^miqiM  de  M,  Luoe  eit  aetiielUiMttt  00  répéliiioa  à 
Fe/deau. 

Dans  cette  circonstance,  M.  Bis  donna  des  n»grct*  à  un 
jeune  csompotiteur  de  musique  1  M.  Lêfebvre,  de  Lille  ,  dont 
les  heureux  mnis  annonçaient  déjà  an  artUte»  et  qui  venait 
d'être  enlevé  à  la  fleur  de  Tâge. 

Mme.  DefthordêA-f^almêTÊ  ateifta  pour  la  première  fois  à  nos 
léancet,  le  3  juillet,  c^ans  une  réunion  générale  suivie  d'un 
banquet ,  présidée  par  M  le  comte  Meriin,  Mme.  Desbordet- 
Valmore  avait  quitté  Ljon  «  où  elle  avait  fait  tin  long  séjour, 
dant  Tespoir  de  ee  fixer  à  Paris,  et  cet  espoir  était  fondé  aur  la 
conoouft  de  M*  Martin  (du  Nord),  abrs  ministre  deatnvinx 
publics»  de  ragricniture  et  du  commerce* 

BI.  Omdêimê  Lêto^  fit  hommage  à  la  Société  de  son  dernier 
ouvnge:  £lHde«  sur  ls«  my^Dfvt  drwNialtf^nie. 

U  7  avril  f  S38  Jn  Sodélé  s*élant  réusHs  sons  la  pnâiidanee 
de  M.  te  comte  Fmmif,  H,  A/a»  chai^gé  do  rendra  comple  da 
louvrage  de  M.  OnMme  Leroy,  dédan  qa*il  n'avait  pas  cru 

devoir  fairr  un  rapport  spécial  ,  après  la  lettre  si  bien  écrite 

de  Mme,  Deabordes-Valraore  ,  dans  laquelle  les  Eludiasiir/ie 

mysthrêê  dramatiques  ,  ttaicnt  appr^iécs  avec  tant  de  goût  et 
d'esprit,  et  qu'il  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  lire  cette  lettre, 
qui  avait  él^  inserre,  en  partie,  dans  les  Archives  du  Nord.  La 

Société  écouta  cette  lecture  avec  un  vil  intérêt. 

Dans  la  réunion  du  16  avril  suivant,  présidée  par  M.  Martin 
(du  Nord),  M.  Lemaire  rendît  compte  de  l'exécution  du  monu- 
ment de  Mlle.  DuchesmU,  qui  avait  été  confiée  à  ses  soins  ,  et 
de  Tamploi  des  fonds  provansnt  dw  souscriptions* 

Parmi  Iss  villes  <]ui  souscriviranli  on  remarqua  Bordeaux 
pour  une  somssa  dé  5oo  francs ,  et  surtout  les  termes  de  la  dé- 
libtelion  du  conseil  municipidy  qui  rendant  bomnufenu 
taJont  de  la  grande  tragédienne,  dit  quaoaia/nil  êiwmiêH  «us-» 
Itarpur  éêUmtêMmuêê  mm  iê  mmmit  ^ÊMiê  TM»  wsnsrffe» 
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Dtt  fbml»  fûiéB  par  la  ville  ^  ValtMieiiii» ,  Um  4e  otk- 
iepee  de  Mlle  DMêkmmiêj,  et  proveneot  dee  lonecriptiooe  per» 
tiealièm  de  la  loealité ,  doivent  être  employés  à  Térectiofi  d*aa 
entre  monameot ,  qui  s*ëlevera  en  face  de  la  modeste  demeure 
où  elle  reçut  le  jour,  au  village  de  5t.-Saulve|  le  loug  delà 
graod'route  de  i'raooe  eu  Belgique. 

La  ^>ociël^  exprima  ses  remerctmens  à  M.  Leniair§  ,  qui  tV- 
tait  acquitté  d'une  si  noble  tâche  ,  avec  autant  de  talent  que  de 
désintéresscrrtent  ;  elle  remercia  aussi  par  une  lettre  ,  écrite  en 
ton  nom ,  M.  Faàvi«r,  sous-inteodant  militaire  ,  membre  du 
comité  de  aouscriptioD ,  pour  le  aèle  et  ractivitë  que  son  ami- 
tié déploja  dena  raoeampliasHMiit  de  cette  œam  à  la  feîe 
pieuse  et  nationale. 

Le  18  juin,  jour  du  couronDemeot  de  la  reine  d'Angleterre» 
M.  Martin  (du  Nord),  étant  miaistre  des  travaux  publics  »  de 
l'agriculture  et  du  oomnefcei  réunit  tous  les  membres  de  la 
Sociélédu  Nord»  daoe  no  banquet |  à  rhdtel  du  minislàrà* 

Le  %^  dfauibre  1 838 ,  la  Société  perdit  son  vénérable  préÉi- 
deot ,  M.  le  cooile  iVsfte^  à  Tige  de  86  ane  ;  il  n'avait  cessé 
qiM députe  un  en  d'aseîsler  eux  rfontons.  Les  Enfiinsdu  IfonI 
suivirent  son  convoi  ;  M.  le  comte  Fernig  et  M.  Martin  (  du 
Nord),  vice-présidents,  tenaient  l*un  des  coins  du  drap  ;  leS 
autres  coins  étaient  tenus  p^rM.  Mignet,  membre  de  l'Institut» 
et  par  M.  Dupin  ,  piocureur~gt  nôral  à  la  cour  de  cassation. 
Conformément  aux  intentions  de  i'iilustre  défunt  aucun  dis- 
cours ne  lut  prononcé  sur  sa  tombe. 

Si ,  dane-oetle  douloureuse  eireonetauce  »  la  voix  d'un  col- 
lègue c'est  tue  pour  obéir  au  veso  d*ttn  aiouranti  dane  la 
cnéuu  de  «éveiller  dse  passioue  foUtlquce,  il  ne  nala  pae 
nwine  à  la  Saciétédu  Nord  un  devoir  à  mnpllr  envers  son 
pféddent,  celui  de  ralricer  la  vie  du  célèbre  jurleeoneulte* 
M.  Dupin ,  son  digne  eoccesicur  à  la  cour  de  cessation >  dane 
M  dieooim  de  reutsés  tria  rsnuirqoabl ,  à  su  apprécier  les 
bautes  qualités  et  le  savoir  profond  du  jurisconsulte  ,  avec  la 
sagacité  et  le  takul  qui  le  distiugucot. 
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On  procéda  ,  dans  la  séance  du  ^4  mars  iSSg  ,  à  (a  noraina- 
tioD  d*un  prcaident  en  remplacement  de  M.  le  comte  Merlin, 
M.  Martin  (dti  IVord],  vice-président,  réunit  runaoîmité  des 
suffr/iges.  M .  Abd  de  Pujot,  membre  de  i'iiiaUtut,  fut  eosutte 
Qommé  Tioe>  préaident. 

Dans  celle  séance  ,  sur  le  rapport  de  M.  Abcl  de  Pujol ,  M. 
Ehhoect ,  de  Dunkerque  ,  jeuoe  aculpteur,  fut  admis ,  comrae 
inenibie  résidant.  M.  ElshoCct  est  coddu  dans  la  sculplure 
par  iea  anges  qui  soulienneiit  la  chaire  de  Nolro-Dame-de» 
LoreUe,  statues  en  buis  d  un  beau  style  et  d'un  travail  délicat' 
par  dea  statues  coulées  eu  foote  qui  décorent  le»  IbnUinea  de  1a 
plaœ  de  ia  Coooorde  et  par  pUuiMin  biitlei. 

La  réunion  générale  suivie  d*un  bàoqaet  eut  lieo  le  agami, 
•ovslflpcéaideooedell.  Jf«rl*i(duNord).  ' 

Mé  le  piidnàaiit  »  en  ouvrant  la  etfinoi ,  dit  <|«i*îl  •■iaiaaiit  la 
premièf»  œaùîon  qui  ae  préwotait  depuU  sa  DOOHaalioa  9 
poar  entreteDÎr  ses  collèguas  d'un  objet  qui  excite  vivement 
leur  enllldtnde^  Tous  Ice  nenbtee  d*  la  rteoion  |  animéi  det 
ientioieDt.lé«  plue  louablfai  voudraient  ifue  ka  amorti  coin«> 
munt  pvMBttl  aé  diriger  vers  un  but  utile ,  qui  est  de  favoriaer 
le  développement  dt  louies  les  forces  qui  peuvent  concourir  à 
la  pruspti  ile  ei  à  la  {gloire  de  noire  beau  département.  Ce  dou- 
ble but  embrasse  nou-seukment  les  beaux* arts,  mais  encore 
l'industrie  «jui  a  pris  un  bi  grand  essor  dans  te  nord  dc  la 
France.  Les  articles  du  règlement  déjà  revisés  ne  s'occupent 
que  de  beaux-arts  »  encore  maoquent-ils  de  moyens  elfioacea  , 
pour  en  aaaurer  rexécution.  Il  ne  auffit  pas  de  dire  que  ia  So- 
ciété eneoamgara  les  jeunes  artîtiee , •  i|aieUe  cheroheni  à  don- 
ner nnftlH»naa4iracttQn  à  le«iie  tiavanK  f  iilaut  anoor«f  indà- 
qnev  laa  mojeni  qu'elle  aa  prafoae  de  mettee  en  «une  ponr 
etfteindiaaebut  Belairée.par  l'expérience  du  paiséf  la  Société 
aeptiia  la  néoeMÎtédepfédiercciiinoywii.' 

C*ee%dàDa  cea  vues,  qui  n'ont  pas  besoin  en  ce  monaeiKCieipa 

plus  développéea,  que  iM.  le  président  propose  de  uommer  une 
commission  qui  serait  char^«e  de  pcléparer  un  travail  sur  une 
matière  aussi  importante. 
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Cette  commiMion  se  compose  de  MM.  de  Caux  ,  de  Saint- 
Mais  ,  Lemaire  ,  Henry  Berthoud  et  des  membres  du  bureau , 
MM.  Martim  (du  îiord%  Fêmig,  Ahêl  iê  Puj^l,  BU  et  Dêlëari. 

Divers  toasts  fuient  portÀ  dans  le  baocpiet. 

Par  M.  Mfîiliii  (du  ^ol•(J),  président  :  At'  Iloi  1  roi  ^ 
créateur  4u  musê§  de  ^êrsaiUês  ,  au  grotsciêur  éclairé  des 
9rie/ 

Par  M*  le  général  Fernig  |  vice-ptét»ident  : 

A  M.  MaBTlif  (du  Nord),  neire  hom>rabîe  préêidenif  au  De- 
pute',  ^ui  Jt  est  élevé  par  se ^  ialcyis  et  son  patriotisme  jusqu'au 
Jatte  du  l'ourtjir  ;  ii  n  Ministre  <jui  revira  dan  .  la  vie  privée^  eaus 
Pescerte  d'une  bonne  conscience  et  de  i  estime  générale  ! 

M»  îc  prt'Siilciit  vivement  loiiclit' de  cr  Irrnoi^nngc  d'estime 
et  d'affection  (!<'  ses  collègues  du  Nord,  l»:s  pria  (r,igi<*fr  IVx- 
prf*^«ion  <lr'  toute  sa  gratitude  et  les  assura  qu'ils  pouvaient 
compter  sur  son  entier  dévouement. 

Tel  est  leprëcis  bien  succinct  et  bien  incomplet  des  réu- 
nions  de  la  Société  du  Nord.  L'année  i84o  verra  s'ouvrir  pour 
«Ile  une  ère  nouvelle  »  après  Tadoption  des  mojeos  les  plus 
prapies  à  seconder  lès  bonnes  dispositions  de  notre  président 
et  de  tous  SCS  collègues. 

•         f  le  3o  novembre  1 83^. 

'         '  Atfeesfs  Dcuast, 

Storéuira^Adioiat  de  U  SocisUî  dw 
B^fàne  du  Nord, 


-  ~   •  -  .  -  .  «  •  - 
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Le  droit  d'wile ,  ce  privil^e  eltribuë  aui  templw  dcf  dieux 
dane  r«ntiquilé  la  plue  reculée,  et  que  TEmpereur  Chirleme- 
gne  eveit  formellement  cooeecré  dent  uoe  de  ses  lois  (t  ) ,  ce 
droit  qui  donnait  à  ta  mabon  du  Sôgneur  nntîolabilité  que 
la  législation  actuelle  a  établie  pour  le  domicile  de  chaque 
citoyen  ,  fut  un  jour  cruellement  méconnu  en  r<%lise  Sjint- 
Pierre  de  Lille. 


(0  Si  q  uii  «J  rccl«*i*in  confugi««  fMtffil  t  m  atf* 
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Cëlait  co  ««76,  le  Moifdi  avanl  I»  Magdel»ine  (iH  juîltel); 
les  4o  cfaaDoinci  liaient  anenblÀ  capitiilairement  |  al  leur» 
graves  délibérations  troublaient  à  peine  k  calme  et  le  silence 
liabitufis  de  la  vaste  salle  du  Chapitre ,  lorsque  tout  à  coup  un 

tumulte  effroyable  ,  des  cris  de  fureur  et  des  imprécations  , 
dos  coups  redoublés  frappés  aux  portes  ,  font  k  lentir  les  lon- 
gues voûtM  des  cloîtres  ,  et  c^uelques  clercs  efîr a vé« ,  vienn*^ul 
annoncer  qu'une  multitude  d'hommes  armés  assiège  les  portes^ 
de  l'église.  A      téte  de  ces  furieux  se  trouvent  Michel  Dele- 
deute,  bailli  de  Lille,  liellio ,  seigoeur  de  Cysoiug ,  Jeao  , 
son  frère,  et  Arnould ,  son  fils  9  Robert  de  Grimberghe  «  et 
d*autn«  seigneurs  et  chevaliers  qui  demandent  à  grands  cris 
<|ii'oo  leur  livre  un  mal  heureux  clerc ,  nommé  Adam  Blawêt, 
lequel  4epuis  plusieurs  jours  s^était  réfugié  dans  la  chspelle  du 
CimeAiin»  pour  jfuir  la  justice  séculière  dont  ilélait  menacé. 
Tons  les  dianoinesse  lèvent  à  Tinstant ,  et ,  précédés  du  véné- 
rable ieban  >  leur  prévôt ,  ils  sVlsocent  au  devant  de  la  foule  » 
qui ,  a  pf& avoir  renversé  les  portes ,  remplissait  déjà  le  cime- 
tière. Ils  espèrent  encore  défendre  Pentrée  de  la  chapelle ,  et 
sauver  le  malheureux  réfugié  \  mais  c'cât  en  vain  que  le  prévôt 
parle  des  iVaiichises  et  des  immunités  de  Téglise  ,  c'est  en  vain 
que  tous  se  iaiigetit  devant  laporte^  comme  uo  mur  vivant , 
Ic-î  clei  cset  leschanoinea  sont  i m  pitoyablement  frappés  et  fou- 
lés aux  pieds,  leur  sang  rougit  les  dalles,  et  le  malheureux 
Adafn,  livré  sans  défense ,  est  frappé  de  mille  coups.  On  s'em* 
para  de  lui ,  et ,  tout  sanglant ,  un  œil  crevé ,  on  le  traîne  par 
les  rues  de  la  ville  jusqu'au  ^ibet ,  oii  son  horrible  agonie  est 
enfin  terminée. 


iisfcni  pratnmat  ;  aed  liceat  confileri  qaod  îtcxi  y  el  iodi  per  asanas  iMmo- 
fasa,llilfripef».a4  disoiSiMoem  îq  pablici»  psidnealttr. 

1  .  ,,>(B»uaaN»  Ct^tuUnm  ngitm fmncomm pimo^lf  p.  B^) 

«  Si  quelqu'un  se  ri'fugif  en  l'Eglise ,  ou  même  daos  le  parvis  de  l'Eglbe, 
»  que  personne  n'ose  IVn  retirer  par  force  ;  mai*  qu'il  soit  permis  au  Âigitif 
>  d'e&poscr  sa  cause ,  et  que  des  personnes  autoriaëca  le  couduisent  bora  de 
s  son  asile ,  pour  ducntiiT  sa  cause  pubUq«eBMat.  »  (  Cônes'/ ;  lom.  VIL 
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Le  Chapitre  indigné  deni^uiia  justice  de  crt  aitt  ui.it  à  la 
comtesec  Marguerite,  et,  après  une  enquête  ,  o  ttc  princesse 
ordonna  que  Michel  Deledeulc  serait  à  jamais  dépossédé  de  sa 
chaire  de  bailli  de  Lille  ;  que  lui  et  ses  conli-ères ,  écheveWs  et 
pieds  DUS,  rapporteraient  te  corps  d'Adam  Blawet  au  Itea  où 
il  avait  été  pris  ;  que  Hellin  ,  Jean  et  Arnould  de  C^soîng  , 
Plateau  ,  Roger  Lemercier,  prévôt  deCjrsoing  ,  Heddebaut  de 
Cysoiog ,  Guiliaame  de  Fâches  et  Adam  de  Burej  se  trouve- 
raieat  à  T^liseï  tête  nue ,  «i  cottes»  sans  ceinture,  et  la  corde 
au  cou  I  forsque'Mlcheletses  complices  rapporteraient  le  Corps 
«TAdam  ;  que  Michel  Deledeule^  Jean  de  Çysotiig  ,  et  Amprrî 
Deledouve  iraient  en  cour  de  Rome ,  implorer  Vabsolution -de 
leur  crime ,  et  qu'ils  en  rapporteraient  des  lettres  ;  que  le  sei- 
gneur de  Cysoiog,  Arnould  ,  son  fils,  Robert  de  Griraberghe , 
Robert  de  C^soing  ,  Plateau,  Roger  Lemercier,  Heddebaut  de 
Cjsoing  ,  Guillaume  de  Fâches,  Adam  de  B'irey  et  Coulons 
demanderaient  la  inèaie  absolution  au  Lcgat  de  France.  De 
plus  ,  Melliu  devait  payera  1  Kglise  Saint-Piene  ,  ao  livres  de 
rente  annuelle,  destinées  à  la  fondaliou  d'une  chapelle  perpé* 
tuelle,  pour  Tâme  du  défunt  ;  el  Jean  de  Cysoiog  devait  don* 
ner  une  fois  cent  livres  à  ladite  Eglise. 

L'événement  qne  nous  venons  de  rapporter  a  été  entièns* 
ment  défiguré  par  MimtUnoi,  dans  son  Hiêtoirê  de  LilU  ,  et  en* 
suite  par  HHlim,  dans  ses  AnUquiH^  natianake  /  voici  com« 
ment  i'êxprime  oe  dernier»  en  abréjgeant  le  récit  de  Mont- 
linat  ? 

«  Un  nommé  Adam  Blawet ,  devenu  redoutable  par  dîlFé - 
»  rente  assassinats,  mit  le  comble  à  ses  crimes  en  poignardant 
n  sa  femme  |  Arnould ,  seigneur  deCjsoing ,  sur  les  terres  du- 
9  quel  s*était  commis  ce  dernier  meurtre,  voulut  se  saisir  da 
n  coupable  ;  mais  celui-ci ,  pour  échapper  aux  po«miilea«  se 
»  réfugia  dans  l'Cgliae  Saint*Pierre»  <»&  il  se  faisait  apporter  à 
»  Moger.  Arnould  i  qui  crut  qu'un  asifo  mmi  respectable 
I»  D*était  pas  fiiit  pour  recéler  un  homme,  chargé  de  forfaits  , 
»  Pen  fit  arracher,  et  U  coupable  fut  pendu  quelque  lemaaprèa. 
I»  Cette  action ,  juste  an  elle-mAme ,  passa  pour  un  ortae  af- 
n  freux.  Le  Chapitre  s*asaamblfi y  et  porta  une  sentence  d'eK- 
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I)  Lomniunicatiod  coalte  Aruould.  Pour  obtenu  l  absolulioii  , 
»  i!  fut  contraint  daller  chercher  le  corps  au  gibet,  et  de 
»  l  apportf-r  sur  son  dos  jnsquo  dans  l'Eglise  Saînt-Picrre.  Là, 
n  on  robh'tjeu  de  baiser  jilus icurs  J'nii  le  caffarre  u  la  l/ot/che  ,  et 
»  il  assista  en  habit  de  deuil  aux  prières  publiques  que  i  oa 
»  fit  pour  BUwelyetc.  »  ^ 

Toutes  nos  recherches  outété  inutiles  pour  découvrir  les 
sources  où  Montlioot  a  paiaë  les  éléments  de  son  rtfdt^  rieo 
n'a  pu  justifier  à  nos  jeux  ses  assertions.  fP^arUl,  auleoret- 
tiflsable  d'une  rtfutation  de  rhistoire  de  MoDtlînot ,  9*élè?e 
avec  force  contre  celte  violation  dos  privilèges  de  l*Bglifle  ;  il  se 
borna  eDsuîte  à  émettre  ^elqaee  dontee  eur  raulhentidlé  de 
la  r^fatloD  esigëe  :  «  C*est  dommage i  dit-il ,  que  cette  ré- 

•  paration  ne  eoit  pas  détaillée  dans  lee  andene  mcoamenta 

•  qui  nous  restent.  La  sentence  portée  contre  Hellln  n'existe 

•  plus  ,  elle  fut  remise  à  la  suite  d  un  accommodement  entre 

•  les  mains  du  seigneur  Arnould,  qui  n*aura  pas  mauque  sans 

•  doute  de  la  jeter  au  feu.  »  Heureusemeot  il  n'en  est  rien  : 
cette  sentence  existeencore  aujourd'huiaux  Archives  générales 
du  dqiarlement ,  dans  le  meilleu  r  état  cJo  cotisenration.  Ce 
document  est  mémt;  assez  ctirieux  pour  que  nous  crojfions  de-> 
voir  i  insérer  ici  dans  son  entier. 

9m»  ,  liaigberile ,  eontatie  de  FUiDdre  et  de  Beiasn ,  fideont  eavoir  i 
loue  ke  li  prévôt  et  1i  oipiile*  de  TEglise  Saint-Kcire  de  LOU  ^  nos  ont  mous* 
tvei  ke  Adarn  Bla wes  qu'il  dieotke  il  celait  cicfl  el  te  tipeit  apertemcnt  povr 
clerc ,  fa  l'antre  jour  afuis  à  warand  et  pour  son  cors  sanveir  ,  à  le  deTant 

dictr  Fu-lize  Saint  Pirrrc  clt-  Lille  ,  et  U\  entrais  ou  c-ipill*"  le  dicte  Êçlî/e. 
Et  kr  Michicli  Dcledeule,  adont  bnillius  de  Lille,  rt  pluisrui  autre  raalfaitcur 
a  armes,  à  grand  cri  et  à  grand  noiso,  acorureui  la  endroti  ci  biisièrent  à  force 
les  buis  don  capitle  el  de  le  capele  dcTaol  dis,  et  narrèreot  ledit  Adan  la 
cndfoit  i  gnwd  eflîiiiMi  de  sang  ,  el  U  OKVcteat  aa  oal  »  et  le  frètent  boft  des 
defSDt  dit  lient  k  force  i  contre  le  volnnlelet  le  deffisnee  de  pluiienit  cann- 
net  de  Wdiie  Eglise  ki  deibndre  et  aenveir  le  voloient ,  mes  ib  ne  pomnt. 
Et  forent  aukunadesdetant  divcaoones ,  et  descapelainsctdw  clert  ds  le 
devant  dite  Egliu  avaec  eaus,  fera  ,  bontei ,  hartei  à  terre  et  navrei  dnaquea 
à  eftuîion  de  sang  ,  el  î.iitlf-mpnt  trailic  ,  pour  ce  kc  il  se  mctoienl  contre  le 
Ttolcnsr  et  l'oulr.tgc  devant  di>  ,  po nr  sauveir  le  franrhi/.e  de  lor  EgHzc.  Et 
ke  encore  après  ce  li  devaiU  dit  inallaileur,  celui  Adau  menèrent  cl  (ismt 
meneiry  pris  laidemcut  et  vilainement  parmi  leclostrect    procission  <t\c 
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diimititrrt  <1e  letlilr  Kgltie  ,  el  fu  nnvn  is  Inid  rmr ut      ledite  procf  Sêion.  Et 
W  iiprêi  iîi  brisuTinl  à  force  les  liuis  de  lediu  I  glizc  ,  et  fo  navcm  laide- 
lucul  rn  letlite  Eglize.  El  kc  aprè»  ce»  fai*  ,  le  devant  dll  A(Un  «091  prif  et 
qavrei  U  dit  malfaiteur  emmenèrent  «  force  Uy«iiieBl  cl  vîlainttnealpanM, 
le  r  iU  e  Oe  Lil  le  ,  el  dehoi*  U  tOê  le  traioêrent  teqnct  eu  gibel ,  H  lâ  to 
pendirenl,  eiui  comme  li  pfetesel  li  capillc*  devant  nomroei  ditoieoi  les 
choiM  dewnreditce.  Et  noue  »  Mef^Dtfile  .  oanreMe  de  Flandres  el  de  Hai. 
MU  (leteurr  nommée,  ki  les  injures  ,  les  tor^  n  let  laidures  faitei  à  Dîea 
i  Sainte Bsliie,  et  «pécialroent  à  l'Eglise  Saint  Pierre  de  Lille  ,  kJ  f%t 
foDd<fe  de  nos  ancissrors  ,  segneurs  del  landri  s.  volons  faire  smendcir  par 
tout  à  notre  pooir  ,  l'enqurslc  faile  par  nous  el  par  notie  condiael  Jiligem- 
meut  0}  e  bour  lescbosc»  descuredilea,  pai  le  eonsael  de  preudes  boinn>eadi> 
sous  par  notre  sentence  el  pronoocluMis  k«  Hieliieit  Deledenle  li  fut  Mira 
baillius  4e  Lille  cl  aei  eides .  eiebevelei  en  pur  les  lignée  4re*«l  um  pMe»  Je 
^mnAàà»  BlawHdeli  a  ilcet  oie reporlieot Mené  ticae       mi  eqpiito 
Seint  Piene4e  LiHeMilîeu«  U  fiiprie.  Ktkea  Michiels  Diledeule  ne  aoi| 
jemais  Bsillios  de  Lille.  Et  1<e  loutsi  bien  quil  tenoîl  de  l'E(^lise  Saint  Pierre 
en  tene  ke  cils  Adam  fo  pris  soient  en  le  mercbidou  prevwt  et  (îort  capiile 
deveoldiz.  El  ke  tout  li  bien  qnM  t^nnii  adonl  de  nous  soimt  eu  le  no- 
tre merehi.  Ft  \if  il  voist  à  le  court  de  Ho  aie  pour  teile  absolution  ke  mes- 
titr»  lî  e»l ,  cl  eu  raporiie  IcUres  de  le  court  sour  ckou.  Encore  diaons-noue 
ke  nussire  Hellins  de  Cliisoing  doinât  el  assené  à  ledile  Egliie  Sai»tPîei»iéi 
Liiic,  soiiflîssaumenl  dedens  le  Pssque  prociviine  ke  noue  atendone  vint  Imci 
defenu  par  en  •  nom  naonmie  de  Flandres  povr  frire  uneeepelérie  perpé- 
<ueil  en  te  dite  Egiiee  pour  le  serxice  de  l'Eglise  ec  Faneme  dou  mort.  Ei  ke 
meiiife  Mans  de  Ckisoing  doinsi  dedens  eel  veiime  terme  de  le  Peiqne  A 
l'oBuvre  de  Icdile  Fglize  cent  livres  de  le  dite  raonnoie.  Et  disons-nous  encore 
kelidit  Hellins  et  Jehans,  Robers  de  GrîmlM-rj;»  »  ,  m  Emois  de  Chisoing 
▼iegnent  aroec  le  devant  dit  Micliiii  à  chiels  (lr>,(  oivri  is  en  cotes  et  deschrot, 
quant  on  raportera  le  cors  Adau  devant  dit.  Kncore  disons-nous  ke  MeM>re 
Jfl.ans  (le  Cliisoiog,  el  Amerris  DeledouTe  voisent  à  le  court  dcBoume 
ponr  tele  absolution  ke  mcsliers  lor  est  »  et  eu  nporlient  Icttm  de  k  cont 
sour  «en*  Encore  disona-nom  ke  U  Sires  de  Chieoing  »  Braols  eca  file , 
fccra  dcGrinbcifce  t  Bobine  de  Chiioiag  »  Plateaus  ,  Rosiers  li  Mercbiers  , 
pi^ves  de Chisdng  , Bcdcbaus  de  Cbiaeing ,  Willalne  de  Facbes  ,  Adam  dn 
Burey  et  Goolons  voisent  à  Révérend  Pére  ,  par  le  graweed?  Dieu  ,  Ir  T, 'gai 
'  Ja  France,  pour  telle  absolution  ke  mestiers  lor  rst.  l  .ikeil  de  ce  rapoi  lient 
lettres  don  T.i'f^.it.  Fncnre  disons-nous  kc  Amonis  Deledouve,  Rohins  de 
Clili.nîp'',  ri.nirnU  ,  Ro;^iri<»  li  MeTcbicrs,  Hedt-Uaus  ,  Willalraes  el  Adaos 
de  Burev  drv  Ttt  dit  loii  ni  aToec Micbiel derant  nommei  en  teil  babit  com- 
me Miciiieis ,  quant  on  raportnn  le  cors.  Et  ke  Conleoi  viegne  aveeecB  idl 
iiabit ,  une  bari  cntonr  peu  propre  col  \o}  i.  Bocora  diione*noaa  ke  dlkî 
doivent  êleir  en  le  cnart  de  Mm  et  en  Ûg^t ,  ii  conaeedit  cet  rnncivenC 
^Mcna  le  fcsieTewneine  pradiainê  ke  «ona  ateadooa ,  cl  ko  II,  pais  cdi 
terme ,  jematt  dos^nce  adont  qnll  rapoftcroot  lelea  lettres ,  comn^e  devant 
ait  drvisci ,  oc  pMtenl  dcmoreir  noievcnir  en  notre  tetre  de  Flandres ,  aenr 
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cofi  «1  Mr  avoir.  Et  idroons  à  ooq*  plâiD  pooir  dira  et  «U  diw  pim  tt 
MlraiMDl  contre  tOM  CttiM  ki  devant  sunt  ntimmei  et  too»  antfct  |  m eoomie 

boen  no»  wmblerrï ,  et  dçîrlauicr  io(i(e'«i  doulances.  En  lÎMnioignag«  de«- 
qo^les  choses  nous  avo'is  tail  «aieler  ces  présentes  lettres  de  notre  saiel  ,  cl 
avoni»  pvvct  a  noir».-  Ildvi^r«rîd  Père  i^hilij>pe  ,  pir  le  praMçp  de  Dieu  ,  eves- 
<|ue  de  Tornai,  ordinaire  doD  lieu  en  cui  présence  h  fait  de&cure  escritao* 
ÂifMit  mositrci  par  le  Pr^vott  et  te  Capiile  de  Lille  desenre  dit,  et  ki  préteoa 
a  eelei I&  a  nom  ovom  dit  prononehiet  notre  deeenre  e«crilc  ecnteneo  »  ke  il 
î  note  ton  eoiel*  El  nowi  Philippe,  par  le  gniiee  do  Dieu  »  Eveaqae  de  Tor- 
vâ|  y  d*«MI  nomiaeia ,  en  tcamoigoago  de  ece  ehoaea ,  ovom  mia  notre  aaiél  à 
eea  préienteg  lettres  avoee  le  aaiel  noble  dame  Margnt  rite  ,  contesae  de  FUn- 
dre«  et  de  Hainau  desscure  oommée.  Ce  fu  donoei  l'an  de  rincarnation 
mil  dcnx  cena  aÎMonte  aese  »  le  mercredi  aprêa  le  }oat  do  FAeeumption 
INotre  Dame. 

[  Fonds  de  la  Chambre  des  Compter,  —  Original  en  parchemin  ,  scellé 
deasceanx  de  Margnerite  et  de  TCTéçpie  de  Tournai,  pendant  à  double  queoe 
de  parcboauv*  ] 

La  simple  inspectioo  de  cette  pièce  suffira ,  selon  nous ,  pour 
meltre  le  lecteur  à  même  de  prononcer  sur  une  question  fi 
longtems  indtkise.  —  Que  [e%  faits  aient  été  dénaturés  l\  ce 
point  par  Monllinot ,  rjui  a  rempli  son  livre  de  faits  inexplica- 
bletcontre  le  Chapitre  dont  il  faisait  partie,  que  ces  menaoo- 
paient  été  répétés  par  Millln  ,  qui  publiait  son  ouvrage  en 
§700  et  le  dédiait  à  l'iuaemblée  nationale  ,  il  n'j  a  rieo  ki  doot 
on  doive  s'étoDiier  ;  mais  que  Wartel ,  si  scrupuleux  dans  ses 
recherchesy  ait  ignoré  1  existence  d'une  pièce  901  était  alors 
dépotée  aux  Archives  de  Ja  Chambre  des  Comptes ,  c'est  un 
fait  qu*ll  Aiut  déplorer,  et  qui  noua  force  à  insister  sur  la  né- 
cessité, ponr  ceux  qui  écrivent  Thiatoire,  de  puiser  avec  persé* 
féranoe  aux  sources  authentiques ,  el  de  ne  pas  faire  des  livres 
avee  des  livres.  Cette  vérité  a  ëtéei  souvent  répétée  qu^elle  est 
devenue  triviale  \  ce  qui  n'erapcche  pas  que  de  nos  jours  en- 
core des  homiiies.  qui  se  qualiLieot  archéologues ,  écrivent  et 
publient  l'histoire  d'une  ville ,  sans  avoir  mis  le  pied  dans  les 
Arc}]  ives  de  cette  ville ,  et  sans  se  douter  de  ce  qu'elles  con- 
tienoent. 

(  Extrait  d'une  Notice  historique  inédite  sur  l'ancieune 
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r.V»l  un  %  ieux  fort  qui  ,  du  liaul  de»  cftlli»'»  , 
Tji  an  «le  la  roiilirV  ,  rfl  roi  do  *r»  VUMUX  , 
l'oi iail  luî'qup»  au  cirl  l'orgueil  de       er^nr«a«  , 
V«ii ,  dan»  rc»  lenrnafTrrMX  dr  di»rordc«  fl  d'aUrm^»  , 
\  il  le»  irand»  cou|>»  de  Unre  et  le»  noU<*»  fait»  d*arn»ea. 
Aujourd'hui  la  moi»»on  flolle  sur  M>»deLri». 

 l  ne  frairlie  et  rianlr  verdure 

\  iiloui  F  celte  miU-  cl  lri»»c  arrliîleclure  , 
t  e»  MUglo»,  €*»Rlaci»  ,  ce»  \  \f^x  reslc»  detonri  , 
Où  l'oiseau  couve  en  pai»  le  frull  de  »et  amour»  , 
Ft  ce»  troupeaux  çeup  lanl  ce»  enceinle»  guerriers» 
El  rtnraiit  qui  »c  joue  où  combattaient  ***  prres. 

DiLiLLi.  UëJardini.  Chunt  IV, 


I 


I/Anglelerre  se  couvre  aujourd'hui  Je  monumcns  golti- 
ues-modernes  ;  les  grands  parcs  des  riches  propietaires  de 
lance  se  meublent  de  ruines  factices  ;  tous  ces  efforts,  pour 
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nip|ielci'  <ies  siècles  passés  ,  ont  beau  ôire  tentés  avec  art  ,  avec 
goût  ,  avec  la  connaissance  des  styles  et  des  époques  ,  il  man- 
quf^ra  toujours  à  ces  contrefaçons  de  pierre  ,  ce  qui  fait  l'âme 
des  anciens  moDuminis  :  une  histoire.  Pour  l'homme  qui  pense* 
Im  tristes  restes  d'un  monument  historique  parleront  plus  à 
FimaginatioD  qu'un  édifice  complet  qui  vient  d'être  achevé  ; 

lébris  révei  lien  t  des  sonrenirt ,  avantajue  que  n*ont 
DÀ d'hier..  y> 

L&  Ciàki  iêê  PHik  est  pour  aiasf  dire  tout  œ  qui  reste  dë*> 
botttdcetemsde  la  Modalité  autour  de  tawillecité  deValea- 
deunet  \  situé  à  l'eztrdinitë  du  Tillage  de  Maiog  »  non  loin  de 
la  rive  droite  de  l'Escaut,  il  reçut  son  nom  des  grasses  prairies 
•H  milieu  desquelles  ses  hautes  tours  étaient  fortement  enraci- 
nées. L'anâeone  chaussée  de  Valendennes  à  Cambrai  pas!»ai^. 
devant  l'avenue  qui  aboutissait  au  poiit-lcvis  du  manoir  féo- 
dal ;  le  donjon  dominait  la  route  ,  et  ddà  peut-être  de  petits 
tyrans  ,  tout  puissans  avant  que  Pautoritë  suzeraine  fut  sufli- 
samment  établie  danslepa^s,  guettaient  les  caravanes  des 
marchands  pour  les  rançonnera  leur  profit  ,  ou  tombaient  à 
Timproviste  sur  les  voyageurs  de  marque  qui  passaient  des 
Faj^Basen  France  ou  de  la  France  dans  les  Pays-Bas.  Quand' 
on  se  remémore  les  excès  du  pouvoir  féodal»  à  certaines  épo- 
qors  et  en  certains  lieui^  y  il  semble  voir,  comme  dit  Bernardin 
do  Saint-Pierre ,  U  carcasse  et  les  ossemens  de  quelque  grande 
bète  ftroce  i  dans  chaque  ruine  de  Château -/ort. 

^ers  lemilieu^dit  XIIP  siècle,  le  manoir  de  Maiog  existait 
déjà  et  fut  le  théâtre  d  une  intrigue  d'amour  qui  ent  le  dénoû- 

ment  le  plus  tragique.  Un  jeune  chevalier  de  la  Flandre  y 
Michel ,  seigneur  à^Auchy  et  Du  Mesnil  ^  près  de  Lille,  l'un  des 
plus  nobles  trouvères  tjue  nos  provinces  du  Nord  puissent  re- 
vendiquer ^i),  devint  amoureux  de  la  jeune  châtelaine  de«' 

•>v  -  .       .  , 

....     .  '  t 

11*1  ■  »•     il  .1  ■ 

r  • 

(i)  Voyez  nos  Trouvères  de  la  Flandre  et  du  Tournaisis  ,   PurU  ' 
Tcchener  ,  et  Valencicnocs ,  bureau  ^tê  .Anhitfes  du  Nord ,   iti^Q  ,  grand 
ia-d",  vélioi  page  3ao<  V  «       •      *  .  V 
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UmB^f  <|«i  liabiUil  U  Chàt^dtsPrêU  ;  il  parvint  à  se  iaira 
écouler  :  ^if^  k  mari  «Ifpiiiit ,  UCblMkWfM^fC 
le«  aaïaiit ^Kii^ol  bien  en  ftoiM  de  ie  Yioîr  et  de  «e  doioer  ^ 
preuvèevrelcur  altecheneot  oMituel»  Michel  Pog  Ml^ph'Wrt  t 
iMp  épris  pour  supporter  de  tellei  entravée^  Il  flfioU^dfiÛpp* 
ver  la  noble  dame  et  il  disposa  tout  pour  lai^éMUte  d^ciliÉiWfH 
dacieuse  caticpi  iso.  Comme  l«*  Châtel  des  Pretz  (aiosi  qu*oii 
peut  encore  le  voir  aujounrimi  )  est  assez  distant  do  J'Egliso  , 
le  ciàtivalier  profila  de  celte  ijiiconslanc*» ,  et  un  jDur  de  tVle 
que  la  rdjâl.  l.iini;  rentrait  «'Jjnrs  \<'ju<:s  tlans  son  manoir,  ac- 
compagnée seitlt  nierjl  d'un  jeune  pBgo  et  d  une  danioiseilo  d*'  sa 
suite  ,  Michel,  secondé  par  deux  hardis  écuyers  ,  cl  ne  trou- 
vant qu'une  opposition  peu  jredoutable  de  ia  part  d#tta  dame 
de  ses  pensées ,  ia  prit  en  croupe  ,  et  t'éioignâ  au.  f/iéM/'^  ^ 
côté  delà  roule ^uioondttiaait  en  Franœ*  ->  <  • 

>'f 

Le  seigneur  de  Maing  ne  Urde  pas  k  mm)^9$lk!lllj!f^ 
ment:  tlmoiiteson  meUUur coursier» sa mt^k k yliiipili 
des  fugitif  et  les  atteint  k  la  montagne  de  Yerberia,  lias 

célèbre  par  les  idées sapertitieuses  que  le  peuple  y  attacbOf  il 
choisi  y  dit-on ,  par  les  sorcières  pour  y  Ihire  le  Mbbat.  Lè ,  un 
combat  acharné  s'engage  entre  l'heureux  ravisseur  et  la  mari 

trompé,  et ,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent ,  la  jeuDCMe 
et  Famour  restent  vainqueurs.  —  Le  seigneur  de  51aing  perJit 
la  Tie  âur  ce  lieu  iafal  ! 

Cependant  Faspect  du  mng  répandu ,  la  vue  do  son  ^poux 
succombant ,  et  la  maudissant  peut-être  en  exhalant  son  der* 
nier  soupir,  ce  lieu  defbnesfe  mémoire ,  loot  contribua  k  faire 
rentrer  la  jeune  dame  en  elle-même  :  au  désespoir  du  malheur 
dont  ses  chartoes  étaient  la  cause ,  elle  renonça  à  suivre  l  as- 
saôsin  de  son  rpoux  ;  elle  fît  faire  à  celui-ci  des  obsèques  ma- 
gnifiques pour  appaiser  ses  mânes,  donna  de  riches  cadeaux  aux 
églises  et  se  retira  dans  un  monastère  de  la  Picardie  ,  ou  tdle 
mourut  en  état  de  grice.  C'était ,  à  cette  époque  ,  le  denuû- 
ment  presque  naturel  et  obligé  de  toutes  les  aventures  tragi- 
ques,  et  le  terme  de  beaucoup  de  carrièrm  galantes  dm  gens  de 
haut  psrage. 

Cet  événemeut  dramatique  changea  tout  l'avenir  di!  Michel 
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0oa  Mmiîl  i  il  t^éloigoa  des  Uêux  où  m  amoun  avaitoi  fior 
•î  malheureiMenent  ;  il  fit  un  pëlei  im^r^  à  Rome  pour  te  la* 
ver  de  rhonicîde  dont  il  s'était  jreodu  coupable  »  puis  ,  pour 
oompléter  son  eipiation ,  ii  paiia  en  PaleetlDe  où  il  partagea 
aoB  tenia  entre  les  armes  et  la  poéoie.  Ce  ne  fut  que  plus  de 
vingt  ans  après  qu'il  j  cparut  au  cliâleau  de  Heaufrerae'/  ,  siiué 
au  Maisnil ,  et  qui  formait  l'apanage  des  cadets  cJe  la  maison 
de  Wavriii.  Il  mourut  le  6  novembre  ia88  ,  après  avoir  l  usse 
plusieurs  chansons  et  romances  sur  les  charmes  de  la  belle 
cbâteJainede  Maiii|^  et  sur  les  regrets  que  sa  perte  lui  avaient 
eausés* 

Oppndant  le  Chât^l  des  Prêts  ,  privi^VIe  ses  nobles  h^fes, 
changea  de  maiheâ  ;  il  tomba  ,  vers  la  fin  du  XIII*  siècle  on 
au  commencement  du  XIV*  ,  dans  la  possession  d*une  riche  et 
puissante  maison  deVaiencieunes,  d  une  de  ces  familles  p  jiii- 
ciennes,  qui  avaient  puisé  leur  grandeur  dnns  leur  fortune  , 
loyalement  et  pouiblcment  gagnée  dans  le  commerce  ,  et  qui 
marchaient  de  pair  avec  la  première  noblesse  du  pa^s.  Tel  fut 
J*am  BêrmêêTf  qui ,  tout  bourgeois  qu*il  était ,  possédait  à  la 
fois  les  terres  de  Maiogt  deTiiiaot,de  Vicq  et  de  r£scbelle.Le 
Châtel  des  Frets  se  trouvait  au  nombre  de  ses  domaines.  De 
piua  f  il  était  Pfëvôt-le*Comte  à  Valenciennea  ,  pour  Guil- 
laume de  Hainaut  *  suieniio  de  la  Province.  Il  occupa  cette 
haute  fonction  peiidant  les  années  iSi6  ,  t3s4  «  «396  ,  i33o , 
et  t336» 

Le  jour  de  la  Chandeleur  de  Tan  i334f  le  comte  Guillaume 
de  Hainaut  étant  malade  delagoutte,  eu  son  palaisde  la  ^lle- 
Ic-Comte  k  Valenciennes  ,  et  averti  toutefois  qu*uoe  espèce  de 
congrès  de  rois  et  de  prince  devait  se  réunir  dans  cette  antique 
dltfi  chargea  Topolent  Jean  Bernier  le  jeune,  qui  passait 
pour  un  cUs  plus  grâcieui  et  des  plus  généreux  habitans  du 
Hainaut  y  de  recevoir  à  sa  place  cette  élite  prindère.  JesnBer- 
aier  n^héaita  pat  k  traiter  cette  brillante  compagnie  dans  son 
hel  hdiel  de  la  Hmmaydt ,  faisant  ûiceau  Pont  Saint-Paul  et 
ajant  issue  sur  celai  des  Molineaux.  Cetteîréunion  «sonsidéra* 
ble  de  princes  et  de  seigneurs  se  trouvait  rassemblée  à  Valen- 
ciennes  ,  à  roccasion  de  la  lutte  intervenue  cnti-e  Louis  de 
Kevers  i  comte  de  Flandres  et  Jean  ,  duc  de  Brabant ,  ^H>ur  U 
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possession  de  la  villo  de  Malines  ,  que  le  premier  avait  achetée 
du  second ,  genre  d'acquisition  assez  en  usage  alors  ;.  mais  que 
celui-ci  iviusatt  de  livr«r  à  Tacquëraur ,  comme  cela  arrivait 
aussi  quelquefoia. 

Les  convives  prin(  ipaux  deTheureux  propriétaire  duChâtei 
des  Pretz  n'étaient  donc  lien  moios  que  Jean  de  Luxembourg, 
poi  de  Bohème  ;  Philippe  d'Evrrtix  ,  roi  de  Navarre  ;  Henry 
de  Flandre ,  comte  de  Lodea  ;  Adoif  de  la  Marche  ,  évéque  dn 
Liège  ;  l*ouis  de  Nevera  ,  comte  de  Flandre  i  Renaud  ,  conte 
dt  Gueldm  ;  Guillaume  »  comte  de  Juliera }  Jean  »  oouila  do 
Namur  $  Jehan  de  Haioaut ,  aeîgneur  de  Beaumont  et  comte 
de  Soîaaona  ;  le  comte  de  Naaaau ,  le  comte  de  Grand^Pré  »  le 
comte  d*Ostrevant  |  fils  aîné  du  comte  de  Hainaut ,  et  plus  de 
trente  antres  grands  seigneurs  que  Ton  avait  difués  en  sis  ta- 
bles ,  en  mettant  à  côté  de  chaque  convive  une  des  plus  Jolies 
dames  de  Valeocieuines.  L'illustre  Jeanne  de  P^alois  ,  sœur  du 
Roi  de  France  et  comtesse  de  Hainaut,  présidait  une  des  ta- 
bles. Pour  faire  honneur  à  ses  illustres  hôtes ,  rélégant  Jean 
Bernier  s'était  réservd  le  rôle  de maître-d'liôtel.  Nos  chroniques 
parlent  avec  euthousiasiDc  de  la  splendeur  de  ce  banquet  ou  la 
bourgeoisie  valencieanoise  brilla  d'un  éclat  sans  pareil  eu 
traitant  des  tètes  couronnées.  Nos  annales  s'arrêtent  avec 
complaisance  sur  le  faste  déplojépar  un  simple  habitant  ;  elles 
citent  les  méts  et  les  vins  qui  y  furent  consommés  ,  combien 
faigenterie  resplendisaait'aur  les  tablas  t  comment  les  damée  , 
éiincelante*  de  pierrrerles  «1  plus  encore  de  beauté  >  étaient 
placées  entre  les  seigneurs  et  attiraient  toute  leur  attention.  Le 
Tantté  de  nos  pères  fut  longtems  flattie  dece  mélange  de  ma , 
de  princes  et  de  bourgeois  ,  assis  au  même  banquet ,  dans  une 
maison  ,  splendide  il  est  vrai  ,  mais  dont  le  maître  ne  portait 
aucun  ùlre  illustre.  Celle  circonstance  ,  relevée  avec  soin  par- 
nos  annalistes  ,  est  d'autant  plus  remarquable  que  ce  fait  se 
passait  à  une  époque  où  les  préjugés  nobiliaires  étaient  jeunes 
et  pleins  de  force,  et  le  régime  de  la  féodalité  dans  toute  sa  puis- 
sance. 

Au  rétle  ,  pour  expliquer  ce  que  cette  rencontre  peut  avoir 
d'éli  ange aui  jeux  des,lccteurs  peu  iamiliarisés  avec  la  puissance 
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de  la  haute  bourgeoisie  d«  Valeodeiuiei  to  moyen  âge,  nous 
devons  dire  oe  qvL*étàwai  CÊê  Bêmierê ,  enrichis  par  le  négoce 
avec  i'OrîeQl  et  TAn^teterref  et  qai  comptaient  parmi  leurs 
propriétés  plusieurs  terres  4  clocher. Ces  hommes  étsient  puis- 
samment riches  et  de  nobles  familles  recherchaient  leur  al*- 
iiince*  Bérnîer,  le  père ,  avait  épousé  iVor/s  de  Nouvimt  /  Bei^ 
nier  le  jeune ,  avait  pour  femme  demoiselle  BiUéhaui  Du  Gar^ 
din  /  Imbêiiedë  Braffe  était  l'ëpouçie  de  Bernier  qu'on  appelait 
h  Moyen.  Sans  être  noble  do  race  ,  celle  riche  famille  avait  pris 
des  armes  ,  elle  |>urtait  :  De  Gueules  à  trois  Ittsant^es  gercée 
d'argent, 

La  famille  des  Berniers  possédait  à  Valeuciennes  une  de  ces 
maUoHê  fortes  qui  avaient  un  droit  d'asyleet  de  franchise ,  si 
bien  que  ni  le  magistrat ,  ni  le  prince,  n*eussent  osé  en  tirer 
ceux  qui  s'jr  étaient  réfugiés.  Ce  privil^e  fort  ancien  fut  aboli 
par  lecomtr  Guillanire  ,  second  du  nom,  après  les  dtfférens 
qu*il  eut  avec  les  Bei  uiers  et  autres  riches  bourgeois  de  V  a- 
leuciennes. 

Au  mois  de  juillet  qui  suivit  le  banquet  des  rois  et  dés  prin- 
oss ,  Jean  Bernier,  prévôt-le-comtCi  ouvrit  un  concours  entre 
tous  Ise  habitans  des  rues  de  Valeociennes  qui  fourniraient  la 
plus  beltê  représentation  publique.  Le  prix  offert  était  un 
Paon  •ce  nobleoiseaii  devait  ajijiartenir à  la co{Dpae;nie  la  plus 
brillante  aux  yeux  d'un  juré  iionimé  à  cet  effet.  Trois  rues  se 
présentrrecjt  pourenlever  leprixde  Jean  Bernier  :  ceux  delà  rue 
de  l'Oi  meiic  fu  eat  marclicr  devant  eux  un  château  ,  fort  bril- 
lant ,  qui  roul.ut  par  des  raacliines  cachées.  Il  était  habité,  au 
rez-de-chaussée,  par  quatre  anges  et  quatre  jeunes  iiiles  et  sur- 
flPkonté  par  CWpidln*  «  qui  domine  tout.  Afin  de  poursuivre  la 
métaphore  du  pouvoir  de  Tamour,  les  habitans  de  TOrmerie  , 
montés  sur  des  chevaux  richement  capamçonnés ,  étaient 
conduits  par  de  bellei  demoiselles  qui  les  entraînaient  à  l'aide 
de  fila  d*or. 

Les  bour^.'ois  de  la  Place  de  la  Chaussée  vinrent  après  eux  , 
fort  bien  accoutrés,  mais  à  pied.  Ils  faisaient  aussi  marcher,  à 
Taide  de  machines ,  un  château  ,  contenant  un  pieux  ermite. 
Sur  le  haut  de  la  forteresse  on  voyait  sept  religieui  lâchant  de 
tema  k  autre  desoiseaux  vivans  en  signe  d'all^resse. 
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da  ▼ittgt'idattXf  riehèoiaQt  vêtiM  en  eharaliars ,  portant  arma- 
rei  at  4em  blatono^  ;  letir  poitrine  montrait  un  cœur  percé 
d*nn  dard  ;  ils  étaient  suivis  de  vingt-d(?ux  demoiselles  ,  en 
fabei  de  Lougran  ,  les  tîpanlr.5  chargées  de  menu  ?air,  toutM 
plus  belles  les  unes  que  les  autres  et  niiii  ant  les  regards  et  l'ad- 
miration de  tou9  les  spectateui^s.  Ces  dames  conlribui  rent  sans 
doute  beaucoup  à  faire  duriiier  le  prix  aux  h  ibitans  do  la  rue 
Dele^aucb  ;  ils  emportèreot  le  Paon ,  et  le  public  applaudit  si 
bieo  à  ce  Jugement,  qu*une  ronde  immense ft'oriKftDtaa ,  êt 
qo*on  dansn  Ij  Carolê  ,  autour  du  Beffroi  et  de  toot  le  grand 
Adarché.  Bernier  donna  le  prix  de  la  daota au  DOBOté /aa- 
f  M» ,  bourgeois  de  St.-Quentin, 

Il  fallait  ane  fortune  considérable  pour  présider  alors  à  des 
fêtes  at  solennités  de  ce  genre ,  car  Ton  doit  savoir  que  les 
réunions  flsmaûdes  ne  se  tenaient  pas  sans  banqueter  longtena 
et  boire  à  Ta  venant*  Les  Berniers  pouvaient  suffira  à  de  pa- 
reilles dépenses.  Ils  avaient  tout  ce  qui  constituait  la  fortune 
et  l'opulence.  /I  n  'est  pas  jusqu'au  droit  de  sépulture  qui  ne 
leur  lui  acijuis  à  pt  j  pétuitë,  pour  tous  les  membres  de  leur 
famille,  dans  une  des  principales  chapelles  de  IV^Iise  de  l' Ab- 
baye de  Saiiit-Jein .  Dans  l'iiicenfiie  qui  ruina  celte  antique 
abbaje  en  iS-io  ,  la  chape des  Berniers  ne  fui  pas  privilé- 
giée, elle  disparut  avec  les  ssagnifiquc  tombeaux  de  ces  opu- 
leos  bourgeois.  L*abbé  deSaiot-^ean  voulut  proiter  aftora  da 
cette  ooaasiott  pour  racheter  le  droit  que  les  descendans  daa 
Berniers  pouvaient  avoir  de  se  éaire  inbumer  par  prit ilége  daoa 
ce  lieu  saint  ;  on  chercba  fongtems  las  daneudaos  de  tant  da 
putsaanae  et  de  splendeur,  et  il  ne  se  traova ,  comm^  béritièn 
directe decelte  ancienne  et  ricbe  famille,  qu'une  pauvre  vietlla 
femme  de  vilUge ,  qui  fut  trop  beureusa  de  vendre  tous  ses 
droits  et  d'abandonner  tous  les  titres  écrits,  qu'elle  possédait 
uucoj  c  ,  pour  un  simple  fiiencaud  de  blé.  Telle  est  la  vicissitude 
des  choses  huniaincà  cl  1  liislabilile  des>  Liens  d'ici  bas!  L'hum- 
ble héritière  Je  ceux  qui  avaient  traité  les  rois  et  possédé  des 
villages  entiers  ,  fut  forcée  de  vendre,  pour  un  peu  de  pain  , 
les  droits  de  propriété  du  Jieu  saint  qui  i*eceiait  ies  cendres  da 
ses  pères  i 
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Mail  revenons  au  ChAlei  de»  Pretz  que  nolis  âfona  trop 
Icmgtems  aliandonnë  pour  no  de  aat  plus  illustres  possesseurs. 
Jeao  Beroier  allait  souvent  eu  été  au  Ckàê$i,  appalait 
OBodeslPoieDt  ta  Maison  Mahtg  y  mais  oette  propriété  ae  de- 
vait pM  être  IraDsmiaa  à  ae4  hérîtiera  :  voici  îi&itqut  doona 
lieu  à  son  ckaBgoMut  d*liôtes  tt  de  niaitre«. 

Guillaume  II  t  comte  de  Baioautet  de  Valeocieniies  »  ajaat 
euccédé  à  son  père  Guillaume-le-Bon  ,  eotouré  decourtita&a 
Jaloux  du  pouvoir  et  des  richesses  drs  Berniers  ,  crut  les  ao> 

cusations  portées  contre  eux  et  les  fit  poui suivre  en  i338  , 
comme  avant  révélé  les  secreU  Je  son  conseil  au  Roi  dnFrancey 
Philippe  (JeValoii.  Leurs  biens  fuient  coiifÎMjuôs  et  acquis  au 
coaile.  (je  Hainaut.  Cependant  l'orago  passa  ,  le  comte  de  Hai- 
naut  fut  convaincu  plus  tard  d'avoir  été  incluii  en  erreur  et, 
i34t  ,  il  dédira  faire  sa  paix  avec  Jean  Bemier,  Celui-ci 
revint  de  Paris oà  il  6*était  réfugié  et  se  rendit  ài'Abbaje  de 
&iiol-Saulve,  avec  Tintentiou  d'jr  terminer  pieusement  sa 
carrière  agitée.  Le  comte  Guillaume  vint  Tjf  trouver,  et  là  |  en 
présence  du  Prieur  de  Saint-Sanlve  et  de  aepl  priocipaux  eei- 
gDMira  de  sa  cour,  il  lui  prit  les  matoa  amicalement  «  puis  ,  le 
presaaotalfeetueuaement  contre  sa  poitrine ,  il  lui  dit  :  «  Jean, 
»  aogres  k  vostre  pais  :  Je  voue  ai  en  oonvenique  Je  voua  ferai 
<»  autant  d*hoone«r  que  Je  voue  ai  Mï  de  blaaaM  :  j'ai  esté 
»  déçeu  de  vous  et  des  aultres  et  devers  la  Saind-Jeban  pro* 
•  cliaine  ,  vous  itâeiez  ce  que  vous  avez  esté  à  Valleu* 
»  cieuues.  u  > 

Le  lendeoBain  ,  le  comte  lui  envoya  pour  gige  de  sa  récon- 
ciliation ,  ung  bœuf^ de  Savoyê  f  untf  poure§i  éh  ffyes  ,  ung 

muidz  de  bled  et  un  tonneau  de  vin  de  Saint-Jean  ,  et  lui  ex- 
pédia des  lettres  '*^r  lesquelles  il  lui  leinJait  tous  ses  Liens ,  ex- 
cepté sa  Maison  de  Matng  et  sa  terre  de  Thiant  vendues  pour 
le  prix  (ic  (piatre  mille  vieux  florins  à  Tescu  ,  que  le  prince  fut 
hors  d'état  de  lui  restituer  etqui  furent  perdiM  à  toujoui*s  pour 
la  fiimilie  des  Berniers.  (i) 

(i)  Jsao  Beroier  fac  li  heuitux  àt  m  técmicilbtiota  arvee  ÏImi  prkea  Ugi- 
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1^  successeur  de  Jean  Bernier  au  Chftiel  des  Pretz  fut 
di  Nettfitiilê ,  bourgeois  de  ValeaeieoneSi  qui  en  fit  l'acquiti* 
tioD  du  oomte  de  Haiiiaut ,  le  vendant  comme  bien  aequestrd. 
Peu  de  tems  aprb  sonetitr^  daoa  œ  domaine ,  et  pendant  l'été 
de  l'an  i34o ,  il  j  fut  assailli  par  le  aeigneur  deCraon ,  un  des 
iiputenana  du  duc  de  Nornuindîei  fila  du  Roi  de  France ,  qui 
tenait  la  campagne  contre  le  Roi  d'Angleterre  et  le  comte  de 
Hainaut,  son  allié.  Mais  le  Châtel  des  Pretz  était  fort  et  bien 
muni  ;  il  résista  au  choc.  Pendant  ce  lemâ ,  le  8«^néchal  de 
Haitjaut  lit  une  sortie  de  Vafenciennes  vers  le  village  de  Trith 
et  tomba  sur  le  parti  des  Français.  Le  sieur  De  Boucicaut  , 
mort  maréchal  de  l'rance,  en  i  ,  y  fut  fait  prisonnier  et 
ramenéa  Valcncitinnes  :  malheureusement  pour  hii,  Jehan  de 
Saîntré  u  était  pas  avec  lui  ce  jour-là  à  Tassaut  du  Châtel  des 
Prêts  et  ne  put  le  aauver  ;  ce  qui  ne  contribua  peut  être  pas 
peu  à  ce  quatrain  que  les  hérauta  d'armea  firent  ensuite  au» 
lui  : 

Quand  vient  à  un  astaolt  î 
Mî«uU  vault  SaintrJ  que  Bouciqunult } 

Mais  quand  vient  à  un  traité, 
Mieulx  vauh  iiuuciquavU  queSaiotré. 

Noua  ne  aavonaai  c*eat  par  achat  ou  par  alliance  que 
CkHêi  entra  dans  la  maison  des  Roëêir,  une  des  plus  ancien- 
nes familles  delà  noblesse  du  Hainaut  |  résidant  ordinairement 
à  Vâlenciennes ,  et  l'eprésentée  encore  aujourd'hui  par  M.  le 
coaile  h'Espiêfmêê  ,  de  Jenlain  ,  qui  en  descend  par  sa  mère» 
Quoi  qu'U  en  aoit ,  en  Pan  ]47<  >  le  Châtel  des  Prêts  apparte- 
nait à  Jtan  Rawir,  seigneur  de  Ueuvrages  et  d'Odomes. 

Ce  noble  manoir  passa  >  par  voie  d'acquisition  ou  d'héri- 


tiœe  ,  t|u  il  en  mourut  de  joie  a  l  ALihayede  Sainl-Saulve  ,  où  il  fut  en» 
urrécn  l34t.  Loois  de  La  Fontoine  »  dit  fficart,  amialîtlede  V««1aidea- 
Bti ,  ëtent  sUé  vera  Faa  i5So ,  k  I'AÛm;*  de  Stint-Saalw  ,  pour  y  voir  h 
tombeau  de  Jêan  Bêmier\  ironvA  son  épilaplic  telleiiient  effacée  qu'il  crat 
dcvoit  en  compoaer  nue  uonvelU  ictrace  eu  raccoiifci  I*  vie  de  ce  per- 
sonnage esbaonlinaiie. 
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tage,  Jans  l'illustre  famille  des  comtes  de  Sainte^Aldefjmide; 
elle  lecons  ii'va  jus(|u'au  moment  où  Jrs  ij;ucrre8 de  Louis  XIV 
en  rendirent  la  possession  onri  eiise  et  dilliclle.  Un  sieur  d'yf- 
zencouri  Tacheta  vers  iG^o  |  mais  ne  le  garda  pas  longtems  , 
car  en  Tan  i686  ,  lors  de  la  mort  du  seigneur  de  Trith  ,  ce 
domaine  lui  appartenait  et  il  le  laissa  à  sa  douairière.  Celle-ci 
le  donna  k  aoo  fils  Jêin^Franç9t9*AnUin»'Jo99fh  Desmaisiè" 
r^,^ujir^  qui ,  de  1710  à  171  s  ,  eut  un  procès  contidÀ'able 
atrtélaadaaMS  de  FonteDellesà  Toccation  de  reotraUen  d*ttn 
capfti  4|ai  séparait  leurs  propriétés  respectives. 

Ot  oonfoil  que  du  moment  (|ue  TioventioD  de  la  poudre  à 
canon  fit fiaisler  les  ponta-levis  des  chlt«anx-forls ,  et  que  la 
réunion  des  grands  domaines  de  Tctat  amortit  la  puissance 

des  seigneurs  féodaux,  il  a  y  eut  plus  d'intérêt  dans  l'histoire 
de  ces  manoirs  gothiques  q»ii  se  transmettaient  de  succession 
en  succession  comme  des  propriétés  oiditiaires ,  sans  siège, 
sans  coups  de  lance,  sans  cvénemeus  dramatiques.  Dès  lors  , 
nous  n'avons  plus  rien  à  dire  du  Châtel  d^  Pretz  ,  si  ce  n'est 
de  retracer  co  peu  de  mots  sa  fdrme  do  nos  jours  et  l'usage 
qu'en  fiût  le  propriétaire  actuel. 

A  l'époque  de  la  première  Révolution  Française  Châtel 
des  PretK  appartenait  k  M°^.  ;  aujourd'hui  il  est  la 

propriété  de  M.  Paym,  cultivateur,  maire  de  la  commune  de 
Maing^  qui  a  aimplifié  et  modifié ,  pour  son  usage ,  les  anciena 
bAtimens  qui  restaient  débout.  La  demeure  est  encore  assise 
sur  les  vieux  et  larges  murs  du  gothique  chAteau  ;  les  divers 
oorpsde  logis  enclosent  une  cour  tvctangulatre  où  a  exécutaient 
Isa  tournois  des  clievalierael  les  exercices  des  hommes  d*armes, 
tandis  que  des  bestiaux  7  prennent  aujourd'hui  leurs  ébats.  Le 
noir  cachot ,  où  de  forts  anneaux  suspendus  aux  voâtes  attes- 
tent encore  le  t  égitne  féodal  ,  est  converti  en  une  blanche  ci 
fraîche  laitn  ,qui ,  au  lieu  de  muuiliiius  de  guen  e  ,  ne  res- 
serre plus  que  clos  approvisionnemeii»  de  bouche.  Les  fossés , 
à  demi-comblés  ,  aaris  conlre-scarpes ,  et  sans  eaux  ,  sont  mé- 
tamorphosés en  potager  ;  souvent  le  jardirner  en  récoltant  pa- 
Ôfiquemcnt  la  succulente  betterave  ,  tire  de  la  terre  maint 
fermm^  ou  traits  d*arbalète  j  emblèmes  de  guerre  dès  long- 
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leOM oubliés.  La  fontaine  naturelle  qui  fournissait  l'eau]  daot 
les  fossés,  est  <:hangôe  en  abreuvoir  et  d/'saltère  les  troupeaux  . 
Une  seule  tour  carrée,  en  forme  de  doujon  ,  reste  debout  et 
intacte.  Elle  est  Irè^hauteet  se  trouve  garnie  à  son  couroone- 
meot d'un  iiaAocHi  ea  «liilie  qui  règne  tout  autour.  Le  toit ,  m 
forme  de  capuchon  ,  vient  déborder  la  balustrade  et  la  et» 
vvîr*  Le  ImUcoq  ,  où  Am  beâlet  obâialaioee  vtMMDl  Jadit  ëooo- 
ter  les  serteotoîe  des  tmurèras  et  des  oiëtiestrels  •  ne  sert  plue 
iBimteiMnl  qii*à  la  promenade  de  ebperbeêitaiieffK  t^es  fisiiè- 
tresqui,  antrefoU-y  éclairaient  Ice  apparlemeoe  4**  geotile- 
hommee,  sont  siiJourd*hui  bouchées  et  les  divers  étages  eoot 
oooveriif  en  greniers  du  feroiifr.  Les  aatvee  angles  dca  diée^i 
corps  de  logis,  défendais  an  tans  passé  par  des  inoM  rondea 
abattues  au  commencement  de  ce  siècle,  sont  garnis  d*écuries 
modernes.  Près  de  la  seule  tour  debout,  devenue  colombier,  se 
voit  encore  une  porle  surmontée  d'échancrures  propres  a  rece- 
voir les  branches  d'un  pont-levis  ,  mais,  û  quantum  mutittu*  ! 
le  pont  est  dormant  et  en  pierrea  ;  il  n'y  a  plus  ni  grille  ,  ni 
herse,  ni  machi-coulis  ;  le  guet  est  lait  par  un  chien  de  chasse 
ignominieusement  substitué  au  nain  sonnant  du  cor,  et  la 
porte ,  dâ  ns  les  courtee  nuits  d*étë ,  n«  se  ferme  ipéaM  pas  loue 
les  soirs  ! 

AaTaaa  DiaAWx; 
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[  Quoiqw  Us  cbiervatiùm  fnf  tuhent  ioient  M«n  eourtês  et 

hien  inmffiiante» ,  ef  offerteg  ieulementpar  l'érudil  bibliothécaire 
du  lioi  des  Belges  comme  avant -coureurs  de  recherches  plu$ 
importantes ,  le  sujet  en  est  si  rempli  d'intérêt  et  tout  ce  qui  sort 
de  la  plume  savante  et  facile  de  M.  de  Reffeinberg  est  îcllewent 
imtrucfif  et  ingénieur  ,  que  nous  n  hésitons  pas  à  reproduire  cêê 
Obsertatiom ,  extraite*  du  tome  m,^^  6  y  des  Bulletins  deTAca- 
démie  Royale  de  Bruxelles  dont  M.  le  baron  dê  R,  est  une  àei 
eolonnee  «f  dee  hmiéree.  Un  jovatu  pkHologu»  a  et/ùteié  fwalgiMf 
notée  §anëprit§ntwn  d  «e  petU  iravaU;  ntme  U$  rtprenone  dans 
fEdio  do  Monde  «Tant  du  9  novetnbre  1859^  et  nmu  leur  donmam 

qm  pertemii  mm  heUkiê  K  et  dê  e^lee  pie  moue  ptmnrùne 
et^ùMter  eom  nos  propres  iniHatss,  a.  d.] 

Dans  le  bon  tcms,  l'abbé  dié^oire  fit  à  îa  Convention  fia- 
iionah  un  rapport  où  il  exposa  ia  ne'ce.ssilé  ei  iefi  moyens  d'a^^ 
néantir  iee  patois.  Cette  pensée  était  uue  conséquence  du  8}s<- 


Digitized  by  Gopgle 


i»  3o8  ^ 

tème  de  Divellcmeui  et  d'uoité  rëvolutionoaircs,  préconisé 
par  les  républicains  français  et  pratiqué  à  Taide  de  la  guillo* 
line. 

Heureusement  pour  les  philologues  ,  le  projet  f!e  l'ahUe 
Grégoire  n'a  pas  réussi,  et  les  patois,  ces  révélations  du  passé| 
peuvent  encore  être  étudiés  sur  le  vif  (i). 

Chaque  jour,  cette  partie  de  la  lingnistique  amasse  des  res- 
sources Donvellei. 

M.  Ampère»  cet  esprit  si  lumioeux  et  si  étendu  |  prépare 
an  livre  sur  les  origines  de  la  littérature  française  »  où  nos 
patois  ne  seront  probablement  pas  oubliés. 

M.  Edelstaod  Du  Méril»  dans  les  curieux  prol^omènes 
d'une  HiêtoiM  de  /a  pofsi€  teaniinavê  (a),  a  cherché  tout  ré- 
cemment Tinfluence  que  l*islandais  pouvait  avoir  exercée  sur 
les  langues  romanes.  En  même  temps ,  M.  Lor.  Diefenbach  , 
pasteur  et  bibliothécaire  à  Solms-Laubach  ,  a  commencé  ses 


(1 }  Ce  Bjithm»  était  ansl  louable  qee  «dm  des  ntonaaiet  et  des  poids  et 
■MtQict*  Gi^goin  voulait  l'aoîté  et  le  psrfeclîoaneaBant  de  la  lai^iie  inn- 
foise  dan*  la  r^bliqoe  fnofaise,  OMBme  Louis  XIV  Tonlait  qu'oo  parlât 
françali,  qu'on  écrivit  et  prêchât  rnceUe  hngno,  lorsqu'il  ajoota  défiaîltvo- 
ment  le  Roussillon  au  royaume  de  France.  Les  patoU  rcaltut  BMigré  tout , 
et  je  trotiTe  qu'il  faut  Ips  laisser  pniir  le  vulgaire,  tout  en  recommandant  la 
culture  des  grandes  langues.  Quel  mal  y  a-t-il  qu'on  p-irl**  français  en  Bel- 
gique, rn  Roui^sillon  ,  en  Ptt'monl?  Ce  nVst  î),is  toujours  .sur /tf  t'/y"qu'tl 
faut  eiudier  :  mieux  vaudrait  consulter  le»  monuments,  et  c'e«t  ce  qu'on 
ndglige  dapins  en  plot.  Renantca  le»  siècles  et  vous  ne  vous  (romperex  pas, 
el  TOUS  ne  resterez  pus  corome  des  penoqocls  les  faolca  de  tes  pères  et  Me- 
Ms  :  ^csl  aoa  vieilirs  géo^tious  qu'il  faut  ^adresser»  aui  vîeai  aoo«- 
inenls  »  s«ds  déprëeîer  pourtaul  or  que  dit  le  peuple  ou  le  vulgaire»  u* 

(3)  Pari»,  Brockhiiis  cl  Avf>naritis  ,  1839,  ia-8 '.  M.  Du  Mcril  ,  qoi  cite 
tout  ,  Il  .t  p.i»  connu  le  Pli.  Mtiuftke»  comptai.  Je  le  regrette  plus  pour  lui 
que  pour  moi. —  Pârnai  les  appendice»  à  mis  Houferurs  d' un  pélérina^e 
en  Pàonnturd*  Schiller,  j'ai  inséré  quelques  Mgcres  observations  sur  ce 
livre  cspîtal.  «• 
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rtctierclies  sur  le  œllîque  (i).  Les  Celtes  modernes ,  par  iVx- 
travagance  de  leurs  hypothèses  ,  leur  ignorance  sairante  f>t 
leurs  quiproquos  nails  étaient  tombes  daus  l'absurde  ^  totale* 
ment  éir  ingers  à  la  connaissance  des  idiomes  du  Nord,  n*ayant 
pas  pni>é  aii\  v  i  aip<î  sources  de  l'histoire  ;  ils  se  livraient  à 
un  enfanti  I  !a;^c  sérieux  qui  faillit  tout  perdre-.  Le  celtique 
était  Hpvenu  un  brevét  de  ridicule,  et  il  fallut  tout  le  respect 
qui  s  attachait  au  nom  du  premier  grenadier  de  France  |  au 
nom  du  brave  La  Tour  d'Auvergne,  pour  j  éebtpper. 

Mais,  en  s'éclairani  du  flambeau  d'une  saine  critique,  en 
neaeillaiit  pi^mment  les  témoigoagas  de  l'antiquité  t  en  les 
oonlrontant  entre  eux  et  aftc  les  matériaux  que  fournit  la 
linguistique  génénie,  qui  empêche  de  faire  du  eelttqw  comme 
on  dit  de  Tanglo-eaxon  et  de  Térudition  toandinava  ? 

•Lea  SmjtmUHêê  angtaia  (c'est  ainsi  qu'ils  s'intitulent  )  sont  à 
l*ouvrage  i  ils  s'apprêtent  à  raoonatruire  leur  acienoaaur  d*aii- 
irm  baafi ,  et  pour  moi ,  j^atteods  beaucoup  de  la  sagaciM  de 
Ton  d'eux,  M.  Mackaan  ,  qui  vient  da  vîaitar  la  Belgique»  où 
lea  antiquités  du  flamand  lui  ont  oovart  dts  points  de  vue  inat- 
tendus, et  qui  explore  maintenant  Tltalie  dans  l'intention  de 
cooâuiter,  de  collation nei  el  de  recueillir  des  manuscrits. 

Le  vieux  flamand  ,  les  anciens  idiomes  germaniques ,  le  ro- 
man proprement  dit  trouvent  des  écrivains  pleins  de  zèle  qui 
les  cultivent;  nos  patois  romans  apporteroo  t  peut-être  leur 
cootiogent  dans  cette  réunion  de  tous  les  eifortS|  dans  cette 
coalition  pacifique  et  désintéresaée. 

!l  est  clair  qu'avant  de  généraliser  et  de  conclure  ,  force  est 
de  procéder  d'une  manière  fragmeotaira  et  analytique.  Je  con- 
tinuerai donc  d'examiner  des  mots  isolés  tels  qu'ils  se  présen- 
tent k  moi  I  et  d'après  la  méthode  que  j'ai  indiquée  précé- 
demment. 

* 


(1)  Ceitica  I ,  Sprachiiche  Documente  zur  Geschichte  der  Keitan. 
StuUgard,  Imlc  und  Lieacbing ,  1839,  îii-8»«  k. 
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*  A  propM  de«  patois,  M.  Grioier  de Citttgiiaç, vient  dV* 

noncer, dans  un  joiu  nai  de  Paris  {La  Presse,  la  aoât  fSSg)  , 
en  examinant  Touvrage  de  Mllr  P^atelle  d'Aubigny  ,  sur  la 
iilt*  rntinr  italienne  ,  une  opinion  qui  frappe  par  son  air  d'é- 
tiangeté  et  qui  n'est  pas  tout-à-fait  d'accord  avec  U  nôtre.  La 
voici  : 

La  j  lupjrt  des  mots  latins  sont  doubles  (i),  lynw  et yîww 
signifient  fev  ;  of/fr  et  campus,  cliamp,  etc.  Or,  de  ces  d4:ux 
mots,  l'un  Hftpâi  lient  lotijoui  s  aux  anciens  p  itoisdcia  G.uile, 
de  rF.sp8gr.'^  et  de  l'itulie  ,  (jm  sont  dp^eiius  la  langue  Imn- 
caise,  la  laugue  espagnole  et  la  langue  italienne;  et  ce  (pâ 
prouve  d*une  manière  irrésistible  que  le  latin  ne  fa  pas  fourm  , 
tfWftttf  laiin  aurmii  également  fournir  attire.  U  n'y  a  en  eiSsl 
aucune  raison  pour  que  le  latin  n*eût  pas  laissé  le  mot  mç§r 
dana  les  anciens  ptloie  oeiiiquea,  a*il  y  avait  laiaaé  le  mot  ram- 
ptiêf  donc  l'uo  de  cea  mota  a  été  emprunté  k  oet  patois  par  le 
latin •  tt  eêmifttin  éêraii  éwêdêmmmii  imptêêiSlt  êi  aitufiê  (s). 

M.  de  Cassagnac,  k  œt  arguaient ,  en  ajoute  quatre  antria 
qui  aoat  loin  d*ètre  lana  poida  quoique  spédeoX|  à  notre aTiai 


(1)  Triples  I  quadruples.  B. 

(9)  M.  Gcanier  aoFstl  ét  oeos  donner  Tègedes  RMlset  lyoonjraet.  Qui 
'nous  dira  si  catÊ^ae  n'est  pas  1*  mot  anliqtte ,  et  agfr  le  mot  asodênM.  Ainsi 
de  mètne  de  ign  is  et  fbcitâ.  Dans  l'opini^Mi  i{n*on  pourrait  émettra  snr  le  Ion 
tranchant  de  M.  de  CasMgaac ,  tavotr  que  les  mots  antiques Joeus,  camp^ 

cavallus,  caldum,  (-talent  li  »  mol»  entptoyt-s  par  la  langue  vulgaire  et  Ire 
autres  par  la  langue  académique,  qu'aiirni;  on  à  rrponfîri»  ?  sinon  que  lea 
peuples  Roninn»,  oui  rnn«rrvé  les  njt»{&  vul^  iin  [,  r|  Laissé  le  lalin  se  modifier 
à  plaisir,  el  ,  par  co  iscqueut  «  ne  |ias  trunclic  r  la  question  en  di&aut  que  le 
latin  Q  eiuprunlë  çeltiqoes.  Les  langues  vulgaires  sont  aaaez  g^erale- 
mant  slationnaîrrs  ;  les  langues  aeadâmiqnes  empmnteat  â  tant  propos  ;  et 
sonvent.  an  lien  de  ^enrîclibr,  ifapaovriisent.  Pnisqae  noos  cttons  Ici  ea^ 
valluê  an  lien  ifequee,  les  anciens  non»  disent  qu'on  a  appelé  ainsi  FaniiHli 
le  swi  qui  cave,  qui  creuse  la  terre ,  de  ca^are:  or«  ce  mot  serait  l'anti- 
que, et  il  s'est  conservé.  Quirttirien  dit  quelque  part:  N'employez  pae la 
mot  l  iildum,  il  esl  barbare  et  ^uraonc;  srrvez-rons  de  calijum  ;  or  cal» 
dum  est  resté  dans  tous  Ui»  iiiiomes  roman».  —  La  langue  latine  a  subi  \<et 
ui^mcs  modifications  que  les  langues  (r^n^aise ,  espagnole  j  italienoe.  S. 
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H  il  eo  conclut  que  la  langue  latîne  s*oflt  formée  romme  \e 
|>eii|ile  romaiD  ,  c*«8l^-dini,  êD  absorbftat  poii  k  peu  les  élé- 
ment gaulois ,  ejpngnols et  celtique«i,  dlaieiBioéa  autour  d'elle; 
dételle  aorte,  qu'il  serait  beaucoup  plus  exact  déconsidérer 

la  laugue  laliuc  comme  fiile  du  irançais,  de  l'italien  et  de 
ri  sji.i^nol  ,  que  comme  leur  mère.  C'est  ciouc,  suivant  lui  , 
mil'  t  11  ose  simple  au  fond  ,  de  prétendre  que  le  latin  est  sorti, 
|>rcsque  pour  sa  moitié,  des  idiomes  qui  soat  devenus  plus 
tard  l'espagnol ,  l'italien  et  le  l'rao^ift. 

Pour  moi ,  Je  m'attacherai  d'abord  de  préférence  4tt  patois 
da  Haioaut,  que  je  coonaia  le  mieux  et  qui,  malgré  Tattertion 
contraire  de  M.  Héctrl ,  et  maintes  dill^rences ,  aortOQt  dana 
la  prononciation  i  n'eat  au  fond  que  le  patois  rMitfAl(i). 

A  propos  du  mot  rêmthi,  je  ferai  une  remarque  préalable. 
M.  Hécart  le  tire  par  aphérèse  de  drmtchi,  usité  k  Talencieo» 

nés,  pour  dirp      e«t  endroit.  Roueki  ne  serait-il  pas  plutôt 

une  contraction  de  ru.siica  ,  rous[tPca  ?  Vu  se  prononçait  ou  , 
en  effet ,  le  c  devenait  souvnit  che  dans  les  mots  dérivés  du  la- 
tin, comme  mouche  de  muuui ,  et  la  plupart  des  vocables 
ainsi  formés  doga^^paiotît  dess^lhihes  du  milieu  \  exemple  : 
veilU  de  vigUia,  mil  d'oculus,  prmirt  de  prehtndêr§,  etc«» 
etc. 

Ëu  ce  cas,  la  langue  rouchi  serait  la  lingua  rustica ,  ou  l'un 
des  dialectes  de  ridiome  vulgaire  né  de  la  corruption  du  latin, 
et  cousorverait  l  appeiiation  que  cet  idiome  a  reçue  dès  le  ^i) 


(t)  Je  crot*  ce  patoi»  du  Hain^ut  un  composé  U'èt-corrooipu  de  (ooie*  l«t 
laides  qai  ont  do  Mollet  avec  cstle  conliée.  Pourquoi  ne  pas  arj^aaiiotef 
tm  des  éocmnsats  ancieos?  a. 

(f  )  Je  partagé  ceUe  opinion  lur  le  mot  rouchi  ;  maie  je  ne  suis  pai  de 
I*airis  «!••  M.  le  baron ,  lorsqu'il  suppose  que  c'est  mic  Ianf»«e  née  de  1«  cor- 
roptjoii  tiu  lalin.  Le  latin  académique  a  dcgri^t^rr  <  t  ^V-^t  pculii  tout-a-fait; 
maiii  \tt  Lugu«  vulgaire  lalme  étant  antérieure  a  in  langue  aradcmique,  t'est 
^  cousrrvee  dons  tous  les  patois,  mif  ux  vaudrait  dire  dans  tous  les  dialecte* 
romans. 
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principe.  Je  ne  propose  touleiois  ccUc  cUinoiogie  que  comme 
une  coDjectui'c  (i). 

J'ajoaterai  qu'on  d«  0107008  de  IroaTer  1m  tftoet  des  «n- 
etmê  langages  «at  dana  l'eianeD  dea  oooia  propres ,  soit  dea 
personnes,  soit  des  localités,  (a)  J'en  fournirai  sucoesaÎTe- 

ment  des  preuves. 

Abordant  maintenant  lea  mota  euz-n^mes ,  je  pounaîa  mea 

notes  lexicologiques ,  sans  y  observer  plus  d'ordre  que  dans 

l'autre  essai  que  l'académie  a  daigné  accueillir,  et  si  les  vrais 
âdvans  ont,  comme  le  docteur  rancrace,  une  oreille  pour  les 
langues  >cieiitjiique8  et  étrangèi-es ,  et  une  pour  la  vulgaire  et 
la  maternelle,  je  VOUS «uppiierai  de  me  les  prêtai*  un  moment 
toutes  deux. 


Aa40B(montoia),  pîe.  Il  y  a  à  Mooê  un%  ruê  i^rym 

agac0.  Ce  mot  appartient  à  l'ancien  français  ,  et  l'on  connaît 
à  Paris  une  respectable  famille  d'imprimeurs  dont  il  est  devenu 
le  nom  propre,  yiyace  est  dans  les  dernières  branches  du  Re- 
nard. Rabelais  s'en  SOI t  aussi.  Ir<?  italiens  divent  gazza  ;  les 
provençanx  a^o^so  ;  à  Valencit  ti nrs  on  prononce  (it/ache.  Ges- 
ner,  dans  son  Histoire  ries  anitJiaxix ,  fait  venir  ce  mot  du  grec 
4^igm8kra^  basse  latinité  a/^a/!iii  (3). 

On  appelle  ^rffn  <i'ayace  (picae  slercus)  la  gomme  dn  cërî- 
sier  y  du  prunier  et  d'autres  arbi*es  qui  portent  des  iruita  à 
nojaux. 

Alol  (montois  ,  alouelle  ;  pioveiiçal  ,  alauza  ,  du  latin 
alauda.  Ce  mot  rsl  bien  certainement  d'origine  gauloise. 
MM.  De  Fortia ,  iîa^  nouard  et  Diefeobacb  ont  cité  lea  paaaa- 


(1)  Lecodjseliitt  Mt  fort  adoMMibls.  m, 

(9)  Il  y  a  de  quoi  nager  dau  le  vague  en  employant  ce  moveo.  a. 

(3)  Il  «KiMe  dans  un  des  fimbooiy  de  ValeocienoM  une  place  appelée  la 
ptaee  aux  agaehêt,  vraisemUablemeiit  parce  qn'elW  ëuil  jadis  le  icodcs- 
iroos  des  pics»  soit  an  ptoprc,  soit  ao  figuré.  a.  o. 
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^  dètincieD»  qui  (eoCNittateiil.  ^/«t»  semble  6tre  le  mol  pri- 
mitif dont  oo  a  rctfanché  la  lertnioaiton  latine.  Cicer. 
I,  B,  V  et  XIII  y  et  note  de  M.  Ledercq ,  DGk».  éh  Cieérm , 
«89i,  ln«8^  XIY,  49>  PKti.,  XI,  3;  ;  Sext.  Empir.,  c.  89  ; 

Sueton.  J.  Caes.,  24  ;  Gi-egor  Turon.,  IV,  3o  ;  Grotius  Vos- 
siuâ,  De  viifï.s  serin,,  J,  2  ;  Ilauteserre ,  Hor.  AquLi.y  1,7; 
De  Foriia  »  Annales  du  Hainaut  de  J.  De  Guifm,  V,  4  '  ^  ;  Ray- 
Douard,  Lêsique  roman,  II,  47i  4^?  Thierry,  Hisi.  des 
Gauiois ,  1 II,       ;  L.  Dieleobachi  Cêiiica,  l,  ii» 

AsÂA  (waH.),  basard  ;  prov.,  cat.,  (1)  et|l«»  port. ,  azar,  ital. 
mMÉmrda»  M.  J>a  Méril  »  mécontent  de  toutes  les  étymologies 
propofte  f  tire  oe  aubatantif  dn  seandinave  as,  Dieu ,  faium , 
pluriel  oitir.  L.  c.  p.  9a.  Cette  explication  avait  déjà  été  don- 
née par  M.  Rajnouard  »  qui  la  développe  très-clairement* 
ùt^ifiÊÊ,  II,  160-61. 

BaBâOBB  (nontou),  flaque  d*eaa.  Je  ne  trouve  à  cette  exprès- 
aion  aucun  analogue,  et  n'ose  la  ranger  sous  le  mot  anglo- 
saxon  hoêikan,  bain.  On  ne  peut  proposer  dépareilles  élucida- 

tioDs  que  pour  ne  pas  rester  court ,  chose  honteuse  ^  tout 
bavai d,  spécialement  à  uo  philolu^iic. 

RArDFT  (wallon  1,  âne,  et  figurément  ignorant.  La  i*uotatiiC| 
h$s  animaux  malades  de  la  peste  : 

A  «Ci  noit  00  oia  huo  sur  l«  ^aii4iei. 

le  ne  découvre  paa  ce  mot,  devenu  français ,  dans  les  fiible« 
romanes  rassemblées  par  M.  Robert  ;  je  ne  le  vois  pas  non 

plus  dans  Marie  de  France  ,  pour  ilcsj^,tici  ua  anc  ;  mijjs  soi» 
apulogue  Lxvu  ,  dou  fasne  1. 1  dou  Uoii ,  tu'otirc  :c  vers  : 
hi  Ikuu  viii  l'aine  si  baus, 

G*est-à-dife  û  fier  (a)  i?aiids/eerait«il  un  diminutif  de  iaui  ou 


(1)  Asarnt  fut  jamais  catalan. On  dit  :  per /orluna,  par  hasMrdi  jamait 
«B  «BcitD  iDomuneol  nVmpbyt  ce  mot.  B. 

^)Gof.  a. 
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i«ii4(t^y  fier,  à  cause  de  rimportanœ  de  la  sottiae  ;  gii,car  rien 
df  plu»  sautilla  ni  qu*un  jeune  ânon  ,  ou  liîeii,  comme  le  mot 
rêmrd,  pi<ovîendraii-il  d'uD  oom  d'homme  et  appaitieodrait-il 
au  même  ordre d*idte  ^  puiaque  daos  ce  fameui  roman  du  Re- 
nard, râoe,  aelon  le  syitème  d'interprétation  d*Eck«rd ,  porté 
à  seademiène  («oDaéquenœa  par  M*  Money  aeraii  uuBftudouîn, 
comte  de  Flandre  ;  le  latin  le  nomme  par  oonaéqueat  Bal*- 
duinus,  le  texte  d  Henri  d'Alkmar  SMêm^n  ,  et  celui  plus  an- 
cien de  M.  Willems  Boudewyn{ï),  comme  les  textes  alle- 
mands (3).  Le  roman  français  ou  les  allusions  historH|ucs  se 
sont  rffao^es  ,  et  dont  l'auteur,  suivant  le  génie  de  sa  nation  , 
a  pr<*fére  aux  traditions  rt  clles ,  Ips  contes  plaisans  et  les  sati- 
res de  mœurs  ,  n'n  pas  employé  cette  dénomination.  Baudet, 
dans  cette  supposition ,  que  la  popularité  et  l'origine  du  Rê^ 
nord  rendent  vraisemblable ,  serait  une  transformation  du 
nom  de  Baudoin. 

Bisquer  (waHon).  M.  du  Méril  le  dérive  de  l'ialandais 
àeiêkiat,  être  vesé.  Je  crois  ce  mot  nouveau  dana  notre  patois 
wallon. 

Hlanoo  (montois)y  flatteur,  c'est  l'italien  hlandûf  qui  a  le 
même  sens  et  qui  dérive  ét  Uamdus,  ilamdiri  (4). 


(1)  ItUoâÊMàalld,  hstttallcaisiid,  snglo  wxoa,  iatd,  iutim  baido, 

(t)  Vûj,  MM  édilioa ,  Mnieiding,  pag.  64*  m. 

(3)  Bavdb  f  frère  Bandes,  «oïdellcis  du  Itora-ordrt  que  les  IsUstsppelIciit 

fratres  gaudentes  {Dante)^  parée  qu'ils  pseeêdent  de*  biens  en  propre  et 
•'en  rëjonînent(vey.  Ducangé).  —  Mtfnege  nmif  hùu<kpiï'iuant  «  bald, 

hardi,  couragrox,  haut ,  baudemcnt ,  en  y'ienx  (r»nrn\s  ,  baiid,  haude, 
baulde,  fier,  hautain,  nhmtd,  forf,  rnbusfe,  rht,  partir  rîngmfTMtive.Voili 
l'origine  «îc  haudrt ,  <  t  non  1.  s  smpuli.  its  imnitrornia lions  de  Baadoaio  [yf^y* 
les  aonotatiotis  ci'Âlaiu  CharUcr »ur  baud  cl  ùaudine).  s. 

(4)  Gst.  6ia,  H».,  Mon,  na.,  lat*  bianduss  ne  mt  pat  tenUmenl  dire 
flatccar,  il  aignific  «««1  pkJMot ,  «timjaot|  eoottoia  >  arsdenz,  dons  â  par- 
ler, te  qui  n'est  pai  encore  de  1s  llstisric.  a. 
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BoDÉ  (moiitois),  enflé.  En  roman  ,  pour  iM3Utoo  (enflure], 
oo  disait  bodon,  bodone.  M.  Ro(]Uplbrt  donne  eus  deux  formes 
qui  toi|tde  la  même  famille  que  Mé^  Mer.  Eo  anglo-saxon 
èêdig»  an  anglais  aat  le  corps,  le  tronc.  Est  ce  ici  la  par- 
tie potir  le  tout  ? 

Baddoub  ,  nom  d*un  village  du  Hainaut*  L'étjrmologie  que 
lui  donne  J.  de  Gujse ,  quoique  fausse ,  prouve  cepentiant 
qu*au  XIV*  siècle  «  dans  le  Hainaut ,  le  mot  iaud  voulait  dire 
jojenXy  éi  àattiatir  (pro^,  àaudor,  imui0zta)t  joie^  all^i<e86e. 
Le  crédule  chroniqueur  (t.  IV|  p.  ^76  de  l  ed.  de  M.  De  For- 
tia)  raconte  qu'après  la  prise  de  îierviei  César  offrit  des  sacri- 
fices aux  dieux  dans  un  lieu  unéê  uspi»  in  kodiénmm  éiem 
eus  îl/ê  ab  evêntu  rêi,  lingua  romana  Haudour,  idest  gaadium 
deorum  ,  ab  incoUs  nuncu^uiur.  Cf.  Ka^nouaid  ,  Lexique, 

Il|  i}01|  309. 

Braque,  un  homme  qui  n*sgit  qu*à  sa  lète,  un  original  , 
un  étourdi,  par  allusion  à  un  chien  de  chasse  ainsi  appelé,  ail. 

ùrack,  on  paice  tjue  cvM  un  homme  qui  va  devant  soi  ,  ren- 
versant ,  rompant  tout  à  tort  et  à  travers  ,  isi.  braka,  briser, 
roman  braquer,  briser  ie  iin,  etc. 

BmiQJiAiiOER  y  gaspiller,  isl.  àraka ,  fl.  breken ,  ail.  ùrêchenp 
hriser,  mettre  en  pièces,  par  extension  perdre,  dissipêr,  ail. 
èrmek,  en  friche,  en  Jachère  fc'est-à*Hlire  rn  pt ut  perte).  Ëo 
provençal  briza,  bri^a  ,  signifient  miette,  débris.  Rsyuouard, 
LtsifUÊ,  II,  960.  A  Vaienciennes  èrUtauder. 

Beés ,  lessive  :  ce  mol  a  ëté  françai-t.  Dans  la  légende  de 
Pierre  Faifeu  ,  par  Charles  Bourdigné  ,  il  y  a  un  chapitre 
intitule  :  Comment  ung  jmir  s' en  venant  de  Orlêamt  par  la  ri' 
vihre  de  Lot^re,  il fit  taire  les  lararidibres  de  huée  à  Blois.  LJ.de 
Coustelier,  17^23,  p.  65.  Buer  blanchir  et  se  prenait  nu 

neutre  en  ce  sens  ,  comme  dans  ce  passage  de  ia  chronique 
métrique  de  MoHiiL't ,  où  il  est  question  de  Guillaume  de  la 
Mark ,  dont  la  chronique  de  Maximilieo,  traduite  par  M.  De- 
lepierrci  lait  un  marchand  de  fer  : 

S;in»  couTrechief  qui  bue 
A  Xrect  fut  dttbarlW. 

Mo»  édition ,  p.  100. 


Digitized  by  Gopgle 


^  3i(>  m 


BiTBissB,     Bon  »  laTandière. 

BuBiE,  endroit  où  I  od  lave.  Voyez  dans  les  {)i(|uantr9 
Stèttês  fûpul  aires  montoisês  de  M.  Del  motte  ,  celle  intitulée 
Le  grêniêr  êi  la  àuri*  :  c*une  ooe  buéê  avec  tous  •*»  aocideot. 

CâPouGJiBa  (oiODtois),  prendre  à  pleinee  nains  i  p^lper^ 
froisser,  eapêrê  puçna?  (i)  Ed  espagnol  eap^tar  sîgoifie 
relever  les  sarmens  des  vignes«  Ce  verbe  oe  peut  avoir  aucun 
rapport  avee  le  nôtre  Qj). 

Chasbos  ob  faux  (  montoia  )  t  charbon  de  bois  »  wJmÊHim* 
emnbmêiiê,  faux  de  fusQU)  (3)» 

Cbas  pour  ^ra« (montois),  féminin  craché,  dt  ûrastw.  On 

se  souvient  de  ce  li -ulucteur  de  Cicerou  qui  ,  voulant  habiller 
l'orateu!  latiu  à  In  inude  française  de  son  tems,  traduisait,  dans 
les  lelties  (amilières >  Pomponius  Atltcu.s  en  M.  de  Pomponne 
et  Marcus  Grassipcs  en  M.  de  Grospied.  ïl  y  avait  nagueies,  à 
Mon»,  un  charcutier  surnooinié  Craché^  Marones,  \oj.  Ma» 

Cron  (raontois,  brab  ),  fl.  hrom ,  courbé,  tortu,  boiteux. 
Il  y  a  à  Bnixi-llrs  une  rue  du  Cron-bra*  et  il  existe  une  chan- 
son populaire  du  CfWê  Maldeçhêm, 


(1)  Poarqaoi  pu  caper»  unguiàuê  ?  a. 

{^)  C'eftt  «elon  le  seQ«  que  vous  voudrez  donner  à  capougner,  veut  due 
penl-ltre  châUer  les  poulets,  peut-livs  «oooce  caponer,  te  monlrer  couard, 
on  privé  dss  oifaocs  ds  la  vîritilé.  Un  philologue  nv  doit  ritii  laiiier  paswr  ; 
tl,  d'abord»  U  doit  ptéciicr  lo  sens  o«  1«  figoifiailioa  dts  omIs*  b. 

^)  M.  de  R.  a  reconnu  lui-même ,  depuis  lapabUetlkmdo  Sa  brodiarc^ 
que  charion  dû  faux  voulait  dire  charbon  d$  hêirt*  Pmutc  tire  ton  orlgino 
de  fogus  et  non  de  fustis ,  boii  ;  le  hêtre  sert  particulièrement  à  la  confec- 
tion du  rhnrbon  dc  boU  et  on  le  propage  avec  soin  dans  presque  toutes  nos 
fori  ts  dit  ^orU.  C'ett  dc  là  quesont  aussi  venus  les  noin6  de  lieux  :  Fayt, 
CUr/a/t,  A.  D. 
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Cuv  DB  CHAUD  (moQtois),  être  en  nage,  pour  r§eru  d9 
cAmmI  (t)« 

CuPAyCuiAt  (Borina§e)|  la  toone  qui  sert  i  monter  la 
bouille,  de  eupe ,  lat.  cupa ,  basse  latinité  cuihi, ancien  haut 
allemand  chuoffa,  ail.  A-i</3r,  dan.  kufy  polonais  eiiaa«  penao 
kuk,  i^p,  kMa,  etc.  (a). 

Dâfiovâ  (montois) ,  dégourdi  ;  oootractîoii  de  dêmagote\ 
Oiooffn  »  d%>iirdir  quelqu'un  et  auisi  lui  eu  remon- 

Faïai.  Ce  mot ,  dans  les  langues  romanes  ainsi  que  dans  les 
idiomes  du  Nord  y  aVmpIoie  d*une  manière  particulière  et 
dont  le  latin  ancien  n^offrepas  il  exemple.  Dans  Grégoire  de 
Toun  on  trouve  cette  phrase ,  111»  3?  :  Gravwm  eo  anno  ef 
ëoliiù  ûtjpiriortm  kyêmm  Jicii,  Il  fit  cette  année  un  hiver  ri- 
goureux et  plus  rude  que  de  coûtume.  Grégoire  de  Tours,  on 
le  voit ,  parlait  roman.  Il  est  curieux  de  rechercher  des  tra- 
cée de  nos  idiomes  modernes  dans  les  auteurs  latins  des  épo- 
ques où  Ton  n*en  a  pas  de  monumeiis  originaux  authenti* 
ques. 

Gadb  ^montoîs)|  chèvre  $  il  y  a  &  Mons  une  Rm  dn  Gadêt* 
GollL  $aiUm^  ail.  $êUs,  angio  saxon  gat,  aogl.  y oe4  écossais 
gaii^  holl.  et  island.  geit^  stiéd.  gût^  dau.  giêd,  gtdê,  geed, 
hoogr.  gêdûf  gido,  hébr.  gêdi, 

Gaoot  (montoîs)t.  ohAise  d'enfimt  ;  peut-être  de  gtfiw0. 


(1)  Cm  ét  chaud,  étct  eo  nage  i  M.  de  R.  ^explique  par  ncru,  las,  &«• 
ligâtf  I  DOM  pCBMMqm  les  geot  qai  w  MrfSDt  do  patsis  «nlnideiit  dilBi- 
rmoMBt  1«  mot  cm  ;  ib  loi  doeoeiit  Pa«Mpt«wi  d«  mauittàfje  auia  Umt 
cm,  pour  je  suis  trtmpè»  I<t  mot  patoio  qai  oipriae  fêcm  oti  weemn 
(fojos  le  dict.  HoitcAi).  *«  o* 

(i)  Panier,  corlieille,  eabaf;  tiftu  de  paillo  de  la  forme  d'une  demi-sphêre, 
do  l'arabe  f^ojfah  ,  kojfa  ,  en  lal.  cophmus,  ex  foliis  coniextus  |  cat« 
coffa,  a. 
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parco  que  Teafant  v  satisfait  ses  besoins.  Gadoue,  ordure  ,  fu- 
mier, immondices,  que  Méoage,  par  suite  de  transformaliont 
à  sa  manii  re  ,  Uve  de  cacare,  cacaium ,  eacàtura  ,  cacndvn, 
contrachon  cadu[ra.).  Gadou/ïer,  manier  malproprement.  Ga^ 
douât d,  cureur  de  privé,  en  frauçais*  On  dit  gadnUiiim  m 
bM-limoiisÎD. 

Kaièri  (walL),  chaise,  kaière  préehoire^  chaire  à  prêcher  ; 
lal«  eaihedra^  Les  miniatures  des  nanuscrits  ,  les  vieux  ti- 
bteaui  y  Fouvrage  de  M.  du  Sommerard,  les  eabisetailei 
carieux  tt  les  taîoDS  des  dihttemii  moyen' igê  noua  oiireot  dé 
cei  belles  kaièrea  ornées  de  sculptiirea  délioates  et  qui  m  aoot 
pas  uo  simple  si^e,  nais  uoe  asuvre  d*art.  li  J  a  autaol  de 
différence  y  sous  le  rapport  critique  et  poétique  eotre  ces 
kaières  et  dos  chaises,  malgré  dos  bo&s  préieieux  y  oos  dorures 
et  nos  riches  étoffes ,  qu*eDtre  un  heaume  damasquioé  sur  1^ 
quel  se  balance  fièrement  un  panache  magnifique ,  et  noseha* 
peauv  de  ieutre  de  soie  à  S  francs.  Pour  prendre  plate  sur 
cette  espèce  de  trône,  il  fallait  un  costume  large  et  pittores- 
que, il  fallait  des  manières  nobles  et  graves,  de  qui  n'appro- 
chent pas  ni)3  fracs  noirs  étriqués  et  celte  raideut- bourgeoise 
et  boudeuse  ,  dont  nous  voudrions  bien  faire  de  la  dignité. 
Kaikrê,  cependant,  s'applique  au  si^e  le  plus  humble. 

J*ai  admiré  dernièrement  dans  le  vieux  château  d'fibers- 
tein  9  appartenant  an  grand -duc  de  fiade  »  une  kaUre  en  boîa 
commun  ,  offerte  à  la  grande-duchesse ,  par  les  menuisiers  de 
Fribou  I  g .  On  dirait  que  le  bois  est  devenu  une  matière  duc- 
tile ,  tant  il  prend  des  fermes  l^èrss  et  Tarière. 

L'  pour  Ué  la,  comme  €  pourH.  Il  est  bien  remarquable 
que  le  pronom  iih  ait  feumi  au  roman  le  pronom  penonnel 
ii  et  Tarticle  ie  ,  c*est4-dire|  deux  de  ses  principaux  signée 

caractéristiques. 

Lossa*  LosTs  (montois),  mauvais  sujet ,  garnement. 

LosT£RiEs,  propos  de  mauvais  sujet,  poliçonneries.  Fi.  U^s^ 
lâche,  drôle. 
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.  G<*Uc  origine  c.<t  plus  natui*cl!e  que  ni  on  la  déduisait  de 
ItiTMi  (  Wieland  ,  Dictionn.  holl.),  tromperi  /«r/nem  (Hoff- 
mann, Horœ  Bêig.f  VI,  7»  66>  253),  méine  sent  ;  lorwyê, 
(Kilian»  Dict.),  impoiilure,  M.  Hoffmaon  ne  8*eat  pas  aperçu 
que  ces  mots  et  le  verbe  français  huMr  étaient  même  chose* 

Mabonb  (montois),  culotte.  Je  n  ai  point  rencontre  dans 

li:s  laiif»ue9  vivantes  de  mot  tjtii  ait  quelque  analogie  avec 
celui-ci  ;  il  semble  donc  aborigf'iif ,  original  ,  à  moins  qu  on 
n'en  découvre  la  racine  dans  iitas,  maris,  mâlci  parce  que  la 
culotte  f»t  un  vêtement  masculin  (t). 

MaroHêr,  qui  SMt  introduit  récemment  pour^rmcler  mlnt 
9ê9  dents j  grommeler,  ne  peut  avoir  aucun  rapport  avec  nmtO' 
mê.  Je  laisse  à  de  plus  doctes  à  déterxer  quelque  rapport  entre 
le  vocable  montoîs  marmÊ99  et  maro^  nom  romain ,  MaroHêa  , 
▼ille  de  Thraoe»  Marùnima»  ville  de  Sjrie  |  et  les  Hérésiaqucs 
qui  d'elle  se  sont  appelés  Mnromitêê,  Je  ne  pousie  pas  si  loin 
la  science  des  rapprochemens. 

MoucHON  (-i) (montais ),  moineau,  passereau  ;  à  Mons,  Ruê 
deà  Itlanc^  mouchûn.s  ,  du  flamand  VLuaêchen,  miuich,  musche  : 
Dans  Je  Drie  daghe  hère,  00  lit  : 

Mên  wude  meer  Uede  men  dan  mwnaM, 

Hoffmann  von  Fallersieben ,  fform  Belg,^  VI,  td6,  855.  Ro- 
quefort, Ghêë  9  II,  aoo,  conjecture  que  le  moiêêtn,  motêmt , 
du  Uidê  Fûisêlêi,  est  le  moineau. 

MiSTiAu  (montois),  à  Valencicones  muiiau,  à  Bavai,  Mau- 
iieu^e,  Avesnes,  muUiau;  hachis  de  tendons  de  veau,  mor- 


(1)  D,itis  le  siècle  Jornifi  or»  ip  servait  a  rmiivprsité  de  Dduoi  dr  l'txpr».'»» 
sioQ  'Wallonne  de  marong.s  d'Aristoic  |>our  désigner  l'ermitK  ([ui  oroail  la 
haut  àe%  robes  des  professeurs  gradués.  a.  u. 

(9)  Moxot  mosonet,  oÎMae,  petit  •iseav ,  en  caulan  ;  jho».  le  ébat,  daiw 
les  BaUaics.  k. 
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ceau  de  bœuf  de  l'épaule  ou  du  cou.  Ce  mot  est  employé  dant 
une  ordonnance  pour  la  table  de  rarchiduchesse  gouvernante 
des  Pa^s-Bas  ,  faite  en  i5a5  et  rapportée  k  la  fin  de  noire  édi- 
-  lion  de  ia  chronique  métrique  de  Georges  Chastelaio  et  de 
Jean  Molinet ,  p.  tSa  :  Ung  muteaup§ÊÊrlê  boaiien  de  maduwtêf 
é^ênrirom  vUi  Itprê».  J*étais  alors  incertain  sur  le  aenedeCB 
eubitantif ,  que  M.  Hécarl  bât  venir  de  mipi§  é*ûk  iitff«/n  el 

RâLia»  trouver  à  redire  à  tout  y  de  ftimlfr  ptr  apliérèee. 

Je  demande  ia  permiauon  de  ponnoivre  plue  tard  m  re- 
oberehee,  ri  la  critique  ou  Tennoi  du  leeteur  ne  vient  pat  ni*en 
détourner  en  rUmti» 

De  RuFFEiiacaG. 
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ûiétoiu  in  uaittialiôiuc  cit  J^iaïuc. 

I 

H.  Bey,  auteur  d'un  litre  remnrquable  ^^nv  !e  dripcau ,  les  cou- 
leurs «t  1«»  inagnes  de  la  monan  hie  ,  vient  de  Caire  paraître  le  plan 
d'un  ouvrage  qu*n  se  propose  de  publier  et  qni  sera  intitulé:  Miê* 
toire  du  vandalisme  en  France  depuis  le  XW"  liikic  (1). 

Ce  pbn  est  ain«!  jotp  rn  finflque  sorte  au  public  instruit ,  pour  lui 
demander  dr?  ron-^riU  et  dc-^  roinmtînintioTH  Th.iqnp  provincp  de 
}r\  France  essl  tiiieiessc*'  ii  rcKc  pui>liin[nui  ;  car  il  n'en  c^-i  ji.i»  une 
ii.iTT*^  Iaf]iîpl1p  If  \  ,inil,ili>me  (nouàiic  parlons  ici  que  du  van- 
dalisme ai  un  )  ,  iiiuplion.  I,e  riche  sol  de  noire  pays, 
couvert  de  monuaiens  consacrés  à  Dieu  ou  UcaUncs  à  coux,  ijai  se 
dounaieot  à  lui^  offrait  à  la  cupidité  ane  proie  trop  abondante  pour 
ne  pas  atlfrtf  lei  déprcdateors  ;  aussi ,  dans  des  siècles  étoi^'ués , 
reçâiDei*iunii  fréqnenunenila  visite  des  Normands.  Dans  les  teins 
nùômvm^.  à  répoqne  dioiàe  par  M.  Rey  comme  point  de  départ , 
I«s  BMbrmés,  Iconodastes  et  par  conséquent  dévastateurs  par  prin- 
dpef  »  en^  abîrent  souvent  nos  abbayes  et  nos  églises  et  »  par  une 
dooble  Impiété  envers  la  Divinité  et  les  arts ,  y  dégtadèrent ,  y  bu- 
tinèrent mille  objets  précieux  et  sacréé  jamais  regrettables.  La 
Révotntldo  se  cbargea  d*effa€er  les  traces  de  ces  odieux  pillages  en 


(l)  Fan*  f  Urrache ,  rur  du  Bouloy  ,  N'>  7. 
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renveraaBt  toutes  nos  ablMifii  «t  U  ptopart  de  nos  égKws.  il  oMirt 

était  vraiment  alors  le  remède  à  tous  maux. 

C*est  un  livre  d'une  bien  grande  étendue  que  celui  qo*entreprend 
M.  Rey ,  il  ne  Pignore  pas  ;  mais ,  komme  de  conscience  et  de  résoliK 
lion ,  il  a  fièrement  mesuré  l'espace  et  ne  s'est  pas  découragé,  a  Les 
»  longs  ouvrages  ne  me  font  pa*  peur,  dit-il  ,  je  me  lance  avpc 
u  courage  dan;*  oeliii-ri  ,  qui  srra  rrriaiiirmciit  Tieuvre  du  reste  de 
«  mes  jours  ,  quelque  longs  que  Dieu  me  les  fasse.  » 

Les  recherclies  l'auteur  s'étendent  à  tout  ce  qui  pouvant  être 
détruit,  l  a  ete  par  vaiulalisme.  Monument  d  architeclure  ,  tableaux , 
statues ,  manuscrits  ,  livres  ,  miuiatureà ,  eic. ,  etc. ,  la  destruction  de 
ces  diverses  choses  rentre  dans  son  vaste  plan.  Que  les  personnes  de 
nos  provinces  qui  pourraient  Taider  à  rendre  son  travail  plus  com- 
plet lui  lusent  donc  passer  les  documens  qui  seraient  en  Isinr  posées  ■ 
sion  ;  c*est  pour  elles  un  moyen  de  prendre  part  à  une  entreprise 
glorieuse. 

L*btetoire  du  vandalisme  tend  par  sa  nature  même  à  deux  finsdîf- 
férentes  :  elle  veut  arracher  à  Toubli ,  par  des  descriptions  plus  ou 
moins  circonstanciées  ,  des  choses  malheureusement  anéanties  ,  en 
infime  tems  que  par  la  narration  des  événement  qui  ont  nmené  les 
fle«îîructions  ,  elle  nous  fait  prendre  les  destructeurs  en  horreur  ou 
en  pitié  ;  car  le  vandalisme  a  tout  aussi  soMv«Mit  pour  moteur  Tiguo- 
ranic  on  la  sottise  ,  que  la  fureur  ou  le  f  ni.Uisme. 

La  putleur,  la  piété  elles  [nt  nus  i?e  snnt  fréquemment  rendues 
^upables  de  chastes  mais  déplorables  piufaualions.  Que  de  statues, 
de  tableaux  mutUés  par  la  lourde  main  de  moines  peut-être  trop  peU 
sûrs  d'eux-mêmes,  ou  par  la  main  tremblante  de  cbrétiennes  alar- 
mées !  La  raison  cependant  devrait  défendre ,  en  matière  d^art ,  de 
confondre  la  nudité  avec  Tobscênité. 

A  Tégard  des  tableaux»  le  mal  n*est  pas  sans  remède  lorsqnVn 
s*est  contenté  d'appeler  un  pinceau  gfosner  pour  encroûter  sona nue 
couche  d^httile  paisse  les  parties  qui  offensaient  les  regards  :  d'a- 
droits restaurateurs  parviennent  facilementalors  à  rendre  à  d'anciens 
cheb-d'œuvre  leur  beauté ,  leur  fraîcheur  première ,  en  Tes  débarras- 
sant de  l'ordure  sacrilège  qui  Ifs  rouvre  ;  mais  que  dire  à  ras{)ect 
de  stnîiip-,  df»s  plus  belles  gi  avurcs,  d'adorables  miniature^  inlm- 
mainemcut  tron(]uéeSy  salies,  déshonorées  »  dans  le  dessein  de  les 
rendre  plus  pure^  ! 

A  Toccasion  de  dégAts  de  celte  nature  ,une  autre  profaiiaiioii  me 
revient  à  la  pensée,  qui  mille  fois  a  attristé  mes  yeu.v  en  ouvrant 
d\iucieus  voluutes.  Presque  toujours ,  lorsiju'un  Uvre ,  composé  ou 
imprimé  par  un  Luthérien  ou  un  Calvinbte ,  a  été  U  propriété  d*nne 
communauté  armée  de  principes  sévères  »  le  nom  de  Tauteur  ou  de 
l'imprimeur  se  trouve  effacé  ou  enlevé  avec  un  sola  qu^on  peut  dire 
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nfigtoni.  Nom  mnabwuooQp  d^eiimplM  de  ce  gcare  dmrJt 
Miotlièqo^pQliUqae  de  YalendemieB,  dont  le  loilds  pmWft  Û 
Jéioitei.  Lee  nomB  (lee  Etienne ,  TuiM  dee  ffhirieeiee  MÉ»^  d 
pteMB,  TeoQt  partout  ooaferts  d'encre  on^  entièf «ment  grtttés ;  fim 

d'eux ,  il  est  vrai ,  composa  V Apologie  pour  Hérodote  ;  mais  on 
n'accordait  pas  plus  de  quartier  à  d'autras  ;  i»  nr  citerai  que  notre 
célèbre  fmprimpîir  cî'  Arrns ,  .!pnn  Crespin ,  ami  de  Théodore  deBeze. 
N*étnil-iT  là  un  vcntaMc  <Mif,mîil1nL'o  V\  rrnynit-on  îr.in^prr- 
t  rr  [■|K'rL'>iu  eu  portan!  la  phiiiu'  ou  Ir  ciiiif  Mtr  le  nom  «l'un  btjré- 
*  lajuc  iN'etait-ce  pas  aiis-^i  LU-^^cr  thnix  ravcnir  des  i^ciis  (]iit  n'a- 
vaient rien  fî»it ,  des  gens  cuiiuue  iiou^ .  imiod  us  et  bibliophiles  , 
s'extasiaiii  dct  uii  nu  vieux  volume  pai  f  iitrunMit  conservé,  et  ressen- 
taïU.persoimeUemeut  les  outrages  dont  il  Tui  1  objet  ? 

L'eiimge  de  M.  Rey,  outre  un  grand  intérêt  de  corioiité ,  aura 
une  impume  portée  d'utilité ,  celle  de  faire  détester  le  ?«ndatîane 
en  e^éleff  aot  tiee  indi^nalkm  contre  le  reprodoelion  de  lee  actes. 
Bmmm  de  f^Êpi  »  aeolaires  pdtticjnee  ou  religient ,  ne  vont  anISt-tl 
peideftMifiierleBonsittrleaaatrea?  0*où  voue  fient  cet  aefaame- 
ment  contre  des  ob]e^  inaninéi  ?  Il  y  a  plus  (|uc  bnatîsnie  ,  U  y  a 
folie,  il  y  a  fureur  à  s'attaquer  à  la  pierre ,  à  la  toile,  au  papier,  à  des 
armoirie'? ,  à  imc  simple  fleur.  A  la  vue  d'aussi  pitoyables  excès ,  on 
devrait  substituer  la  camisole  de  force  au  mantcmi  dr  |i;iîriote  dont 
vous  vom  nfrijhlcz  Ptii^^r  în  voit  dr  ^\  Hrv  nvutr  un  i etentissenient 
formidable,  6t  df^nrin  ii-^  nu  !r,ij>[u"<'nf!<'  jtliis  a  l'univers rorrîtprfïé 
que ,  tel  jour,  It-  Hruve  ([ui  >rrpriitr  ;ui  milieu  df»  la  popiOiîion  l.i  plus 
polie,  la  plus  echiiix-f  ,  a  cIi.uik'  a  Uavt^r^  \^  (MpiLdc  di>  la  cisili^-a- 
tion  les  trésors d* une  bibboiiiti^ue^quedes  bai  bai  e^avaieiii  pi  cciptie» 
dans  ses  âota  1 

A.  L. 


Aloniismi    TiÇbtoi  ia  0rUaiinor  iim  ua^itûata  I 
retriwve  fût  M.  3.  it  OmiUr. 

Une  découverte  uUeressaïUe  [»our  riu-tuli  r  lifféraire  du  moyen- 
ftgea  été  faite  par  un  des  correspoudans  du  uiuujsUk'  de  Tinslruc- 
lioii  publique  pour  les  recherches  historiques.  M..I.  de  liaulle,  con- 
jointement avec  M.  A.  Leroy,  bibliothécaire  de  \  aleuciennes  ,  a 
trouvé  dans  la  bibliothèque  publique  de  celte  ville,  une  version  tout 
A  fait  inconnue  du  fameux  roman  de  Brut.  Cette  version  en  vers  la- 
tins, Gompoeée  en  Bretagne»  au  commencement  du  XIII'  siéde , 
pourrait  liîen  avoir  eu  peur  type  ces  anciens  textes  armoricains  ,  où 
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les  éradîli  pernCant  A  dimber  rorigiiM  te  tmans  de  te  TabU 

lemamiscritcpiîootitieDt  cette  histoire  oa  dirontque  versifiée  est 
un  recueil  d'ouvrages  et  d'extraits  historiques  reîatife  à  T  Angleterre; 
c'est  un  in-folio  en  parchemin  ,  de  270  feuillets  ;  Vécrilure  est  du 
XIIP  siècle  ju^({u' au  feailletâ46  ;  le  reste  appartient  au  XfV*. 

I,a  plupart  des  rlocumens  qui  composent  ce  renieil  ont  été  publiés  ; 
d'autres  sont  inédits.  Parmi  ces  derniers  ,  celui  dont  nous  venons  de 
parler  fixe  paiiiculièrement  Tattenlion.  Sous  le  titre  de  Histona 
Britannofum  vergifkala  ,  cet  ouvrage  oa  u^^e  les  feuillets  o5  a  85  » 
du  recueil.  C'est  une //^i^t/otr^  des  Bretons  ,  en  vers  latius,  que  son 
auteur  anonyme  a  dédiée  à  Cadioc ,  évéqi^  Vanaei ,  fliort  m 
i9B4.  Cette  partie  du  mannsGrit ,  la  aeole  quiioU  A  deux  cotonoes, 
eBtd*ua  fomat  plus  petit  d*uu  pouce ,  eu  touatens ,  que  le  reate  du 
Tolame,  où  elle  a  été  éfidemmenl  intercalée.  L'écillurey  large,  éon* 
Bée,  confiiae,  contraste  par  aa forme  avee  oa  qui  précède  etceqv 
suit. 

VHistoria  BrUanmrum  versificata  contient^  dans  son  état  ac- 
tuel ,  4,608  vers  ;  elle  est  difisée  en  dix  livres,  et  chaque  livre  est 
précédé  d'un  prologue  ou  sommaire.  Les  feuillets  74  et  7^a>aniélé 

enlevés  .  l  e  septième  livre  se  tronvLMnconiplet. 

Le  récit comiïic lire  nn  [M'ét«*n<lii  vri^m^  de  Hnitn«ï  ,  fils  (VF-née  ,  et 
finit,  coimmVJhstoircdr  (ifojfvoy  de  Montnnuth  It  iirui  ée 
Wace-A  la  mort  de  Cad wal ladre,  l'an  de  J  -C.  nsy. 

C*est  une  version  jusqu'ici  ignorée  des  merveilleoses  traditions 
armoricaines  et  galloises  ,  dont  Arthur  est  le  liei  us,  cl  ^ue  Geolfroy 
de  Monmoutb  a,  le  premier,  traduites  en  latin. 

L*ordre  des  bits  de  cette  histoire  versifiée  est  te  même  que  dans 
VEUâoim  éëê  Brvtoni,  de  Geoflrojr  de  Monmoutli.  Le  rédt  de  no- 
tre anonyme  est  beaucoup  plus  resserré;  cependant  on  y  trouve  par* 
fois ,  quoique  rarement ,  des  circonstanoes  que  ses  devanciera  n*ont 
pas  fait  connaître. 

M.  J.  de  Gaulle  cite  quelques  détails  propres  à  édairdr  certains 
passages  des  auteurs  qui  ont  traité  le  même  sujet.  Par  exemple  ,  au 
détmt  du  premier,  le  poctc  nous  apprend  qucPandrasus  ,  l'oppres- 
seur des  Troyens ,  étoit  roi  de  Lacedémoiip  Lorsque  les  Troyens 
révoltés  ont  vaincu  Paudrasus  ,  colui-ci  vient  les  assiéger  dans  la  ville 
dont  ils  se  sont  emparés.  î.e  nom  de  celle  ville  dans  le  roiu  ui  do 
Brut  est  Parantm  ,  et  M.  L.  de  f.incy  avoue  qu'il  ne  sait  comiiu  til 
interpréter  ce  nom.  L'auteur  de  notre  histoire  versitiee  fiounuf  le 
môme  lieu  Spayatinum  ;  et ,  comme  il  a  pris  soin  de  nous  dire  que 
Pandrasus  est  roi  de  Lacédémone ,  il  est  évident  qu'il  a  voulu  dési-- 
gner  -Sparte. 

VHittorUtwrêifieati»  n^est  pas  un  simple  abrégé  de  Geoffroy  de 
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Monmontli  ;  cela  «si  osniMilifl  à  coii^mum'  pour  cviix  qui  s'occupent 
lie  recherdier  l'origine  (Icsroinnnsde/^  J'able  ronde.  Unpuëme  du 
Xlir  siècle  ,  dédié  à  un  évéque  breton  ,  et  composé ,  selon  toute  ap- 
parence ,  en  Bretagne ,  pcut-il  avoir  été  puisé  ailleurs  que  dans  le» 
traditions  locales,  et  n'est-ce  pas  au  moins  une  présomption  non-  , 
velle  en  faveur  de  ces  anciens  chants  armoricains  dont  Pexisteuce  a  ' 
tant  besoin  d'être  prouvée  ? 

Sous  le  point  de  vue  littéraire,  ce  poëme  a  tous  les  défauts  des  com- 
positions latines  du  XIII"  siècle  ,  et  fort  peu  des  qualités  qui  en  dis- 
tinguent quelques-unes.  , 

Quant  à  l'auteur  de  cet  ouvrage  ,  tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'est 
qu'il  était  Breton  ou  de  race  bretonne  ,  et  déjà  avancé  en  âge  lors- 
qu'il mit  en  vers  ,  pour  l'instruction  de  ses  jeunes  compatriotes ,  les 
antiques  annales  de  sa  nation. 

Il  parait  certain  que  le  manuscrit ,  qui  provient  de  Pancienne  ab- 
baye de  Vicoigne  ,  contient  la  seule  copie  existante  de  ce  poëme,  «> 

Cette  courte  analyse  suffira  ,  nous  l'espérons ,  pour  faire  apprécier 
le  degré  d'intérêt  que  mérite  V Historia  Britannorum  terxificata. 
La  place  de  ce  document  inédit  de  notre  histoire  littéraire  et  des  tra-  ' 
ditions  de  l'une  de  nos  plus  anciennes  provinces  nous  paraît  marquée 
parmi  les  utiles  publications  entreprises  sous  les  auspices  du  minis-  -, 
tre  de  l'instruction  publique.  fEchodu  Monde  navanij^  . 

r 


£r  fîcnêdtctin  6aff^ûul^, 

y 

Philippe-Joseph  Caffiaux  ,  naquit  à  Valeocieunes  en  1712 ,  d'une 
honnête  famille  qui  existe  encore  de  nos  jours  dans  la  même  ville.  11 
fit  vraisemblablement  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Valen- 
dennes ,  y  obtint  des  succès  ,  et  se  destina  à  la  vie  ecclésiastique. 
Ayant  puisé  aux  bonnes  sources  le  goût  des  lettres  et  des  études 
historiques  ,  il  entra  dans  l'ordre  des  Bénédictins  de  la  célèbre  con- 
grégation de  St.-Maur,  dont  presque  tous  les  membres  ,  fort  ins- 
truits, se  livraient  à  des  travaux  littéraires  importans  ,  qui  feront  à 
jamais  la  gloire  de  cet  ordre  recommandable.  Le  jeune  CafHaux  n'a- 
vail  que  dix-neuf  ans  ,  en  1751 ,  lorsqu'il  reçut  l'initiation  à  cet 
ordre  fameux  ;  il  se  livra  à  l'étude  de  la  paléographie  et  devint  bien- 
tôt un  des  érudits  diplomatistes  de  sa  congrégration.  11  résida  à 
l'abbave  royale  de  Saint-Germain-dcs-Prés  ,  à  Paris  ,  fut  nommé 
historiographe  de  Picardie  et  reçut  la  mission  en  cette  qualité,  con- 
carremment  avec  dom  Grenier  ,  sou  co-religieux  ,  de  travailler  à 
l'histoire  de  cette  ancienne  province.  On  le  nomma  aussi  mem  bre 
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Itniioraire  de  T Académie  Utturaiie  d'Amiens  Ses  travaux  sur  lacou- 
trée  ({u*il  était  chargé  d'explorer  ue  purent  voir  le  jour  ;  il  n*a  pu- 
blié qu'un  Ax>'it  relatif  à  Vhistoire  de  la  Picardie ,  Amiens ,  in-8°, 
8  pages  ;  c'est  une  espèce  de  prospectus  qui  annonçait  le  plan  et  le 
but  du  vaste  ouvrage  que  la  mort  I  empêcha  de  publier.  I.e  mérite 
connu  de  Dom  Caffiaux  le  Rt  encori  nommer  archiviste  ,  emplo>  é 
par  le  Roi  h  la  Collection  des  montai  s  historiques  :  dansces  fonc- 
tions ,  toutes  honorifiques,  il  rendit  de  nombreux  services,  appré- 
ciés seulement  ,»ar  ceux  qui  en  ont  recueilli  les  fruits. 

Le  Bénédicti  Valenciennois  avait  [très  de  quarante  ans  lorsqu*il 
livra  à  rimprcssion  son  premier  ouvrnge  ,  encore  fut-il  pubhé  sous 
L  voile  de  l'anonvmp  ,  et  l'ou  en  C(  prendra  facilement  le  motif  en 
considérant  lasingi  >  de  la  matière  traitée.  Celle  production  que 
tous  les  l)iLi..ograph;  s  lui  aitribiicnt  •  f  dont  nous  osons  douter  ea« 
core  qu'il  soit  le  père  ,  est  intitulée  :  Défenses  du  beau  sexe ,  ou 
Mcitioires  h'utoriques ,  philoi((fphiques  et  criti  iues  pour  servir 
d'apo'i  ]ie  femmes.  Amsterdam  ,  (Taris)  1753  ,  4  vol.  in-12. 
I/oHVi  âge  a  quatre  épitres  dédicatoires  qui  précèdent  successivement 
chacun  des  volumes:  le  premier  est  déJié  Au  beau  seûre  ;  l'auteur 
affecte  de  se  placer  à  Amsterdam  ,  et  de  se  donner  un  .Age  raisonna- 
ble qui  lui  permet  d'éti  e  l'avocat  des  dames  sans  en  attendre  ni  rc- 
compeiise,  ni  faveur.  Le  second  volume  s' adresse  A  la  dernière  ser- 
vavte  de  la  Cour  ;  c'est  une  manière  indirecte  d'envoxer  des  élo- 
ges à  la  Heine  et  à  Dauphine.  La  troisième  dédicace  est  offerte 
Aux  ennemis  des  dames  ;  l'auteur  veut  les  réconcilier  avec  le  beau 
sexe.  Enfin,  la  quatrièm«^  èpltre  est  envoyée  Aux  petits  maîtres  , 
qui,  ayant  remplacé  les  femmes  dans  l'art  des  minauderies,  ne  doi- 
vent pas  être  oul)lié8  d.tns  une  apologie  du  sexe. 

Il  serait  assez  curieu  c  vraiment,  et  peu  ordinaire  ,  de  voir  les 
dames  défendues  par  un  religieux  ,  entré  dans  les  ordres  à  dix- 
neuf  ans  et  qui  n'avait  pas  dù  connaître  cette  belle  moitié  du  genre 
humain  dont  il  se  pose  porrtant  l'apologiste  zélé.  Dom  Tassin 
n'a  pas  cru  devoir  mentionner  cet  ouvrage  dans  son  Histoire  litté- 
raire de  la  congrégation  de  Saint-^faur,  soit  par  respect  pour  la 
robe  Bénédictine  ,  soit  parce  qu'il  doutait  comme  nous  de  la  pater- 
nité de  son  collègue  ;  et  nous  avouons  nous-mo:ne  que  sans  l'auto- 
rité du  «iipp/éme/i/  nu  Dictionnaire  historique  de  Ladvocat,  1789, 
in-S**,  et  celle  de  llarbier,  auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes , 
nous  n'oserions  pas  mentionner  cetouvrage  léger,  mais  érudit,  dans  la 
'biograp!)ie  d'un  grave  bénédictin  diplomatiste. 

Dom  Caffiaux  publia  plus  sûrement ,  mais  encore  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  Essai  d'une  histoire  de  la  musique^  vers  1 769,  in-^"; 
puis  ,  avec  son  nom  ,  le  Trésor  généalogique ,  ou  extraits  des  ti- 
trts  anci<  7)s  qui  concernent  les  maisons  et  familles  de  France  et 
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âfi  environs,  connues  en  1  iO(t  on  anpanimnt  ,  dam  un  ordre 
alphabétique  ,  chronologique  et  généalogique.  l'arU  .  I*.  l).  I*i«r- 
iCîi ,  M.  ucc.  Lxx  VFi.  deixiij  et  755  page^i.  Cet  ouvrage  im- 
portant ,  dédié  à  la  Reine  Marie  Antoinette ,  devait  avoir  dix  vo- 
lumes :  le  premier  seul  a  paru.  C'est  un  bon  modèle  d'ordre  et  d« 
classement  de  matériaux  généalogiques  ;  l'auteur  était  d'avis  que 
Touvrage  le  plus  intéressant  pour  les  Tamilles  serait  celui  où  l'on 
trouverait  les  généalogies  de  tous  les  français  indistinctement  ;  il  pen- 
sait qu^un'si  grand  travail  n'était  pas  impossible  à  dresser  à  l'aide  dos 
chartes  ,  des  livres  des  paroisses,  et  des  actes  dei  tabellions.  Son  in  - 
tention  avait  été  de  donner  une  ébauche  de  ce  grand  projetpour  les 
familles  les  plus  importantes  ,  et  en  ne  s'occupant  que  des  actes  qui 
remontaient  au-delà  de  Tannée  1400.  Son  travail  ,  en  forme  de 
dictionnaire  ,  commençant  à  la  lettre  A  A  s'atTéte  à  BEA.  Il  est  pré- 
cédé d'un  Discours  préliminaire  de  65  pages  qui  offre  ,  en  résu- 
mé ,  les  principales  notions  de  la  diplomatique ,  expliquées  de  la 
manière  la  plus  lucide  et  la  mieux  raisonnée.  La  mort  subite  de  Dom 
Cafflaux  ,  enlevé  aux  lettres  et  à  ses  amis  le  26  décembre  1777  ,  à 
rabba\e  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  à  Paris  ,  lorsqu'il  n'était  en- 
core âgé  que  de  65  ans  ,  vint  interrompre  la  publication  de  cet  ou-  f 
vrage  savant,  qui  eut  été  un  répertoire  exact ,  commode  et  précieux 
pour  toutes  les  anciennes  familles  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

/  A.  D. 


Antoine  4e  Pouvillon  ,  né  à  Béthune  en  Artois,  vers  le  milieu  du 
XVl"  siècle  ,  fit  de  bonnes  études  et  entra  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique ,  qui  ,  à  cette  époque ,  olfrait  de  fructueux  établissemens  aux 
membres  des  familles  nombreuses.  Protégé  par  M.  Foursy  Desprez, 
seigneur  de  Bar  aile ,  il  fut  accueilli  dans  la  riche  et  ancienne  abbaye 
des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Aubert,  de  Cambrai,  de  l'ordre  de  • 
Saint  Augustin  ,  qui  avait  le  surnom  de  V  Abbaye  des  nobles ,  et  dont 
les  religieux  obtinrent ,  les  seuls  dans  leur  diocèse  ,  le  droit  de  por* 
ter  la  soutane  violette. 

Antoine  de  Pouvillon  était  plus  instruit  que  ne  le  furent  ordinai- 
rement les  membres  des  maisons  religieuses  des  Pays-Bas.  Il  possé-: 
dait  à  fond  la  langue  italienne  dont  il  faisait  à  la  fois  son  étude*  et 
son  amusement.  Cette  connaissance  lui  vint  à  point  pour  occuper  ses 
loisirs  lorsque  Jean  de  Balagny ,  s'empara  du  gouvernement  de 
Cambrai  et  y  fit  sentir  sa  tyrannie.  La  majeure  partie  du  clergé  de 
cette  ville  suivit  l'ardievéque  dans  son  exil.  Ce  fut  peudautcc  tenM 
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w|tr Antoine  de  Poiivillon  traduisit  de  ritâlien  an  cûrieaf  traité  de 
Pisanelli  ,  qu'il  ne  comptait  pas  d'abord  livrer  à  rimprp«;<îion  ,  mais 
i\\\f  f1f«  -unis  r»'n{,'agcrent  ensuite  à  publier  et  qu'il  lit  paraître  sous 
la  proteclmn  du  seigneur  de  Barnilc  nnqiîel  il  le  dédia.  Lorsqu'il 
renha  dans  ses  foyers,  après  la  pn-r  de  i  ambrai  par  le  comte  de 

I  iienles  ,ea  1393  ,  les  presses  de  cette  ville  n^étant  point  encore  re- 
mises en  activité  à  cause  de<  troubles  qui  avaient  suspendu  leur  mar- 
che, il  fat  obligé  de  conCier  rexéculion  de  son  livre  à  Guillaume 
4e  la  Rivière,  imprimeur  d*Àrra^ ,  aussi  habile  qu^insCrnît. 

T.i'itlifl  que  PouT^lôn  s^oécàpait  de  cette  publication^  il  eutUr 
doulear  de  Toir  moarir  èoiis  ses  yeux  son  frère  {miné ,  encore  au 
printemps  «fe  ta  vie.  sort ,  qui  semble  semer  la  carriè||p  homaine 
altenn  dvement  de  maux  et  de  biens.,  lui  amena  blentAtime  consola* 
tioiè  t  ^nporelle ,  si  tant  est  qu*oii  puisse  accepter  ^une  satîsbctioQ 
d^amour-  propre  comme  compensation  d'une  péine  de  cœur.  Jean 
Cornuaille ,  26*^  abbé  de  Saint-Aubert ,  étant  venu  à  décéder,  An-» 
tninc  (le  Poitrillon  fut  élu  pour  le  remplacer  en  4596.  Cette  élpc- 
lion  toutefois  ne  passa  pas  sans  conteste:  le  pape  Clément  VU!  ac- 
corda d'aboi  d  la  préférence  à  un  nommé  Tal/oret ,  qui  étroit  liienen 
cour  de  Rome  ;  néanmoins,  \c  mciile  de  l'élection  de  Touyillun  fut 
reconnti  ;  il  remporta  ,  et  fut  detinUivement  proclamé  27^abbe  de 
Saiiit-Aubert.  11  gouverna  loi  t  sagement  sott  ablia^e  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  6  avril  1606  ,  et  il  eut  Michel  Laccaert,  pour  successeur. 

Noos  avons  dil  qu'Antoine  de  Pouvillon  était  uii  homme  édairé 
pour  le  temps  elle  pays  où  il  vivait  ;  nous  devonsajoulter  qii*il  a  laisié 
quelques  traces  de  son  savoir»  On  connaît  dC;  lut  :  , 

I.  Ctwotikqu»  de»  eveiqtUÊ  de  Cnm^roy  â«w  leurs  «tes  matré^ 
^.HS.-^Cet  ouvrage  ne  doit  pas  manquer  d'intérêt ,  mais  le  tans,  «t 
les  ora^s  politiques  Tauront-ils  respecté?  '        '  '  \ 

[[.  Mémoriaux  de  V Abbaye  de  Saint- Auhert.  ms.  in  f^.  '^ 

II  était  d'usage  à  l'abbive  de  Saint-Aubert,  comme  dans  plusieurs 
autres  ,  de  tenir  un  journal  exact  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  le 
monastère  etirtf^mr^InTi^ln  \ille  de  Cambrai.  Ce  mémonal  ,  tenu  par 
les  ahbés,  join  p  u  j  nir,  ri  daiàs  lequel  on  consignait  jusqu'aux  evé- 
neniens  de  l.t  pin-  iniuini.î  importance,  est  devenu  un  document 
très-précieux,  .niiiUMlliui  que  les  faits  y  relatés  sont  déjà  bien  loin  de 
nous.  I.a  partie  redigi^e  par  Antoine  de  l'ouvillon  est  surtout  du  plus 
haut  intérêt  y  parce  qu'on  y  doit  trouver  Thistoire  de  la  rentrée  des 
Espagnols  à  Cambrai ,  après  l'cxpidalonda  maréchal  do  Balagny.  k 
Tépoque  de  la  Révoluitoll  fkwsçaise ,  1(«  précieux  mémoriaux  de  St.- 
Auberlont  été  demandés  à  Paris ,  ils  ont  disparu  depuis  lors.  Oo^ 
n'en  connaît  que  quelques  flragmens  imprimés  dans  l^Ahnttnaehê 
EeeUiiastiquei  dé  Camtrai,  par  Duponi,  Ces  fragmeos  font  vive- 
ment regretter  le  rest». 
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III.  Traicte  de.  la  nalcre  des  ciandes  tt  boire  :  avec  levn' 
vertvs,  vices  ,  remèdes  et  histoires  naturelles  :  vtile  et  délectable  d 
tout  bon  esprit.  l)e  l'Italien  du  docteur  lialtazar  Pisanelli^  mis 
en  nostre  vulgaire,  par  A.  D.  P.  A  Arras  ,  chez  Gilles  Bau'lu^n  , 
mardiant  libraire,  au  Missel  (VOr,  m.  d  xcvi.  in- 16  de  8  feuillets 
liminaires,  2i0  pp.  et  4f  *  de  table.  —  2* édition  ,  faite  page  pour 
page  sans  l'épitro  dédicatoire,  St. -Orner,  Boscard  ,  1612  ,  in-16. 
—  Ibidem  y  1616  et  1620  ,  in-16.  —  llien  (|ue  cette  production 
soit  intitulée  l\aictcdes  viandfs ,  le  premier  ch.ipitre  concerne  les 
figues ,  qui  se  trouvent  suivies  de  toute  espèce  de  fruits  ;  on  peut 
donc  considérer  ce  livre  comnje  un  traité  général  du  mangei  et  du 
boire.  H  ne  seraitsans  doute  pas  extraordinaire  <!(.>  voir  un  bon  abbé 
de  la  grasse  Flandre  occuper  ses  loisirs  à  donner  de  la  vulgarité  à 
une  œuvre  gastronomique  ,  toutefois  nous  devons  dire  ,  à  la  louange 
de  la  mémoire  du  respectable  Pouviilon  ,  que  Touvrage  (jui  précède 
n'est  point  indigne  de  l'habit  qu'il  portait  ;  en  elfet ,  en  le  parcou- 
rant attentivement  nous  nous  sommes  convaincus  que  c'était  plutAt 
un  traité  sur  la  sobriété  qu'un  livre  sensuel  à  Tusagedes  gourmands. 
Un  noble  duc  de  .Mantoue  d'ailleurs  n'avait  pas  dédaigné  d'en  ac- 
cepter la  dédicace  du  docte  IMsanelli,  qui  n'était  rien  moins  qu'un  gas- 
tronome. ■       .  m  AD.  ^  * 

^ifhiuea  be  la  MU  bnirc.    ^     ^  ^ 

M  F.  Morand  ,  archiviste  de  la  ville  de  Botjlogne  ,  vient  d'adres- 
ser à  M.  le  ministre  de  rinstruclion  publique  un  rapport  concernant 
les  archives  communales  de  la  ville  d'Aire.  Ce  travail,  fait  avec  cons- 
cience et  discernement ,  abonde  en  détails  précieux  ,  en  renseigne- 
mens  utiles ,  bien  que  renfermé  dans  un  cadre  restreint  et  tel  que  <r 
l'indiquait  la  nature  même  du  sujet  * 

La  marche  de  l'auteur  est  sim;  le  :  il  explique  et  ne  commente 
pas. 

•  Les  archives  municipales  de  la  ville  d'Aire ,  dit- il ,  remontent  à 
la  fin  dn  douzième  siècle.  Le  titre  le  plus  ancien  qui  y  soit  conservé 
est  Foriginal  d'une  charte  de  Philippe  d'Alsace  ,  donnée  aux  bour- 
geois d'Aire  en  1187. 

•  Lesditférens  sièges  que  soutint  la  ville  d'Aire  ,  aux  quinzième  ,  ^ 
dix-septième  et  dix- Imitième  siècles,  n'ont  point  eu  de  dénoument 
fatal  pour  ses  archives.  Elles  se  sont  toujours  trouvées  sous  la  >  aive- 
garde  et  la  foi  des  capitulations.» 

M.  Morand,  après  avoir  déploré  le  désordre  que  le  règne  de  b 
terreur  amena  dans  les  archives  de  noire  pavs  ,  donne  la  noin»MU'la-  ^ 
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ture  des  pièces  el  des  registres  conservés  à  la  mairie  d*Aire.  Il  traite 
des  revenus  de  la  ville ,  de  ses  lois,  de  ses  mœurs  ,  de  ses  coûtâ- 
mes. 

•  Son  régime  pénal  nous  ferait  horreur  ,  dîMl  :  nm»  vernons  ub 
malheureux  que  Toa  coudamne  à  être  exoriUU  (perdre  les  ordllee) 
comme  devunateur.  On  est  aotorM  à  croire  que  Ton  pont  ait  subir 
plus  d'unè  fois  cet  horrible  chàthnent  :  en  iW,  lesmejeur  et  édie- 
▼ins  condamnent  nu  homme  à  «  eslre  battu  et  fusté  de  ?er|fbes  par 
«  les  carrefoun,  et  avoir  te  mtclti  de  ses  deux  oreilies  coppées.  m 
Le  médedn  paraît  ensuite  pour  le  remettre  à  point. 

•  Heureusement.  laviUe  d'Aire  a  eu  d'autres  spectacle*?  qui  ceux  de 
la  cruauté  judiciaire  aux  prises  avec  le  crime  ,  eî  nom  pouvons  nous 
représenter  ses  fêtes  publiques ,  assister  aux  solennités  littéraires  qui 
avaient  lieu  sur  le  hourt  ,  espèce  de  théâtre  écbafaudé  aux  jours  de 
reiouissance  ,  pour  La  lecture  d'uue  baliade  ,  et  le  jeu  li  une  [arse  ou 
d'une  moralité. 

»  Je  ne  veux  point  faire  de  certains  de  leurs  acteurs  une  troupe  sé- 
dentaire ;  uuus  11  existait  à  h\rc  imt  co  n  fra  t  rie  du  jeu  du  Saini'-Saf^ 
crement;  etcha»juc  année  ,  le  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  elle  jouait  un 
mystère  ;  le  matin  ,  à  la  procession  ,  par  signes,  et  Taprès-dlnée  , 
par  paroUes  etpersonnaiges,  Enl48ft ,  «fut  lacrêafton  dm  mon- 
de ,  l'année  spivanto,  la  natitiîéd»  N,  S  ,  et  en  1494 ,  le  mfêtèrê 
du  jour. 

•  llyeutau88ideseon/i-0f«iileto  rhitcH^ue,  qui paraisBent  pour 
la  première  fois»  dans  les  comptes  en  1586  :  cette  année ,  ils  repré- 
sentent ,  en  carême ,  ung  woral  démonstrant  les  calamitez  en  quoi 
sont  constUucs  les  Pays-Bas.  On  voit  que  le  théâtre  tourne  à  la' 
politique.  Le  jour  du  Sl.-Sacrement ,  \h  loupuilechrestien  baptise, 

(  otfdttict  par  le  scdurfeur  infernal  ,  remis  au  chemin  de  son  Dttu 
par  le  conducteur  de  vertu  ;  en  4îîfS8  ,  ils  donnent  le  bannissement 
ducariesme  (carèniej  ,  pieche  fort  cathoUque  ;  en  1598  ,  l'est at  et 
condilion  du  temps  présent ,  et  en  1600  ,  à  treize  ans  de  disunce  de 
révénement  (  1  adant  le  régne  d'Elisabeth  ,  lamort  it  trMmfi^ 
faicie  por  (a  roynv  d  Angleterre  en  la  personne  de  la  ro)nê4*E- 

cosse.  Voila  U  tragédie. 

•  11  est  probable  que  iescon/rér»aialarWforiçiiesu«eédèf«nt  aux 

confrèrei  é^jeu  du  S(M-Sacnmê»t,  qui  disparaissent  entre  1564 
'    et  im.  C^t  à-peu-près  ?ers  cette  époque  qu*on  vott  le  collège 
.  d'Aire  donner  aussi  des  représeoUtions.  Le  compte  de  mr-SS , 
'  porte  que  le  motilre  du  collège  a  fait  jouer  en  public ,  par  ses  en- 
fins  ,  l'histoire  d'Aman  et  de  Hardochée ,  en  ianghme  latine.  » 

Un  renseignement historifîiic ,  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  de- 
gré d^imporUnce  ,  est  celui-ci.  Nous  citerons  tout  le  passage  qui  s'y 
rapporte. 
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•  J'ai  remarqué  «n  voluttie  fort  iiiiéressant ,  que  Ton  a  formé  de- 
tous  les  procès-verbaux  et  actes  de  l'assemblée  des  notables  de  la 
•ville  d'Aire  ,  pendant  les  années  1 76-4 ,  3 ,  6  ,  7 ,  8  et  9.  Ce  recueil 
doit  venir  à  la  suite  d'un  rej^istre  ,  dont  la  conservation  ren<î  moins* 
sensible  ta  perte  de  ceux  relatifs  au  renouvellement  de  la  loi.  On  y 
a  inscrit  le  personnel  du  Magistrat  d'après  chacun  de  ces  i  «nouvel-  ^ 
lemens  ;  il  avait  lieu  tous  les  ans,  et  suivant  un  mode  que  la  charte 
de  Marguerite  ,  déjà  citée    nous  a  fait  (  nnaitre.  C'était  un  système 
électif  assez  borné  et  propre  à  perpétuer  le  pouvoir  municipal  entre 
les  mains  d'une  administration  lovale  ou  d'une  roierie  ;  car  il  se  re- 
notivelait  par  lui-même,  ou  peu  s'en  faillit     1  avait  à  la  téte  un 
mayeur  ;  venaient  ensuite  onze  échevin» ,  et  aprè«?  eux  un  conseil  xS^er 
dôme  jurèê  :  on  ne  pouvait  être  ni  ma\  eur  ni  échevin  deux  années 
de  suite  ;  mais  les  échevins  d  une  aimée  ou  d'une  loy  devenaient  les  ,^ 
jurésde  la  loi  suivante  .  ef  nomr  ientavecle  ma>eur,  en  sortant  de- 
Vêchevinage  ,  quatre  échevins  .  mveaux  qui  les  déportaient.  Ces» 
quatres  nouveaux  i  '  ts  étaient  pris  au  sein  des  ]ur 's  de  la  loy  qi''  li- 
nissait;  ils  élisaient  a  leur  tour  quatre  autns  éch  vus,  et  manq  .lent 
rarement  à  les  choisir  parmi  lo^  autres  jurés.  Cela  faisait  alors  huit 
échevins  qui  se  complétaient  ,  par  une  de'  uière  adjonction  de  quatre  ^ 
collègues,  au  nombre  de  douz. ,  entre  lesquels  se  choisissait  le  mayeur. 
Ainsi ,  l'élection  de  la  loy  ne  soi  (  it  jamais  de  ce  cercle  :  elle  allait  et- 
venait  de  Téchevin  au  juré.  »»  -  • 

Yo)ons  maintenant  enc^LiCfs  termes  se  résume  l'auteur  du  rapport 
que  nous  analysons  :  ^  .      *  ,  ^ 

»  Si  j'ajoute.  Monsieur  fc  ministre  ,  que  pre  ;  le  tontes  Tes  chartes  . 
de  privilèges  communaux  ,  données  à  la  ville  d'.Vire  depuis  Philippe 
d'Alsace,  existent  eucoi<  enorigiaal  d  uis  ses  archiv«s  -,  que  se»  ca- 
pitulations de  siège  y  sont  également  conservées  ;  qu'on  >  peut  sui- 
vre S4ir  titres  les  principales  traces  de  sa  législation  couliimière  et  des 
attributions  de  sa  jusli»  e  ;  que  les  preuves  de  l'instrucUo.  publique* 
qu'on  y  recevait  aux  d*'ux  derniers  siècles ,  n'y  sont  pas'toules  dé- 
truites ;  et  que  ses  établisseinens  de  bienfaisance  et  de  charité  )  vi- 
vent encore  dans  les  actes  et  les  dbcuinens  qu'il;  lous  ont  biss.  s 
vous  jugerez  que  ,  malgré  leurs  pertes,  ces  archives  ,  pour  eti-e  ca- 
pables de  produire  autant ,  doivent  se  considérer  comme  ^>rivilé- 
giées  ;  et  elles  vous  paraîtront  dignes  de  la  sollicitude  ([ai  vous  »  jni- 
mé  en  faveur  de  leur  conservation.  • 


jBtbU0tl)rquf6  publiqiUB  mSrlgi  ,  ic. 

M  Voisiu  ,  membre  corrcspond.uu ,  a  communiqué  a  l'Académie 
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de  KruxeUes  mift  notice  statistique  des  biliUothcques  publiques  Bel- 
ges ou  du  moins  ouvertes  aux  personnes  qui  désîrent  les  consulter. 

Voici  cette  notice  : 

Amei-s,  Biblioiiit  (;aedela?iUe,  imprinn  s  14,000,  manuscrits  56. 
Bruges:  B.  de  la  ville,  \.  10,000  ,  ^1  o5B  ;  B.  du  séiainaire  ,  I. 
T,000,  quelques  manuscriu.  bruxelles  :  li.  royale  ,  L  70,000  ,  M. 
23,000  ,  B.  de  la  ville  ,  l.  100,00»»  ;  B.  paroissiale  ,  l.  10,000  \  B. 
des  Bollaadistes  ,  1.  6.000  ;  B.  du  sénat,  I.  5,000;  B.  des  repré- 
sentans,  1.  5,000  ;  B.  de  T Académie  ,  I.  1,600  ;  B.  deTObierva- 
toife .  I.  S,S00  i  B.  de  réeole  imUtaire ,  f.  1,800.  Courtrai ,  B. 
Goelbals,  I.  13,000  M.  500,  Gand:  B.  deruniversîté,  I,  B5,BSS , 
Bl.  S76  ;  B.  da  Séminaire ,  I.  9,000  ;  B.  paroissiale,  I.  1,700. 
ge  :  B.  del'uDiversitô ,  L  es,000  ,  SI.  409;  B.  du  séminaire  ,  I. 
14^000,  quelques  manuscrits.    Louvaiu B.  de  Tunivenité ,  I. 
100,000  ,  M.  246  ;  B.  des  jésuites  ,  I.  22,000.  Malines  :  ^.  du 
iiiiiiaire  archiépiscopal ,  1.  30,000  ,  M.  100.  Mens:  B.  de  la  ville,  i. 
12,300  ,  M.  67.  Namur  :  B.  de  îa  ville  ,  I.  13.(»00  ,  M.  80  ;  B  du 
séminaire  ,  1  11,000.  Termonde  :  B.  paroissiale  ,  1.  4,5o0.  Tour- 
uni  :  15  de  la  ville,!.  27,800,  M.  127;  B  du  séminaire,  1.5,800, 
.M.  130  i  B.  episcopale  ,  1  9,150.  Ypres  :  B.  de  la  ville,  1  2,000. 

Kn  comparant  les  populations  des  villes  avec  le  uutubre  des  vo- 
lumes dont  elles  peuvent  jouir  liln  eaieul ,  on  li  uuve  : 

Bruxelles  { les2  bibl  ),  nombre  de  volumes  pour  100  habltaiis  , 
16o  ;  Louvain  ,  410  ;  Liège ,  105  ;  Gand  ,  64  ;  Tournai ,  95  ;  Na- 
mur, 71$  ;  Anvers ,  18  i  MoDS  ;  54  ;  Ceartral,  «B  ;  Bruges ,  25  ; 
Ypres  ,  15.  Moyenne ,  0B  par  100  babitans. 

Tandis  qn*en  Belgique,  la  moyenne  deslivies  mis  à  la  ffinporition 
dfl  public  n*esl  que  de  95  volâmes  par  cent  habitans  ,  elle  est  en  Al- 
lema^e  de  575  volumes.  Nos  bibliothèques ,  comparées  même  à 
cetles  des  villes  des  départemens  français ,  leur  sont  égaleoi^nt  fort 
tnférienres.  Nous  ne  parions  pas  de  celles  de  Paris ,  dont  la  biblio- 
thèque ro^al^  (  700,000  vol.  ),  contient  environ  un  tiers  ds  plus  de 
volumes  imprimés  que  toutes  lesbibliotlièqiies  publiques  delà  Belgi- 
que ,  qui  n* en  comptent  ensemble  que  481,222. 

¥.p  .MIrmngne,  beaneoiip  de  villes  de  10,000  âmes  etau-dessous 
oiti  de^  bibiiuLiii'(]iics  i-uii^idérables  :  jchez  nous«  nous»  sommes  loin 
d'être  encore  an^^i  avant  ts. 

Les  villes  suivantes  n'ont  aucune  espèce  de  bibliothèque  ;  Ver- 
viers,  18,878  habiUui.-»;  St.-.Nieolas  ,  16,823  h.;Lolceren,  16,175 
h.  ;  Alost,  14,807  h.  j  Lierre  ,  15,090  h.;  Turnhout ,  12,909 h.; 
Renaix .  19,mh.  ;  Ostende,  11, 912 h.  ;  Tbieit ,  11,655  b.  ;  Fo- 
pcriugue ,  10,119  b. 

La  seul  but  de  ess  recherches  a  été  de  montrer  au  gouvernement, 
ans  chambres  et  aux  administrations  communales  la  néccsallé  de 
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IMHrier  peu  à  pea  nos  d^tt  littéraires  el  seieatifliiiies  an  degré  d'u- 
tilité et  d*ini|»ortaoGe  que  ces  étal^lissemens  oi|t  acquis  dans  les  au* 
très  pajs.  -  ,  ^  , 

A  Tappuideson  projet d*nn  c  atalogae  général  dtbistoire  des  Pays- 
Bas  ,  à  Tusage  de  toutes  les  bibUothèques  de  la  Belgique,  projet  dont 
sVtnit  déjà  occupé  en  1827  le  gouvernement  précédent ,  M.  Voisin 
met  sous  les  yeux  de  l'Acatî^^mif  nu  exemplaire  du  catalogue  géné- 
ral des  0112e  bibliothèques  maritimes  de  l- ranc«\  offert  par  M  l'ami- 
ral Duperré,  ministre  de  la  marine  et  des  calcules  de  ce  royaume^  et 
imprimé  aux  frais  du  gouveruement*  5  >f 

■  '     •  '.  V 

*  .  .  ■  • 

Le  gouvernement  Ix  lge  a  ,  sans  contredit ,  beaucoup  fait  pour  la 
propagation  des  cuiinaissances  utiles^  propres  à  éclairer  la  nation  et 
à  élever  son  sentiment  moral.  ■  ■ 

Depuis  i540 ,  on  a  réorganisé  ie  liaut  tiiàeignement  en  attachaat 
Hfifwrsités  dBB  éaeles  des  mines ,  des  écoles  industrielles  etpo- 
IflecIniMpjNiii^  On  a  Irodé  des  éeoles  de  marine  et  de  nar  Igalioii , 
tiM  école  nMaire ,  des  éeoles  vétérinaires  et  des  sourds  et  muets , 
des  musées  d*armures  et  d^anliquités ,  une  commimlon  rof  aie  d*Us^ 
totre,  etc.  On  a  ordonné  l'impression  destuventairesdes  arabiveset 
d'une  uble  chronologique  des  diplémes  belges  ;  on  a  M  exécuter 
par  des  jeunes  gens  de  mérite  des  voyages  scientifiques ,  on  a  accordé 
une  roule  dNemuÉagemeosàdes  tateusnaiaiaiM  ou  dé^  développés» 
etc.,  etc. 

U  noii'^  manquait  encore  une  bibliothèque  centrale  ,  conçue  sur 
une  large  i>asc.  Cette  bibliotbi'que  a  été  créée  m  1  ;^57. 

Mlle  se  partage  en  deux  grandes  sections  sous  un  même  couserra- 

leur.  -  - 

La  première  comprend  :  1°  les  livres  imprimes  \  2**  les  cartes  et 
ploBS  (  5"  les  estampes  ;  4°  les  médailles.  *  > 

Le  département  des  livres  imprimés  est  formé ,  pour  la  majeure 
pallie, delabeUoliiUiotfaèquequelBu  H. Van Mtliem  avaltrais toute 
su  vie  à  ranemUer.  EHe  renferme  environ  70,000  vohraies,  dont 
un  grand  iiomlired*une  extrême  rareté.  La  division  relative  au  pays 
est  d*ane  ricliease  extraor^naire. 

Qooiqne  dans  le  principe  la  moitié  environ  du  budget  de  la  bi- 
bliothèque royale  ait  été  oonaaerée  i  Tappropriation  des  locaux,  ce- 
pendant mv  îps  fonds  disponibles  on  a  fait  deî  acquisitions  impor- 
tantes f't  nombreu«*cs  De  grand«i  et  f^otnptu^^ux  ouvrages  concernant 
les  études  reiigienaes  »  rbiHoire ,  la  lilleraturc ,  les  sciences  et  les 
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irli  »  ont  été  idieléB  ;  oaa  compmètetcpItodiotcwBmtpcéfli  eC 

choisi  (lanslfls  bibliothéqaos  de  MM.  Powis,  Bekker,  Doireage,  lo  !»• 
ron  Le  Candele,  PnhrwiM ,  iMarifib  otLamoMm ,  €«  fB*ell«t pot- 

sédaient  de  mieux. 

De  son  côté ,  le  gouvernement  belge  a  été  fort  magnifique  ;  il  a 
tait  déposer  à  la  bibliothèque  royale  une  grande  quantité  d'ouvrages 
technologiques  ,  de  livres  m  langues  orientales,  tous  ceux  auxquels 
il  souscrit  joumelUMiuMit ,  les  journaux  administratifs  de  chaquepro- 
vince  ,  le  HuUetin  officiel ,  les  publicatioas  de  l'école  de  gravure  et 
de  la  société  des  Beaux-Arfs  ,  etc.,  etc. 

Le  gouvernement  français  nous  a  traités  avec  une  bienveillance 
manjuee  ;  nous  lui  devons  les  documens  inédits  de  Thistoire  de  t  ran-' 
ce  ,  ta  Paléographie  de  WaiU^  ,  la  Galerie  de  Tenailles ,  Touvrage 
du oonte  de  Bastard taries  minlatnres de  mannserils ,  doBl dMqiie 
planche  coAle  400  franei  et  dont  le  Totome  retiendra  i  la  lowBe 
énorme  de  6O»000flraneB  (Je te  aoixanle  mille  înmm  ). 

Angleterre  nona  a  aeoordé  sa  ooloaiale  publication  dea  ieeoida. 

La  Prusse  s*  est  montrée  également  gMrense. 

Le  comité  hi8lorM|ue  du  Piémont  a  offerlaea  pubticationa. 

Des  carteb  conclus  avec  les  universités  et  les  sociétés  savantes  do 
.Nord  ,  avec  les  académies  d*Espagnc  et  du  Portugal  ,  enrichiront  h 
bibliothèqtie  d'une  foule  d'écrits  inléresBans et  qui  ia  plupart  ne  sont 
pas  dans  le  commerce 

Des  libraires  et  des  pat  tir  uliers  ont  aussi  fait  des  cadeaux  qui  leur 
méritent  de  la  reconnaissam  e. 

Le»  Uvres  nouvellement  achetés  sont  tous  mnrqués  sur  le  dos  au 
chiffre  du  roi ,  et  portent  pour  légcndu  .  Bibliothèque  rof/aU y  avec 
Pindication,  sur  le  premier  feuillet  de  garde ,  de  la  date  de  Taobat , 
du  libraire  et  du  prix,  ainal  que  du  nom  dornlieor. 

Leeataloguedufonds  Van  Hnlthem  est  imprimé.  On  se  propoae  de 
pnblier.de  deux  ans  en  deux  ans,  celui  dea  aceroissemena  auocea- 
sîCi  de  ce  dépét,  de  aorte  que  le  pidilic  sera  loo}onrB  à  même  de 
savoir  quelles  sont  |ea  remonrcea  Bttéraires  dont  il  peut  diyoaer,  . 

Indépendamment  de  oe  catalogue ,  on  en  oonlèctionne  trob  an^ 
très  qui  resteront  manuscrits ,  savoir  : 

i*  Un  inventaire  des  achats,  par  ordre  chronologique  :  cet  in- 
ventaire est  en  douMe  expédition  ;  une  copie  est  adrps«ée  cha<jije 
trimestre  au  ministère  de  l'intérieur  ;  2"  Un  catalogue  méthodique 
suivant  la  nature  des  sujets  :  ce  catalogue  est  rédiaé  sur  un  plan 
neuf  et  philosophique  ;  5"  Un  catalogue  aiplialx  ikiik  par  noms  d'au- 
tf'ur  avec  des  notes  et  observations  bibUograplni[ue8. 

L'ordre  qui  résulte  de  tou»  ces  soins  ,  l'économie  sévère  de  Tact- 
mlslratiou  ,  l'empressement  des  bibliothécaires  à  aller  au  devant  dea 
désira  des  lecteurs ,  la  rapidité  et  la  régularité  du  service  ,  sont  an» 
demosde  tout  éloge. 
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Les  médailles  qu'on  est  occupé  à  classer  ne  dépassent  pas  encore 
le  chiffre  de  4,000.  On  s'attachera  de  préférence  à  former  une  numis- 
matique beige  ,  car  la  bibliothèque  royale  a  Tambition  de  montrer  la  ' 
Belgique  sous  toutes  ses  faces. 

Les  estampes  atteignent  déjà  le  nombre  d'environ  25,000.  Le  gou- 
vernement a  acquis  le  beau  cabinet  de  feu  M  Van  Parys  ,  qui  ofTre 
presque  toute  l'école  flamande.  A  côté  de  ses  productions  ,  si  inté- 
ressantes pour  des  Belges ,  on  voit  l'œuvre  d'Alber  Durer  ,  presque 
complet ,  et  quantité  de  morceaux  précieux  des  écoles  italienne  , 
française  ,  anglaise  et  allemande. 

La  seconde  section ,  celle  des  manuscrits  ,  est  Tancienne  biblio- 
thèque de  Bourgogne.  On  en  imprime  présentement  le  catalogue  , 
qui  ira  au-delà  de  25,000  numéros  et  sera  orné  de  copies  coloriées 
de  miniatures. 

On  a  le  droit  de  dire  ,  sans  craindre  d'être  accusé  de  prévention 
nationale  :  cette  collection  peut  rivaliser  avec  les  plus  belles  de  l'Eu- 
rope ,  tant  sous  le  rapport  de  l'éclat ,  de  la  richesse  et  de  l'expres- 
sion des  peintures  ,  que  de  l'antiquité  des  monumens  et  de  l'impor- 
tance historique  et  littéraire  du  contenu  de  la  plupart  des  volumes. 
M.M.  .Mone  et  Tertz  lui  ont  rendu  pleine  justice  sous  ce  rapport  ,  et , 
chaque  jour,  des  savant  la  visitent  avec  une  surprise  mêlée  d'admira- 
tion. ^ 

Les  manuscrits  de  M.  Van  lîulthem  ,  ceux  des  demoiselles  Le  Can- 
dele ,  et  d'autres  acciuisitions  capitales  ,  ont  accru  récemment  cette 
seconde  section. 

Tout  annonce  que  la  bibliothèque  royale  va  recevoir  un  accroisse- 
ment immense.  Les  négociations  avec  la  régence  de  Bruxelles  ,  qui 
ont  été  entamées  sous  les  plus  heureux  auspices  et  sont  conduites 
uniquement  dans  un  but  de  conciliation  et  de  patriotisme  ,  amène- 
ront la  réunion  prochaine  des  bibliothèques  de  la  ville  et  de  l'acadé- 
mie ainsi  que  leurs  collections  de  médailles  à  celles  de  l'état.  Alors  , 
ayant  la  liberté  de  disposer  à  son  gré  du  palais  de  l'industrie  ,  le 
gouvernement  sera  en  mesjire  de  former  un  seul  ensemble  des  dif- 
férentes sections  de  la  bibliothèque,  et  Bruxelles  pourra  opposer  cet 
établissement  aux  capitales  les  plus  richement  dotées  sous  le  rap- 
port scientifique.  f  Journal  de  BdgiqueJ. 


i§0trl-4f''tlltlU  ri  beffroi  Vlkxxas. 

Des  anciens  monumens  remarquables  que  possédait  Arras  ,  md- 
tel-de-Ville  est  le  seul  qui  ait  été  conservé  jusqu'à  nos  jours  ;  conçu 
dans  un  style  d'architecture  gothique  ,  sa  construction  remonte  au 
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XVI"  siède.  Jusqu'à  la  fin  du  XV"  siècle  ,  T ancienne  Maison-<le- 
Ville  (halle  échevinale)  était  située  sur  une  petite  place,  près  de  Pan- 
cienne  église  St.-Géry  ;  mais  sa  distribution  était  si  peu  appropriée 
à  son  objet ,  et  le  bâtiment  lui-même  se  trouvait  dans  un  tel  état  de 
dégradation  et  de  vétusté  ,  qu'alors  les  magistrats  et  les  bourgeois 
d'Arras  formèrent  le  projel  d'élever  un  édifice  plus  digne  de  la  ca- 
pitale d'une  province.  Dans  ce  but  une  assemblée  générale  fut  con- 
voquée ,  et  après  s'être  aidée  des  lumières  du  célèbre  entrepreneur 
Jacques  Caron  ,  on  s'arrêta  à  l'idée  d'un  bâtiment  spacieux  ,  com- 
mode et  surmonté  d'un  beffroi  (pii  dominerait  toute  la  ville.  La  dif- 
ficulté la  plus  embarrassante  ,  fut  le  manque  d'argent.  Le  fatal  édit 
de  1-481  avait  ruiné  Arras ,  et  le  vol  et  la  dévastation  des  troupes  al- 
lemandes victorieuses  n'avaient  fait  qu'augmenter  dans  cette  ville  la 
pénurie  générale  Peu  de  moyens  étaient  donc  à  choisir  pour  parve- 
nir à  faire  face  aux  dépenses  de  l'édifice  projeté.  A  cette  fin  ,  on 
vendit  les  maisons  qui  appartenaient  encore  à  la  ville  ,  et  celle  des 
dix  offices  établis  pour  la  mesure  et  l'aunage  des  étoffes  et  soieries  ; 
cette  décision  qui  froissait  les  intérêts  de  plusieurs  coqis  d'ouvriers  , 
fut  mal  accueillie  par  eux  ;  ils  se  rassemblèrent,  et ,  sous  la  direction 
du  plus  hardi ,  ils  marchèrent  vers  la  demeure  du  magistrat  ;  aver- 
ti à  temps  ,  celui-ci  envoya  contre  eux  quelques  poignées  de  sol- 
dats qui  parvinrent  à  dissiper  le  rassemblement  en  s' emparant  du 
principal  mutin  et  l'abandonnant  à  la  sévérité  de  la  justice.  On  s'oc- 
cupa alors  du  choix  de  l'emplacement  sur  lequel  serait  élevé  le  mo- 
nument. La  partie  de  la  place  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  de 
la  rue  St.-Géry  fut  choisi ,  et ,  en  effet,  cet  endroit  était  très  con- 
venable à  cause  de  sa  position  élevée  et  de  la  proximité  des  habita- 
lions  des  différentes  autorités  ;  mais  des  étaux  de  bouchers  occu- 
paient alors  cet  emplacement,  et  la  puissance  des  magistrats  ,  ni  celle 
des  bourgeois  ne  s'étendait  jusqu'à  pouvoir  s'en  emparer  ;  il  fal- 
lut en  écrire  au  prince. 

Philippe  ,  archiduc  d'ÀuiÎMctic  ,  vènaft  d'atteindre  sa  vingtième 
aimée.  Appelé  depuis  peu  |)ar  le  traité  deSenlisau  gouvernement  de 
l'Artois  ,  il  était  de  son  intérêt  d'accueillir  favorablement  la  demande 
des  bourgeois  d' Arras  et  de  se  ménager  ainsi  leur  amitié  ;  aussi,  par 
des  lettres  écrites  le  23  janvier  1301 ,  leur  accorda-t-il  la  permis- 
sion de  poser  les  fondations  de  la  halle  échevuiale  aux  lieux  et  pla- 
ces des  claux  des  bouchers. 

Les  fonds  votés  d'abord  n'ayant  pas  suffi  pour  couvrir  les  pre- 
miers frais  ,  on  affecta  à  cet  objet  les  produits  seigneuriaux  ,  les 
quarts  forains  ,  les  droits  de  nouvelle  bourgeoisie  ,  le  prix  des  offi- 
ces qui  pourraient  être  vendus  ,  et  enfin  les  amendes  et  autres  droits 
casuels.  Cette  mesure  facilita  les  moyens  de  poursuivre  ces  travaux. 
Ce  fut  en  1308  que  la  construction  de  la  Maison-de-Villc  fut  lenni- 
néc.  I    ,  ik 
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la  tour  de  son  WHtoi ,  travaillée  atee  beaucoup  de  harfteMe  et 
de  déiieeteese,  est  conçue  «uwldans  le  aC^  le  de  rarcbilectiue  go* 
thii|ae  ;  elte  est  carrée  à  sa  base ,  s*arrondit  en  a'élevantavec  élégan- 
ce,  et  est  terminée  par  nne  couronne  en  pierre  de  taille ,  comme  le 
reste  de  TédiOce ,  supportant  les  armes  de  la  ville  ,  représentées  par 
un  liou  dressé  sur  ses  deux  pattes  et  tenant  une  girouette  à  Textré» 
mité  de  laquelle  se  trouvent  les  insignes  du  gouvernement ,  assez 
variables  en  France.  Les  fondemens  du  beffroi  furent  assis  par  les 
Français,  en  1492  ;  il  f»it  achevé  par  le<  Espagnols  en  1551 ,  dômo- 
lio  en  partie  on  1855  ,  par  crainte,  4'a<^id«iut.  Ou  coaunencci  ^ctuei' 
leineata  le  releve  r  dr  ses  ruines. 

Lesverssuivans  ,  eonsigoés  dans  plusieurs  luanu^criU,  se  voyaient 
uaguère  efiçqre  gravés  dans  la  chambre  des  guett^ur^i  : 

a|U  cinq  cent  cinquante  quatre  f 
Par  un  srcond  jour  de  jiiillrt  , 
Jean  Je  la  Moiie  ri  l'u  rrp  Gîuilâire, 
Firent  en  oc  lieu  Je  |>rriiiior  guel. 
Elapl  oo^mii  te  btfiQroi  fait , 
P;ir  an  nooinië  Jaeqnet  Caron  , 
M^ilrr  rn  crt  nf,  l'un  des  parfatta» 
Car  il  avait  tort  grand  renom. 

Le  S  octobre  154i  »  on  convtnt  avec  Jacques  Halot ,  habile  horlo- 
ger d'Arras  ,  d'ajouter  une  horloge  à  ce  befTi  oi  ,  avec  des  touches 
pour  y  jouer  des  airs  do  musique  à  plusieurs  parties  (carillon). 

On  V  plaçn  plus  tard  l-i  belle  et  grosse  cloche  enfunie  sous  le  notn 

de  Joyeuse  ,  rlU  >  t  iir  auparavant  dans  le  rlorlH  i  de  l  eglise  St.-Gé- 

ry,  et  portait  le  uvm  »ie  Han-Clocqne  <m  (  locque-à-Uan;  ellepe- 

sait  environ  i 8, 000  livres.  Fêlée  en  i  4b-*  durant  le  séjour  de  î.oui» 

XI  à  Àrras  ,  et  refondue  peu  de  temps  aprè» ,  ou  y    ava  ,  en  lettres 

gotliiques  ,  les  verssuivans: 

Detiderata  vocor^  tniiUnofitetasuh  anno, 

(l;indrin^<  Titeno,  .srx aj^rno  qttoque  quarto  , 
Jiex  Luaoftcus  cù/n  pnrnàrn  uenerat  istur  } 
S^d  Ubertates  tonjlniians  j1  irebatenses  , 
ManniHê  pitim  regressum  non  dédit  ille„ 
Burgurjitos  qw  Brabanti^enas  dw  en  'r  l^hilippo  ^ 
uéftitsii  comité cum pluribua,  et  dominante  , 
PrcesuLeral  PctruA  de  Ranthicourt  que  vocatus» 

JHmenehe  Magret  et  Jean  Boisetm*ont  fait  par  bùn  eomHt, 

La  rt  Ion  te  (le  celte  cloche  eut  encore  lieu  en  17^^  ,  et  Tou  j  mit 
cette  insci  iplion  : 

Primitns  Ban  -Cîocqm^  ceu  Chcque-a-ban,  deindè  desidera- 
ta dicta  ,  tandem  à  populo  jain  dudùm  lœta  locor,  gallicé  Joytu- 
êe ,  quœ  qwmdann  cam  fracta,  anno  1464  renoeola  fui.  Me  iie- 
rém  fitriistÊo  feum  fUiiUÊr  riékde§rwr%  ewrarumi  mafêr  et  m- 
bini  urbii  jlireftaN,  afino  if%S,  régnante  Lmdovko  XF. 
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Le  Beffroi  et  l'Ilùtel-de-Ville  d'Arras  ont  penlu  une  partie  de 
leurs  ornemeiis  ;  Ton  chercherait  en  vain  les  vitraux  colories,  aioiM  ' 
que  plusieurs  des  niches  primitives.  La  tribune  (  la  Bretèque  )  où  %e 
faisaient  les  proclamations  publiques  ,  et  d'où  les  chartes  et  ordoo*^ 
nances  étaient  lues  au  peuple,  et  la  triple  rangée  de  fenêtres  qui  cou" 
pait  la  monotonie  du  toit ,  les  unes  ont  été  détruites  ,  les  autres  ma«' 
ladroitcment  refaites  ;  et  cependant  ,  malgré  les  restaurations  ,  les 
dégradations  et  les  enjolivemcns  que  ce  monument  a  dù  subir,  on 
distingue  encore  dans  ses  diverses  parties  l'ogive  qui  se  courbe  en 
pointe  pour  donner  la  forme  aux  voiHes  et  aux  fenêtres  ;  les  enrou- 
iemens  serpentant  le  long  des  nervures  delà  façade,  les  galeries  aux 
compartimens  variés,  les  colonnettes  et  les  clochetons  ,  les  animaux 
grimpant  à  la  tour  ;  enHu  tous  les  caractères  qui  se  reproduisent 
constamment  dans  les  cathédrales  du  moyen-Age  et  même  just|u'aux 
niches,  mais  d'une  composition  d'un  faire  tellement  chrétien  ,  que 
l'artiste  a  di)  plutôt  les  laisser  vides  que  d')  placer  d'autres  figures 
que  celles  de  saints 

Il  est  une  seconde  façade  à  l'Hôtel-de-Ville  :  elle  tient  à  celle  que 
nous  venons  de  faire  connaître  et  la  prolonge  vers  la  rue  St.-Géry. 
Postérieure  à  la  première  (1576),  elle  est  revêtue  de  cette  forme  ar- 
chitecturale qu'on  a  nommée,  à  juste  litre  ,  st\le  de  la  renaissance  i 
car,  après  les  siècles  de  cro\ance  pure  et  ardente  ,  il  vint  un  mo- 
ment où  la  foi  s'alFaiblissant,  l'artiste  n'y  puisa  plus  ses  inspirations,* 
et,  faute  de  pouvoir  innover  ,  il  tourna  ses  regards  vers  l'héritage 
laissé  par  les  anciens  ;  il  prit  aux  Romains  leurs  formes ,  aux  Grecs» 
leurs  ornemens,  il  fit ,  du  tout  \u\  ensemble  qui,  depuis,  n'a  fait  que 
s'apauvrir  pour  se  simplifier,  que  se  rapetisser  pour  se  mettre  à  la 
portée  des  positions  et  des  fortunes. 

/Gazette  de  Flandre  et  d'Artois/.  . 


Jji^^toirc  bu  ^Ijcdtrc  î)c  firurcUes. 

• 

L'annuaire  dramatique  pour  1840  ,  qiii  paraîtra  cette  semaine, 
contiendra  un  morceau  fort  curieux  sur  rétablissement  du  spectacle 
français  à  Bruxelles,  depuis  son  origine  jusqu'à  l'année  1767.  Ce 
morceau  est  extrait  du  Calendrier  hiêtoriqne  et  chronologique  du 
théâtre  de  Bruxelles  ,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru 
en  Belgique  ,  il  y  a  soixante-treize  ans. 

La  comédie  à  Bruxelles,  doit  son  origine  à  trois  congrégations  ou 
chambres  de  déclamateurs  ;  les  membres  de  ces  assemblées  étaient  des 
savaiis  et  des  poètes  de  la  ville  ,  qui  versifiaient  avec  privilège  et  sous  k 
la  protection  des  magistrats.  Il  n'était  alors  permis  à  personne  de 
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feirc  de»  vers  qu'il  n'ertt  été  agrégé  à  quelqu'une  de  ces  chambres  , 
c'était  à  elles  qu'on  s'adressait  pour  avoir  des  poèmes ,  des  épitala- 
niei» ,  des  bouquets  ou  des  bouts-rimés  ;  ces  poètes  composaient  des 
tragédies,  et  quelques  Urces qu'on  jouait  aux  kermès. 

Des  comédiens  flamands  représentèrent  longtemps  sur  un  thécklre 
dressé  au  Quai  au  Foin  ,  qui  sert  actuellement  de  magasin.  Les  trois 
chambres  de  déclamations  a^  ant  négligé  leurs  spectacles  particuliers  , 
des  compagnies  bourgeoises  s'ingérèrent  sous  la  protection  de  quel- 
ques personnes  de  marque  ,  de  représenter  des  pièces  de  théâtre.  Il 
en  subsiste  encore  six  ,  dont  quelques-unes  représentaient  assez  bien 
les  opéras-boutfons  français  d'il  y  a  quelques  aimées.  Après  que  les 
comédiens  flamands  et  étrangers  eurent  quitté  les  dilTérens  théâtres 
de  Bruxelles ,  les  "Wallons  y  jouèrent  de  mauvaises  pièces  que  les 
écrits  du  temps  nous  ont  transmises.  Jean  de  Nivelles  et  son  chien, 
se  mirent  eux-mêmes  sur  la  scène.  Le  chien  était  stilé  comme  un 
acteur  à  remplir  son  rôle ,  et  partageait  les  suffrages  du  public  avec  , 
son  maître  et  ses  camarades.  Une  dévotion  mal  entendue  ,  avait  porté 
nos  poj'tes  bruxellois  à  jouer  nos  mystères.  La  simplicité  du  temps 
laisait  descendre  en  carême  les  acteurs  dans  les  églises,  pour  y  re- 
présenter des  tragédies  s^iintes.  On  joua  la  tragédie  de  la  Passion 
dans  celle  des  Carmes  ,  cette  pièce  écrite  en  mauvaise  prose,  était  en 
trois  actes,  entre  lesquels  un  chœur  d'eufaus  habillés  en  anges,  chan- 
taient des  vers  relatifs  au  sujet. 

En  1694 ,  après  le  bombardement  de  Bruxelles  ,  on  fit  bâtir  par 
ordre  de  son  Altesse  tlectorale  de  Bavière,  le  Théâtre  de  la  Monnaie, 
qui  sans  contredit  était  un  des  plus  beaux  de  l'Europe,  pour  y  re- 
présenter des  opéras.  Dans  le  même  tems.  un  particulier  fit  élever  le 
théâtre  du  Coffy,  pour  y  jouer  la  comédie.  L'Opéra  était  tombé,  des 
Italiens  et  différentes  troupes  de  comédiens  français  le  remplacèrent. 
Depuis  ce  tems  le  théâtre  du  Co/fy  n'a  été  occupé  que  très  rarement 
par  des  comédiens  ,  et  depuis  plus  de  20  an»  ,  il  n'a  paru  que  des 
danseurs  de  cordes ,  des  pantomimes  et  autres  spectacles  de  même 
nature  ,  etc. 

Celui  de  la  Monnaie,  n'est  parvenu  que  par  des  degrés  à  la  perfec- 
tion où  il  est  ;«uiourd'hui  ;  il  fut  longtemps  fermé  et  longtemps  dé- 
sert. La  plupart  des  directeurs  terminaient  leur  direction  par  faire 
'  banqueroute.  La  salle  qu'il  fallait  louer  très-cher,  d'autres  frais  con- 
fidérables  et  surtout  le  petit  nombre  des  spectateurs ,  les  mettaieut 
.  I  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  se  soutenir. 

Le  sieur  Grimberg,  riche  bourgeois  de  Bruxelles  ,  se  chargea  en 
'  ce  temps  de  l'entreprise  d'un  opéra  ;  mais  après  s'y  être  ruiné ,  il 
passa  en  Angleterre.  Une  nommée  madame  Dujardin  voulutvenir  apré» 
lui ,  elle  ne  fut  pas  plus  heureuse. 

Après  le  sieur  Plante  et  Mme  Belhomme ,  la  ville  resta  9nm  *pec- 
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tacle  jusqii*à  Tannée  1748 ,  «^iie  le  eleurdlAnoetalre,  fi$~à  Ati-^* 

Chapelle  avec  sa  troupe.  Il  «tait  entrepreneur  lor8<|ae  le  maréchal  de 
Saxe  entra  dans  Bruxelles  en  i74ft.  Les  sieurs  Pavart  etParmentier, 
directeurs  de  la  troupe  du  maréchal ,  engagèrent  par  son  ordre  le 
■^i^nr  d^Hannetairo  ,  son  épouse  et  quelques  «irffMirç  de  sa  troupe,  du 
nombre  desquels  <  taient  les  sieurs  Dubois  et  Uuraucy. 

An  moyeu  de  cvUc  recrue  ,  la  troupe  du  maréchal  devint  si  con- 
sidérable qu'on  fut  obligé  d'en  faire  deux  ,  dont  la  principale  resta 
au  maréchal  «  sous  la  direction  du  «ieur  Favart  ,  et  sous  la  régie  du 
sieur  Bercavillc  ;  la  seconde  fut  eiivoycc  au  prince  deClermonl.  3ïme 
d'Hannetaire  ,  ({ui  avait  ete  destinée  pour  celte  seconde  troupe  ,  fut 
rappelée  par  ordre  du  maréchal ,  pour  partager  avecMméBercavitle, 
les  rôles  de  ioalirette ,  et  i  la  retraite  de  cette  dernière ,  tfnie'4*Han- 
netaire  eut  la  possession  en  chef  de  cet  emploi ,  dans  lequel' elle  s*esl 
aeqois  la  plus  grande  réputation.  Cette  troupe ,  <pii  suiirait  le  maré* 
chai  dans  tous  ses  camps ,  venait  passer  Tbiver  à  Bmxelles  ;  mais  lors 
de  Pévacaation  des  Français  elle  se  dispersa ,  et  le  sienf  d*Biaine- 
taire  partit  pour  Bordeaux. 

Peu  de  temps  après ,  la  cour  voulant  aroir  un  spectacle  à  Bruxel- 
les ,  monseigneur  le  duc  d'Arenberg  ,  monseigneur  le  marquis  de 
Dcins  ,  et  monseigneur  le  ducd'l'rscl,  qui  ont  toujours  honoré  les 
talcn'^  de  leur  protection  ,  firent  venir  à  Bruxelles  la  ti  nupe  des  frè- 
res llus,  qui  était  pour  lors  à  Rouen,  laquelle  arriva  en  novem- 
bre i  749 .  Sur  la  fin  deThiver  une  partie  de  cette  troupe  se  dispersa ,  vi 
fut  remplacée  par  différens  sujets  ,  sous  la  direction  de  ces  mêmes 
seigneurs  ,  qui  la  continuèrent  ainsi  pendant  trois  aimées  ,  et  s'en 
démirent  en  faveur  du  sieur  Duranc^  ,  qui  aj  ant  obtenu  de  S.  A.  R. 
le  prince  Charles  de  Lorraine  le  privilège  pour  Iroisans,  composa  une 
tréa-honne  troupe ,  dans  laquelle  il  fit  revenir,  i  la  grande  uaMan- 
Uon  du  publie ,  le  sîeord^Bannetaire,  qui ,  à  Texpiration  do  prifîllge 
du  sieur  Duràncy ,  fût  une  seconde  fois  entrepmenr  de  la  comédie. 

Ou  peut  dire  avec  Jaste  raison  que  le  sieur  d*llannetaire  mitte 
spectacle  snr  un  trés-bon  pied,  et  lui  fit  prendre  en  peu  de  temps  de 
la  atabilité ,  tant  par  la  magnificence  que  par  les  arrangemens  utiles 
et  agréables  dont  il  Téta^a  ,  tels  que  les  Redoutes,  le  l'haraon  ,  et 
autres  jeux  que  Ton  y  permettait  pour  subvenir  aux  frais.  Le  Pharaon 
a  été  nholi  plus  tard  ,  mais  1p  ijouverneinent  y  a  substitué  une  grati- 
fication de  400  pistoles  iJrab mt ,  environ  8uO»)  livres  de  France. 
Depuis  ce  temps  k'  su  ur  d'Haniietaite  ,  a  tantôt  ete  duecteur  seul  , 
fttmtôt  en  société  jusqu'à  l'année  1780  ,  que  le  sieur  GourviUe  se 
chargea  du  pectarlo  au  moyen  de  la  cessmu  jue  le  sieur  d'ilaiiuer-* 
taire  (1)  lui  lit  du  privilège ,  avec  ragréuicul  de  S.  A.  R.  w 


(i)  Jwn-NicolM  SmaD^oni  «l*Hanfi»lairi»«  në  à  Grenoble  tn  1718,  moo- 
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r«  sieur  Gouj  villf  ,  i  oatiima  «on  entrepiuse  jusqu'à  Pi\quef  d# 
l'année  1763  ,  temps  auquel  commença  l'entreprise  de  MM  Char« 
liera  ,  Gamon  et  Vaumalder,  qui  mirent  le  spectacle  sur  uupied  bril- 
lant etsomptiK  ijx  ,  mais  qui  ne  trouvant  pas  leur  compte  dans  cette 
entreprise,  èmiB  àiitiulve  là  lui  de  leur  privilège»  eu  donnèretit  leur 
démiflBion  A  S.  A.  R.  au  commencement  d'avril  1766. 

flttélrilà<âvattl>aafoirl»Till»MBiipittirin,q«daMoiaie»«^ 
pott  à  n'agir  plus  que  dei  troupes  ambolinti» ,  tate  d*m  eatvK 
pMeor  mm  hardi  pour  m  charger  de  oe  flurdeau.  Cm  propoaapls- 
ilewipfrq|ai>fiii>epiif«Bttfairliew  i  eniiii,  ana  partie deaaelem 
s'étant  assemblée ,  ils  formèrent  cel(kid*iiiie  société  de  qaioae  parti, 
ariintardecelka  desoonédiefiafkiuiçaiB  à  Paris ,  lequel  projet  ayant 
été  présenté  à  monseigneur  le  comte  de  Gobenzl ,  premier  miiiiiCra, 
et  rerîtiftépar  le  conseil  aulique  ,  fut  ai^réé  de  S.  A.  R.  qui  en  fit  ex- 
pédier ea  conséquence  Toctroi  pour     ans.     /J.  dê  la  Bêiiiqm). 


|bcMtf  SmX&  par  JHiir(|itfriu  W^^v^xuSs^t  k  cour  qui 

niMtnil  liMflttt  m  MXmÊSt* 

Dons  faits  par  ma  £rès-re(ioubiee  dame  ,  madame  Marguerite 
d'Autriche,  eu  la  ville  de  Valeucieunes  ,  le  samedi  xv"  jour  dejuing, 
l'an       treize  (1495),  à  plusieurs  dames ,  damoiselles ,  chevaliers. 


rut  a  Bnixe1l«sen  1780.  Il  ni  •ulenr  d'iMfi  ««vrag*  inlilMM:  Oèmnmiion» 

Mur  fart  du  Comèmen,  et  sur  tt  autres  objets  coneêrn^ni  ceti^pro/ktiion 
en  général ,  a t'fc  quelques  extraits  df  (frjfi'rfrîy  n uêeur»,  9i  dts  remar- 
ques analogues  au  mime  âUfAt.  Cel  ourr Ag«  Œii  têi  lért  mtàmét  ■  ta  i^aa*> 
Ire  éditions  sacccMtvet  :  la  première  en  1 764» la  deiizièint  ca  1774>  ^  troitié* 
nie  f*n  1775,  et  U  qualrième  «a  tSot 

D'Iîaiinel -rire  qui  nv.iit  uni  mm»*  ♦'Tcelîrntc  cducitîon  ,  élaît  lîestîni*  tîans 
M  jeuneMe  a  l'état  ecciétiRtii(|ue,  fimit  iie««  «entant  aucune  vocation  pour  cet 
élac,  il  —  fit  eom^ÎMi  «t  brilla  eooataoïment  an  premier  rang.  Pawatwiird» 
Oo^Doo  bTTcs  dawH»il  tenait  une  maiaon  chonnante  qu'embelItMaMi>t«More 
fCt  trois  fillf*^  rnnrinp»n  Brusellcssous  le  nom  de»  Tntis  Grâces.  Le  prince 
deLùEoe  ,  ami  et  prolecleur  dea arta  et  des  Uleo# ,  faisan  un  cas  patiicuiter 
d« d^attiMlalte,  et  malt  tM^mt  MMerMlif  r  cbec  hil  d«  cérémodial  an- 
«Bel  reblifceit  le  nef  ^uÛÊfàê  qu'il  «Bttipail  â  la  cour  de  BMcHti.  H»» 
aieartantrrfl  «iri<;Tvctr!i(tl<?c«tte  cour  auivaieot  l'exemple  de  prinr^  ;  n  lam*i- 
•on  ded'iUotteUtre  était  leur  reode£-vou«  «  aioai  que  celui  des  horomea  de 
mériu  que  renfermait  U  ville»  Cette  malsop  était  on  véritable  atbcnée  dana 
lequel  an  dea  paase-lemps  le  plua  agréaUe  était  de  jouwr  des  comédies  im- 
ptevuée»,  dmit  le  soieln'éuil  doané  qs'aa  Booicnt  mène  de  la  téuaioo. 

S2 
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e«cuy«ir*.  uffirii'is  ,  serviteurs  ,  fnnt  du  roy  de  France  comme  iI'cUl', 
«{iii  l'ont  ramenée  de  France  jusques  audit  Valendeimes ,  en  la  ma- 
iiièFe  qui  s'ensuii  : 

Premiers. 

A  monsieur  et  madame  de  Segret ,  deux  grans  bassins  pesant 
ixii'o,  deml'Hloùzame  de  tasses  dorées ,  à  tout  le  couTercle,  pesant 
sx'»uii,  deux  pois  dor«i  pesins  xir",  et  un  dranoir  pesant  xV" , 
fofttLxxTf^iocc^  qui  Talent ,  au  prix  de  xvf  florins  d*or  le  niave , 
xii«xxiiii  flo.  d*or. 

El  deux  verges  à  daeuneune  grosM  pointe  de  dyamant  »  qui  pt- 
rUIement  leur  ont  esté  donnes,  fU  fl.  d*or. 

A  madamoiselle  de  Tarente ,  ung  brasselet ,  à  lool  ont  gnMse 
pointe  de  diamant,  vu  flor.  d'or. 

\p  qrnnf  essuyer,  nne  potente  de  trois  ndmis ,  etdeox  d|aQUntft 
à  tout  une  perle  ,  iiir  flor.  d'or. 

3IadaniuiseUe  Le  Chassey ,  une  roze  de  d^aoïant  à  tout  une  perle, 
ji  llùr.  (Ter. 

liiadamuiseUe  de  Fuellet  ,  ung  Y  de  dyamaut ,  mi^*  flor.  d'or. 

Les  fîl!c.<  de  moéitedame. 

Marence  Dnfau  ,  une  M  de  dyamaos ,  ctxxiiii  flor.  d'or. 

Charlote  d'Asnvere.s  ,  \me  verge  de  dyamans  ,  lxx  flor.  d'or. 

Martenay  ,  une  pensée  de  rubiiet  de  djraoïans,  et  trois  pertes  jr 
pendant ,  iiir»  flor.  d'or. 

Monlîtnrt,  une  tréOe  d  une  perle ,  d'un  rubis  et  ung  dyamaut,  lxx 
Hor.  d  or. 

Femmes  de  chambre. 
Qiierele  qui  s'en  va  la  mariée  ,  une  croix  de  dyamant  elde  fabis, 
i  trois  perles  pendans,  xxx  flor.  d*or. 
Catherine  Desbarres  ,  une  croix  de  crestalin ,  c  flor.  d*or. 

tour  le  tram  de  madamoiselle  de  Tarente. 
Madame  de  La  Vevriere ,  lui  a  eité  baillé  xx  aulnes  de  damas, 
flor.  d'or. 

La  nourrice ,  xx  aulnes  de  satin  ,  xxx  flor.  d'or. 

La  femme  du  maistre  d'ostel  Nico ,  xx  aulnes  de  satin ,  xxx  flor. 

Ponr  monrienr  de  Moyencoyrt ,  xx  aotnes  de  vèloon ,  pour  une 
robe  ,  XI.  flor.  d*or. 

Pour  boit  aulnes  de  drap  rouge  ,  pour  foire  deux  robes  à  denx 
cbartoiis ,  au  prix  de  xxx  s.  Taune ,  Tii  flor.  d^or  un  s. 

A  PbUippe  de  Belle  Fouvrien ,  m  don  pour  avoir  conduit ,  à  tous 
ses  gens  de  guerre ,  madicte  dame  Marguerite  ,  et  raconduit  mon- 
sieur et  madame  de  Segret  et  leur  train  justpes  à  St  -Quentin ,  cvui 
flor.  d'or. 
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Autre.  cJom  fais  par  ma.lit.  «la.ne,  le  jour  qu^  .le*iUi.  eii  deaieri 
comptansaux  omcors  ,  serviteurs  .  tant  du  roy  de  France  ,  quirom 
accorapa.giiee  jusques  audit  VaUaideimcs ,  oomme  d^efte  en  la  nia  ' 
mère  qui  s  eusuit  : 

Mainreê  é'ihteL 
Georgelte  prevoil ,  c  fStne». 
Monlitart,  cli?. 

Nico,cUT.,elc 

^,      ^  (gentilshommes  patutiert, 

'  Philippe  de  Saveuse  ,  pour  cequ'U  demeare  pirdeca ,  néant 
AnUiûuie  Gutem ,  l  liv.  ^  ' 

Sahmit  l«  gages  des  Mêchançons ,  tarUts ,  trenchans  ts^ 

Cuisine. 

Jeliaii  Poirier,  escu ver  de, qiiittiie»  XI. lir. 

Mouton,  queux,  \xx  Ilv. 

Venccneau  ,  li.Ucur,  \xx  liv    ^      .  . 
GHiUaume  Viii.tm   saulNliT,  wUv  , 

PlSlI^fiouget ,  huissier,  XV  liv . 
>J«ftjiOfle  «iu  ^  X  Ihr. 

'iGl^,wMMde«iiiiiiie  ,  X         .  :  : 


I/aumouier,  pour  re  qu'il  denMUfe par  deca  iteofll 

àbMialbrv,  tàtiets  dé  ^émbre ,  huissiers  ,  fourriers  ,  "  ' 
tarUtz  de  piet ,  eieutfers  chartiers ,  sommiers.  . 


■  -  *  .... 


ralefreniers. ,  ,  •  ,  ïjVi    ,.r,  ,.t  i 
ilehan  de  Bryode ,  XX  liv.  "  /         ,      »  / 

Les  deux  lavendiers  ,  xl  liv.  ^  ^  | 

Oriete ,  en  a?ano8ment  de  sou  tnariage  ,  c  liv.  ' 
le  cellier  de  madame  de  Bourbon  ,  xx  Ht. 

rarh'iz  de  chambre  de  ladUedamoiscUêdê  Tannie. 

Guille  ,  XX  liv. 

De^  deux  fenime.<(  de  rhambre  de  nHjflWMHfriht  XX  kfU  ' 
L'aydedu  pâtissier,  xx  li\ .  •  rh^i^i  -V .  '~':i^ff,fii\^  ^vTjJ.  , 

llathelin  le  farseur,  xx  liv.  ]      ^  •  •  ?  ,n'V\nii4>   '  / 

le  garde  de  l'ours  ,  x  liv.   '      '  '  '   '^P-'"*  '.    -  ?  •  > 

l^^otftfre de îpadame ,  xxx  liv.    Etc.     '  '  ..<  ■  ( 

dM  itffmdtf  MtMHll). 


Digitized  by  Gbogle 


SrairiytiM  ïe^  nui|  it«iirmr6  antiiinctf  itw^it^  à 

La  grande  quantité  d'objets  ayant  trait  à  la  my  thologie  du  poly- 
théisme ,  que  l'on  retrouve  aux  enf  irons  de  la  cité  de  Terouane,  ne 
doitpn.  .  t  onner,  pui5<|u'on  sait  que  dauà  le  norddc  la  Gaule  le  paga- 
nisme eut  une  bien  Ion  ne  durée.  M.  Alex.  Bermand  a  donné  l*d»- 
cripiion  de  cinq  li^.  ruusqui  ont  ét* trowée» ÎMlémeot dan» omi- 
ses parties  de  l  ancienne  enceinto  d«  k  tille  de  Teroiune ,  démite 
ea  1335  par  reœpereurClMrlea-Qttîm.  PafmiUaetatiiett*»  qu  a  rea- 
dues  le  80]  de  la  capiule  de  U  Morinîe ,  ee  sont  les  seules  figannee 
antiques  que  Ton  ait  pa  m  procurer.  Trob  d*eotre  elles  offrent  les 
caractères  qui  contiennent  aux  divinité»  lares  ou  pénates.  Cne  auf  rc 
de  Mercure  porte  des  marques  évidentes  de  V art  romain  On  trouva 
très-fréquemment  dans  les  Uitaites  de  Tancicnne  Gaule  des  images  .lu 
dieu  rorarin  Mercure  ,  ce  qui  s'aœorde  avec  ce  que  di^^eiu  l»s  au- 
teurs, que  ce  dieu  éUit  un  de  ceux  qiie  le?  G;Aiilni8  vénéraient  le 
plus.  D'î^illeurs  ,  tontes       statuettes  peuvent  (^tre  considérées,  à 
cause  de  leurs  petites  (liiTu  n>l(»ii8  ,  comme  des  divinités  de  Tov âge 
que  les  anciens  portaient  dans  leur  poche  et  quelqnetoie  enr  wa 
coi  fis  luèmc ,  et  qui  rentrent  dans  la  classe  de»  lares  OU  péBItti.  Il» 
la  plus  remarquable  de  ces  Ogurines  semble»  par  sa  belle  nécnlMMi» 
indiquer  la  période  la  plus  élevée  pour  les  arts  dia  les  s^n»»*  » 
e^est-à-dire  le  ooromeneement  de  Templro  et  de  notre  ère.  EBe  re- 
présente un  ponUfe  debout  sacrifiant  llestvétudelatogeetfliau»- 
eé  du  cotceiia  ouchaussnre  fermée  \  il  tient  une  patère  ou  coupe  de  la 
nain  droUe,  dont  la  paume  est  tournée  vers  le  ciel,  pour  indiquer  que 
le  sacrifice  qu*il  bit  est  offert  aux  divinité»  célestes  ,  dans  lu  mam 
gauche  il  porte  un  rouleau  votif,  sur  lequel  d^  vœux  eurent  ins- 
crits. Cicéron  dit  que  ,  quand  on  voulait  obtenir  quelque  chose  des 
dieux  ,  il  fallait  faire  de^  rrrnt  Apr^^  nvair  scellé  le  rouleau  ,  on 
rnnaebait  aux  genoux  de  la  iliviinte  pnm  se  la  rendre  propice.  C'est 
ainsi  que  .hîvénal  dit  :  Ccnua  incerare  deoruiu  (enduire  de  cire  les 
genoux  des  dieux  )  ,  en  faisant  allusion  à  cet  autre  usage  des  Eo^ 
mains  ,  de  graver  quelquefois  leurs  v(iiux  sur  des  tablettes  de  are. 
La  téte  de  ce  sacriûciileur  est  en  partie  recoufCrte  de  sa  toge^  reto- 
vée  à  la  manière  sacerdotale  la  plus  ordinaire»  et  qui  retombe  enpiis 
parfaitement  drapés  jusque  sur  les  talons.  Panni  les  images  des  enj- 
pereurs ,  qui  tous,  depuis  Auguste  jusqu'à  Gratiffi ,  forent  les  seuls 
grands  pontifes ,  M.  Beçmjind ,  baaé  sur  to  ressemblance  des  traite 
^e  la  figure ,  attribue  cette  figurine  à  rempereur  Néron ,  apri» 


♦  « 


Digitized  by  Gopgle 


345  «3 


qu'il  9C  Mt,  pôur  la  première  foi»  ,  fait  couper  U  barbe,  qu'il  plaçi 
dans  une  botte  d'or  enncUie  de  pterreries,  et  qu'il  consacra  à  Jupi> 
ter  Capitolm. 

il  ddcoimrte  â«  aettè  image  de  Néron  dans  l'ancienne  cile  de 
ViTMiiiit  «'expUqne  Mkneot ,  poltqne  6*eit  dam  I0  nord  de  [9 
•iète<|iM«l«iBp«niir  Mt  lé  moins  détesté ,  et  qosc^estlà  que  se 
eonsem  le  plus  longtemps  la  fidélité  &  sa  personBe  lofs  de  la  ré- 
foUe  de  Vindex ,  laquelle  amena  Gstte  an  trône  impérial. 

Les  figurines  décrites  par  M.  Hermand  sont  les  prenres  irrécosa-^ 
bles  de  Thistoire  écrite  et  de  la  tradition.  Groupées  avee  tontes  les 
9n{rç%  découvertes  faites  à  Terouaoe,  elles  établissent  une  masee  de 
lyte  clireiioloi^^pies  et  hisiDrifiies  du  pins  1m 


Ifriiitita  m  tkat  m  France  et  iaas  Ua^  pagd^o^. 

Le  xvi'  siècle  porta  la  peinture  sur  verre  au  plus  haut  degré  de 
pertwfion.  Lespdntre»  de  cette  époque  altadurient  à  Tétnde  do  dee- 
ita  une  al  grande  importance ,  que  Raphaël ,  qa&  se  contentait*  de 
deaainer  aea  tableaux  »  laissant  à  ses  élèves  le  soin  de  les  exécuter , 
éKaalliniJoiir ,  en  parlant  d^Bl  Kombo ,  dent  le  ooloris-étalt  raris- 
aant ,  que  «  ceeerait  pourbil  nne  faible  gjlolrode  vainore  un  homme 
ifni  nesifait  pas  le  dessin. 

La  reproduction  ,  par  la  gravure ,  des  dessins  des  grands  maîtres, 
rendait  désormais  impossibles  la  plupart  des  défauts  qiie  Ton  avait 
reprochés  jusque  là  aux  peintres- verriers  Anssi  la  plupart  de  leui^s 
ouvrages  sont-ils  d'une  désespérante  perfection.  On  peut  essayer  de 
lesinùter  :  il  est  douteux  qu'on  1^  surpasse  jamais.  La  peinture  sur 
verre  fut  dans  ce  haut  état  de  .^lendeur  pendant  tout  le  xvi"  siè- 
de. 

Nous  ignorons  les  noms  des  peintres-verriers  qui  se  distinguèrent 
m  tance  anx  ni*,  xni*  et  xfv*  sièdes.  Dom  Montfanoon  prétend 
qn^B  leur  était  déindn  de  signer  lenn  ouvrages.  Mais  la  liste  de 
eewt  dtt  XV*  et  dn  xvi*  aieeles  eal  en  proportion  avec  laprodigieuse 
qmntilé^  vitres  qn^ils  nous  ont  laissées.  Les  pins  remarquables  de 
ces  vitres ,  dont  une  grande  partie  est  détruite  on  altérée ,  étaient ,  à 
Paris  ,  cefies  de  Saint-Germain ,  de  Saint- Victor,  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  de  Sânt-André-des-Arcs ,  de  Saint-Méry  et  de  Saint- 
Paul,  peintes  par  les  frères  Pinaigriers ,  Jean  Consin ,  Ohéron  9 
Jacqiieç  de  Paroy  ,  Chanut ,  Jean  Nogare  ,  Pesauijives  .  etc. 

ITn  grand  nombre  de  villes  n'avaient  rien  «i  etivier  à  la  rapit.dc. 
On  sait  qu* Arnaud  i)esmoles  peignit  d'admirablo«  vitraux  a  Auch  » 
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ftobcrt  KnaigriwàCliurlrM ,  Bouch  à  Httz.  Gtrnwi  Hidiclft  GnS* 
laiiiiie  Cmninoiiane  à  Anxem  »  Aogmd  UpriMCl  Kwolw  U  Bot 
à  Baattrais ,  Beori  HeBen  à  Bourgfls ,  Claude  et  lirait  Heariet  èaii- 
lotis  en  Chaaspagne ,  Bernard  de  Pali«y  A  Saintee»  Léon  et  LéOMrd 
Gontler  A  Trojee ,  etc.  Lea  vitres  fort  ranaripablea  de  Clennont  eo 
Auvergne  paaaeiitpoor  avoir  été  eiéealAea  aur  ka  earlontdeeellea  de 
Bourges. 

Aux  peintures  qtie  nous  venons  rie  riter  ,  ponrrionç  ajoutor 
celles  des  anciennes  églises  du  Temple  et  (ie  Saintp-Marie-l  g^i^tien- 
ne  à  Paris  ;  celles  de  Montmorency  ,  de  Dreux,  de  Houen  ,  d  Lvreux, 
lie  bourg,  de  Bourbon -rArchambauU ,  d'Aix,  etc.  Quoiqu'elle» 
soient  en  partie  des  xv*  et  xm"  siècles,  le  nom  de  leurs  auleurs  ne 
nous  est  pas  parvenu. 

Aprè^  la  France ,  la  Hollande ,  la  Belgique  et  rAUenagoe  aoiH  lea  ' 
pajs  qui  ont  cnitivé  la  peinture  aur  verre  aveèleploa  de  aneoéa.  Lncaa 
de  Leyde,  Rogiera,  Dirk  et  Wouter  Crobedi ,  Van  Van  Gool  et 
Van  DiepenbeAe  ont  rivaKsé  avec  Jca  Français ,  aoit  dans  les  cartooa» 
aoit  dana  Teiécntion  de  la  peiimire'  Réglera  et  lea  frères  Crobeth  ont 
peint  nne  grande  partiedes  vitrea  de  Végliae  de  Gouda  ;  Diepenbeke» 
quelquea  nnea  de  celles  d*Anvers  et  la  grande  partie  de  celles  do 
Lille.  Ou  assure  que  quelquea  tétea  de  ce  peintre  peuvent,  fivpMmt' 
avec  cflW's  fie  Van  Dick. 

A  Harlem,  florissait  en  ÎG20,  Pierrr  Van  HarUnge»,nQauoéi 
aussi  Pierre  t'addes,  peintre  sur  vcn  e  distingue  et  spirituel. 

Kn  Belgique ,  Jacques  Vriendt  et  gon  frei  e  I  ranc  Floris  ,  surnom- 
mé le  Jlaphaël  des  Flamands,  ont  exécuté  différentes  peintures  dans 
l'église  de  Samte-Gudule  ,  à  Bruxelles  <  t  dans  la  cailiedralc  d'An- 
vers. Les  Belges  mettent  encore  au  rang  de.  leurs  meilleurs  deain»^ 
teurs  ou  peintres-verriers ,  Marc  Willems ,  Jean  et  Jaeqiiea  Ghejn  , 
Guerards  et  Van  Linge,  qui  porta  en  Angleterre  Tart  de  la  peinlm 
surverre^aliaudonnédaniilereatederfnrope. 

Le  dominicain  Jacques  rAHemand  passait ,  au  xv*  siède ,  pour 
être  l'un  des  peintres  diatiognèade  l*AUeniagne.  Maia  11^  pbia  re- 
nommé encore  paraa  piélAque  par  aon habileté .  On  raconte  qu*ajant 
un  jour  commencé  sareeuissou ,  que ,  selon  lea  règles  de  Tart ,  il 
devait  surveiller  jusqu'au  bout,  il  T abandonna  pour  obéir  à  sou 
prieur  qui  IVnvovait  àlaqnéte  ,  et  qu'à  son  retour  il  la  trouva  daus 
un  état  de  perfection  qu'il  n'avait  jamais  obtenu.  Ce  dominic  ain  fit 
nprèssa  mort ,  dit  la  légende  ,  des  miracles  fnii  lui  valurent  i  hun- 
li'  iii  'ledi'vi  nii  le  patron  des  peintres  vei  i  it  rs  l  es  Allemands  ci- 
leal  ensuite  Giiltziîis  et  Spilhei  :;;  ils  nomment  vm  tuut  avec  oi  gutil 
AlbertDurer  ,  auquel  on  n'ailribue  qu'un  seul  vitrail ,  qui  décore  , 
dit'On  ,  un  temple  luthérien  de  la  ^Vestphalie  ,  mais  dont  les  gravu- 
res et  le^  cartons  opérèrent  une  révolution  dans  la  peinture  sur 
ferre. . 
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h  Chose  remarrpxable  !  ritali»?  ,  qui  avait  founii  les  Michel- Auge  et 
les  Raphaël  ,  ne  s'élait^pis  eucore  livrée  à  la  peiuture  sur  verre;  ce 
ne  fut  que  sous  Jules  ifqne  Claude  et  Guillaume  de  Marseille  portè- 
rent cet  art  à  Rome  ,  et  exécutèrent ,  sous  les  yeux  et  sur  les  cartons 
de  Raphaël  ,  les  vitraux  de  la  chapelle  du  Vatican.  Mais  le  goût  de 
ce  genre  de  peindre  fut  bien  passager  en  Italie  ,  où  la  peinture  à 
Thuile  remporta  toujours.  Georges  Yasari  et  Vastorini  di  Giovani  Mi- 
cheli  furent  les  seuls  Italiens  qui  s'y  exercèrent  ;  encore  s'en  dégoû- 
tèrent ils  bientôt  pour  peindre  à  fresque  et  à  l'huile. 
*^  Quelque  parfaites  que  soient  quelques-unes  des  vitres  de  nos  voi- 
sins, notamment  celles  deGouda,  de  Unixelles  et  d'Anvers,  ou  donne 
la  préférence  à  celles  des  Français,  qui  paraissent  devoir  leur  supériori- 
té à  la  précaution  qu'avaient  les  verreries  de  cette  nation  de  faire  exé- 
cuter leurs  cartons  par  les  plus  habiles  peintres  d'Italie  ;  Raphaël  , 
Jules  Romain  ,  Primatrice,  Rosso  leur  en  ont  fourni  un  grand  nom - 

H  avait  fallu  quatre  siècles  pour  donner  à  la  peinture  sur  verre  le 
degré  de  perfection  qu'elle  comporte  ;  il  ne  fallut  que  quelques  an- 
nées pour  la  voir  tomber  dans  le  mépris.  La  foule  iiuiombrable  des 
peintres-verriers  et  l'énorme  quantité  de  vitres  dont  ils  couvrirent 
l'Europe  tout  entière  furent  sûrement  la  cause  principale  de  cettedé- 
.  cadence.  L'état  que  tout  le  monde  embrasse  ne  peut  tarder  à  deven  r 
un  mauvais  état;  aussi  les  peintres -verriers  se  virent  ils  bientôt  ré 
duits  à  la  plus  profonde  misère,  et  condamnés ,  pour  vivre,  à  échau 
ger  leur  noble  profession  contre  celle  de  simples  vitriers  oh  de  mar- 
chands de  faïence. 

Knfin  ,  depuis  quelques  années ,  l'art  de  la  peinture  «ur  verre  a 
repris  faveur  eu  France.  foU»  ti  ;     /Echo  du  Monde  savant J . 

ttotc  mx  une  bague  anctcunc. 

Clovis  voulait  épouser  Clotilde ,  fille  de  Chilpéric  et  nièce  de  Gon- 
debald  ,  roi  de  Bourgogne.  Le  Gaulois  Aurelieu  ,  déguisé  en  men- 
diant ,  fut  chargé  de  l'aller  trouver.  Il  devait  remettre  ia  Clotilde  un 
anneau  que  lui  envoyait  Clovis ,  afin  qu'elle  eût  foi  dans  les  paroles 
du  messager.  Clotilde ,  en  réponse  ,  lui  confia  aussi  son  anneau.  Telle 
est  l'anecdote  que  raconte  un  ancien  chroniqueur,  en  y  joignant  des 
particularités  qui  en  font  une  scène  de  l'Odyssée,  anisi  que  le  re- 
marque M.  de  Châteaubriand. 

Les  anneaux  de  Clovis  et  de  Clotilde  devaient ,  sans  doute ,  pour 
être  recounus ,  porter  quelque  signe     apparl<Mjii  à  la  rh^se  de  reuv 
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qir on  appelait  signatorii,  sigillaritii  ou  ceragraphie,  etsur  lesquel 
»'est  étendu  longuement  un  savant  belge  ,  le  P.  François  De  Corte  , 
qui  a  écrit  un  traite  ex  professa  sur  les  anneaux  en  général. 

De  pareils  anneaux  ,  dont  T  usage  remonte  au-delà  de  trois  mille 
ans,  étaient  communs  chez  les  Francs.  Les  évéques  se  servirent  an- 
neaux pour  sceller  jusqu^au  IX"  siècle  ;  ils  y  faisaient  graver  leurs 
noms  on  leurs  monogrammes ,  quelquefois  une  téte.  Les  premiers 
rois  francs  scellaient  également  avec  un  anneau.  Je  viens  d'acquérir, 
à  la  vente  du  cabinet  numismatique  de  M.  Leclercqz  ,  un  joyau  de 
r^tte  espèce.  Il  est  d'or,  en  forme  de  décagone ,  à  double  cachet,  et 
présente  sur  un  chaton  unetéte  dont  le  style  annonce  Tère  de  la  bar> 
barie ,  et  sur  un  autre  un  monogramme  qui  m'offre  le  nom  de  He- 
nerus ,  Reinerus  ou  Henerius. 

Cet  anneau  fut  trouvé  aux  environs  de  Mons  avec  une  monnaie  de 
Swintilla  ,  roi  des  Wisigoths ,  plusieurs  pièces  de  monétaires  méro- 
vingiens {catalogue  f  n"*  58,69 — 66),  des  pièces  byzantines  d'Hé- 
raclius  (  ibid. ,  n***  122 — 124)  ,  une  boucle  d'oreille  et  un  cachet  à 
l'image  byzantine  de  la  Vierge. 

La  circonstance  du  lieu  où  la  découverte  a  été  faite  et  le  nom  de 
Régnier  ,  car  je  ne  puis  Ure  Treveris  avec  un  savant  numismate  , 
m'ont  induit  à  conjecturer  que  cet  anneau  pouvait  avoir  appartenu  à 
l'un  do  nos  Regniers  ,  comtes  de  Hainaut ,  appelés  dans  les  mono- 
mens  anciens  Ragenarius ,  Raginerim ,  Raignerus,  Rainems  et 
Renerug.  J'inclinerais  volontiers ,  quant  à  moi,  pour  le  plus  ancien, 
c'est-k-dWe  Regnier-au-long-Col,  celui-là  même  dontM.  Monet 
suivi  l'histoire  pas  à  pas  dans  l'ancienne  fable  du  Renard. 
'  La  tète ,  grossièrement  gravée  ,  est  remarquable  par  la  coiffure  qui 
la  surmonte ,  et  qui  m'avait  paru  d'abord  convenir  à  un  évéque. 
Quant  aux  ornemens  de  la  bague  ,  j'y  verrais  des  abeilles  ,  si  je  ne 
trains  d'être  dupe  de  mes  yeux  et  de  mes  souvenirs. 

.  ,  .  Baron  de  Reiffenberg. 
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33.  —  CuRO?iiQrEs  ,  TRADITIONS  ET  ticESDiii  de  l'aDcîeuiit 
histoire  des  Flamands,  recueillies  par  M.  Octave  Delepierre. 
Liilei  Broooer-Bauweos,  i83i^i  in-S*. 

Nous  ne  nous  arréteroas  pas  aux  traditions  et  légendes  qui 
ooinposent  la  majeure  partie  de  ce  volume  et  que  rimaginatiaii  a 
tofp  mmnmt  oméH,  «ait  nous  eiteroiia  Tdmliifs  les  fragiMSli  d» 
b  chronique  de  Tabbé  GUkê  H  MulêU ,  pabiée  pour  la  firemièrv 
fbia  en  fraB^aU ,  d*aprte  le  mamiBcnt  udn.  Ce  speeimeQ  d*tiiie  lu»» 
loire  peu  eoniiiie  donne  le  désir  de  voir  la  totalité  livrée  à  Tiniprea- 
aion.  À.  D. 

34»  —  pAtoa  iiEs  Aavàua  m  Brugu»  depuis  tes  temiie  les 
ploi  reculés  jusqu'au  commeocement  du  XVU* siècle^  aug* 
malé  d*ttiio  uoticv-sur  riidU|l-d»*villet  «vec  44  figures ,  et 
d'une  Biograpbiedss  pins  illMtrei  Brugeoîe.  Par  4.  O.  Mo* 

pierre,  avocat  et  membre  de  la  Société  royale  des  beaux-arts 
et  des  lettres  de  Gand.  Bruges ,  Va ndecasteele-Werbrouck  • 
i835f  ;^r.  în-8%  fîg. 

Ouvrage  olfle  oomne  renseignement  osais  peu  oowplet.  La  partie 
^traite des  Olustres Brngeoli  laisM  beaneoop  I  désirer  :  le  fa- 
meux juriste  /oiM  lIom^Midérs  y  possède  à  peine  une  mention  df 
dix  lignes  ;  Am^mê  de  Bôodl  n*a  obtenu ,  dans  cette  biogrsphie 
spéciale ,  qu*un  article  plus  tronqué  que  celui  que  Inl  accorde  la 
Èiogrtphk  uMvêneîte  $  la  bibliographie  est  Hmt-é-Mt  né^igée. 
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M.  J.  0.  Df^lopU^rre  ,  dont  nous  connaissons  la  capacité  et  ies 
TDoyeiiâ ,  pouvait ,  selon  nous ,  làire  nkiettx  tout  en  restant  dans  les 
bornes  d*iui  préciê,  d. 


35.  —  La  Eelgiqur  illustmU  ptrles  sciences,  les  arts  et 
kt  lettres.  Par  O.  DelepierrCi  archiviste  de  h  Flandre  ooci- 
denUlci  l'uo  det  foodàteur»  dt  la  Société  d^Ëmiilatioo  de 
Bruges,  membre  oorrstpoodaDl  du  oomité  des ârtt  et  boou- 
ment»  de  Fraoeei  etc.,  etc.  Brusellct»  A.Wahlen  et  G*,  t84o# 

fig. 

Ce  IhJihi  typographique  mérite  une  place  sur  les  tablettes  de  tous 
les  curieux.  Nous  disions  avec  justesse  plus  haut ,  en  parlant  des 

premiers  otivrnges  di"  M.  0.  Delepierre  ,  que  ce  jeune  écrivain  pou- 
vait init  ux  lait  «' ,  d  il  uous  l'a  prouvé.  La  Belgique  iUtisirët»  dp- 
uiaiMk  ra  un  jour  uu  chapitre  de  plus  dans  lequel  son  propre  non 
livrera  très-bien.  *    -        '  A.  d. 

36.  —  L*ÉmviBR  D  OR  ou  Description  bUtorique  des  joÛ- 
Ite  et  dce  touraoîe  quif  loue  le  litre  de  nobles  RoU  de  l'Epi» 
nèfle  «  se  célébièreot  «  Lille  au  mojeo-âge.  Nouvelle  Mcioa 
aogmenlée«  ornée  de  36o  blanne  et  - enrichie  d'ono  uolîee 

inédite  sur  la  Ute  des  (breetiefe  de  Brufçes ,  par  M.  liucieo  de 
Rosnr.  Valenctennes  ,  imprimerie  de  Prignet ,  i83g  ,  grand 
in-8^  tir«i  à  xao  exemplaires. 

Le  jeune  L.  de  Rosny  n'a  guères  été  qu'éditeur  de  ce  livre ,  qui 
est  tiré  des  Veprecularia ,  recueil  fait  dans  le  siècle  dernier  par  un 
anonyme  de  uie ,  et  extrait  Ininiiéme  des  recherches  de  /cou  Jto- 
aM>,  seigneur  d'Oodoumea  et  de  Beovrages ,  etdetlIgnWt  vues  el 
Ummis  éèiatqmê  Lê  timcq,  mgmmàêm  de  ceUei  m  ityte  pic» 
njttual  de  Jtan  Le  Bouef,  eoneeillar  peniNoaaMre  de  lille.  Ua 
manuscrits  des  ^(i|irect</arûi,  on  solemiîlés  des  ffttet  des  nobles 
rois  d(>  TEpinette ,  avec  blasons  enluminés,  sont  aHCI  répandus  dus 
lesbîi^iiotbéqacs  du  département  du  Nord.  A.  d. 

3?*  ^  iisvotMi  m  L*iûiaAnt  m  loos  t  par  le  anéaie.  Va- 

t^ticieone*!,  Prignet,  1837,  irh4\ 

■ 

5s.  —  nrsToiKt,  ur:  IfLLE ,  avec  gravures,  lilhogi aphie^ , 
fac  siuiilc.  Par  le  iitéme.  Vdleucicnnes,  Prignet,  i8iS,  in-8'\ 
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39.  —  Le  faux  Baudouin  I  ou  Beiirandde  Raîns  (oolioe 
du  XIV*  siècle).  P«r  le  même.  ValencîeiiDes ,  A.  Prigoel» 

4o«  —  HvGikim ,  ou  art  de  consenrer  la  santé  ;  poèmo  lalio 
d*Etienne> Louis  Geojfroi ,  ancien  docteur- legent  de  la  fa- 
culté de  Djc'd^cine  de  Paris,  traduit  en  vers  français,  par  Le- 
^  u^nne- Cousin  t  instituteur  cooirounai  de  ta  ville  de  Cambrai; 
à  Paris,  et  à  Cambrai  «  chez  J.  Chau.son  ,  iinpnmeur-iibraire, 
i  grand  10-8*^1  papier  de  HoUaode. 

Ce  livre,  dédié  au  docteur  Orfila ,  est  enrichi  de  notes  judicieu- 
ses et  *^;<vaiites  écrites  par  le  docteur  Coliez  ,  de  Valenciennes ,  un 
des  detH^eudaus  du  décorateur  de  ce  nom.  Le  docteur  Geoflroi  fut 
pendant  quarante  années  un  des  plus  renommés  médecins  de  la  ca> 
pitale  ;  il  quitta  Parte  pendant  It  tomneiile  révotadoniiairt  etnoii- 
rut  près  de  SoteMma,  en  août  iSiO»  à  Tàge  de  89  ans.  Son  poène 
latin  sor  Vfffiiène  parut  en  i77i»  in-8«,  et  renmt  le  double  mé- 
rite de  Téléganee  et  de  rexactîtude.  L*aiitear  ehanle  en  beaux  tm 
Tart  utile  et  trop  négligé  de  ccmsenrer  la  santé.  Cest  la  première 
bonne  hygiène  qu*on  ait  publiée  en  France.  M.  LêpunnC'  Coutên 
a  fait  Tentreprise  de  rendre  ce  livre  popnlaife  en  te  traduteant  en 
vers  français  ;  il  a  choisi  la  langue  poétique  parce  que  les  vers  se 
retiennent  mieux  qur  la  pro^e  H  qifif  convenait  d'ailleurs  de  laisser 
à  l'ouvrage  la  forme  (  t  )e  rithuip  de  l'original.  Déjà  il  en  existait  une 
bonne  traduction  eu  prose,  faite  par  le  docteur  Delannmj ,  mats, 
outre  qu'elle  était  devenue  rare  ,  elle  ne  renfermait  pa^»  comme 
celle-ci  des  notes  qui  en  rectifient  les  passages  an  u  rés  et  redressent 
certains  points  de  doctrine  tout  a-lait  opposes  aux  liiéories  positives 
de  nos  jours.  3J.  Leguenne-Cousin  a  exécuté  un  véritable  tour  de 
force  en  fusant  paaser  dans  la  langue  des  dienx  un  tel  sujet  ;  on 
trouve  dans  son  poème  des  termes  d^hirtoire  naturelle  et  de  méde- 
cine qui  ne  paraissaient  pas  destinés  i  entrer  jamate  dans  la  eoMet- 
tore  d*nn  Yera.  Touvrage  eat  divteé  en  six  livres,  aceompagnés 
chacun  de  notes  qui  renftonnent  dealdts  eurieux.  Nous  y  trouvons 
rhisloire  dePitalien  Françùii  HuppazoU,  centenaire  remarquable, 
qui  mourut  en  1703 ,  dans  sa  118*  année,  étant  consul  de  Venise  A 
Smyrne.  1!  se  rnriria  pour  la  cinquième  fois  à  l'Age  de  98  ans  et 
nit  f  nrore  qiciti  o  enfans;  il  en  avait  eu  vingt  de  ses  quatre  premiè- 
res et  on  lui  en  ronnai^^nit  vinjit-rinq  illégitimes.  Cet  heureux  pos- 
sesseur de  vertus  pro(  i  ralnces  si  extraordinaires  fut  malade  pour  la 
première  Ibis  dan»  1  année  <pii  précéda  celle  de  sa  mort.     a  d. 
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4i.  —  Entretiens  d'une  mère  avec  ses  enfants  sur  les 
iro)'age8  de  Belzoïii  en  Egypte  et  eo  Nubie;  ouvrage  traduit 
de  l'anglais,  pair  M,  y icior  Houze,  secrétaire  en  chef  de  U 
sous-préfecture  d'Avesiies,  précédé  d'un  abrégé  de  géographie 
de  riig^pte ,  de  notions  archéologiques,  etc.,  etc.  Par  le 
même.  Avesnes,  G.  Viroux,  i838,  ia-ia.  " 

La  ville  d'Avesnes ,  dépourvue  de  tout  moyen  de  publication  i!  y 
a  quelques  années ,  est  sortie  de  son  engourdissement  et  met  au 
jour  maintenant  de  tems  à  autre  quelques  productions  historiques, 
ou  des  ouvrages  destinés  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  M  Victor 
Houzè ,  un  des  collaborateurs  des  Archives  du  Piord,  n'a  pu 
mieux  employer  les  presses  de  sa  ville  d'adoption  ,  qu'à  la  publica- 
tion d'un  livre  sur  l'Egypte,  ce  berceau  du  monde,  qui  présente 
au  philosophe  et  à  l'antiquaire  un  thème  si  vaste  de  méditations  et 
de  recherches.  •  r.Mri  {:  »«j  ♦  k.  d. 

%ii  —  Olla  podrida  ,  par  Adolphe  Mathieu,  Mons,  impri- 
.^erie     Piéiart ,  libraire.  ibSg,  pet.  in-S".  i 

Ce  volume  contient  un  petit  poème  déjà  imprimé  sur  Roland  Dt 
Lattre  (Orlando  di  Lasso),  une  facétie  sur  la  féte  de  Mous,  déjà  pu- 
bUée  ;  un  vaudeville  ,  plusieurs  jolies  pièces  de  vers  ,  qui ,  par  leur 
mélange  et  la  substance  qu'elles  coutieaueot ,  justifient  le  titre  du 
livre,  ,  v'kn\î':t*.*>' *.  >in>  H»l»  •«»         )«   :  , 'u  t.'  rr.  A.  D.  j 

*  45'.  —  Introduction  a  l'histoire  administrative  du  Hai- 
naut,  depuis  la  première  inva<)ioii  française  (7  novembre 
1792)^  suivie  des  pièces  justificatives  et  d'une  notice  bibliogra- 
phique. Par  Ch,  De/ecourt ,  avocat.  Mous,  Leroux,  1^39, 
lu  -8  , 

L^auteur  de  ce  livre  utile  pour  l'histoire  de  Mons  était  le  digne 
président  de  la  Société  des  Bibliophiles  de  Mons;  en  sa  qualité  d'ami 
des  livres  curieux  il  avait  fait  tirer  6  exemplaires  de  sou  œuvre  en 
papier  couleur  nankin  ;  il  eut  à  peine  le  tems  dejlc  volrjacheveri'.  il 
fut  enlevé  aux  lettres  ,  à  ses  amis  et  à  sa  famille ,  après  une  ûèvrc^de 
quatre  jours,  le  4  juin  i859,  aupriulems  de  la  vie.  d. 

44-  —  GAYAifT  ou  le  géant  de  Douai ,  sa  famille^  sa  procfs- 
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•ion.  NolMe  Jiitlori(|ue  suivie  de  pièces  juttilktlivcs  et  ornée 
de  deaiine  lilhograpJiiÀ.  Par  M.  Quêtm» ,  ooDeriller  à  la  cour 
rojale  de  Douai,  membre  de  pluaiem  aoeUtf^s  savantes. 
Douai ,  chez  F.  Robaui  ^imprimerie  de  V.  Ad^m),  183^,  gr. 
in-h",  ûg. 

Cette  publtcatioa ,  lUte  a? ec  tout  le  soin  que  te  conseiller  Quen- 
aon  apporte  dans  ses  compoeitiona ,  est  destinée  à  un  succès  popu- 
laire. C'est  désormais;  (îans  celle  notice  qo'on  ira  puiser  non  seule- 
ment les  origines  de  la  féte  de  Douai ,  mais  même  celles  de  plusieurs 

représf'Mtnfions  publiques  nnn!ocniPs  qui  s'expliquent  fort  ratione^ 
lement  par  les  judicieuses  recherches  de  Ténidit  oonseMler.    a.  d. 


45.  tas  sM  maraixBi  vu  Cairaitsis,  par  M*  Hêttti 
Carion,  Cambrai ,  LesMt  Duloitt  «  si36,  gr.  iii-8*, 

L*aateur  a  rendu,  d*unemanière  fort  poétique,  plusieufs  ancien- 
nes traditions  du  Cambrésb  ;  il  a  rejeté  dans  des  notes ,  presque 
totjours  instructÎTes ,  des  éclairdssemens  historiques  que  ta  forme 
poétique  ne  comportait  pas.  Nous  y  avons  retrouvé  la  plupart  des 
noms  de  nos  vieux  trouvères  Cambréstens  que  Tautenr  a  honorés 
assez  pour  les  faire  entrer  dair>  1*  -  merveilles  du  pny-  11  nppnrle- 
nai^  ft  îin  pnofo  dr  rntiflrp  cpî  lHnniii?^g6.aux  çdius  vieux  riuieurs  de 

■ 

46.  — «  Uâ  BOIUM  HB  i.*l86âUT,  par  Eugèoo  Bouler.  Ca»- 
bral  f  imprimerie  de  J.  Chanson  1  iS3ê  1  iiH^  de  72  pages. 

AéTèable  bluette  d*ttn  jeune  éeHfainqMI  a  défi  payé  sa  datlé  l 
son  pays  natal  en  monnaie  ptua  solide;* cette  brochure  est  une  imi^ 
tation  libre  de  celle  de  Charles  Nodier  «ur  les  J^onli  de  ia  5iÉie. 

47.  —  Histoire  de  la  ville  de  Leuze,  depuis  la  fondation 
de  son  abbaye  jusqu'à  Tau  iHHH.  Pai- J.  B.  F.  (  F/afn?ne). 
Toiamayi  <i»  A.  Blanqnart  1       ,  peU  in^**  de  &â  pages. 

Opuscule  fort  mai  oon^a  et  encore  plus  mal  écrit.       a.  d. 

48.  —  Catalogue  de  là  bibliothèque  de  la  ville  de 
Luxe*  Sciences  et  arts.  Imprimerie  de  L.  Jacqué*  «339,  io*^'' 
lX,344pp.XUiItt8etV. 
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Ouvrage  utile  qu'il  serait  bou  lW  voir  entrepnMidj  e  ihns  loulM 
les  villes  qui  ont  des  dei>ùts  publics.  Les  uianuâcrits  se  irouveoC 
classés  à  la  fin  du  folume.  a.  d. 

49.  —  Etudes  sur  l'histoire  de  Uainàlt  de  Jacques  de 
Guy<«e ,  traduite  par  M.  le  marquis  de  Portia  d^Urbao,  ptr 
J*  M.  G.  Ben(zech,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  des 
science^  et  des  arts  da  Valeocleooet..  Valrociemict ,  A*  Prî- 
goat,  iS39,in-8».  ,  ,   ;    .  ^  , 

La  première  livraison  seulement  de  cet  ouvrage  a  paru ,  elle  nous 
fait  espérer  quelques  révplations  historiques  nouvéîles  sur  notre 
contrée.  M.  Bénezech  s'attache  surtout  à  éclaircir  la  gcograpliie  du 
Hainaut  au  moyen-âge.  H  est  partaitement  placé  jiour  cela.  Nous 
attendrons  avec  impatience  la  carte  ancienne  de  nos  localités  q«i*t| 
se  propose  de  donner.  a.  d. 

50.  — -  Société  DES  sciEiNCEs,  des  arts  et  des  lettres  du  Haï- 
oaut.  5*  anniversaire,  Mons»  Hoyoîs-Dmljri  i838, 

6*  anniversaire ,  Mons,  Hojoii.»  i339t  *  ▼oK  iiB-8*«  . 

Le  premier  de  ces  deux  volumes  cotaient  un  mémoire  fort  impor- 
tant de  >I.  Van  Ilasselt  sur  les  vieux  puctes  du  Hainaut  ;  il  se  trouve 
fondu  dans  le  volume  in -4°  dont  nous  avons  rendu  un  compte  dé- 
tainé  au  n*  sa  de  ce  bulUHm»  ^  Le  second  ▼olume  (1SS9)  cou- 
tient  deux  diieom  ramarquaUai  da  IW.  Jkfidumuf  at  Entml , 
présidant  at  aacrétaira  de  la  Société,  at  das  piécaa  dhranea da  Ma-j 
dama  dà  Félix  de  La  jlfolla^  at'da  MM.  Ik  Siauart^  Aecmim, 
Ad,  MoMm^  MûTêignjf  ti  CUue.  La  voliuna  aat  terminé  par  1» 
dsoourscurieiuaiir  laphiénologie  ,  par  M.  CamiUe  ff^fé,  avocat 
(iaiprimé  à  part,  sous  le  n**  1  »  ifona >  Hoyoia ,  1859 ,  in-8°,  14 
pages)  et  par  des  chartes  et  lettres  anciennes  (ans  1515-1587)  sur 
rinstitution  des  arbalétriers  de  Mons  ,  communiqtiées  par  MM.  JH 
MagHuiêusp,  CAaioM,  at  Lacroix ,  acchivista  da  Mons.     a.  d. 

51.  —  Noraa  AROstouiaiQ0M  r  ■laroat^via  aur  la  cFfpia 
ou  chapelle  aoutarratne  qui  Tient  d*étre  découverte  daoa  l'em- 
plaoemant  du  cboaur  de  raocienoe  cathMrale  de  Bèulognt. 
(P^r  MM«  P.  HédêÊtin  ti  Ahêid»  Bazinghen.)  Boulogne,  im- 
primerie de  Leroj-Mabille,  1 8  3 9 ,  i  n  -  8*. 

Lea  anteora  pansent  que  cette  crypte  doit  être  do  VII*  an  U* 
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Mèele.  En  1944  ,  les  Anglais  pointèrent  leur  artillerie  sur  la  cathé- 
drale ,  et  parmi  les  dégâts  qu'elle  y  causa ,  il  faut  compter  Técrase- 
ment  de  la  voûte  de  la  ci  yjite  ,  la  destruclioa  de  ses  rolonnes  cen- 
trales et  des  voussures  à  arêtes  qui  les  unissaient  ;  puis ,  lors  de  la 
reddition  de  la  ville ,  la  oryptf  MoQnUée  pour  élever  une  balMe 
enr  ses  hiiiies .  Les  réparatonr  qiA  fttreiit  miéi  ensuite  à  eeCte  «gUae 
s*arrétaient  an  paveiiieii||^  ét  la  partie  f^nterrai^e  IteC  oaMIée.  Ce 
n*eiC  qn^M  oommeneoneiit  de  eette  année  que  des  foofflee  entre- 
prises  avec  bonheur  pour  découvrir  les  restes  de  eet  antique  monu- 
ment, firent  concevoir  l'idée  d*mie  restauration  qui  te  lie  aux  tra- 
vaux que  Ton  oxcrute  pour  la  reconstruction  d^uae  nouvelle  église 
sur  reraplacemnit  de  rancienne. 

Cette  crypte  a  ly  mètres  de  longueur,  iO  mètres  30  renlimèlres 
de  largeur  «'l  4  mètres  de  hauteur  sous  la  voùlr  V.Wv  rsi  drcoree  de 
huit  colonnes,  distantes  les  unes  des  autres  de  '1  nu  lres  7u  c<*ntiniè- 
tres,  avec  demi-banc  formant  son  pourtour.  Leurs  hases  sont  ex- 
trêmement simples.  Le  diamètre  de  ces  colonnes  est  de  3(>  ccniinjè-'' 
très,  riusieurs  de  leurs  chapiteaux  n'existent  plus;  ceux  retrouvés^ 
eur  place  et  ceux  i^tét  en  les  enlevant  à  des  colonne»  de»  >as  • 
tèmMmémnn  éfim.  mi^ >nrtéi,  wiÉ^nité  ?  et' 

•upportaient  dmmhim^m^ffmt$,  (^uitm^ikmm\mnêm ,  ayan^ 

évidemment  se(?|;d».,ta»  4  ^*iiplree  colonnes  ,  .  MCppiiU  npétri-  , 
qnement  le  ceintre  de  TédBlloe.  .  ' 

Les  colonnes  delà  crypte  étaient  peintes,  et  Tune  d'elles  s  con- 
servé une  fraîcheur  de  coloris  bien  remarquable.  Les  dessins  qui  y 
sent  représentés  appartiennent  au  genre  Byzantin.  Le  pavement  était 
un  carrelage  en  terre  cnile  rouge  et  blanche,  de  dessins  variés,  ici 
une  grandeL4i4ir.4»^y4>.i^  de  m  fleun  sans  nombre. plus  loin  nn 
aigle. 

Depuis  le  retour  de  Boulogne  à  la  France ,  époque  qui  couu  ide, 
à  très  peu  j(le  chose  près  ,  avec  réreclion  de  l'egli^e  collégiale  de 


Notre-Dame  en  cathédrale,  la  crypte  comblée  a  reçu  un  assez  gi  and 
nombre  de  sépultures  parmi  lesquelles  on  n*a  pu  reconnaitre  que 
celles de^fMqne  Bepressy, aMf»li •'«eloM mi^.^t  ^  ▲Or.'^^^^' 

•  b^WHhnfl     ^  1  iî       i».^rna  ,  •  1  ïftr.^f  îA^'o t»rt»  51 
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^  La  vente  des  oiaDuscrits  de  feu  M.  Lammens  ,  qol  â  «ii 
lieu  à  Gaodi  ,  avait  attiré  un  nombreux  concourt  d'amateurs , 
tuasi  1m  ouvrages  j  ODi*ilt  été  généralement  porté*  à  daa  prix 
fort  élevét.  Od  appreodri  avac  «atîalactioii  <|«ie  le»  aMAtiacfili 
lat  plùa  présiaiu  roateat  dan  i  lapajv.  La  magnifiiitia  ohfQiiii|iia 
da  Btando ,  prafvaDanI  de  Talkbayade  Mnt^Piam ,  a  M ae« 
q«lapouy  la  inblîotbèqtie  rojale  belge,  qui  Tapajé  i6cMlraMi  ; 
celfe  deTlilaIrode ,  qui  est  tonjonrs  on  précieux  document , 
quoique  M.  Van  Lokeren  l'ait  éditée  en  i835,  a  été  achetée  ^ 
au  }»i  ix  dt  1^0  l'iaiics  ,  pai'  M.  le  cotnle  d'Ilaue  ,  duoi  l'inten- 
tiun  li  en  faire  cadeau  à  la  bililiot^^ue  de  rUo&vemié  de 
Gand. 

Une  chronique  de  l'abbaye  de  Saint^Xrond  .  du  XiV*  siè- 
cle ,  a  été  vendue  596  francs.  On  suppose  qu'elle  est  aussi  des- 
tinéepour  la  bibliothèque  royale.  M.  Poiain  ,  libraire ,  à  Lîè* 
ge  I  a  pâjré  680  francs  9  la  Pleur  des  biatoirH  »  en  deux  vola* 
mes  9  grsnd  in-folio»  Les  nanuicrita  raa&rpMnt  des  vaaa  de 
aaints  onl  tous  été  acbolés  par  consnûssion  |  il  jra  lia»  à»  ova^ 
re  quec*cst  pour  le  compte  de  no»  bollaodtates.  Lesarcbivcadn 
royaume  ont  lait  dlmportantes  acquisitions ,  parmi  l««quelles 
sont  :  la  collection  de  pièces  sur  la  révolution  du  XVI*  siècle, 
pajé  8Ô0  iidiics  ;  un  superbe  cartiilaire  de  l'abbiije  de  Saint- 
Pierre  ,  3gpo  francs  ;  un  Recueil  d'ortloiinances  ,  chartes,  ré- 
glemenSf  etc.,  desannées  «309  et  i3io^  sur  vélin,  i5o  francs; 
un  TGcueil  de  Lettres  et  Mémoires  ,  ccmcprnant  la  réception  du 
Coin  ile  de  Trente  et  rétablissement  de  l'inquisition  dans  les 
Pa;s-Bat ,  66  francs  ;  un  recueil  des  entrées  des  gouvernenia 
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des  Pd)s-Ba8  et  autres  princes  et  pi mcLs^ses  dan»  Bnixellei,  3o 
francs  ,  etc.  ;  des  commissions  avaient  été  données  pour  prt** 
mier  de  ces  articles,  d'Allemagrif;  et  de  Hollande. 

Les  archives  de  la  Flandre  orientale  et  celles  de  h  ville  de 
Gand  ont  acheté  tous  les  manuscrits  qui  avaient  rapport  à  l'hii- 
toire  locale.  Le  total  de  la  veote  ,  qui  ae  composait  de  162  ar^* 
ttcl«t ,  a  défNuwé  9|5oo  fimoca. 

—  Parmi  les  objets  d*art  qui  ont  M  détruits  ou  détériorés, 
dans  l'éi^lise  Saint-Sauveur  »  à  Bruges ^  se  trouvent  une  asaes 
belle  collection  detalileeux.  On  y  remarquait  les  tableaux  sui- 
Vios?  I*  Le  Mmrtyrêdêtmimiê  Hi/ppoUie^  par  Hemling;  a*  Une 

Pt'œsêpium  ornée  de  volets  dans  le  style  de  peinture  de  Poer- 

bujs  j  3"  Une  Uescerite  de  Croix ,  peiute  surfond  d'or  à  la  col- 
le ;  4*  Une  Sainte  f^ierge  assise  sur  un  irùim  el  accompagnée  de 
deux  >;aiTits;  f  cettc  production  date  du  16*  siècle  ;  5*  Uneaii- 
tre  Vierge  eiivironne'e  de  lignes  architecturahe  ogivales.  On  lit 
sur  le  cadre  de  ce  tableau  la  date  du  31  octobre  i644  ;  6"  Un 
Portrait  dêjêuttê  Homm»f  peint  sur  fond  d'or  avec  une  ioscrip- 
lion  : 

Philippij*  Stock,  r>n«  graef  , 
Spaens  kooink  ,  iiier  geborcD  , 
Hceft  bciUg  broedeneliap 
D«r  wtrld  hirr  «trti  erkoreo. 

On  présume  que  ce  portrait  est  celui  de  Philippe>le-B«au  , 

fils  de  Maximilieu  et  de  Marie  de  Bourgogne;  7"  (J  ne  Sainte 

Cène,  par  François  Puerhuys;  8"  Un  Saint-Pie?  re  et  un  Saint- 

Jemn,  demi-iigures  ,  par  Jacques  van  Oo8t-le>Yieux  ;  8°  Un 

ancien  tableau  à  volets,  peint  à  Phuile  sur  panneaux.  Celui 

du  milieu  représente  le  Christ  en  Cr§is*  Sur  Pun  des  volets  , 

OQ  voit  le  PûrtêtÊÊÊmt  éê  U  Crwi»  ,  sur  l'autre  la  Hessenls  de 

CSrvAr*  Ce  tableau  porte  la  date  de  1 5oo. 

—  M.  A. -G.  Chotîn  ,  licencié  en  droit  et  juge-de-paix  h  Aii- 
toiog  ,  va  livrer  à  l'impression  une  Hisloire  de  ta  ville  de  Tour- 
nay  et  du  Toume'eis ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
lios  jours.  L'ouvrage  formel  a  deux  volumCT  10-8",  et  paraîtra 
à  la  librairie  de  MM.  Massart  et  Janssens ,  éditeurs  à  Toui- 
nay. 

ss 
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—  ftf.  Higollot  a  lu  à  la  Société  des  aotiquâires  de  ta  Pi- 
cardie un  niPinoire  fort  Intéressant  sur  le  manuscrit  de  Frois- 
sari  de  la  bibliulbèque  de  la  ville  d'Aïuieaâ»  el  eu  ^ArUculicr 
bui  le  récit  do  la  bataille  de  Crécy. 

Ce  manuscrit  ,  in-folio  ,  sur  vélia  à  3  colonnes,  a  été  écrit 
pour  Je.m  de  Cioy,  comte  de  ChimaYt  mort  à  Valenciennei 
dans  un  âg^ï  avancé  .  en  «47^-  1'  appariient  à  cette  classe  de 
manuscrits  antérieurs  à  la  refonte  que  Froisaart  fît  de  son 
histoire  en  iS^o  ,  et  dont  Texistence  a  été  révélée  par  le  teila 
inédit  que  M.  Buchon  a  puisé  dans  la  bibliothèque  de  Valen- 
cien  ,  texte  dont  il  a  enrichi  aon  édition  des  chroniques  de 
Froisaart  du  Panihemt  Hnêrairê,  Le  manoscrit  d'Amiena  M 
•^arrête  pas  è  Tannée  i34a  f  mais  il  poursuit  le  récit  deaëvëo^ 
mens  jusqu*en  t377*  époque  de  la  mort  d*Edouard  II(  ^  c*eit 
le  premier  livre  tout  en  lier.  M.  Rigollot  s'est  particulièrement 
attaché  è  cette  partie  dfs  chroniques  qui  précède  la  bataille 
de  Poitiers  et  qui  a  été  rédigée  sur  ts  chronique  du  chanoine 
de  Liège,  Jean  Lt  lxJ  ,  qui  n'a  pas  encore  été  retrouvée.  Ce  sa- 
vant antiiiuairc ,  en  comparant  ce  mannsciil  avec  le  tnxte  de* 
imprimés  ,  a  dôcuuvert  une  diilerence  pres(|ue  totale  de  rédsc- 
tion  dans  certAÏns  récits  très  impoitans  où  Thonneur  des 
Français  el  des  Anglais  se  trouve  uitéiesaé.  Son  mémoire  teud 
à  démontrer  que  Froissart ,  arrivé  à  Tâge  mûr,  alors  que  la 
casdeur  de  la  jeunesse  fait  place  aux  préoccupations  poKti- 
<|tteSf  prit  à  tâche  ^  en  écrivant  de  nouveau  sa  chroni^e,  d» 
changer  tout  ce^ui|  dans  celle  de  Jean  Label»  devaitoestn* 
rier  les  maîtres  auxquels  il  sVtait  dévoué . 

Quoi-qn^l  cfl  aoii ,  os  mémoire  ait  sova  preste,  et  pamlti» 
dena  le  3*  Tolume  de.le  eolleoHeo  des  en^i^imireeèB  la  Piaar» 
dftefc^eeta  unpvëeieiix  appeiidie»»i  j/iHmànmaL  trivaaée 
MM.  Sejmour,  de  Consteat,  de  Cajrol ,  Maaaa  et  Louandae, 
qni  se  sont  occupés  de  nos  jours  d'une  manière  spéciale  de  lâ 
fuoe^e batûlle  de Grécy ,  qui  noua  a  valu  dans  les  deralèrea 
années  du  XVIU'  siècle  un  bon  mémoire  de  TrauUé ,  que 
plusieurs  de      f  ucce^urs  pai^aisscat  u  avoir  pas  cçonu. 

— -  La  ooisr  d'assises  de  St. -Orner  a  retenti  nagyèraa  4m 
pUintea  du  ministère  public  oontre  lea  vola  nombreux 
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AvaieDt  ëlé  eowmis  au  «Miriomt  des  ardiivct  dit  ancieiM  étatt 
d'Artoit  restées  daaa  Tuiia  des  aalles  du  palais  dfa  étala  »  a^i* 
jourd^liai  palaia  de  justice  d'Arras*  La  garde  de  œ  dépôt  a'é- 
tait  qoe  oomioale)  des  employés  du  tribunal  fireot  maîifbassa 
sur  les  nombreux  parchemios  que  l*on  y  conserYsit  jadis  avec 
un  soin  religieux  et  en  approvisioi) lièrent  les  ateliers  de  rc- 
liiiroct  pni  ( iculKTfmfint  le  cabinet  de  (jurl(]iu\s  amaleura;  les 
charges  ftaiiMil  accablantes;  mais  les  jurés,  touchés  de 
l*ilitérét  que  le  ministère  public  sciublait  attacher  à  ces  vieux 
monnmpns  historiques,  qui  n'avaient  été  dérobés  que  par 
suite  de  la  négligence  de  l'administration  elle-même,  chargée 
de  leur  conservation  ,  les  jurés  se  nnontrèrent  indulgens,  et  les 
débris  des  «rthlvci  des  états  d'Artois  retombëreot  dans  l'on- 

Il  7  a  qudqtia  telttk,  tin  des  collaborateurs  des  Arehioeê , 
fisSÉttt  par  Ams ,  voulut  visiter  ce  dépôt ,  dont  le  Traité  d!M 
maié'iûM  manuaerttê  de  M.  Montctl  lui  avait  révélé  i*inipot- 
Iftoea  ;  maia  les  eunuques  restèrent  sourds  h  ses  prières ,  et  la 
porte  du  sérail  ne  put  mémei^trélNilster  pour  l*laeer  péné- 
trer un  regard  furiH  du  vo^geur.  Cependant  quelques  jour- 
MMZ  ^émttpeot  dOdOet  abaadoil  et  de  cette  8é<|uest ration  qui 
repoussait  les  reeberehea  des  âmia  deia  soience ,  et ,  grâcsa  nu 
veen  exprimé  par  le  oonstti  général  «  dei  oréres  furent  enfin 
donnés  pour  la  tran«lBtion  de  ces  archives  à  labbave  de  St.> 
Yaast ,  où  est  conservé  le  dépôt  général  àtà  an^Uivea  du  k^as* 
de-Calais. 

«  Cette  mesure  ,  dit  un  membre  du  conseil ,  a  pour  but  de 
préserver  d'une  mine  tolale  une  rnnsse  énorme  de  papiers, 
dont  beaucoup  paraissenld  une  liaule  iioparlance  pour  ritis- 
I0ii«  du  pajs ,  et  qui ,  entassés  péle  mêle ,  étaient  devenus  la 
pffiftie  des  rataetdcs  souris,  dont  la  deot  n*aurait  pas  tardé  à 

lairediaparaltre  jusqu'au  dernier  vellige  On  ne  pouvait 

«ireuler  dana  ee  dépét  qu'en  ajant  jusqu'à  mi^jambes  des 
tawitTaiii  de  cbartes,  àn  fcgistrfe  et  de  papiers  qui  n*atles» 
tMent  que  trop  un  complet  abandon.»  «  Ces  Bourellfearchî- 
#eé«  dit  Mnai^ae  iêêMMraiUiu  ém  eêmtHl  ^mirmi,  apr^s 
nvolr  annoncé  leur  translert  à  5t«-Vaastt  sont  dana  un  état  de 
désordre  complet  et  figent  les  diojMia  les  plus  prompte  de 
coQservatiou.  » 
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Les  prtn^m  op^tiom  éu  triage  ont  eonSrlBé  la  haiite 

opinion  que  Ton  avait  conçue  de  Timportance  de  ce  dépôt,  qui 
reoferme  eocore  de  précieux  malëi  iaux  pour  toutes  les  villes, 
bourgs  el  villages  du  comté  d'Artois. 

»  PIuiMon  joumaiii  ont  atiDoocë ,  ior  U  foi  d*uo  de 
leurs  ooDlirère»  de  St.-Omer,  qu'on  ▼entit  de  dtoufrir  un 
ouvrage  important  cbeaun  ^icier  d*Aadraick.  A  lee  entes» 
dre,  on  avait  sauvé  de  rhumiliaiion  d'envelopper  du  poim 
et  de  1h  réglisse  uu  ouvrage  irapriml  en  Angleterre  en  «Soi  et 
entièrement  luconnu  jusqu'à  ce  jour.  Ce  ne  ocrait  rien  moins 
qu'une  histoire  d'Angleterre  depuis  l'invasion  des  Iloiuains 
jusqu*en  i4B5.  Nous  n  avons  pu  dccouviir  le  comptoir  qui  a 
offert  cette  litnneuse  trouvaille,  et  nous  devons  le  dire  :  le 
m:iuvdis  succès  de  nos  recherchas  nous  autorise  à  penser  que 
cette  nouvelle  a  été  inventée  à  plaisir  dans  les  bureaux  du 
Mémorial  arleaien^  qui  déjà  plua  d'une  lois  s'est  rendu  coupa* 
ble  de  eemblables  mjrBtifiÂlîoiii.  .  ^  ^  -.n* 

—  Le  tombeau  du  oomtede  Horne  (  0bllippede  IfunlM 

renc)'),  décapité  à  Bruxelles  le  5  juin  tS68,  vient  d'être  déooo- 
vert  dans  féglise  de  Saint-Martin  à  Weert  (Belgique).  On  a 
trouvé  le  caveau  contenant  les  dépouilles  mortelles  du  comte. 
Le  cercueil  ^  construit  en  planches  ,  était  tlélabf  ë  y)ar  vpstulé. 
Le  SL|ueiette  était  intact  :  le  cr.^ne  se  trouvait  place  sur  la  {x>i- 
trme.  A  gauche  du  squelette  et  à  coté  du  cercueil  on  lisait  ces 
mots  :  H00r  en  Grave  van  H  orme, . . ,  a6  jwmg  i568.  Le  reste  de 
l'inscription  était  indécbiffrable.  Le  couverâle  de  Turne  a  été 
en  préeenœ  de  queiquee  notabiJîtét  de  Weert ,  eeié ,  i  Tefièt 
de  a'aeeorer  de  son  contenu  f  un  aablearoMtique ,  répandant 
une  odeur  Ibrte,  a*cet  ofhtX  aux  yeux  des  aialelane.  Apria  en 
avoir  6ttf  les  premières  oouefaea  ^  on  a  dfouvert  le  ooeiir  da 
^  comte 'intactt  avec  aa  ibrmeetaa  couleur  primitivea,  mata  ae  ré- 
duisant en  poussièn»  au  toucher.  Un  demi-siècle  avant  noua, 
la  pierre  sépulcrale  existait  encore  devant  le  maltre>aatel  de 
ladite  église.  Mais  par  suite  de  cliangernens  survenus  ,  ladite 
pierre  a  disparu.  C'est  à- la  sollicitation  et  aux  instances  dea 
.commissaires  liolUudais  que  ces  recherches  ont  eu  lieu.  Le  roi 
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Guillaume  est  dans  TiDlention  de  faiiM  élever  un  monument 
au  compagoon  de  Taciturne  j  il  «a  a  donoé  uneassurauoe 
Ibrnelleà  la  vilk  de  Weert. 

M.  F.  deHoodti  graveur  à  Bruges ,  vieDl  d'acheter  uoe 
médaille  fmppée  pour  hooorer  la  mémoire  d'an  denoi  compa- 
IrioteM^  Henri  Goethali  I  oooim  plua  communément  aoua  le 

nom  de  Htnrteua  a  Gonâavo  ou  Htnrieus  Gandavenaia,  Cette 

médaille  de  grand  module  représente  fhnridt  Gand  en  costume 
de  docteur  ên  the'oloyie,  et  porte  pour  inscription:  Henricua 
Goethals,  (iûctor  solem7iis.  Au  revers  on  voit  un  auge,  soute- 
nant d'une  main  les  armoiries  de  la  famille  Goethals  et  de 
l'autre  la  devise  ;  In  atê  ^oet  :  on  lit  sur  le  bord  :  natus  Gandœ 
MCCXFII  aui  XXiX  JutUi  MCCXCUL 

—  Les  buatea  en  marbre  de  feu  MM.  J*  Van  Praet ,  en  aon 
vivant  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Paria ,  et  Pierre  Scou- 
rion  0  en  aon  vivant  bibliothécaire  et  aeciétaire  de  la  ville  de 
Brugea ,  sculpté  par  M.  G^efs ,  sont  arrivés  en  cette  ville  lé 5 
aeptembre  iHdg.  Ils  ont  été  places  avec  solennité  à  la  biblio- 
thèque, peudtiul  les  iéleâ  de  septembre. 

^  La  Sociélé  des  Sciences,  dea  Arts  et  des  Lettres  du  Haï- 
nauty  vient  de  mettra  an  concoure,  pour  pria  de  peinture , 
le  portrait  du  grand  compoeiteur  Roland  De  Lattre ,  né  4 
Mona  9  en  «5ao. 

SOCIÉTÉ  D'AGRICULTUHE , 

OBS  acIBHCBS  ET  DBS  ÀETS  0£  TALBetCIBHlIBS. 

PROGRAMME  IIËS  ENCOLBAGËMEI^S  . 
àd^g0rm$rênê§pt9màr0  i84o* 

ÂyrUuliMM.  —  Pris  Maékieu.      Une  médaille  d*or  de  eoç 

francs  à  celui  qui  aura  apporté  une  a méiioratioD  quelconque 
daos  l'art  agricole  ,  soit  |)ai  l  introduction  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  culture  ,  ou  de  nouveaux  instrumens  de  labourage  / 
ioil  par  1  importation  d*un  produit  nouveau. 
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Comêmirê  ê»  M$mra0§.  -  Une  «édailit  »i  Myot  ci  Sofranoi, 

au  cultivateur  de  l'airondiMemant  qui  MM  mieux  lâbwé 
avec  le  brabant ,  une  portion  de  terre  désignée  par  laSosiélé. 
—  Une  médaille  de  bronze  et  3o  t  i  ancs  ,  au  cultivateur  qui ob* 
tiendra  le  second  rang  dans  ce  concours. 

Pan  ils  prix  aux  cultivateurs  qui,  se  servant  du  luima,  au- 
ront rempli  les  mêmes  conditions. 

Une  médaille  d'or  de  son  francs,  à  rauteur  des  meilleurs 
docurocns  de  statistique  agricole  de  l'arrondisse  m  en  t. 

Uoe  médaille  d'argent  et  loo  fraDCS,  à  celui  qui  aura  ense- 
mencé en  ligne  le  plus  de  terre ,  et  dont  les  semailles  auront  le 
mieux  t^ttssi.  ^  Une  médaille  de  brouie  et  5o  francs ,  k  celui 
qui  aura  obtenu  le  second  rang  dans  ce  concours* 

tJne  somme  de  80  francs ,  an  cultivateur  de  rarroo^mcmtnt 
de  Valeociennes ,  propriétaire  du  plus  beau  Uuretu  nourri 
dans  sa  ferme  depuis  6  mois  au  moins.  —  Une  somme  de  5o 
Trancs  ,  au  propriétaire  de  la  plus  belle  vackê^lttUifrë  ,  née  et 
élevée  d.ms  sa  ferme. 

Une  8omm«»  de  4o  francs  ,  au  cuhivaleur  de  Tarrondisse- 
menl  ,  propriétaire  du  plus  beau  bélier,  nourri  dans  sa  ferme 
depuis  G  mois  au  moins.  —  Unesonimt^  de  20  Irancs,  au  pro- 
priétaire du  plus  beau  mouton  né  et  élevé  dans  sa  ferme. 

Une  somme  de  lao  francs  ,  au  cultivateur  de  l  arrondisse- 
mçut  de  Valeneîennes,  qui,  le  ^rtmkwt,  aura  acheté  un  #e«e«r- 
H]ê§uêê  k  sept  socSk 

Bcoiêmhpâlitipiê.  —  Une  médaille  d'or  de  M  franc» ,  à 
lauteur  du  meilleur  Mémoire  sur  un  sjslèmede  travail  è  adop- 
ter pour  la  prinon  de  Valenciennes ,  en  l'appropriant  aux  deux 
sexes,  à  tous  tes  âges ,  à  la  duréeét  à  la  nature  de  U  déten- 
tion . 

Médecine'. Une  médaille  d'or  de  soo  francs ,  à  l'aulew du 

meilleur  Mémoire  sur  lf:S  (juestions  qui  suivent  :  —  La  vacci- 
ne piesrrve-t-eïle  indf  fniimeiit  de  U  variole  ou  n*a-t-elte 
qu  une  vertu  préservatrice  temporaire?  —  Faut-il  revacciner 
et  à  quelle  époqne?  ~  Dt^montrer  ces  pi  opositions  par  d^ ex- 
périences et  des  observations  faites  dans  i  arrondissement  de 
Valenciennes. 

Histoirê.  —  Une  médaille  d*or  de  4oo  francs  ,  au  meilleur 
Mémoire  sur  un  point  quelconque  des  Antiquités  ou  de  THit- 
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loir»  du  déptrtnneiit  da  Nofd ,  et  phit  paitteaKèremeiit  de 
ramadiasemeDt  de  YtleneieDiiei. 

B^ééU.  Une  coupe  d'argent ,  tàmàê^,  de  la  Taleor  de  t5o 
francs ,  à  Tauteur  de  la  meilleure  pièi«  de  vm,       Le  sujet  et 

la  forme  poétique  sont  laissé  au  choix  des  conrurrens. 

Beaux-  .4rts. —  Une  médaille  d'or  de  aoo  francs,  au  peintre, 
au  sculpteur  »  à  1  arcbileutc  ou  au  graveur  ,  résidant  dans  le 
de;»  irtcmeot  duNord  ,  qui  enverra  ia  meilleure  production  ar- 
tistique. 

IVo/a  »  Les  métnoirea  et  pièces  de  coooemra  devroat  être 

inédits  et  envoyés  franco  au  secrétaire  de  la  Société  ,  avant  le 
i*' août  i84o-  Les  noms  de^  Luucuii CJJ5  devi ou t  être oopt^ll^us 
dans  un  billet  cacheté  j  j^iut  aux  pièces  euvo^^ées. 

Le  joQf  et  les  autres  cooditioDsdu  concours  de  labourage  et 
rëpoqutf  deaptimcaè  décerner  ani  proprietalrea  dea  ttarecnx , 
bëllera,  etc.»  seront  annoncée  par  des  affiches. 

Le  Secrétairê ,  Le  Président  , 

A  uoDSTE  DUBOIS.  ÀRTBuaDlNAUX, 

SOCIÉTÉ 

IM  MmCBa  f  Wft  kWf%  ET  ftSft  LSTHIM  m  RAIHIAVr* 

Conemrê  da  i84o«  —  i*  Ekwner  la  dteenfitioii  f<  l'analyse 
dea  plantes  graïuini^s  qui  eroissentnalureUetneot  dans  la  pi\>- 
ylnce  du  Haïuaut  ,  avec  l'indication  des  piiucipales  localités 
où  elles  se  rencontrent ,  autant  que  possible  avec  uu  h^- 
bier. 

a"  Donner  la  nomenclature  des  diverses  pierr  es  ife  construc- 
tion qui  existent  dans  le,  Hainaut  leur  gisement ,  leur  nature  , 
leur  poitis  spécifique  et  par  mètre  cube,  leur  degré  de  réaia- 
tance  et  leur  emploi. 

3**  Faire  Texamen  comparatif  dea  divers  mojens  de  ventiler 
les  mines  et  le  choix  du  meilleur  ,  sous  le  rapport  de  la  sûreté 
dee  ouvriers,  de  Tefiicacitëet  de  l'économie  ,  applicable  aux 
divers  procédëad'eiploitation  uaitéidana  leBaintiit. 
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4*  Le  auigiiétiaM  aDimti  peat-il  être  adinU  dam  ia  tliëre* 
peutîque?  La  traaipoaitioo  dm  ma  peaUeUe  avoir  liia  ? 
Poumit-oo  la  prouver  par  die  laila  d'une  aiitlieolicité  irréen» 
tabler 

5*  Donner  uoenoiioe  bienraphique  des  penonnagee  de  la 

proviDce  de  Hainaut  qui  se  sont  distingués  depuis  le  règne  de 
Ctiarleâ-Quiul  jusqu  au  traité  de  Westphaiie  ,  signé  à  Muas- 
ter. 

6"  Indiquer  d'uue  maDière  concise  les  vices  de  la  legislatioa 
péiiale  belge ,  et  les  principales  améliorations  qu'elle  rochme. 

Peinturé,  —  7*  Le  portrait  eo  pied  et  de  grandeurnaturellef 
de  notre  célèbre  coin poiitear,  Roland  De  Lattre. 

j4rehiiêeturê*'-^%^Trncer  le  plan,  ou  plutôt  le  croquiad*ttB 
niusde  àconitraire  ao  local  de  ranciennechâtellenk  |  prêt  de 
la  Tour. 

MuHqmê^r"  9*  Gimpoier  nne  ouverture  pour  hannooâe  mt« 
lilaire. 

PMê.  —  lo*  Célébrer  «  dane  une  pite  de  deux  oeote  ven 
environ,  la  vie  et  lea  verlue  dviquee  de  feu  Jtean-Françoia  Gm* 
dê6ien, 

Cmcmtn  d»  i84c.  Donner  l'bietoire  de  la  ville  de  Mom« 
depoU  répoqueoù  finit  De  Bouatti,  jusqu'à  la  bataillede  Jea- 

mapes  (1725-1799).  Prit  :  médaille  d'or. 

Concours  permanent.  —  Afin  d'encourager  les  recherches 

historiques  ,  la  Société  décerne  ,  eu  outre  ,  annuellement  une 
médaille  d'or  au  meilleur  mémoire  ou  écrit  sur  un  poiot  quel- 
conque de  l'histoire  ou  des  antiquités  du  Hainaut. 

Les  Mémoires  destines  au  concours  doivent  être  adressés  , 

francs  de  port ,  avant  le  i"^  mara  de  chaque  année ,  au  âecré- 
taiie  de  k  Société. 

Le  Sécréta  ire , 

A.  IlilASIGMY. 


• 
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PIERKE  D'OUDEGHERST. 


Pierre  d'Oudeghei-st ,  i'auaali&tc  le  plu»  souvent  oiU 
qu  aît  produit  la  Fkodre,  naquit  à  Lil le «Imm  Ift  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Sa  £an?ille était  origioftire  da  Po* 
periogba.  On  n'a  àe  notions  ni  m»  ton  eoftace  ni  surs» 
jMiQOMt;  «itMitiettlementque  reçu  docteur  en  droit  d«it 
Vmê  das  tiU»  luiveraiuirts  des  i^avs^BlM,  ii  sa  fit  pro«p« 
Wmnt  uoe  répatalioo  par  sea  prolbnëaa  connnaaanneft 
dan*  Thialoîni  de  la  juriapradenee  et  par  aoA  kahilaté 
d«n9  la  nuinMMnt  dm  affiiifaa.  Sou  mérite  et  aaa  Iakote  le 
fimtfenterquerd'AlaMndre  Faynèse,  due  de  Paraa,.q|ni 
gouvernait  lea  Paje-Baa  pour  le  roi  d'Espagne  de  iS;»  & 
1593  j  il  obtint  ,  par  la  protection  de  ce  haut  personnage ^ 
la  charige  de  lieutenant  du  bailli  de  Tournay  et  du  Tour- 
naisîa.Cefut  sans  dnute  pour  quelque  commission  relative 
à  cet  emploi  que  d'Oudegherst  fit  en  Allemagne,  à  la  cour 
de  MâiuioiUeo  II,  le  vojrage  dont  il  parle        répitre dé-^ 

24 
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(licatoire  à  et  prince,  placée  en  tête  de  sr*  AnnaUë  dê  Flan- 
dre (i). 

Les  év^^neraens  de  U  vie<le  l'iiistoripn  lillois  seraient  un 
peu  obscurs,  si  Don  Luis  Valle  de  la  Ceida  ,  cons<filler  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  n'avait  révélé  dans  la  préface 
d'un  ouvrage  en  espagnol  imprimé  sous  ce  titre  :  Dégagé' 
mêntdu  pmirimoine  de  Sa  Majêêtd  et  de  son  roijaumê,  9am 
fr^udieê  peUtf  U  roi  ni  pour  se*  sujets,  par  le  moyen  des 
OiUaooê  fubliquêo  ot  iêo  momtê'do-pie'id,  quelques  faits  qui 
jettent  un  peu  de  Jour  dAOS  1m  tëoèbree  dont  ils  ont  été 
eoveloppés  juaqu'icL  Je  oe  crois  pouvoir  mteuxL  faire  que 
de  reproduire  tout  entier  le  paaaagie  de  cette  préface  où  il 
est  question  de  notre  illustre  compatriotei  quoique  ce  pas* 
sage  ait  d^jà  été  cité  par  LesbrousMirt  dana  un  ouvrage 
dont  je  parlerai  tont-à^riieure. 

«  Il  est  juste  ,  dit  Dod  Luis  ValIc  de  Li  Cerân  ,  qiip  je 
)>  fasse  cotntnît  rc  celui  qui  le  premier  a  conçu  le  projet  de 
»  ce{te  utile  entreprise  (les  caisses  publiques  et  les  monts- 
»  de-piété).  Je  doia  déclareri  avant  d'entrer  en  matière i 
w  que  me  trouvant  aux  Pa}'S-Bas,  où  2».  M.  m'avait  envojé 
»  auprès  du  duc  de  Parme ,  pour  des  affiiires  importaotei, 
»  je  fis  la  cooaaÎBsancu  d*un  gentilhomme  flamand ,  natif 
^  dé  Lille ,  nommé  Piorro  d^Oudêgkorêi,  petaonoage  doué 
«  d'une  rare  vertu  et  des  plus  belles  qualités.  Gomme  il 
9  me  voyait  disposé  â  cbercheri  ainsi  que  lui,  le  remède 
»  auimaui  pobliosi  il  me  dit  un  jotn-,  qu'api*ès  de  longs 
»  vo7agf>s  qu  il  avait  faits  en  Europe ,  touché  des  maux 
»  quVnfantaît  l'usure  dans  la  chn^tientë,  il  y  avait  trouvé 
»  un  remède  doux  et  facile  par  l'établissement  de  c  »  isse-» 
»  publiques  et  de  monls-de-piélé ,  qui  ,  pom  le  hw  n  du 
»  prince  et  de.  ses  propres  sujetSi  parviendraient  à  éteindre 


(i)  «  Je  m'ftlôje  puîi  nagaèrcs  trantpoi^itf  won  vostn  eour  iompé- 
»  nale,  pu  j'avoue  r4olà  déiUr  «t  oiMr  Â  voiitré  —trie  Majesté  Ir 
»'  *4ièé  làk  iaa  petmèè  H  db  ^  \fél0Mr  <^^'l  •  pl««i  ao  Toat-P^is- 
*  iMfli^tflSTgiii,  jl-/  .   tBAêe  MMromooÊtH.) 
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n  Tusure  sans  qu'il  fût  besoin  d'avoir  recourt  k  la  violence 

»  ni  à  aucune  loi.  Il  n»e  dit  (juil  avait  cainmiiniqu^  ce 
\)  projet  à  S.  M.  lorsqu'il  ëlait  en  E^j^agnc  et  qu'il  était 
»  entré  à  ce  sujet  eo  conféience  avec  quelques  ministres. 
»  Ceux-ci  le  trouvant  favorablement  disposé  à  servir  les 
»  Pajs-Bas,  l'y  envoyèrent  pour  se  cqncertei'  et  pour  cîé- 

.»  libérer  sur  cet  objet  avec  le  conseil  de  ce  pays,  lequel 
9  décida  que  c'était  un  établissement  important  cl  digne 
3  d'être  offert  à  la  oation.  biais  U  jalousie  et  les.  cootra- 
»  riélét  de  ceux  mènes  qui ,  par  leur  éUt ,  auraient  dû  ie 
»  &voriser,  eo  emp^hèrent  reiécution ,  comme  il  arrive 
»  malheureusement  dans  tout  oe  qui  est  bon  et  utile. 
»  H*ayaDt  instruit  lui*mtoe  de  ce  projet ,  il  me  pria  d*en 
m  parler  à  Sa  Majesté.  De  retour  en  Espa^tne  et  chargé 
»  d*autra  aflbires  importantes,  je  le  propossi  et  je  Tap* 
I»  puyai  avec  tout  le  lèle  dont  j'étais  i«pablc  et  autant 
»  (]LK  me  le  permettait  mdn  faible  crédit.  Je  demandai 
»  aussi  avec  instance  qu*on  appelât  d'Ouilegherst  en  Hs- 
»  pagne.  U  y  viai,  et  trouvant  cette  affaire  en  si  bon 
>  train,  il  conçut  tant  de  pKiisir  du  point  où  je  Tavals 
»  conduite  qu'il  ne  me  quilta  plus  un  instant.  Enfin  S. 
»  M.  fît  assembler  à  cet  effet  quelques  ministres  de  consi- 

.p  déi'alion  et  avec  l'assistance  ronliuuelle  de  nous  deux  , 

.>  on  traita  et  on  discuta  très  souvent  l'importance  de  cet 
objet,  pendant  plus  de  six  mois  que  dura  cette  assem- 
»  ll|ée»Ufut  résolu  d'un  consentement  unanime  d  aller- 
».  mir  œl  établissement  sur  une  base  solide,  cp  qui  allait 
B  èm  exécuté  quand  Pjerre  d'Oudeghersi  mourut  (à  Ma- 

.9  drid)en  t59i,  me  laissant  auwi  triste  et  découragé  que 
»  dépourvu  des  talents  nécessaires  pour  l'établis^ment 
»  d'un  projet  si  important.  » 

Ce  document  est,  romme  on  voit ,  des  plus  prétneux  : 
outre  qu'il  fournit  plusieurs  ciroooslances  inçonnufs  de  la 
vie  de  d'Oudeghersl ,  il  sert  encore  à  en  éclaircir  d*autref 
sur  lesquelles  les  biographes  avaient  jusqu'à  pr^nt  élevé 
des  doutes.ou  commis  des  erreurs.  >^ 

Le  fait  le  pluseswnliel ,  c'est  la  date  exacte  de  la  mort 
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<Ic  cet  liiitonen.  Paquot,  dans  les  Mtmoirêê  pour  êtrvtr  à 
l'hittcirê  litiê'rairê  iês  Payé' fias ,  et  après  lui  la  pluptrt 
llet  biographes  oDt  écrit  que  l'année  1 67 1  est  répcMpe 
probable  de  cet  ëvéoemeot.  Voici  leé  raisonn  dont  ifs  ap- 
puient leur  opîoioo  :  «  Ce  oe  fut  pas  à  Pierre  d'Oud^ 
»  gherati  maîa  i  une  nommée  C/ora  fViiê,  que  futae- 

•  oordë  le'privil^e  de  livrer  à  rimpreasioo  les  Ânnalwê  ëê 

•  Fhnirê.  Donc  Pierre  d'Oudegherat  doit  être  mort  à 
»  peu  près  &  Tépoque  où  fut  donné  ce  privil^,  c'eat-à- 
»  dire  en  1571.  En  outre,  ajoutent-ils,  d^Oudegherstutait 
»  promis  de  donner  line  suite  de  ses  Annales,  et  oette-suite 

•  Il  a  point  paru.  »  Tous  ces  argtimens  ,  quand  même  ils 
ne  lonibcraieut  pas  devant  le  téiuoigtiage  irreciisdble  de 
Don  Li»i3  Vallcde  la  Cercla  ,  sont  loin  d'être  solides  ;  ou 
peul  expliquer  tous  ces  faits  au  moyen  du  double  voyage 
de  d'Oudegherst  en  Espagne  :  rhintorien  lilloig,  appelé 
subitement  à  la  cour  de  Philippe  II,  afin  de  donner  son 
avis  sur  le  système  projeté  de  réforme,  aura  sans  duute 
chargé  cette  Clara  Wils,  que  M.  Lesbroussart  présume 
être  sa  femme |  de  livrer  son  manuscrit  à  la  publicité.  Un 
fait  qui  donnerait  une  certaine  conaistance  à  notre  opi- 
nion f  c^est  qu'il  est  constant  que  I^fe  d*Oudegbef«l  vi- 
vait encore  le  1*'  mai  t57 1 ,  puisqu*i  cette  4foiq^  ^1 
adressait  de  Bruxelles  Tépitre  dédicatoîie  ftoz  €MÊ  4s 
Flandre,  placée  en  tète  de  son  outrage.  Le  prtvikMI>ift» 
cordé  à  Clara  Wils  est  daté  du  s5  juin  de  U  même  «Méi. 
Or,  comm<>  an  dire  de  tous  les  historiens,  d'Oodegllevil 
est  mort  n  Madrid  ,  il  serait  donc  mort  peu  de  temps  après 
son  ai  rivé'*  d.uis  cette  capitale.  Le  récit  de  Don  LuisValle 
delà  Ceida  indique  qu*au  contraire  il  y  fît  un  séjour  de 
plus  de  six  mois.  Quant  à  la  suite  qu'il  prumcttait ,  il  en 
avait  déjîî  sans  «toute  ramassé  les  matériaux  ^  mais  ses  voya- 
gt^s,  de  nombreux  embarias  liomestiques  cl  les  négocia- 
tions dont  il  fut  chargé  le  forcèrent  d'interrompre  son 
tiavail.  11  est  prtîsuaiable  qu'ayant  emporté  avec  lui ,  dans 
son  second  voyage  en  Espagne,  les  maté  riaux  n^toStMÉfires'^ 
la  suite' de  son  histoire ,  avec  la  résolution  d^  ttMtM  U 
4ernièi-e  main  daoa  ses  moments  de  loisir,  ces  matérianz 
•e  seront  égaréi  après  sa  mort ,  i  moins  qu'une  main  soi- 
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goeuMSt  Im  ait  reeueillit  et  qu'un  jour  quelque  bmnl 
heureux  les  tin*  de  la  poussière  d*iine  bibliothèque  espa- 
gnole. D  après  toutes  cet  considéra ùuds  ,  couiorines  à  la" 
Yraisemblauce  ,  on  doit ,  ce  nous  semble  ,  assigner  deUtu- 
livemeot  à  la  oiort  dd  d'Oudeghersi  la  date  de  159t. 

L'écrit  de  Doo  Luis  Valle  nous  découvre  d'autres  faila 
qWf  pour  être  moins  importa Dta,  n'enaoDt  paa  moins  eu- 
rieas  à  coooaltrt.  11  fat  <!artain  maintenant  que  d*Ottde- 
gkmt  afiùt}  non  pas  uo  atul  vojage  m  Espagne ,  comme 
on  Ta  toujoura  cru  Juiqu'à  pfëaent ,  mais  deux ,  et  ^  un^ 
aaiet  loiig  intervalle  Tun  de  Tautre;  le  premier  wa  Tan*» 
Mi  iS^if  et  le  arcond  quand  il  (nt  appelé  à  Madrid  pour 
traiter  avec  let  mioiatrea  de  Phi  lippe  II  de  rétabliaaement 
dee  caiaaea  publiques  et  dea  monla-de-^piété*  Enfin  U  gloire 
d'avoir  le  premier  créé  un  projet  qui  put  mettre  un  frein 
à  la  rapacité  toujours  croissante  des  usuriers  dans  les  Pays- 
Bas  est  un  stci tique  la  franchise  et  le  dcsintéiesseraent  de 
ce  seigneur  espagnol  révèle  à  ceux  qui  f'iiitéi'caaeiit  a  la 
mémoire  de  i^aimaliate  flamaud. 

Pierre  d'Oudegliei  st  habitait  ordinairrmi.'nt  Bruxelles  et 
exerçait  dans  celte  ville  la  procession  d'avocat.  li  entr<;lc- 
uait  dea  relations  amicales  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  aon  tempa,  et  en  particulier  avec  Floris  Fandêr 
Hoêr,  historien ,  auteur  des  Chaattlains  dê  LiUê,  el  avec 
le  poile  Maaimilien  de  Friênii,  qui  lui  composa  l'épila- 
1^  Buivnote  rapportée  par  Paquot  (1  )  : 

«  INV  propercK,  qnamvU  properrs  ,  moriturr  riator  ; 

»  9ta  y  Irge  ,  dtsce  hrcvii  qoem  It- gil  urna  viram. 
»  ttîMowctkguni  jaeetUesiaeluniiiieiiini««* 

a  Hîe  $4^1»  mt  Saadflv  mnlu  flatdolU  jac*!  t 
'   »  Ific  tuttrarum  matttxîiBiiiitïSt  atidero 

V  Mitis  ajBor  charitum  jailitixqne jacet. 
a  Toatûm  locta  TÎrum  fcîiri  Belgica  partu 

V  Ëxtnltt,  eKptttin  Ikatica  terra  rapil.  » 


(1)  Mèmoin  pour  têtinr  é  VAhiwrê  UuénUrf  du  P^yS'fioM. 
hwtmm^  «764  «  «0*8*1 1. 111 9  p.  270. 
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Il  «fft  iiditt  de  rettarquer  dan*  cHte  pièoe  aiillMiiliqiit 
et  iri^éGUsable»  plut  d'une  «IIimmo  «ue  évèaeintnt  rappor-) 
l^tp^r  Don  Lùkf  Va  lie  de  laCerda. 

Malgré  tks  voyagea  froquriiLs,  (ies  aîTiirrs  inij)i)riantcs  , 
de  iâcheux  embarras  ,  malgré  surtout  le  temps  donné  aux 
exercices  du  barreau  ,  d*Ouile^heral  lit  une  étude  appro- 
fondie de  i*bt8toira  de  soo  pays.  Il  parait  que  ce  fut  à 
Bruxelles  ,  o£i,  comme  je  viena  de  le  dire»  il  exerçait  la 
profietaion  d'avocat  depuia  000  retour  de  la  cour  de  Maii- 
milicD  II ,  qu'il  a*oocapa  aérieudemeot  de  la  compoaitioii 
deaeaannalea.  Depuis  loog*tempa  lea  matériaux  tu  étaient 
raatembléa  ;  il  ne  a'agiaaftk  plua  que  de  lea  mettre  en  ordre* 
11  ae  mît»  a  ce  dernier  travail,  moma  pour  céder  ato  pro* 
prea  intentions ,  que  pour  répondre  aux  eoUicitatiotta  em- 
pressée» de  ses  amis ,  et  en  partieulter  de  Don  Fabio  Mas- 
qui  d'L'i  biiio,  gentilhomme  du  roi  d'Espagne.  Ce  seigneur, 
à  qui  ci  Oudogiicràt  prodigue ,  dans  sa  préface,  les  épithè- 
les  les  plus  pompeuses,  était  employé  à  des  négociations 
ituportantes  au  sujet  des  troultles  qui  désolaient  alors  les 
Pays-Bas,  rt  montrait  u nr  i^M-aiulo  passion  pour  les  scien- 
ces. C*est  a  cette  passion  et  à  son  amitié  que  l'on  doit  l'ou- 
vrage qui  a  fondé  la  réputation  de  Pierre  d'Oudegherst  et 
qui  Ta  placé  au  ran|[dea  hiatoriena  lee  plua  diatinguéa do 
XVreiécle. 

Voici  le  titre  exact  de  cet  ouvrage  qui  forme  un  volume 
in  -4^  de  34o  feuillets  (6do  pages)  :  Lê9  thrmiiquês  ei  aima- 
iês  de  Flamdi0ê,  û^nttmmtêê  l§9  h^rcSèfUM  al  trèê.  witUHmut 
êsploiûtê  dûÊ^finwUên  êt  eamUê  da  Plmdrêê  H  i§§  êhtgmU* 
rii$%  0i  eho»99  mdmorabhê  aivênuêê  audht  FUmér^ê,  iê/mi» 
fan  de  Noêtn  Seinfneur  Jenu-ChriMi  VI  a.  a/  TCX jus^u$9 
à  Fan  M.  CCCC,  LXXFl ,  muMlUmênt  tomfomn  Hmirn 
a»  hmihrêê  par  Piêm  ^Oui^gherst ,  doeimr'^'ioi»  ,  lUêiif 
dê  la  9iilê d§  LUU  :  Anvers ,  Chris tophU  Plantin  ,  iS^i, 

L'ouvrage  proprement  dit  eat  précédé  de  troia  piccea 
dent  il  eat  nécaeialre  que  noua  parlioaa.  Ce  aont  :  1*  une 
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4^lre  dédit  aioire  fîe  l'au  leur  à  rem|ieîetn  MaAimiiicn  II  ; 
elle  est  sans  «lato;  une  autre  épître  déiiicd  toi  1*6  adressée 
ée  même  par  l'auteur  aujt  9êiats  et  peuples  de  Flandres  et 
autres  lecteurs  dignes  de  ce  nom.  Cette  épilre  ex  baie  je  ne 
sais  quel  parfum  de  fierté  et  de  dignité  qui  donnent  une 
haute  idée  des  sentiments  patriotiques  4e  d'Oudegbersti 
£IW  porte  la  dite  de  Bruxelles,  le  t^^mai  tHyi ,  ^  qui 
prouve  »  «mi  que  Je  Tm  dît  plut  hikvX  »  que  ce  fut  dani 
eètle  ville  que  ranoaliate-HlIois  mit  k  dernière  maîo  à  aoA' 
hiafoSie;  3*eDfio  VLnPr€UgUÊwrhséhroniepU9H'anmal99 
de  Flaimir99s  par  h  êêlpteur  FMo  Masqui  éTVriénû.  Ce 
prologue;  écrit  dàiis  le  st}  le  emphatique  et  dans  le  jargon 
jffOetû'iaHh  mis  à  la  mode  depuis  quelque  tmps  par  le 
poètit  Ronsard  ,  est  un  tiloge  pompeux  de  l'ouvrage  de 
Pierre  d'Oudt'gbeisl.  Celui-ci  ne  mérite  sans  (lo4.ite  qu'une 
bien  petite  partie  des  louanges  qui  lui  sont  prodiguées 
dans  ce  morcfMii  j  maison  v  voit  là  preuve  tle  l'iîimtic  f|u'il 
renc  outrait  cUcz  les  honiinns  les  plus  houorableâ  de  son 
temps,  autant  que  celle  du  goût  qu'avaient  alore  pour  1^ 
lettres  les^raods  seigneurs. 

Les  Annales  de  Flandre  ont  été  réimprimées  en  deux 
volumes  in-8*80U8  ee  titre  :  Annales  de  P.  d^ Oudegherst , 
enrichies  de  nates  grantmaiicaiêê 4  historiques  êi  critiques  et 
dfpluêiehrs  chartrte  et  dipUmêê  qui  n'ont  jamais  été' impri- 
mée g  avec  im  discours  prélimimûre  sériant  d^hUroduetiien  à 
€09  ùmutloêp  par  M,  Lishrouesart ,  prtfeeseur  do  poésio  au 
àoiUgê  do  BrusoUoo  ot  eorretpeniant  du  muodo  doBordoattx, 
Cmni,  P.-F.  do  Goooin,  «789  (1).  Cette  édition ,  ta  seule 
quon  trouve  aùJourd*bui  dans  le  commerce  de  la  librairie^ 
est  le  plus  souvent  consultée  de  préférence  i  Tédition  ongi- 
nale  de  167 1  Jl  est  vrai  que  M.  Lesbronssart  a  travaillé  sur 
CCS  annales  avec  une  véritable  patience  de  bénédictin. L'ou- 
vrage de  iLisLuiicn  lilloiâ  a  élû  coiUliouuc  avec  soin  ^ 


(1)  JTcsn  -  Baptiste  Lesbroussan  ,  pfdcsstnr,  distiogné ,  naquit  à 
4ill]P^Saial-Gcor|jBf ,  près  Re.iMV|tb,  kai  itti^flcrt747  i  M^IidotI 
à  BraifUft  te  10  nbwmbr*  lÔiâ.  a.  ». 
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claircissemens  curieux,  de  glossaint,  etc.,  qui  en  fottt  us 

des  travaux  les  plus  coiapiets  ce  genre.  I^e  discours  pré* 
liminaire,  sur  1  origine  des  a ticiens  peuples  dt  U  Flandre» 
eiit  un  chef-d'œuvre,  siunn  de  logique,  au  moins  d'crudi- 
tion.  U  donne  une  hautt;  idée  des  connaissances  histori- 
ques du  professeur  Bruxellois,  Aofisi  rédition-L^sbroos- 
sart  est  elle  la  seule  qu'on  consulte  aujourd'hui.  J'aurai 
moi-même  occasion  de  la  leiif eot  dana  ie  coiifi  de 
cseHe  notice  bio|;r4i|>kî||^. 

Avant  d  aborder  l'examen  bittorique  et  liltteire  dm 
JnnaUs  de  Flandre ,  qu'où  me  permette  de  retracer  so»*^ 
mai  rement  ki  principaux  événements  qui  rattaobent  rkie- 
toire  de  ce  paji»  à  rbistqire  deFranfse.Ceooup  d'eail  nipida 
•errira  mieuiK  qut  toua  les  élcfes ,  à  montrer  de  qucl&f 
importance  est  pour  lea  savants  et  les  érudits  r-ofivra^e  dt 
Pierre  d*Oiiiieghertt. 

Dans  les  temps  qu'on  pourrait  ,  suivant  Texprasaio^j^ 
M«  de  Las-Cases,  appeler  temps  fabuleux  da  l^hlatoirs  da 
Flandre ,  noua  voyona  lea  Francs  mattrea  du  pajs  bali^té 
par  lea  Nerviena.  Au  septième  ou  au  buittème  aiècloi.  la 
roi  des  Veustriens  envoie  un  certain  Ljdëric  pour  garder 
les  prisonniers  condamnés  à  défricher  les  terres  et  les  ma- 
rais. Ce  lut  U  lûiiginede  ce  (ju'ûq  appela  plus  tard  les 
/<îre*//>r^  de  Flandre.  ÏI  est  hon  de  dire  ici  que  l'existence 
de  ces  pî'emiers  chef-  est  un  problème  qui  a  rencontré  ÔMOê 
tous  les  temps  autant  d'adversaires  que  de  partisans.  Les 
uns  les  repoussent,  et  par  ronséquent  révoquent  en  doute 
l'histoire  de  Lydéric  et  de  ses  successeurs.  Les  autres  les 
admettent  dans  Tonlre  où  lésa  placés  Jacques  Mejrerf.%11^ 
vouloir  repousser  Topinion  des  premiers  ni  adopter  avan» 
glément  le  sentiment  des  seconds ,  je  ferai  remarquer 
qu*autrefots  la  Flandre,  couverte  en'grande  partie  par  une 
des  brancbea  de  la  foiét  cbarlMunièra,  baignée  par  l'O* 
céan ,  ooupëe  par  des  marais  et  traversée  par  un  grand 
nombre  da  rivièM  naxigabisai  avait»  comme  Jea  autm 
posseiriona  des  Francs ,  sous  les  premiers  monarques  da  la 
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djftOMlb.  ourlof i^gmiM  I  aes  gouvariicuri  particulitnu 
Ritfn  n'empêche  doDC  de  pemer  avec  Du  TiUet  (i)  i  que  cet 
{onTemeurt  portaieot  Je  •oom  ét  foMêtarii,  Ibreftiere» 
«  non ,  dit*il ,  que  leur  charge  fût  feulement  sur  la  terre  > 
•  mais  la  garde  de  la  mer  leur  estoit  commîM.  »  Cétle  di- 
gnitili  il  elle  a  existé,  répondrait  donc  I  celle  de  mattrè  dca 
eaux  et  forests.  Quoi  qu'il  en  soit ,  hy  dértc ,  le  premier  de 
ces  fondateurs,  de  qui  sont  descendus  Us  comtes  de  Flan- 
dre ,  avait  ,  dil  la  cliionique,  choisi  sa  demeure  à  l'entrée 
de  la  grande  foret  Hercynifnne  dont  une  branche  s'éten- 
dait jusqu'auprès  de  Bruxelles.  Il  habitait  un  château  bâti 
par  les  Romains  et  nommé  château  du  Bue;  les  chaumiè- 
res qui  entouraient  alors  ce  château  donnèrent  plus  tard 
naissance  à  la  ville  de  Lille,  ainsi  appelée  parce  que  le  lieu 
où  elles  étaient  situées  était  entouré  d'eau  de  toutes  ptrU 

Les  fintt  ù'ae^Qièrent  une  ▼ëritebte  certitude  historiquè 
i^Mius  lea  Éoatenilus  de  k  «eoônda  dynastie.  Jusqu'à 
ettle  tjpoqpae,  lesy&MtlMrfas'duieot  tenus  dans  rohéiuavee 
«t  le  dévoir.  Banduln ,  fils  d'Odoaere  |  hoflinie  audaeieus , 
accoutumé  au  métier  'des  armes  dans  les  expédtliséi  da 
Charjemaene  et  dans  jea  récentes  invasions  des  Normands, 
jotl&iÉ  Judith ,  •èm'^^'tltisrles-le -Œ^  ,  gagne  la  ha- 
taille  du  Mont-^Saint-Ëloi  suk*  ce  prince,  fait  sa  soumis- 
sion ,  obtient  son  pardon  par  l'intervention  du  pape  et  re- 
çoit i'invesli  lure  de  Flandre,  cjui,  en  devenant  fief  rdevant 
immédiatement  de  la  couronne,  prend  le  titre  de  comté. 
L'année  iinjine  de  sa  mort  (877),  Charles  le-Chauve  signe 
l'hérédité  des  comtés;  celle  des  fiefs  existait  déjà.  Cette 
concession,  amenée  par  la  force  des  choses,  donne  nais- 
sanctt  à  la  féodalité.  Les  comtes  de  Elandres ,  jusque  Jà| 
magistrats  amovibles,  devieniieot  comme  les  autres  feuda- 
tairesde  la  couronne  des  souverains  héréditaires  dans  la 
pays  qnrila'id^àKisti^ût.  A  oeHaiflpbque  >  ^MuNtea 

î-  l.|  wT>*)       •        .     ...     ...   •  »  «loiU  ni)  «tflIcKj  <ft  99fS 

'jiiiiî    ilitflfif;  iii.    Il    m  kikti  iU  à  liiKi.    '  t  
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•▼ec  le  Vermandow,  la  dëfcDse  de  la  France  contre  lei 
Belges  et  les  AltemaDde. 

Ce  pays 'dniieure  fidèle  à  la  France  j  iisqu'en'SgS  ,  que 
Bauciuiii  II,  prend  le  parti  de  Charics-Ie-Simple  contre 
Eudes,  comlu  de  Pari^,  ehi  roi  apr»*"?  !a  (!('[)08ition  de  Char- 
les-le-Gros,  et  s'iniit  avec  Su iiitiboUi,  fils  naturel  du  ger- 
main Arnould  et  roi  de  Luthariiif^ie.  Tous  deux  eovahif* 
sent  le  territoire  français  et  parviennent  juiqu*à  Laon  avec 
uoe.  armée  composée  de  Lorrains ,  d*Alsacieos  et  de  Fla- 
mands; mais  il  est  bientôt  foroë  de  battre  en  retraita  de* 
veotrarmëedu  roi  Eudes. 

En  946 1  Aroould^lerTieil  s*allie  à  Louis  d'Outremer 

contre  le  duc  de  Normandie.  Le  roi ,  vaincu  en  bataille 
rangée,  est  pris  avtc  setze^de  ses  coniles  et  eiiferme  dans  la 
tour  de  Bouen,  d'où  il  ne  sort  (jue  pour  être  livré  aux  par- 
tisans de  Hugues-ie-Gini)cl ,  qui  l'emprisonnent  dans  le 
château  de  Laon.  En  vain  les  puissances  te tUonicjues  se 
coalisent.  A  leui  t^te  tout  le  roi  de  Germanie  ei  le  comte 
de  Flandi^.  ,  _  , 

Fidèle  aux  principes  de  son  père,  Arnould-le-Jeuoe 
s'o|.po»e  à  réiection  de  Ilngnes-Capel,  qui  préjudiciait  aux 
droits  de  Charles,  duc  de  Lothringe  ,  héritier  légitime  de 
Charlemagne«  On  sait  quel  fut  le  sort  de  ce  prétendant. 
Après  s'être  em{Mré  de  la  ville  de  Laon  ,  il  fut  tiahi ,  livré 
par  les  tiens  et  enfermé  dans  la  toui  d'OrléaoSi  où  il  mou- 
rut. Après  la  mort  d*Aroould|  sa  veuve  ifpouse  Robjrt 
Capet,  second  roi  delà  troisième  race.  ^ 

En  io3i,  Bauduin  BêlU-Bar&ê  soutient  la  révolte  du 
frère  de  lï^my,  loi  lie  France,  Robert,  que  sa  mère  G>ns- 
tance  lui  «ipposail  comme  compétiteur.  11  s'unit  pour  cela 
avtc  h M  onitede  Biais  et  de  Clianipagne;  cette  guerre  est 
apaisée  par  le  secoui  s  de  Kobcrt,  duc  de  Normandie.  Bau- 
duin de  Lille,  iils  du  comte  de  KiandrCi  épouse  ^^ilis^^iie 
du  roi  de  France.  "  •  »^ 
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Apiès  la  mort  de  Henry,  Bauduiu  de  Lille  est  nommé 
tuteur  de  Philippe  V'^  et  régent  du  royaume  jiciidaiil  sa 
minorité.  f.e  jenuc  rui  de  France  vienl  iiabiici  Lillr,  i]uc 
le  comte  de  Flandre  avait  entourée  de  murailles,  et  où  il 
avait  fait  bâtir  le  palais  appelé  /a  Salle ,  à  l'endroit  ou  s'é- 
levait autrefois  le  château  du  Hue.  Tous  les  historiens 
•  accerdeot  à  dite  que  Baiitluin  remplit  honorablement  ce 
poste  de  confiance.  Les  Flamands  assistaient  en  grand 
oombre  à  la  bataille  de  Uastings,  qui  décida  pour  Guil- 
liunie*le-Normand  de  la  conquête  d«  l'Angleterre. 

En  107 1,  Philippe  à  la  prière  de  Richilde  >  comtease 
de  Flandre ,  vient  auutenîr  le  petit«fils  de  Bauduin  Btlh^ 
Barèê,  Il  «et  hattu  à  Caiael  par  Robert-le-Friaon ,  dont  il 
ëpouM  l'année  aoWantn  la  belle-fille ,  Berthe  de  Hollande* 

Bauduin  VII  tomnit  Véliie  de  ses  troupes  contre  les 
Anglais,  qui  s  etaif-nl  emparés  do  la  Normandie.  Louis  VI  p 
dit  le  Gros,  venge  la  mort  du  comte  Charles-le-Boa ,  as- 
aastiné  dans  Féglise  deSt.-Donat  de  Bruges  «  par  la  fiustion 
des  Yandentraten. 

Henrjr  Bran^Clero  ajrant  supplanté  son  frère  Robert | 
Louis-ie-Gros  pre^d  soua  aa  protection  Guillaume  Cliton , 
fils  de  Robert.  Il  essaie  en  vain  de  l'établir  en  Normandie; 
nais  il  l'aide  à  se  faire  comte  de  Flandre,  malgré  les  pré- 
tentiona  de  Thierrj  d'Alsace  et  de  plusieurs  autres  compë- 
titeura  (rtafi).  Ce  fut  dana  les  guerres  qui  suivirent  réta- 
blissement de  Cliton  en  Flandre  que  Lille  eut  4  soutenir 
son  premier  siège  en  iiaS. 

En  il 56 y  Henry  Plantagenêt,  duc  d'Anjou,  plus  tard 
roi  d'Angleterre,  le  plus  puisaant  adversaire  du  roi  de 
France,  Louis  VII ,  gouverne  la  Flandre  en  Tabsence  du 
comte  son  allié. 

Après  la  mort  de  Louis  VU,  le  jeune  Philippe,  roi  à 
quinze  ans,  placé  sous  la  tutelle  du  comte  de  Flandre, 
épouse  la  iiile  de  celui-ci ,  maigre  sa  mère  et  ses  oncleSi  les 
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comtes  de  Champagne.  Ce  mariage  raltacbait  les  Capélieni 
à  la  race  du  Charlemagne .  dont  les  comtes  de  Fbndre 
étaient  descendus. Philippe  ci' Alsace  rendait  au  roi  Ani  env, 
c'est-a-ciire  In  bannifre  de  la  France,  el  lui  promettait 
TArtois,  le  Valois  et  le  Vermandois.  Plus  tard  ,  le  comte 
essaie  vainement  de  repr<!ndi'e  Amien;}  en  se  coofédéraot 
avec  les  oncles  du  roi.  Ou  fait  la  paix.  Baudulo,  eucoet- 
teur  de  Philippe  d'Alasce ,  8*àllie  avec  1* Angleterre  contre 
la  France,  cpnclut  une  paix  particulière  et  reste  en  pos- 
session de  TArtoîs. 

A  la  vois  de  Foulques  de  Neuill/,  la  France  du  Nord  sa 
fève  pour  une  quÉlrième  croisede»  Le  conte  de  Flandre  » 
beâu-frère  du  comte  de  Champugoe ,  sa  trouve  f  par  la 
mon  prématurée  de  celuii-d,  le  chef  principal  de  l*expédl^ 
tion.  En  iso4»  les  Latins  prennent  Cbostantfoaple,  et 
Tempiitr  d*lsaac  Gomnèoe  est  défêfé  à  Eéuduin  eomno- 
desosndstttdt  CInrIemagDe  et  parent  du  roi  de  Franaa. 

* 

Jeanne  de  Constanlinoplc,  comtf»^s{»  de  FiAndre,  rpt^nue 
à  la  cour  rlc  France  à  Pans,  épouse  Ferrand  ,  fils  de  Don 
Sancbe  1*"^,  roi  de  Portugal ,  à  condition  de  livrer  Aire  et 
Saini-Omer  aux  Français  (  laii  ).  Louis,  fils  du  roi  de 
France ,  retient  les  deux  époux  prisonnien  i  Péronne , 
jusqu'où  ce  que  ses  ïroupes  soienf  en  possession  de  tes  deat 
places*  Ferrand  rencontre  bient^  nue  occasion  de  venger 
un  pareil  affront.  En  ta  ta,  Philippe- Augoste,  poussé  par 
la  cour  de  France,  rassemble  une  nombrevue  armée  contre 
Jean,  roi  d'Angleterre,  eteonVoque  tons  ses  vasskux.  Fer* 
rand'ne  se  rend  paa  \  cet  appel  et  entre  dans  une  ligue 
composée  du  comte  de  Boulogne  et  de  l'empereur  Otbon. 
On  prétend  que  les  confédérés  ne  voulaient  rien  moins  que 
diviser  la  France  :1e  comte  de  Flandi-e  eût  t  u  Paris;  celui 
de  lioulogne,  Péroniie  et  le  Vermaiulois  ;  ils  auraient 
donné  <1(  s  liens  ecclésiastiques  aux  gens  de  guerre,  à  l'i- 
mitation d'OlUon.  Philippe,  à  l'instigation  du  légal, 
tourne  se>  ariifês  contre  la  Flaudre  et  la  ravage.  Il  s^empare 
daLiUe(iSi4}  et  en  confie  la  garde  à  ses  habitants;  mats 
après  son  départ ,  les  UUoiSi  restés  fidèles  au  comte  Fer> 
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mumI  f  lui  oMVflBDi  hnm  poitaft.  Le  roi  Mpirad  l«  fteotot 
k  rédtiH  «o  maàm  (  imImi  «m).  Lm  eoqfidéféi»  toi» 
d*UDe  aînée  anp^mnm  ad  noabre ,  pràmlent  !•  liitaiUi 
«t  roi  q«i  l'accepte»  leeoh^mpe  de Botiiviiiea  eoDt  tteoiae 
de  la  méoiorable  défaite  dee  Flamands..  Cinq  comtea  tenn- 
bent  entre  les  mains  de  PhiJippe-Auguste  ,  ceux  de  Flan- 
dre, de  Boulogne,  de  Saliebur)',  de  Icklcmbourg  et  de 
Dorthontrad.  Le  premier,  D^ëtaot  point  racheté  par  lea 
sieos }  reste  piisoooier  du  loi  de  France. 

Sous  le  règne  de  deux  femmes,  Jeanne  et  Marguerite,  la 
Flandte  a  peu  d'évènemens  extérieurs,  l.ouis  main- 
tient  ia  comteflae  Jeaooe,  oonoiie  «oua  le  nom  de  Jeamf- 
la-Noûrê,  eo  retcDant  son  maxi  priaeonier  à  Ja  tour  du 
Louvre ,  et ,  cb  plue ,  ea  faisait  ix>mparaitre defaot  lui ,  à 
Piérenoey  un  nommé  Berir&md  d«  Aad»9,  qnife  (aitait 
paney  poar  Baudoin  de  douataotisopii ,  et  e»  le  cooYaiik- 
qiuint  d'impoetaie.  Ferrand  ne  tort  de  pemôm  qu'apria 
«toir  doontf  en  ôtage  Lille»  Douai  el  Oïdbiea.  U  meurt.  Sa 
neuTa  ëpouee  Tliofnaa  dtt  Savnie. 

Guillaume  de  Dampierre  suit  le  roi  Louis  IX  à  la  croi- 
sade, et  meui  l  ptu  de  jours  njii  L-s  son  l  eloiii  dans  sts  iitats. 
Philippe-le-Bel  bat,  à  h  urnes,  les  Mamands  alliés  d'E- 
douaixi  I  roi  d'Atiglctt  I  I c  Craignant  que  Guy  de  Dam- 
pierre ,  comte  de  Flamli  e,  ne  donne  sa  fille  au  iils  «ie  son 
ennemi,  il  attire  !a  jeune  princesse  e<  Ii  ^flide  prison  iiitMt; 
à  [à  tour  du  Louvre,  contre  toute  chevalerie.  Le  comte  , 
pousfë  par  une  armée  française,  vient  traiter  à  Parts |  et 
lui  -même  8*y  voit  aussi  retenu.  Philippe  va  prendre  pot^ 
session  de  cette  riclie  Flendre,  et  la  reine  pleure  de  se  voir 
effacée  en  parure  par  les  marchandes  de  Bru^.  «  Ici , 
»  dit-elle  avec  dépit ,  je  na  voie  que  dea  reines,  v  Lille 
retombe  une  troisième /via  au  pouvoir  dea  rois  de  France. 

Le  gouverneur  français  ,  Jacques  de  Cli.UiIlon,  avant 
pousse  les  rianiands  à  houl  ,  ils  se  révoltent  sous  la  con- 
duite de  Pierre  Konig,  coiisul  des  tisserands  de  fh  uges. 
Toute  la  noblesse  de  France  vient  châtier  ces  manants  et 
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fo  K^it  la  ttrrible  leçon  d«  Goartrai.  Des  pnooca  4« 
MDg,  UD  cosotobUy  une  foule  de  ehevalien»  vieMieat 
a^eotaiter  à  Féventure  danatiiii  fofaé  oii  le»  FlaniaiMle  lei 

égorgent  à  plaisir*  Ils  en  npportbot  pour  iproer  leM 
^tlMtf  quatre  mille  pairee  d*ëperolie  doréê.  La  guem  de 
Flandre  ruinait  la  France.  Philippe-le*-Bel  a  reca0ore4  Ja 

multole.  il  acbcle  une  flotte  aux  Génois  et  détruit  celle  de* 
Flamands  !  ceux-ci  remportruL  un  avantage  cotisidiLi able 
au  Poiit-à-WendIn  ft  viennent  cclinuci  à  Mons-t^n  Pévèle, 
oii  if  roi  ,  surpris  d'al)nr(I  ,  resic  niaîti  e  -lu  t  liatnp  de  ba- 
taille. Toulefois,  1p8  voyant  revenir  le  lindemain  en  aussi 
grand  nombre,  il  négocie;  Lille,  Douai  el  Orchies  lui  sont 
donnés  en  garantie  d'une  fomiae  de  80.000  livres.  Robert 
de  fiélbane  obtient  des  adoudMineots  à  ce  traité.  Four 
être  débarrassé  d*uue  iomroe  de  10,000  livres  qu'il  payait 
au  roi|  il  lui  cède  en  toute  propriété  Lille ,  Douai  et  M- 
thuoe  ;  mak  l'aouée  est  à  peioe  écouta ,  nn'ii neftwe  b 
eernienl  à  moi  ut  d.e  restitution  des  troi«  villeé- oMte. 
Loui8»le*Hutio  fait  en  Flandre  une  expMliion  maUiew^ 
reuie.  Les  Flamands  forcent  o^nmoins  leur  eom|e  i  ftise 
une  paix  définitive  en  fl3ao.  Le  rot  gArde  ta  Flandre  fran- 
çaise. ;• 

Les  Flamands  chassent  leur  comte  français  ,  Lcptp  de 
Nevers.  La  noblesse  prend  les  armes  et  répare  k  Gaasel  te 

défaite  de  Courtray.  Les  Gantois  se  soulèvent  et  prennent 
pour  chef  le  hi  asseur  Jacqucmars  Artrveld.  Celm-ci  (Iccidc 
Edward,  roi  «l'Angleterre,  à  sf  porter  comme  roi  de 
France.  Alors  commence  cette  fameuse  guerre  des  Anglais 
qui  sVst  Ici  minêe  à  peine  de  nos  jours.  F^a  flotte  Iratiraise 
estdt^f<<ite  à  LiécI use  (1  34p).  Louis  de  Circ}  épouse  Mar- 
guerite de  France  et  meuiL  à  la  bataille  dont  il.  porta  le 
nom  (134^)*  ■  .     .    'l  - 

Louis  de  Mâle  épouse  la  fille  du  roi  Jean-le-Boo,  et 
donne  la  sienne,  âgée  de  quatre  ans,  i  Philippe- le-Hardi, 
âgé  de  sept  ans,  oncle  de  la  jeune  comtesse. La  fin  du  règne 
de  Charles  V  est  marquée  par  la  révolte  des  Flamands,  qui 
alunissent  aux  Anglais  contre  leur  comte.  Les  Gantois  seul* 
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toient  3oj00o  hoviMs  arméi.  Rico  oe  aanquall  k  leur 
ëquipemeol.  Iltteienl  couduito  par  Philippe*  A  rieveld , 
qui  ëUit  plus  populaire  qu«  aon  père.  Charles  YI  marche 

au  secours  de  son  oncle.  Les  révoltas  forcent  leur  chef  k 

cori) battre  à  Rosebecque,  et  sont  eofoucés  par  la  gendar* 
merie  française. 

Le  roi  devient  fou.  Alors  commence  la  rivalité  des  ducs 
de  Bourgogne  et  d'Orléans.  A  partir  de  (  rite  époque,  le 
sort  de  la  Flandre  est  si  étroitement  lié  à  celui  de  la 
France»  que  son  histoire  se  confond  avec  celle  de  ce  rojau- 
me  :  aussi  n'entrerai-je  pas  dans  le  détail  des  événements 
qui  signalèrent  les  règnes  de  Charles  VI ,  de  Chartes  VIII 
et  de  Louis  XL  Sous  ce  dernier  prince  »  le  duc  de  Bourgo- 
gne était  le  plus  riche  seigneur  de  la  chrétienté  ;  il  possé- 
dait la  Flandre,  à  laquelle  il  joignit  plus  lard  leBrahant , 
le  Hainaut  et  la  Hollande.  Mais  les  éléments  qui  compo- 
saient cette  grande  puissance  étaient  Irop  divers  pour  bien 
s*accorder.  Ajoutes  k  cela  que  le  roi  de  France  *e  plaisait  à 
exciter  sous  main  &  la  révolte  les  turbulentes  cités  de  la 
Flandre.  La  maison  d<;  Bourgogne  alla  toujours  *»n  s'aiïai- 
blissant,  jns(]u\i  ce  iju 'elle  succombât  eoiin  avec  le  grand- 
duc  sous  les  murs  de  I^anc^  (1476). 

Cest  à  cet  ^vènem«>nt  d*où  date  la  soumission  des  grande 
tassauz  à  l'autorité  royale  ,  que  s'arrêtent  les  AnniUêde 
Flanârêée  Pierre  d*Oudegherst.  Comme  je  l'ai  dit,  l'his- 
torien lillois  avait  promis  d*en  donner  une  seconde  partie  ; 
nais  la  mort  Tempécha  de  tenir  sa  promesse  et  de  pour- 
suivre son  curieuK  travail  depuis  l'avènement  de  la  tnaison 
d'Autriche  au  gouvernement  de  la  Flandre  jusqu'au,  fa- 
meux règne  de  Philippe  II.  C'est  dommage  ;  car  les  évè- 
nemenlSi  pendant  cette  période  d'un  siècle,  ne  sont  pat  les 
moins  intéressants  de  l'histoire  de  cftte  puissante  et  riche 
province.  D  Oudegherst  était  d'autant  plus  capable  d'ache- 
ter cette  tâche,  qu'il  liail  laborieux  el  exact  dans  ses  re- 
cherches ,  et  qu'il  avait  pour  celte  partie  de  son  tiavail  des 

titres  plus  nombreux  et  plus  authentiques  que  la  plupart 

.  ^  ^ ..  .... 
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4i  CÊm  éoat  il  ^ttk  iorvi  pour  U  noifwnitlo»  ém  wom  jpm^ 
mîer  vioJnM* 

FUodse  :  céUit  l'ouvrage  da  Jaoquo»  fifejr^r^  inthulét 
ChrmUeûm  Fiamdrim  oh  tum»  1978,  «uquel  il  faut  Joindlf 
la  Rtum  Flandriearum  Décm  àoni  oo  doit  la  publicaiion 
aux  soins  d«  «on  oev^ti  Aotoine.  |.o  Ch^iom  la  tcrmioe 
comme  les  jénnaUs  de  Fhndrê,  à  aiorl  de  Cluujeft-la* 
Téméraire.  Il  est  divisé  en  dix  livres.  ïl  remonte  à  la  do- 
Diinatîon  romaine  et  s'occupe  louguement  ucâ  ioieslif  rs 
(lont  î!  développe  Ils  j^M/ru  alogics  ,  !c8  allianccfii,  lcsgueri»*« 
et  K  i  UaniéB.  Le  Decuà  reruin  semble  servir  de  bas»r  au  Chro- 
nicon,  II  décrit  aus-^i  fidèlemeul  possiMe  les  inoenifet 
les  coûtumes  de»  Flamands,  et  doouc  des  notioQS  fort  éten- 
dues sur  la  oaUiredu  aol|  «ur  Téut  de  UcuiUire,  de  l'iir* 
dustrie ,  du  commerce  et  des  artachea  œa  peuples  à  i'^po* 
que  de  la  dominatioo  d«a  forestiers.  £a  ao  Dot»  la  CÂra- 
niem  a*occupe  dea  faite  pollUqnea  ;  le  /^«ararvMt  a'«Atadie 
plua  apéaialemeot  aux  bommea  et  aux  cboaea. 

Ces  deux  Quvrd#;es  sont  estimables  sous  tous  les  rap- 
ports ;  ils  fournissent  de  piccieux  documeus  sur  les  pre- 
miers siècles  de  rhistoii*e  do  notre  province.  Bien  qu'à  tout 
prendre,  ce  ne  soit  que  de'î  roin[5i latlons,  leur  laborieux 
auteur  nVn  mérite  pas  nioius  le  titre  de phe  de  lliisfoirê 
de  Flandre  que  lui  accordent  les  crudits.  Malhr'.ureuse» 
mant,  tous  deux  écrits  en  latio,  ila  s^adressent  uoiquaaMol 
aux  lettré)  et  aux  savants.  Mejrer  poaaèdei  il  est  vrai ,  cette 
langue  h.  fond  :  il  T^crit  avec  une  pureté  digue  duo  Ro- 
nain  du  aiède  d'Auguate.  Maia  ce  oVat  paa  aaaea.pour  pé» 
néti«r  dans  le  cabinet  de  rhoiame  de,  leltrea  comme  dana 
rarrière-boutique  du  marchand  ;  ce  ii*eat  paa  aaaa*  eofio 
pour  aoutenir  une  incoutestable  aupérâorité  aur  ceux  qwt 
antreprendraieut  de  traiter  le  même  ai^et  en  langue  tuI* 
gaire(i). 


(1)  II.  Chsrlei  de  GoUelroj,  4t  Lille  »  •'oceope  en  et  nmnenl  à'wam 
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C'est  cequt  fit  Pierre  d*Oudegherit.  Quoiqu  en  dite  M. 
le  chevalier  Lebon  (i),  les  Annales  di  Flandre  eurent  bien- 
tôt remplacé  ,  môme  chez  les  ërudits  ,  le  Ckrmicon  et  le 
Deeas  rerttm  de  Mever.  Cet  ^timable  auteur  des  Reeherches 
ttlriée  hiêtarttn»  de  Piandf  a'eftt  mooirë  d'une  sévérité 
imif  Jortifiée  à  P^rd  de  Taonaliate  lillois;  aiaai  il  s'étonoe 
que  M.  Deeroix ,  c|ul  a  contaeré  à  dX>udeghent  an  article 
peu  étendu  dans  la  Biographie  umiiferêêlh,  ait  regretté  pour 
le  public  la  privation  de  la  partie  des  ^fmalM  restée  ioé' 
dite  par  la  mort  de  Fauteur,  «t  Nous  avons  eu  beau  i  dit- 
»  il  ^  repasser  la  chronique  d*Oudegberst  avec  plus  d*at- 
n  tention  ,  nous  n'avons  rien  pu  trouver  qui  légitimât  un 
»  parallèle  avec  les  auiialej  de  Jacques  Mi»yer,  voire  même 
]»  âtec  les  clu'oniqucurs  d'un  ordre  inlerii  ut ,  ni  aucun 
»  motif  raisonnable  qui  ait  pu  itistilicr  les  regrets  de  son 
»  biographe.  »  Il  dit  aussi  daxis  un  autre  endroit  :  a  Le 
»  style  d'Oiui^'glicrst  a  besoin  d'iudutgeDce.  Cet  Lisloricn 
»  écrit  en  mauvais  français.  )>  —  J'ignore  pom  r|ucHes 
raisons  M.  le  chevalier  Lcbon  s'est  appliqué  à  déprécier 
aussi  cruellement  le  mérite  réel  de  l'iiistorien  son  compa- 
ti iote.  Sic  est,  comme  son  langage  permet  de  le  soupçon- 
ner^ dniquemèntdans  le  but  de  conserver  la  première  placo 
à  Me  jet*!  qui  parait  avoir  été  son  historien  ^vori ,  il  a  été 
gratuitemébt  injuste.  Car  jamais  personne ,  et  moi  moins 
qu*un  autre  |  n*a  songé  à  nier  la  supériorité  de  Mejrer  sur 
tous  les  annalistes  de  son  temps,  non  plus  qtt*i  établir  une 
comparaison  euire  le  Chrmdeon  ou  le  Om#  rerum  et  les 
Àtkmalwê  dê  Flandrê.  Quant  an  rtproqhe  d*avotr  écrit  en 
mauvais  français,  nous  avons  be^ffin  ^  nousTavouons,  de 
nous  1  appeler  le  bon  sens  et  Térudition  de  Fauteur  du 
Me/noire  sur  la  latailie  de  Bouvines  pour  ne  pas  croire 
qulliVit  fait  scneuscment.  Ouàt^ghcrst ,  eu  elT&t,  u'a  pas 


truliiclÎAn  frai^r^iUe  tle«  anuatfA  dir  Me^rr;  il ,  aptiartcoait  au  lils  da 
(  i  )  Notice  snr  Ue  historien*  de  Fia  ndre; 

2ft 
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j*Jii»  écrit  en  mauvais  fidiicais  que  iMolinel ,  que  Monslre- 
let  ,  qtie  Jean  Leiiiaire,  (jue  tous  !(»s  autres  chrooiqueuif 
flani^incis  du  XIY*,  du  XV^*  et  du  XV F"  «ipcles.  Il  a  em- 
ploie dans  des  écrits  ie /raoçais  de  sou  époque,  celui  que 
^parlaient  liabituoliemeDt  les  gens  doctes  et  les  gens  vulgai- 
rei,  et  ce  n*est  pas  sa  faute  si  Te  ^oût  d#  loa  iièclt  vouiâit , 
suivant  IVjipreeaion  de  Boileau  . 

Que  la  musten  français  parlât  grec  ei  latin* 

TJn  autre  reproche  pîus  grave  a  été  fait  à  d^Oudegherst^ 
et  celui  là  peut  s'appliquer  t-galement  à  tous  les  annaiiales 
^es  Pajs-Bas  à  l'époque  de  la  domlDatioa  autrichieDoeou 
ea|uignole*  «  11  montre ,  a-t-oo  dit ,  une  partialité  pouaaée 
n  Jusqu^Â  Textréme  ;  ce  n'est  pas  qu'il  cherche  à  cacher,  ni 
>  à  diflsimuler ,  ni  à  affaiblir  les  faits  ;  mais  il  ne  veut  voir 
1»  que  des  motifi  coudamoâbles  dans  la'  conduite  de  ceux 
«qui  sont  l'objet  de  ses  préventions.  Juste  et  modéré  tant 
»  qu*il  s'agit  de  rfaistoire  de  la  Flandre  dans  ses  relations 
»  intérieures  on  existant  avec  d'autres  puissances  que  la 
»  France ,  il  cesse  de  Tétre  quand  il  s*agitde  cette  nation. 
M  Oude^gtii't st  ,  ajoule-t-ou ,  administre  la  pieu\e  que  les 
))  hiôlui icns  drvienueni  injcjstes  quand  ils  sdht  sous  i'in- 
yi  fUifncp  des  passions  iiuraainps.  w  —  Cr  reproche  n*est 
vraiment  p;n  pl'i?  sérieux  t|ue  les  autres.  Qu'où  réfléchisse 
attenii verncu t  et  <|u'on  se  reporte  aux  chroniqueur?  de 
l'époque ,  et  l'on  verra  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu  ils  aient 
tous  partagé  cette  animosité  contre  tout  ce  qui  n'est  pas 
flamand  en  général  et  contre  la  France  en  particulier.  En 
effet  ,  depuis  un  siècle»  les  liens,  peu  solides  du  reste,  qui 
les  attachaient  à  ce  pays  étaient  brisés  ;  depuis  un  siècle» 
ils  appartenaient  à  la  maison  d'Autriche,  et  avaient  ou- 
blié entièrement  la  France  que  sa  politique  ftisait  Tenne* 
mie  de  cette  puissante  maison;  en  outre i  enivrés  de  la 
prospérité  et  de  la  gloire  de  Chartes-Quint,  né  comte  de 
Flandre  y  petit-fiîs' de  leur  grand -duc  de  Bourgogne,  et 
élevé  parmi  «aii ,  ils  ne  faisaient  que  suivre  Tamour  propre 
naiiooai  en  txaflant  leurs  compatriotes  aux  dépens  de* 
Fiançais  leurs  adversaires,  el  âouveul  lt:uiâ  ennemis. 
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Un  autre  repifeK, lui  que  i  on  a  fait  à  vrOudflgbersl,  et 
qui  ui  a  paru  plus  toudé  que  les  piéoédentf ,  c'est  d'aToir 
admis  avec  un  peu  trop  de  légèreté  le  récit  des  aTenturet 
de  L>dérie  el  de  Phîoart.  Ce  récit  romanesque  eil  évidem- 
meatoiarqué  eu  coi u  de  la  lable  etda  merveilleiix  :  nn 
prinœqaî  part  de  la  Boui^gogoe,  emmenant  avec  lui  daos 
un  xpjage  outre- mer  sa  femme  pfès  de  détenir  mère  )  la 
mort  qu'il  trouve  deoa  une  embuarade  en  Flandre  ;  aa 
lemme  qui  échappe  aeiile  à  la  fiiTeur  d*ttn  bob  ou  elle  met 
au  monde  un  fils  qu  elle  abandonne  eneuite»  dès  qu'elle  , 
croît  entendre  lea  meurtrière  de  ioo  mari  ;  la  longue  cap- 
tivité de  cette  femme  ;  la  bicbe  qui  alJaîle  ce  fila  comme  1a 
louve  des  bords  du  Tigre  allai  Ni  lea  fondateun  de  Rome  ; 
Termite  «fui  jrecueille  Tentant ,  qui  TëJèveet  Tenvoie  ache- 
ver sou  éducation  en  Ani^lcleire  ;  les  distinotions  duai 
jouit  ce  jeune  aven .urier  à  la  cour  d'un  prince  breton.; 
son  )nti  igup  amoureuse  avec  la  belle  G  i  .Icicuse  qu'il  dé- 
laisse ensuiU  ;  son  retour  auprès  de  Dagobi  rt:  son  combat 
en  champ  clos  avec  Pliinart ,  tout  cela  a  pu  servir  aux 
juêurs  de  cante'dt'ê  à  remplacer,  ati  XV"  siècle,  par  la 
pièce  de  Lydèric ,  premier for«»iiêr,  Tanlique  etsuraooé 
Mfêièrê  dê  la  Passion;  tout  cela  a  dû  servir  encore  k  noua' 
donner  le  spectacle  d'une  de  ces  représentationsgigant^ues 
iotroduiteedana.leePa^s-Bas  parCbarles  Quint;  fouroirà' 
M>  de  Treman  le  aujet  d*un  roman  bialorique  plein  de 
grâoe  et  d'intérêt ,  i<}Uélqi^m  beaus  eaprita  flamMukle; 
eujet  d'une  tragÎHMMnédâi  enfin  et  tout  récemment  à  l'aU" 
leur  dce5iip/  MêtPêHiêê  du  Cûmèf^is  ,  M»  H«  Caria»,  un  » 
petit  peèmè  ibUt  parfumé  de  ta  poéeie  et  -de  la  namté*' 
qu'exbalent  les  vieilles  li^gendea.  de  nos  chrqpiqneute»  tt 
que  rAëêoeiatian  iiiloiê*  pour  ttneêunfêmmi  ém ^êêtrêm^ 
des  arts  a  récompensé  par  une  médaille  d'argent.  Mats  un  - 
pareil  lis.su  d'avfDiuriS,  tantôt  gala  ni  et»,  tantôt  sangui- 
nairrs,  n  ;j  liraient  pis  dû  trouver  place  dans  une  histoire 
où  i  on  ciierche  avant  tout  la  certilncle  des  faits.  La  lé- 
gende de  Lvfléric  est  charmunicen  inul  «juc  Ugende  ou 
tradition  populaire.  Mais  elle  aurait  dû  ètrcecailrr  d'un 
travail  aérieu S  et  surtout  ne  pas  j  occuper  un  aussi  graod 
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cflp«ct  qu«  Gtliii  que  d'Oudeghertt  ù  cru  devoir  lui  donoer 
-daiii  ton  ouvrage.  ' 

Je  ne  connais  qu*uD  ^nvaio  qui  iiit  apprécié  d*Oode» 
gbftnt  àsa  juate  valeur.  Cet  écrivain  ,  c  est  M.  Leaiiroiia- 
aavt.Le«oaimeii«aleur  des  Annales  dê  Fitmdr»  a  su  BieHie 
dana  rapprtfci«tMNi  qu'il  a  laito  de  rh&atorien  lilloia  foula 
rimpartiaM  d*uu  iMmoie  déiMtëvaaaé.  Il  a  ouUié  pour 
«•  moaMM  i'oavrag^  qui  avait  été  pour  lui  robjel  de  tant 
de  veillea  et  d'étudaéy  et  tl  Ta  jugé»  francheiaeot,  aaue  ae 
diMMular  aaa  défiinta,  uMiîa  e»  faitaut  reaaovtir  tout  lae 
avantages  qu'a  d'Oude^herst  sur  ses  rivaux.  On  doit  sus- 
pecter d'autant  moins  son  opinion  ,  qu'on  la  Miit  venir 
d'un  homme  compétent  et  (|ui  a  i-tiidic  la  matière.  Nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  qu'en  recommandant  à 
D06  lecteurs  les  réflexions  dont  it  a  ir^it  ])t-«  ct  drr  son  edi« 
tien  de  d'Oudegberst.  Eilrs  soiu  le  h  uit  ddiie  élude  at- 
tentive et  réfléchie  ,  et  par  conséquent  bien  préférables  à 
toutes  celles  que  nous  pourriuns  donner  ici.  Le  judi^euK 
cenMueatateur  termine  par  cette  critique  éelairée  : 

•  Oii  regrette  qu*0udegber8t  ait  quetquefoia  déplacé 
lea-évfueoieDa  et  qu'il  n'ait  pta  été  plaa  eiaci  à  lea  rappor» 
ter  aux  années  qui  leui*  ooovienoeiM*  Au  leale,  oaa  inoaiv 
tîtodaa  deviaotiebt  plus  rarea  à  meaure  que  Tou  avanea 
vtm  le  siècle  où  il  éoriaait.  Il  a  recuetllî  plttaâeuraleiact 
pluaieure  privilégea  aceordéa  par  lea  auuverauia»  et  èc  aoat 
aulanide  monumena  de  la  légiblation  et  de  Tinduatiie  d* 
moyen-âge.  Il  a  aouvcut  conaullé  lea  écrivaiba  originaux 
eieontinipofaina  ;  maia  eo  leur  emprantaut  des  fiûta  mar- 
qués ao  ceinde  la  vérité,  on  voudrait  qu'il  n'eAt  point  dé- 
figure la  naiialiou  par  le  rc'uit  de  plusieuri  prodiges.  Ces 
prodiges  peignent  ,  il  est  vrai  ,  l'esprit  du  si^'lequi  n  a  pu 
les  votr  arriver  sans  frémir  ;  mais  Thistorien  qui  les  place 
à  côté  il  une  vérité  hislorique  et  qui  les  adopte  aveiigle- 
meot,  aftlige,  par  cet  iucouplemeni  birririe  ,  l'âme  de  son 
l^Hïteur,  aana  rien  ajouter  à  l'iatéi-èt  de  aon  ouvrage^ 

»  Au  reaie,  ces  délaula  qi«a  l'équité  oou&  force  à  révéler 
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D'anpéclient  pu  OudcglNIrtl  d'être  pitoé  parmi  ceaz  qui 
ont  le  mieuz  écrit  jusqu'kâ  attr^rtiftoirede  ton  pajs.  Ses 
annales  ne  renferment  pas  tout  ce  que  cette  province  a 

fourni  d'évènemens  iotéressaiità  ;  mais  on  y  tiouve  des 
*    choses  que  Ton  chercherait  peut-^tre  intltileinent  ailleurs, 
depuis  surtout  que  le  temps  et  Les  guerres  civiles  ont  ravi  à 
^'ÇMa  postérité  des  mcmoires  précieux  qu'il  a  pu  consuller(i). 
£lles  devieooent  donc  nécessaires  à  cèux  qui  voudront 
connaître  les  révolutions  qu'a  essuyées  ia  Flandre  et  la 
part  qu'elle  a  eue  à  celles  qui  ont  agile  les  états  voisins  de- 
puia  l'origine  de  ce  oomXé  jiuqu  a  la  mort  de  Cbarlet-le' 
TÀnéraiit.  • 

Alvaio  DAaiHOJi^ 


(i)  D'Oudfghmt  prt'fpntc  dos  ât'UiU  pr.'cirnx  qu'on  clurcherail  en 
vain  Ailleurs.  Uc  ce  nombre  nous  placi-rons  Ui  iiiK-ription»  (umulairefl 
drs  forcstitr»  et  dei>  prniii»  rs  c«»mfrfl  «If  Flandre,  oubliées  par  d'anlrr* 
chrooiqneurt,  le  rapt  de  Jtidijli,  U  b«i.iilU  d»  ]lilont'$4«-Elet  ^  en  fcft  • 
la  •■«la,  tte*  ■ , ,  '  . 
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AL£XIS  MÂTHON. 

• 

Alexis  MathoD  naquit  à  Lille  entre  les  annéfs  f^iSet 
1737,  autant  qu'on  eo  peut  juger  par  Tépigrain me  sui- 
vante,  composée  contre  lui  eu  1759 ,  et  insérée  dans  les 
libelles  qu'on  fît  courir  dans  la  capitale  de  la  Flandre  frao- 
çaite  ooDire  Brunin,  lociété  littéraire  qui  vauail  de  tt 
foraMTy  et  U»  priocipaui  membree  : 

c  MatboD  voudroU  de  set  Ulcni 
9  Noos  bire  ao  brilbot  étalage  i 

»  Sur  le  Fwnaise  il  Ciiioît  raft. 
»  A. présent  qu'il  en  a  trtntê'deux  ,  mlmt  ^M» 
»  Que  liiU-il  f  fiieo  q«e  ées  rébus,  s 

MatboQ  fit  d  attes  bonoet  étudee  qu*il  perfiectioDna  lui- 
fliéaie  eotuite  par  la  lecture.  Il  eut  pour  pfofciteur  de  poé- 
sie, W^'BwrakU,  à  qui ,  dit-il ,  il  a  l*obligatioo  d'avoir  ap- 
pris par  caur  l'art  poétique  de  Boileao  qui  lui  donna  les 
prèmicce  de  son  goût  pour  la  Tersification.  Sesparenslo 
dettînèreut  au  commerce,  seule  profession,  pour  ainsi  dire, 
que  la  classe  moyenne  de  Lille  pût  embrasser  à  cette  épo- 
que. IVlathun  devint  donc  marchand  et  leva  une  boutique 
dans  la  rue  de  la  Grande  Chaussée.  Ain<i>i  c'est  d*un  conip^ 
toi r  que  sertirent  ses  premiers  vers.  Ils  virent  le  jour  entre 


Digitized  by  Googlc 


—  387  - 

m 

la  tartnre  f»t  le  complf»-coiirant ,  ,  heureusement,  nC'te* 
rufeuUfeut  pas  trop  de  c«tte  origioe  me^utUe. 

Habitaol  d*uae  ville  où  les  arts  et  les  scieiioet  étaient 
cette  époque  eaureooninâniiatioot  où  le  poésie  aurtoutr 
portait,  ans  je^x  d'une  population  toute  positive,  Tioi- 
preîpte  de  la  réprobation  et  de  restravag^nœ,  Aleaii  Ma« 
tliOo  evonequ*il  lui  a  fallu  du  courage  pour  se  raidir  cott-" 
tre  tes  dameurs  des  sots  qui  le  voyaient  ae  livrer  aux  char* 
aee  de  linagination.  Sapoeitionde  marchand- poète  lur 
attira  surtout  les  risées  de  ses  confrères  ,  gens  matériel»- 
qui  nelui  |3ai-  doii^njiijntpas  de  déserter  Mercure;  pour  Apol- 
lon. A  la  lia  pourtant,  il  piit  le  dessus,  devint  invulnéra- 
ble à  force  de  blessures  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  et  se 
hasarda  a  publier  ie  fi  u»t  de  st»  ioidirs» 

Ce  fut  eloie  que  les  déboires  du  pauvre  poàte  augmen- 
tèrent ^  voici  comment  il  en  parle  lui-mémi;  :  «  Mes  amir 
»  me  qnerelloieot  à  tout  propos  eur  le  démon  qui  me  poi- 
»  iédoit  ;  j'étois  un  homme  perdu  »  déshonoré  selon  eux , 
»  ai  je  ni*abando.inois  à  la  po^ie,  si  même  j*y  réussissoit  : 
»  CD  me  montroit  partout  eu  doigt  coinilie  le  plue  ridirnie 
»  et  le  plue  ioeeneé  de  la  province  i  paroissoia-je  à  laxo- 
n  aédie,  j  jonoiWon  la  Métromanie  7  On  m'y  regardoir 
»  comme  le  véritable  de  P£npirée.'Mettoi^-jc  un  ouvrage* 
»  au  jour?  Les  brocards  m'ioondoient  de  toutes  parts, 
»  chaque  loquct  devenait  un  dogue  pour  aboyer  et  roe^ 
»  mordre ,  c'éloit  à  qui  se  seroii  mis  le  plus  m  di  ptuse- 
»  d'esprit  pour  pr(»uver  que  je  n'en  avois  puiut  ^  tu  un 
»  mot,  l'envie,  la  cabale,  tout  svn  mêla  ,  jusqu'à  la  ca- 
»  lomnie  ;  je  lins  ffiine  pourtant  contre  la  multitude  de- 
B  mes  ennemis.,  et  muu  égide  éloit  : 

c  Lt  cviiiqtts  m'honore,  en  me  pfrséoolsnt.  » 

■ 

Lliomme  qui  a  dcrit  h  s  lignes  qui  précèdent  n*était ,  cer- 
tes ,  pas  lien  ut-  de  snis  comme  ses  critiques  acharnés  ont 
voulu  le  f.nre  croire.   Il  faisail  dos  vrrs         sans  doute 
n*'étaient  pas  tous  purs  cl  harmonieux  ,  mais  qui  valaient 
iMcn  mieux  au  icste  que  ceux  que  Ion  lit  contre  lui- 


Digitized  by  Google 


M*  PAtdf  4êm  ton  ouvnge  iotîluèé  fiér^h  ^ourmi" 
ginêiê  i0iUê,VQMn  pastoral  (LiUe,  Mw^t  i^'O*  îo-i8), 
pM»  ftaa,  Juge  aiosi  notre  poète  avec  anex  de  juitioe  :  «  M. 

•  Ifatlion  t'annonça  dans  la  République  det  ktirct  par 

•  un  recueil  de  prose  et  Ters  ;  ce  ftit  un  nuage  luaiîoeai 

•  qui  s*éleva  sur  l'horisoii  de  hotre  littérature  y' une  aaf« 

»  lore  bt  iiUnle,  mais  qui  8*évaDOLiit  au  raidi.  Eu  effet,  les 

•  autres  productions  de  M.  Malhon  ue  confirment  que 
»  faiblement  les  espérances  fl.iticases  que  ses  essais  avaient 

•  fait  concevoir.  Dpb  ver»  Iicuitiix  j  ôe  l'imagiiialian  ,  de 

•  la  majesté  dans  les  images,  de  nobie&st;  d;ins  la  pensce, 
9  Y  faisaieot  oubiier  les  déiauta  de  la  veraificatioa  et  la 

•  n^ligenoe  du  atjle.  • 

Dant  un  autre  passage  da  JHertlU ,  le  méma  écrivain  dit 
eocore  :  «  Alexis  Mathon ,  poète  moiot  connu  que  digne 
»  derétre,  cultiva  la  littératuredant  un  temsoù  Lille  corn- 
»  inençait  à  peine  à  retientir  lïofluence  dutiècledu  géota» 
»  du  beau  aiède  de  Louia  Xiy«  jS^ttet  talent  nel'ont  pnînt 
»  élevé  au  deatttt  de  la  médiocrité^  il  n'en  a  pat  maint  de 
»  dréitt  k  la  reoonnaitmnce  de  ses  ooodtojrenti  par  la  cou- 

•  ragtute  t#iittanfle  qu'il  oppota  loujourt  aux  détndaurt 
«.  dat  beaux-artt»  et  par  lee  soins  quli  employa  a  établir 
9  dans  sa  patrie,  des  académies  qui  en  seraient  deveouet 
»  la  gloire^  si  le  Pactole  couiaiL  i>ur  le  Parnasse.  » 

Les  premiers  vers  de  Mathon  parurent  en  1 748  »  peu  de 
tmnt  «prêt  la  bataille  de  Fontenojr  et  de  la  paix  qui  en  fnt 
la  suite.  G'mt  à  ce  dernier  événement  qu'il  constcra  d*a* 
bord  sa  mute  naittanle.  Notu  rtgardont  comme  ton  début  : 
La  BaiM,  ftèmÊ^lMU,  1748  ,  in«ia.  '—  Cette  pièce  fui 
tuivie,  kmémeannéto,  d*nne  ÈfUrt  au  magistrat  de  LÛlê 
9ur  lê  itn^  qu  iiJU  éUwmr  an  réfaaiêaàmaa  de  ta  paU  ;  en 
17491  il  composa  un  Epitkalani^  au  marquis  fttartaihê  ^ 
Muroêumariage  avec  la  comUtse  de  Tre'iignies ,  en  1 7.5 1 ,  il 
adressa  une  Ode  à  S.  A.  M.  le  prince  de  SouH^e  .-.ur  san 
OMtree  à  Lille  en  quaUtg  de  geuver-neur,  L'auuée  i/ôÇ  vit 
éclorc  une  Epître  au  U .  P,  **',jâèuUe,  auteur,  df  VQraiean^ 
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funebrê  âe  M.  de  Polinchove,  prgmier  présidenidu  l  arlemênl 
de  Flandres.  L'an  suivant  amena  un  pQènifsur  V Attentai 
de  Damiftis  contre  Louis  pui&on  vit  paraiti  e  une  Epi" 
irê  au  prinet  de  Souhisi»  eut  la  victoire  remportée  à  Luttel" 
berg,  le  lo  oeêo^  1768 ,  sur  les  Hêêsois  §i  /m  Harnspriens» 
On  voit  qu'aucun  ëvèneaent  ua  peu  tDarquaoi  pour  la 
cal  lté  ne  trouvait  la  muaeile  Mathoo'  muette»  et  qu'il  sa» 
▼aitchaoter  k  peu  près  sur  tous  les  tous. Mais  le  g^ore  qu*i( 
affectioDoaît  davantage  ëlalt  le  §ann  tiagiqae.  Il  composa 
quatre  Irag^ies  :  JrUutmèêpfoné^  sur- le  théâtre  de  Lille 
vera  1759  el  sifflée  sî  i*on  en  croit  ks'eDnemia  de  Tauteur  ; 
Aniriêeuê,  tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  en  1764 ,  in* 
19  y  sous  le  voile  deraooojroe;  Juventfuê  et  Pêusanioê, 
deui  tragtklies  dont  des  fragmena  seulement  furent  livrés 
au  jour. 

Vers  le  milieu  du  siècle  demier»  maigre  l'anlipathie  des 
babitane  de  LUio.ponr  les  leltmt  il  se  forma  dans  cette 
ville,  sous  la  pfoleeliao  du  prince  dé  Soobise,  qui  en  était 

gouverneur,  une  société  littéraire  connue  sons  le  nom  du 
Brunin.  Cotte  acadcnie  rjais.sai)tc,  le  poclc  Mulhan  vA  le 
docteur Ci^.vcawa- q il i  en  faisaient  partie,  furent  impitoya- 
blement attaqués  par  des  lettres  anppjqiea  qui  ciicuièrent 
dans  Lille  sous  le  titre  de  Lettres  d'Euphs'mon  a  AdrasiSm 
Mathon  ,  l'un  des  plus  a^eléâ  académiciens  lillois ,  répliqua 
p^r  un  pamphlet  iutituié  :  Sur  la  résolution  prisâ  la 
S/9tiHté\{ttérair0^â^  IMI9  dên0  rtpmdre  à  aucun  ouvrage 
eufonyms.  Cette  menace  de  ne  pas  répondre  lui  valut  plus 
r^ue  jamais  des  lettres  anonymes  et  des  epigrammetaoéréss* 
Oti  écriirit  la  Ltiir$  df  M*  Dêl^    •  à  .  •  «  êmr 

r^utima  dê  FmeMniê  et  la  Z#//re  dW  M,  M.  C.  àL.G.à 
9m  amif  enfin  on  fit  courir  les  Lêiirêt  dé  Florinê  à  Bmi" 
/I»  /datées  de  Tourcoihgt  en  may  tV^D*  qui  se  terminaient 
toa|ours  par  plusieurs  pièces  satiriques  ;  en  voici  quel*, 
ques  Iragmens  : 

Aux  ;ii  liu.s  I  iiiun  cher  Eaptiéroon, 
iitiftous  liriller  noire  génie, 
TetTatwM»  ^il  ae  pant  «  Matlioo , 
C'est  Yhjàt€  de  l'académie. 
Ce  hétotin  bon  de  Gombal  » 
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L«  rrftir  n'cêl  ifue  badinsgc, 
Et  notti  vnTOot  plier  bagage 


Bsoelkr  en  ua  gvDn ,  cfkM  qu'on  peul  pf4lt«drf  , 

Crébiilun  peint  l'horreur  eln'«j>MlOBé|aly 
Corneille  est  grand ,  Racine  e»t  tmÔMf 
£l  Mathoa  est  origioaU  , 

Dans  Tart  i\rs  vn  s  M.itiion  prolMie 
Qu'il  n'eut  iamais  de  précepleur  j 
Sani  en  infonuer  son  lecteur 
On  l'aorail  dtt  tii4  do  rotte. 

Amynte  tooi  ponvet  dire  â  Mollion  eomprtttdco 
Quo  tout  cbomin  n'est  pat  ^1 , 
Et  qoo  celui  qo'on  Ini  toit  prendre 

Le  conduit  «oi  Boîia-fib  (  •)  on  bien  à  Hiâpîtal. 

* 

Rdimoad  emploie  un  an  poor  faire  pcn ,  mats  bien } 
Jdaihon  fait  un  vohime  an  moioa  cbaqooitvoino  { 

Cl"  diTHici  ke  itiorfoiij  pour  rîcn  , 
Qu'a-t-îl  lieu  d'e»pcier?  De»  i>r«K:aid«  pour  sa  peioo. 


Il  tersil  effectivement  trop  long  dVnuni^rer  toutes  tes 

pièces  qui  accablèrent  If  poète  lillois;  qu'il  suffise  de  sa- 
jiiL'  la  criiiijup  dépassa  toutes  les  bornes,  et  alla  jiis- 
post'r  à  Maillon.,.,,  des  coups  de  bâton  s'il 
nniaU  encore  !  Dos  (oups  de  bâton  pour  des  vers  bons  ou 
mauvais,  mais  moftensirs  !!!  La  punition  était  dur«»  par 
trop  barbare ,  et  tout-à-fait  antt-poélique  ;  elle  ue  lut  pa« 
appliquée»  mais  Malhon  n'ao  devint  pas  plus  heureai. 


voir"  f  1 1 1 L' 
au'ii  nio 


L*ann^  1759  fut  fatale  pour  notre  élève  â*ApoUon  :  en 

cet  an  df  grâce  pour  tout  le  monde  et  de  malheur  pour 
lui  T  il  fil  paraître  un  petit  recueil  in-ia,  intitulé  :  Prosê 
êt  vtrs  d€  Af,  M*^,  avec  celle  épigraphe  :  Mihi,  si  quid,  A 


(l)iloapieede  Lille* 
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AiBtlerdaiii,  cbc^  la  reuve  JoUj,  libraire ,  9g  pages.  Cet 
•uvrage  coo tenait  det  fragmeoi  det  tragédie*  déjà  mtDtîoii- 
oéeti  la  plupart  des  pièces  eît;^  pli»  haut ,  et  quclqoca 
fiibics,  contes  et, poésies  légères»  oi  trop  bonnes,  ni  etoas* 
sifenent  maufaisesi  mais  en  général  badines  et  saoa  çoa^ 
séquence* 

•Un  nouveau  feu  roulant  de  bons  mots  s'ouvrit  à  Lille 
contre  le  livre  lancé  dans  le  public,  et  Ton  ne  tarda  paa  à 
ftire  courir  un  R$m$U  i^éfiyrmmmes  bonmê,  foêêablêëêi 
ÊÊùntpainê  mr  Im  Piosn  a*  TKas  mr  S*  M, ,  «tetf  retie  épi- 
graphe : 

€  Omnia  ti»  b«lte  M»tho  clicere,  die  aliquando, 
n'Ellicoè  ;  diabeulram  idicaliquandomnli.  d 

Jfoft.  1*.  X,  Epig  Xlill, 

Ce^nouvellea  attaques  ne  fureui  paa le  plusgrand  malheur 
de  Mathbn  i  11  commettait  à  y  être  lait»  ii  devenait  bronzé 
contre  ces  coupa  de  plume  et  da  patte  |  et  ne  8*en  souciait 
plus  guères  ;  mais  ne  Toilà^-t^il  pas  qoeM.  Dubuê,  prévôt 
de  la  ville  de  Lille,  se  met  delà  partie ,  et  lait  assigner  la 
y*  Pttttckauckê,.  comme  libraire  et  distributrice  du  livre 
de  Pfoëê  êi  iP#r#y  et  le  sieur  ^l§xis  MaAant  en  qualité 
d'auieur  dé  I  ouvrage,  pour  s'entendre  condamner  à  Ta - 
mande  et  aux  frais,  parce  que  ce  livre  n'était  pas  revêtu 
d*appraia/MM  ai  contenait  des  vers  contraires  k  la  pureté 
des  mœurs ,  au  respect  dû  à  la  religion ,  aux  saints  et  à 
l'autoi  ilé  du  nœud  sacré  du  mariage.  La  pièce  incriminée 
était  un  conte  badin  intitulé  :  La  bénédiction  nupliah,  Lm 
procLilurps  à  ce  sujet  fuiiiU  ouvertes  le  7  juin  i^Sq  et  se 
piolongèrcut  pemlant  deux  mois.  Il  faut  le  dire,  Mathon 
so  clt  fnidil  avrc  esprit  et  bon  sens  et  battit  le  magistrat 
dans  tous  ics  plaidoyers.  Mais  il  eu  était  ici  du  poète, 
comme  de  maître  Aliboroo  dans  les  Animaux  maMêé  dê 
la  pesté ,  tout  le  monde  criait  conlie  lui ,  il  avait  trop  rai- 
.    aon  :  il  fut  condamné ,  le  9  août  j  769,  à  cinquamU JUriM* 
dTams^da  #1  hmm  iépm:  La  veuve  PancbaudLe,  qui  aviit 
aahelé  ^t  débité  i*qumge,  subit  la  même  peine*  En  outra , 
FottTi!Pge  fut  aaîaiel  détruit  :  c*ept  pourquoi  il  est  devenu 
anje«rd*hui  peu  cnmmiui.Ce  jugement,  pour  la  partie  qui 
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inflige  uoe  peioeji^aiiiaireà  r«uletir,  reitera  comme  un 
monaflMni  de  la  tésértté  det  magiitiaU  de  Lille,  è  une 
^ueoù  le  lîrre  Dê  tEspn/,  d'Helvetius,  et  d'autres  œu- 
▼re»  bien  autmoent  hanliee  étaient  vendues  dans  tout  ie 
Teyiome.  *    -  * 

Outre  les  ouvragée  que  nous  aTOoe  déjà  citée»  et  qni  fo* 
retrt  cômpoeéi  a  ntérieuremeot  à  Taooée  1760»  Alexis  Haï* 
koa  a  encore  publié  : 

1. 10  Ué^iùmÊ,  éfUn à  V^lMfw,  §761,  ia-to. 

IT.  Les  /nnocens,  poème  hemi-eomiqite  cji  quatre  chants. 
Lisbonne,  !-Gi,in-8°  —  Anislerdam  ,  i  762  (1764),  îo- 
18.  —  ^ouvelie  .  dit ion  sous  ce  titré  :  Les  Victimes  ,  p»*- 

 Amsterdam  (Paris,  Delalaio),  1768,  in-8».  — 

iiis^t  e,  aveu  cbangeraeos,  dans  le  tome  6*  de  la  CêlkcHm 
d'MrMiéê,  Liégei  iy^tf  f  toi.  io-iS.  . 

Ul.  Egiire  êur  i  ulilUê  d9  ia  sat^ê*  LUk,  1 763  ,  io-i». 

IV.  jindrtseus ,  iratjcdie  en  cinq  actes ^  de'die'e  aux  comé- 
âims  ordinaires  du  Roi ,  par  M.  Amsterdam  let  Paru, 
Ducbesue,  1^64  »  in-ia. 

conté  moral  eii  pro^c  ave/'  plusieurs 
pièces fu^iHcêo  en  vers,  par  M.  M*'*.  La  Haje  et  Paris, 
Duiund  neveu,  1765,10-8'*. 

\h  âU»  êmàatroê^  muUê  «larales  Mr#»  La  Hajre,  «76^, 
in-8<». 

\  il  »  £p{ir€  aux  passiom,  ty^S, 
y  Ml.  La  ModesUt,  ode.  ij^S. 

IX.  Farthrooh  ^êuh  pëUt  RoUmi .  feème  Mrûi*umifUf 
m  kuiiehttmU,  Birminghan  el  firuxellee,  1776 ,  tti*8*. 

X«  TMêtm  whrmi,  &u'iêtit9ê  à  UmpiU^  pmtt  nnir 
^Êmmiêê  auM  mmmt^t  mt»  tiMya» ,  à  r^eprii «  mm»  ImmUèn^ 
mmmm^mêmàm  0mnps,  par  M.  CaAiiNrbërj  et  Pail», 
Ruftult,  1778,  ioMa.  ^  Btwk,  liaiitia  I>mim iMftlMra^ 
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tome  a  ,  p.  3ôo,  donne  à  Mathon  un  ou?ragefou8  le  titre 

de  :  Tout  à  Vangloi^ ,  ou  Ititre  à  Champeio  qui  pour- 

imît  bien  être  la  même  ehoee  que  les  îsUnê^k  Lamfiiù. 

Alalf  MftthoD  a  encore  conpotê  plusieurs  ëf^tres,  let- 
tres et  ^pigramines,  înséfées  dans  plusmurs  jOitrnatix  sous 

le  voile  de  l'anonyme,  comme  les  divers  volumes  qu'il  a 
publias.  Ersch  (France  littéraire),  Des  Essari^  {  ^lèclca  . 
littéraires),  ^ar5«>r  (Dictionnaire  des  Anonymes),  ont  cilé 
Mathon  et  ses  ouvrages  ;  le  demi»  r  écrit ,  par  en-eur,  sou 
nom  sans  h  (^Maton),  La  Biographie  universelle  n'a  fait 
nulle  mention  de  cet  écrivain  lillois,  qui  méritait  toutefois 
d'obtenir  un  article  dans  ce  volumineux  ouvrage.  Espé- 
rons que  la  justice  tardive  que  nous  lui  rsndons  ici  lui 
méritera  l'entrée  du  vaste  SiÊppUmmU  que  l'on  ajoute  en 
ce  moment  à  ce  vaste  répertoire. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  est  moins  un  article  biographi- 
que qu'un  petit  tableau  de  mœurs  retraçant  ta  position 

critique  d'unj  poètejdu  crû  an  milieu  de  la  Flandre  fran- 
çaise il  j  a  cent  ans.  Pour  terminer  cette  légèrr  esquisse  , 
nous  n'ajouter-ons  qu'un  seul  mot  :  La  snciélc;  littéraire  du 
Mfunin,  Ibndée  par  Mathon  ,  mourut  de  lai  blesse  et  d'ina* 
nition  avant  d'avoir  pu  mettra  au  moadi:  le  moindre  en- 
fant viable. 

Aaraaa  DiiiAex* 
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€mttfwAmt     CUxtl^mB  ta  Uni. 

LêittÊ  ûi9>§99é§  à  M»  Artovr  Dm  aux  ,  Tmn  iê»  ê'diimn  d§w 

AaciiiV£6 1  auieur  d'un  articU  sur  Montlisot. 

Moiisîeiiri 

Vous  avez  publié,  t.  lî,  p.  i33  tt  suiv.  des  Archiva 
du  Nord,  une  rcmaifjuahle  notice  sur  ral>l>ô  de  MonHuiot, 
chanoine  f)c  la  collégiale  de  St.- Pierre  el  historien  tie  la 
vîIIr  de  Lillp.  Les  reclierclies  auxquelles  j»î  me  livro  daoi 
le  but  de  rassembler  des  matériaux  pour  la  composition 
d*une  histoire  UUéraire  de  celle  ville  m'ont  fait  découvrir 
dP8  documeots  curieux  oonoernaot  cet  faotnmedisiiDgué* 
Je  m'empreaie  de  vous  en  faire  part  et  je  voua  prie,  li  tou- 
tefob  vous  le  Juges  couvenable ,  de  livrer  ma  Idlre  à  la 
publicité  par  la  voie  de  votre  estimable  recueil. 

En  1763  ,  l'abho  de  Mou  il  mot ,  (jui  s'ôtait  dôjà  fait  con- 
naître par  quel(jues  opuscules  jtli  1 1 (i-r.phu]Uf-9  ,  donn.i  ,  en 
tête  du  Divlionvaire  portalif  d'histoire  uatnrfilr  ,  juiblié  à 
Parii,  rn  a  vol.  »n-i  j,  un  Discours  préiiininaii<'  pour  servir 
d'introduction  à  Tctude  de  cette  science.  Dans  cet  ouvrage, 
non  seulement  il  donne  une  adhésion  pleine  et  entière  aux 
doctrines  des  encyclopédiste^),  mais  encore  il  court  dix^il  au 
^^kmsi^tmê.  On  y  rencontre  à  chaque  page  des  phrases  tout 
entières  prises  çà  et  là  dao4  iet  outragea  des  plus  &meux 
panthêiaieM ,  Helvetiua,  l'abbé  de  Pradea ,  et  surtout  dana 
le  célèbre  livre  de  Diderot  :  finfyrftÊMim  tfr  As  Nmimr^. 
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Peux  éeriviint  prireot  la  plume  pour  combftttre  le  jettD« 
chanoine.  Je  D'eurniîberai  poiot  s'ils  le  firent  avec  plus  ou 

moins  de  logique,  si  dans  la  lutte  ils  furent  ou  vainqueurs 

ou  vaiucds.  Ce  sei  ait  m  éloigner  de  ce  qui  fait  le  sujet  de 
celte  lettre.  Je  me  contpnterai  de  vous  donner  les  titres 
des  opuscules  qu'ils  publièrent  à  celte  occasion.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  La  Diiinitc  transfi-réa  a  la  nuinro  danfi 
lêUiscours  -preliininai  re  du  Dic  tioitnaire  j}ortatif  de  ï  }iis(oir9 
naiurêih.  Ohsêroations  sur  ce  discours  par  un  Jîamand 
au  servies  d§  Fnmoê  (  le  P.  Silvin,  gardien  des  capucins  de 
Lille).  A  ÂPignon,  ehêt  Rénumg ,  liùrairê-imprimeurt  à  Im 
Mérité,  1763 ,  in*19.  Le  second  :  Uatkn$m9  divotli  dans 
M  nouvûu  diâtmtn  sur  f*'iudê  dê  thUt9it9  nmiur^Uêf  épi' 

 Cur  hmc porttnia  rÊfàUom? 

JBxp99tiiêêêêatëêi..f  » 

t 

sans  nom  d*autenr  ni  d'imprimeur.  Hais  toit  par  B. 
'Wartçl ,  moine  de  €3^801  ng,  frère  de  l'avocat  Wariel  que 

son  éloquence  fit  surnuinmer  /a  plume  d'or.  Le  titre  est 
précédé  d'une  gravure  reprise  11  la  fil  un  iioiiiriie  li^ns  le  cos- 
tume des  personnages  de  rEloge  de  la  folie ,  assii  sui  des 
nuages  et  les  yeux  fiiéssur  le  mot  ego  écrit  au  milieu  d'une 
tjlnirt.  Cettp  caricature  allégorique  poite  pour  légende  ces 
mois  siguiticatifs  :  l'Egoïste  contemplateur  de  la  Nature. 
Tous  ces  détails  doivent  vous  donner  une  idéesaiifaisante 
du  point  de  vue  sous  lequel  les  deui  advenaires  de  Mont* 
linot  avaient  envisagé  la  question. 

En  parlant  du  premier  volume  de  fffittoirê  d#  Liliê 
qu*il  fit  paraître  en  1764  ,  vous  dites  que  cet  ouvrage  sou- 
leva de  grandes  clameurs  à  son  apparition.  Vous  faites  en- 
suite le  récit  des  persécutions  que  les  aituquts  qu  il  i  en- 
fermait conlre  les  elahlisscmens  religieux  suscitèrent  à  sou 
auteur.  Je  vais  vous  donner  sur  cette  époijue  impoi  tante 
de  la  vi(>  de  Montlinot  des  détails  d'autant  plus  inteies- 
sants  qu'ils  sont  demenré'^  inédits  jusqu'à  ce  jour.  On  verra 
jusqu'à  quel  poiot  était  poussé  à  cette  époque  l'acharne- 
ment des  querelles  philosophiques  et  religieuses  :  de  part 


Digitized  by  Google 


et  cl  aulro,*c\Hail  une  guerre  à  moi  t ,  ùu  tuuU- ai  nit?  i  tait 
bonne  pourvu  qu'elle  portât  coup  ;  où  la  fin  jusliiiait  les 
nioypns  ;  guerre  atroœ  ,  guerre  furieuse,  qu'on  a  peine  à 
(  omprendre,  nnjotird'bui  qitf  riinlifférenre  a  pénétré  dant 
le»  rangs  les  plus  infimes  de  la  société  et  que  tout  parait 
plongé  dans  un  profond  et  léthargique  assoupissement , 
fatal  prtîcarselii'  d'une  pit>ciiiiiie  et  inévitable  disaolu- 

tlOD. 

Au  nombre  des  pins  redoutables  ad  versai  l'es  que  suscita 
à  MoBllinot  la  publication  de  V  hit  foire  âw  LiiU  ,  il  faut, 
anw  contredit ,  placer  ce  Béme  E.  Wartel  dont  jVi  parlé 
tout^-rheure.  Cette  foie  ce  s*  fttt  plue  nue  simple  bio^ 
chure*  ce  fut  un  livre  tout  entier,  un  volume  de  loo  pvpi 
qu'il  puhlië.  Lat^ulalîoo  de  l'to«9ir«  À  ZiA^.  fut  com- 
plète iWartel' ne  fil  ijrâ  ce  m  aux  iiléifie  iiovtttiioëa»  di  aux 
peoséei  audadeusee,  ni  aûx  opinions  paradoxalee,  ni  aua 
retionnemente  iofediéi  de  tophieuM  do  cbaooîn^hllo- 
sophe  ;  il  releva  sans  méoagemiMit  les  emuf  s  multipliées, 
1p$  divagation*  fréquentes^  les  omissions  nombreuses  dont 
il  8*dtait  rendu  coupable;  Montlinot  se  piqua  d'honneur  ; 
il  se  crut  eiif^agê  à  rc'pondre  ,  et  publia  uii  véritable  libelle 

intitulé  :  Abraham  tiaiec^  à  E  If^  ,  mêim  4ê 

Cysomgt  épigraphe  : 

Flagello 
Tatige  vitum  bit  amgantiuii. 
jiimc  permission  des  hùnnéttêgenê. 


Cet  opus(  ule,  doiil  vous  ne  faites  pas  mention  dans  la 
iiaieque  vous  donnez  des  ouvrages  de  Montlinot .  existe  à 
la  bibliothèque  de  Lille  sous  la  lettre  £M.  a3.  L  auteur  a 
cherché  à  imiter  le  style  sarcastique  que  Voltaire  emploie 
si  souvent  dans  ses  ouvrages  ;  mais  il  est  r^lé  bien  au  des- 
sous de  sou  modèle  ,  qui ,  quelque  ardente  que  fût  la  polé* 
miqtie ,  n'oubliait  Jamais  que  des  injures  grossières  ne 
sont  pas  des  raisons.  Que  Wartel  ait  poussé  trop  loin  la 
sévérité  de  sa  censure  et  Tacrelé  de  ses  ObsêrvaUmu ,  cela 
peut  être;  mais  H'oe  mérite  pas  pour  cette  raison  la  que- 
lificatien  de  prophète  des  nmraif  qVAbiraham  Ralecq  lut 
applique,  ce  me  semble ,  un  peu  gratuitement. 
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Ce  nom  (i'Abraliain  iîalecq  n'fsl  pas  un  ji->('iul(jii\ rue 
comme  on  serait  lenléde  le  croire;  mais  l)ien  un  nom  vé- 
ritable derrière  lequel  l'abbé  de  Moiitiinot  s'ttait  retran- 
cilé  pour  répondre  plus  vivement  à  son  advprsaire.  Ce  (tui 
I9  prouve,  c'«&l  la  pièce  suivantedoul  j'ai  trouvé  une  copie 
MBUBcrite  à  Ja  suite  d'uo  exemplaire  de  VNitiairê  làiU$ 
repoeani  à  k  biiiiUûâlièiiue  du  celte  ville. 

fieqiusU    Abrahayii  Halccq  à  MM,  les  Matjisirais  escJtêvina 
êi  magistrats  de  la  ville  df  Lille. 

((  Messieurs^  je  viens  me  jeter  au  pird  du  trunede  votre 
justice  pour  vous  supplier  XvH  re^prctucuseinent  d'arrêter 
lecoursd'un  libelle  diftamatoirc  cootie  les  personnes  relî* 
gieuses  consacrées  dans  les  monastères  an  service  de  la  Di- 
vinité que  M.  de  Monllinoli  chanoine^de  la  collégiale  de 
St^-Piem^  publie  sous  mon  «érkable  nom  de  famille,  qiiS 
a  pour  titre  :  Abraham  Raleeq^  taiforiaur  àB,»..  .... 

M  daC  f  tflfgteui  respectable  par  aa  piAé  et  sa 

cliirité  envers  les  malheitreux  qui  ont  le  bonheur  de  lap* 
procher,  pour  qui  je  répandra»  une  partie  de  mon  sang 
et  Tautre  partie  pour  le  Dieu  qu*il  adore  |  prostemë  Jour- 
nellement aux  pieds  des  autels.  Je  tous  supplie  donc  »  Mes- 
sieurs, très  respectueusement  de  Diiie  lacérer  et  brûler  cet 
abominable  ouvrage  par  le.-»  maios  de  l'exécuteur  tie  la 
haute  justice,  au  milieu  de  la  ^raiid'jilcu  c  de  cette  ville,  et 
ensuite  les  cendres  transportt^es  par  ledit  exécuteur  de  la 
haute  justice  vis  à-vis  la  maison  de  M.  de  Moiillitiot  ou 
i'execuit  iir  It  sji  itcra  contre  les  porlea  do  ladite  maison.  Je 
demande  encore  que  tous  ses  biens  soient  confisqués,  dont 
uae  partie  employée  au  soulagement  dea  pauvres  étrangers 
qui  sont  dans  cette  ville  (dont  je  ne  veux  nullement  pro» 
fiter)  et  lautre  partie  desdits  biens  au  soulagement  des 
'peuvces  OMiades  et  lOMirs  bsMpitaiières  dont  Tattleur  de 
l'HioUirê  ia  UlU  attaque  et  outra§e  la  rëputalioo ,  seaurs 
cependant  loua  mpeotables  par  lam  oi^res  et  qui  fqol 
sBusacrgea  au  serrice  de  J.-C.  pour  soulager»  Bar  lents 
aaîn4s  travaux ,  las  pauvres  qui  représenteni  J.-C  en 
4arre  ;  dont  je  me  lerai  uu  honneur^  si  Dieu  m 'afflige,  d« 
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mourir  clans  un  lieu  où  l'ou  admire  sans  cesse  la  verlu  dtf 
ces  saintes  sœui  s  oui  fait  el  qui  feront  Tadiniration  de 
toute  la  Flandre  par  kin  s  divines  vertiis.  J'espère  ,  Mes- 
sieurs, que  connaissant  v  os  louables  qualités  et  celle  vertu 
qui  brille  dans  tout  ce  que  vous  entreprenez  pour  conduire 
le  bonheur  de  la  justice,  et  qui  vous  voyeE  élevés  au  dessus 
des  magistrat»  le«  plus  renemmét  de  l'univers,  que  vous 
ne  me  reluteres  pas  la  grftce  que  je  mérile  à  juste  litre ,  et 
la  gloire  que  vous  en  recevrez  vous  attirert  un  nouveau 
triomphe  et  l^estime  particulière  notre  saiote  Eglise. 
Que  le  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  vous  récompense 
dans  la  gloire  éternelle  d'une  couronne  de  gloire  que  les 
juges  équitables  envers  les  malheureux  méritent  de  porter 
éternellement  dans  la  gloire  «éleste,  43e  que  je  vous  souhaile 
à  tous  avec  un  cœur  sincère.  PerAettes  que- je  lire  ma  plus 
grande  gloire  d'être,  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  votre, 

t^lC,  etc.  ÂDHAUAM  KaLECQ.  » 

A  la  suite  de  celte  requête,  curieuse  sous  toits  les  np- 
porls,  se  trouve  une  observation  ainsi  conçue:  a  Nota. 
»  Je  sçais  Je  la  bouche  de  mon  })aieut,  M.Ringuier,  Coa- 
»  seiller  pensionnaire  de  la  viiie  cîe  Lillr,  que  la  requette 
o  ci  dessus  lut  réellement  présentée  au  Magistrat  et  supri- 
»  mée.  • 

Ce  n'est  pjs  tout  :  rahl>é  d'Expilly,  clans  sa  Description 
alfUiahrlique  dû  la  France,  au  mot  Lille  ,  dit  que  rhisioirt 
de  Monllinol  fut  publiquernenl  désavouée  et  méprisée  par 
le  Magistrat  a  En  outre,  ajoute-t-il  ,  ce  corps  fit  saisir 
9  les  exemplaires  chez  les  libraires  Henry  et  Jacques;  mais 
n  on  les  rendit,  Tabbé  de  Montlinot  ayant  fait  voirun« 
«  permission  tacite  de  M.  de  Malesberlies  |  lilsdu  cliaiiee> 
1»  lier  Lamoignon. 

Vous  saves  qœ  Montlinot ,  accablé  de  tracasseries,  fut 
obligé  de  nteignerson  caoonicat.  Tout  mn  porte  à  croire 
qu'il  fut  conduit  è  ftîre  celte  démarche  par  deux  brocha* 
m  qui  parurent  eo  1765  et  1766  sous  ce  titra  :  itoslme 
lAsj mMwin ^ét99âiëf  àM.iêC.*^^d9  M* . . . ,  A  Gsnèae* 
lia  première  porte  pour  épigraphe  ces  innlss  Qm  psdse»- 
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pisii ,  MtchêMe  90mp9r  909.  Vous  me  p^rmellrez  de  Imii- 
scrire  ici  les  passages  les  plus  ^aiUaiitâ     ers  deux  brochu- 
ris,  qui  sont  spirituellement  écrites  et  cJont  le  Ion  mordant 
et  ironii|ue  dut  siiiguliôremeDl  aHV<  Jrr  notre  pauvre  his- 
torien. Inutile  (le  vous  Hirp  dr  quellt^s  plumes  rllps  euia- 
najeiiL  «  Votre  H Uioire  dê  Lille  et  votre  Lettre  d'un  col- 
porteur y  disait  le  prëleodu  Muotmoliu  dans  la  première» 
sont  parvenus  jusqu*à  nous.  Un  ci  i  de  joie  sVst  élevé  dans 
notre  oousistoire. . . .  On  be  s*aUeu<iait  guère  ,  il  est  vrai^ 
à  lire  une  déclamatioo  vigoureuse  contre  l'élise  romaiott 
«0U8  le  titre  à^Hiêimf  dê  Lilh  •  ni  à  tiHiuver  dee  anecdotfe 
•avantee  cit  choit ies  dane  la  Z«//r«  (f'tni  e9iperi9ur, .  .  Con- 
tinues •  mon  dierabbé,  la  sainte  religion  réformée  vous 
prépare  une  palme  immortelle  et  une  place  disiioguée  t 
Calvin  el  Luther  se  sont  ainsi  annonoët. . . .  Oîpendaot  t 
je  ne  vous  diseimnierai  pas  qu^un  article  nie  lait  peine. . . . 
Regardez  votre  robe.  Dans  ce  siècle  de  goAt  autant  que  <le 
lumières,  on  cxigr  du  costume  en  tmiles  choses.  Kl  vous 
portez  une  soutane!  un  petit  collet!  vous  êtes  extérieure- 
ment attache  a  une  (église  papiste  î ....  Kdiles  v  bien  at- 
tention :  votrp  empire  L'st  détruit  ,  6i  I  hdnnHpfst  legardé. 
Crovez-moi,  croies  %  os  amis;  (juiltezau  plus  vite  cet  alti'» 
rail  faiitaaque»  Faites  rire  en  régie  et  vous  seres  pa  rfoit.  1» 
Dans  la  seconde  brochure,  apiet  avoir  rappelé  à  Mootli- 
notice  penécutions  que  ton  livre  lui  a  fait  éprouver,  on 
revient  sur  ion  costume  et  son  titre  d'abbé  :  •  Je<  d«vine 
aaaesy  dit<-on,  que  tans  doute  madame  votre  mère  voua 
aura  donné  votre  vocation  à  Tétat  eoclesiastiquei  et  qu'un, 
habile  aecrétaîret  désireux  de  votre  eaoœssion  *  vous  eu 
aura  donné  le  sceau.  N*«n  faisons  pss  trop  de  reproches  à 
la.  bonne  minta*  Dans  le  fend,  elle  vous  avait  procuré  un 
hotinète  revenu  ;  c'était  bien  assez  pour  Mie  bonne  femme 
(jui ,  en  matière  de  religion  ,  ne  connaissait  rien  de  mieux 

que  son  cat(*chisme  romain  lia,  ca  î  mon  cher  ahbe, 

ajoute  l'auteur,  il  ne  s'agit  pas  de  jouer  plus  loiig-lf  inps 
un  rôle  aussi  incomiaoïie.  Un  de  nos  docteurs  vieul  de 
mourir  ;  son  bonnet  et  sa  chaise  restent  vacants.  Nos  mes- 
sieurs ont  jeté  les  yeu%  sur  vous.  Ce  poste ,  aussi  avanta* 
geua  qu'honorable  y  est  la  chaise  qu'a  occupée  aociei)n«-. 
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m^ni  aoht-  ianietu  Thi^odoïc  fie  Tiè/e.  Voilà,  mon  anii,(i« 
quoi  vous  indemniser  d'un  canonical  fondé  sur  la  rapine 
et  la  simonie,  et  vous  dédommager  de  la  géne  que  vous  éle» 
obligé  d'es9U)'er  dans  votre  état;  car  nous  sommes  très 
bien  informés  que  vous  files  la  démarche  lie  recourir  en 
cour  de  Roure  pour  obteoir  une  diipentt  «or  ?  pire  sov** 
diaconat  à  i'câet  de  vous  tnarivr.  • 

Une  nouvelle  et  dernière  brochure  fut  pabli^è  Vépo^ 
que  où  M ODliioot  »  ÎDcapable  de  tenir  téte  au  nombre  tou- 
joun  eroMsant  de  tes  ennemis  «  résigna  son  béntfoe  et  s'é- 
tablit libraire.  Elle  est  intitulée  :  MmUUiui  féUêmii.  à 
Cmève.  L'Importante  détermination  qu'il  venait  de  pren- 
dre n'avait  donc  pu  désarmer  la  colère  de  ata  adversaina  ; 
Montlinot  avait  composé  leiiecond  volume  de  son  iîisMrê 
de  LilU  i  mais  des  rapporleni  s  ofïïc'.eux  Tarant  averti  de 
la  guerre  furieuse  qui  se  piéparait  dans  le  cas  ou  ii  le  fe- 
rait pdiaîlie,  il  remit  prudemmeiit  son  inanusciiten  por- 
teleuillei  et  ce  second  volume  ue  lut  jamais  publié. 

• 

Telles  sont  les  circonstances  de  la  vie  de  Tabbé  de  Mont- 
linot que  mes  travaux  m'ont  fait  découvrir  ;  j'ai  cru  qn'el« 
les  n'étaient  pas  à  dédaigner,  £ll«s  Jettent,  en  elfei»  une 
grande  lumière  sur  l'état  des  lettres  dans  notre  contrée 
pendant  la  dernière  moitié  du  XVII*  siècle  ;  elles  prou- 
vent qu'il  s'j  trouvait  assea  de  gfus  éminents  |)our  soute- 
nir une  polémique  d'une  haute  portée  philosophique  ; 
elles  |!iouvent  aussi ,  fait  digne  de  leniai^iiK',  f|iie  uotie 
vieille  Flandre  repoussa  toujours  les  doctrines  subversives 
de  la  morale  et  de  la  rpii^inn  ,  et  qu'elle  resta  clirétienne 
sans  altération  et  saus  mciauge,  malgré  les  (  iToilsdes  no- 
vateurs et  le  conlacl  des  nations  infidèles  qui  l'environ- 
naient. A  ce  point  de  vue,  \e&  documens  que  je  viens  de 
vous  (aire  connaître  sont  d*oo  haut  intérêt ,  et  j*ai  la  oer- 
lltude  que  le  public  et  vom»  me  saurez  gré  de  les  avoir  re- 
cueillis. 

AgTées  y  Monsieur,  Tasaurauce  de  ma  parfrita  considé- 
ration. 

Alpscd  Daatnoa. 
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HARAI^GUE 

A 

SUaati^rc  /onsbCi  yrtnrei^  paime; 


,  S8  oui  1579). 


Pays-Bas  à  la  fin  du  XVI*  siècle  ^  e$t  sans  contredit  la 
réconciliation  qui  s'opéra  ,  en  15  79,  entre  les  provinces  ca- 
tholiques wallonnes  et  le  roi  d* Espagne  ,  sous  la  condition 
principale  qm'  Ux  troupe.^  étrangères  seraient  retirées  des 
provinces  soumises  et  (pie  le  gouverm  ur  des  Pays-Bas 
raUprU  parmi  les  immlyrcê  de  la  famille  ro^aU.  Cet  arran-^ 
fmiH9nt  fia  proposé  à  Âtexandre  Firnèse,  prince  de  Parme, 
goumnmr^générài  de$  Paffi^Bas,  Icnqu'il  était  occtgfté  au 
tUge  4ê  BUuirieht,  i»  avril  itt79,  par  um  d^^ation  de  la 
mMmêwûlhtmê,  à  la  tél&éê  lapidU  u  trowûoU  Be  €a^ 
pfti }  tfmawaroÊwr  é^jinm$  f  $ê  John  Sifftiuf  ^  éMé  Saiaê^ 
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Waast  (1).  Let  depuie»  furent  reçut ,  h  '^s  -  avril  arec  kt 
plus  grands  honneurs;  le  prince  de  Parme  envoya  son  grand- 
maître^  Jean  de  iSoyelles,  seigneur  de  Hossignol ,  au  devant 
é*9ux  jusqu'à  la  petitê  tille  de  Beaumont  ;  huit  eomettêê  éê 
eaviUmi»  timrêHt  leur  eertir  d'êêcorte  et  de  gariê  d'Iwmmti 
te  tfrinee  Ui  rêçtii  à  kl  â€ê  féitirams  é»  wn  wméêêtiê^ 
•ofil  «a  ttnle  pheie  tur  émkumcê ,  am  wiUim  êê  m 
IroiQMi,  tt  H  voitê  tt  H  ma§nt(t^,  êU  Stirmia,  gu*m 
craffoU  voir  dam  tm  camp  It  patâiM  d'un  rai» 

J.  Sarazin  porta  la  parole  en  français,  au  nom  de  la  dé- 
putation  ;  le  prince  de  Parme  répondit  en  sa  langue  ,  ad  mit 
tous  îfs'  (icpv.U-i  dans  sa  tente,  les  embra^.'^a  l'un  après  i  au- 
tre ,  leur  fit  servir  un  banquet  superbe  présidé  par  les  comtes 
de  MansfUd ,  de  BerlaimorU  et  de  Fauquember§,  et  leur  fit 
toutes  les  eajoleriet  poseMee.  Après  quoi  on  les  reeonduùU  d 
Fiset,  d  deux  Ueuee  et  demie  de  Jlfoef IHeM,  06  des  logemetu 
ieur  aoaient  été  préparée, 

La Hearongue  de  VMé  de  St.  Faut,  que  nom  domnone 
tetpiuettemenif  d'e^ràeuneoopiemauueeritedutêou^  eetun 
doeumontl^etoriqueprêeiouaeîaum&ieude  ta  hoursou/ture 

du  style,  et  de  la  déclamation  habituelle  aux  prédicateurs  du 
XV P  siècle  que  l'on  y  retrouve  ,  le  lecteur  ne  pourra  s'em- 
pécher  d'y  démêler  une  appréciation  passablement  exacte  de 


(1)  JeaQ  Satmio  ,  né  «  krtm  la  ao  juillet  i539 ,  nnmmé  58*  ehhé  de 
SKt-YaMren  |578«  «Meéib  à  Losb  de  Berlaimoot, arcbetêqw  àê Gan» 
bnt ,  «o  1596,  .-iprit  «voir  jaué  un  rAle  actif  et  liononibledai»  lee  troo- 
Uci  de» Paji-Bm.  Il  moarat  à  Bruselle* ,  le  3  nai»  tB^t  à  fAge  de  58 
■nt,  aprè*  avoir  conféré  les  ordres  à  Mon*  et  co  allant  rendre  m» de- 
voir* à  l'ttfchidac  Albert  et  k  l'infante  Isabeik,  BouTerains  des  Payt-Bat. 
CepréJnt  avptif  pour  devise  :  Pietate  et  patieniiâ.  Il  a  laÎMë  det  Ser- 
mons,  ùt!^  Harangues  latines  et  quelques  Discours  politiques. On 
lui  doit  let  Bêglemens  et  statuts  que  doivent  observer  les  hermite* 
du  diocèse  de  Cambrqy,  associez  en  congrégation ,  réimprimé*  pbi- 
eieure  foie  et  notenHBMt  à  Mtens ,  1714»  Iv-ts.  Le  plu*  grasd  tîmd  la 
floirede  Saratm  cet  d'avoir  laavd  naepievjBeMdo  la  goem  civiltea 
lee  réconciliant  avec  leur  roi  :  en  cela|  il  aerWl  «likflMat  ca  patrie* 
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»«0  - 

Upoiition  iêi^otincei  ujallunm^  tu  Van  1579,  tt ,  d'y  re- 
tmmaUrê  ia  mamièrê  fmsrU  4oHt  on  fri$mUa$i  alors  h  Ca- 
hUries  IMéane$i  4é$  prooiiifei  aux  gmmmam  €^  fmi 
iHMêânmt  m  lire  davantage  iur  ee  poitH  histiniqve  pomrrmU 
€atu¥tt$rmMhrodiÊÊre  tntituUe Recaéil  des  lettres,  actes  et 
pièces  plus  signalfes  «lu  progrès  et  besongne  faict  en  la  vfifo 
d'Arras  et  aillenrs ,  pour  panrenir  à  one  bonne  paix  et  reGond- 
Itation  avec  S.  M.  C.  par  les  Ustau  d  Arthois.  Douay^J.  Bo- 
^or^,  1379,  iVia  ,  62 A.  D. 


^imùnqnt  MtU  et  pxm$mit  yar  Rtofrenb  père  en 
9uti  9om  3r(Kni  Baratte ,  prélat  raUtt  U  fàt- 
iJaaat  5  2li:raa>  au  ui)m  rt  ht  la  favi  itB  Cdtat0 
VCâxUtMf  it  l^asiiiitlt,  et  kea  nUlea  et  rljas. 


«  Ccst  uoe  ehoee  Irès-vraje  et  approuvée  par  moult 
d'czpérienop  (  d  ttès  illustre  et  débonuaire  Prioce  et  tous 
antres  Messeigneurs  chevaliers  et  sieurs  capiiaînes  en  ceste 
honorable  assemblée!)  que  les  hommes  qui  ont  esté  long 
temps  fourcloe  du  public  ,  détenus  en  leurs  maisons  fer- 
mées, fâchés,  attcJiés  et  centristes  beaucoup  de  temps,  par 
la  saisoQ  intempérie,  durant  la  ionf^ae  pluje,  et  les  iours 
obscuri  et  euntij'eux  ,  sitôt  que  1  air  reprend  sa  teropeia- 
ture ,  que  le  beau  jour  luit  et  quil  esclatte  et  semc  de  tou- 
tes pari  sa  lumière  amjable  ;  ces  hommes  ,  dis-je,  tout-à- 
coup  se  voient  reprendre  une  uoiivelle  ikce|  nouvelle  injrc 
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et  âllégretse,  ie(ter  les  yeux  si^r  la  beauté  de  cest  unîvgis, 
et  sîgnamment  admirer  à  teste  ievik?  ce  beau  globe  lomi- 
nen\  âu  soleil  i(  «plendissant  au  firmament,  lequel  du 
biMu  de  son  créateur  a  cesle  cllicacc  de  rcsiou^r  les  cœurs 
de%  maaj^  et  comine  la»  transformer  pur  €|uel<|uc:  aecrète 
BirfliiMtirntinif 

»  «le  croj  que  loo  -eateod  desja  bien  à  quoy  tend  ce 
Gommeiiceoiettt  de  mon  dire.  Sçavoirett,  qut  tm  jours 
enntiyeuz^  obecurs  et  ténébreux ,  la  longue  phiyeet  toole 
distemperature  prédite  sont  leedteitlres  adteout  eo  cet 
Pays-Bas  iusque»  but,  qui  ont  traisoé  quant  et  eux  un 
million  de  maux  inexplicables  |  bref  une  généimlle  désola* 
tien  lamentable  et  funestt;  qui  noua  a  comme  baonjtde 
commune  et  publicque  oonversation  iusques  i  présent»  el 
reserréaen  nea  maitona  (i'ay  presque  dit  pdwna^fO  tnule 
crainte  et  ati^oisse  eUréme  (i). 

9  Or  mâînieoeni  de  la  grâce  aing^oUm  de  ce  bon  Dieu^ 
et  très  puissant ,  sommes  nous  sortis  de  noa  maiaona  en 

pleine  lumière,  nous  fouissons  du  beau  ionr  tant  longue- 
ment désire  et  regretté,  nous  nous  revoioQâ  scurement, 
nous  nous  entrovoiouâ  loieusenienl  et  fratei  uellement, 
nous  voyons  ces  faces  et  regards  martiaux  d'entre  vous 
autres,  Messieurs,  raportant  une  préférence  de  toute  ami- 
tié et  hienveiiillance ,  nous  aperchevons  et  recognoisscos 
plusque  voluQtiers  les  bons  seigneurs  et  gentilshommes  de 
oea  provinces  basses,  avec  lesquela  noua  avona  une natu- 
,  r«lleetapëoialleoonioncture* 

»  Mais  quoy»  auierona  noua  dira  librement  oe  qui  noua 


(l)  L'«bt>é  de  St.-Vaatt  peut  bien  ici  ie  serftr  du  mot  prison,  c«r  lui- 
■4Bt»psiidaal  kt  IfooUct,  aprêi  U  re(r«ttc  de  Gcnrd  d'Hancdcourt , 
éilqac  d'Arts* ,  ayant  loate  k  cbarge  d«  diocèse ,  fut  jetë  par  les  calvi- 
BMtes  daoi  nu  cadiot  doot  il  ne  tartitqiie  quinze  fours  après  «  non  poer 
aller  au  supplice  comme  on  1o  pootaft  (énéralenicot»  nsispeer  ^Irs 
rtnân  k  une  liberté  achetée  psrscs  amis  au  pris  de  teol»  ysigsUiiads 
•on  monailèro.  I  a* s. 
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poise  un  peu  au  coeur  en  oette  magoificque  et  célébra  M- 

semblée?  Certes,  Messieurs ,  tels  que  sommef  en  cette  lége- 

lioo,  nous  nous  sentit  luns  parfaitement  satiifilîcti eo  DOe 

plus  grands  désirs  ,  si  povion»  iouyr  avec  tous  autres  icy 
présentement  de  lâ  face  et  présence  sereine  de  La  Majesté 
de  notje  Roy,  prince  et  seigneijr  naturel,  lequel  comme 
reienaut  la  vraye  et  vive  effigie  du  tiès  puissant,  très  au- 
guste el  iuvincible  empereur  Chartes  le  V°,  nous  remplî- 
roit  tout  îutqoes  à  un  d'iuietrès  aoiple  et  pariaile  ijretae^ 

•  Mait  ti  tôt  (en  toute  humilité  et  correctîoo  ledit-je) 
que  dff^ssons  la  veue  à  Votre  Eicellenceet  que  oontidet' 

rons  votre  aulUorilé,  puissance  et  prééitiîoence  en  cette 
votre  très  haute  et  très  noble  commission  de  cesle  clareté 
et  splendeur  royal^e,  nous  nous  sentons  soudainement  as- 
seiirés  d'un  contenlemeiit  parfaict,  espiiris  d'une  ioye  indi- 
cible, et  renforces  de  suffisante  hardiesse  de  passer  oulre  | 
en  ce  qu'avoua  emprins  de  netire  tcy  eu  avant. 

■ 

•  C'ett ,  devant  tontet  choeet,  les  biens  hambtet  et  très 
aflectueuset  recommandations  et  intime  dévotion  des  trois 
Estats  des  pajs  et  comtÀ  d*Arloys,  deBaynaut  et  des  villes 

et  cliastelleDÎes  de  Lille,  Douay  et  Orcbiet,  ensemble  leurs 

lettres  de  crédence  ,  pour  après  la  lecture  d*îcelle8,  obtenir 
de  Votre  Excellence  tavoiable  audience,  à  rezpositioo  de 
notre  charge  et  commission.  • 


[  Cette  première  partie  de  la  harangue  de  Jehan  Sarazin 
fia  dsMfte  devant  tom  Uê  eheft  4e  l'armée  du  prince  de  Par- 
mêi  U  rstfe  du  dtieoiirs^  qiAinutU  fandprine^,  fiu iU 
dam  le  eàtinet  d'AUxamère  Famiee^  opràt  gu'UeuifliU 
retirer  foicl  le  monde  et  aeeembU  êo»  OmeeU  ^Etai.  VeUM  de 
St.-Faaet  d'Jrrae,  enharéU  d'aUlewe  par  Vencmt^  Uennett^ 
tant  et  courtois  du  prvnee  d»  Pmme ,  reprii  tthre  ea  hmwn- 
aue  de  la  manière  micatUe  :} 


Oigitized  by  GâOgle  j 


406 


•  Les  exemples  des  hiâtoires  passées  nous  Toiit  asse^  en* 
tendre  de  coin  bien  nos  mayeurs  et  devanchiers  ool  eiilimé 
la  liberté,  iliaques  à  soy  estre  saciifiés  par  divers  poepJes 
et  DatipDi  pour  la  cooierver  et  garder»  plustôt  que  de  s'a*> 
servir  au  îoug  et  domÎDalioo  de  ceux  qui  la  vouloieoi  fou- 
ler et  opprimer  ;  et  tenter  les  mojeoi  poMiblety  pour  îa  re- 
couvrer, cetant  opprimée;  au  péril  de  leura  viei^  de  Jeurt- 
biens,  crédit  et  hooneur,  et  de  toute  leur  poatériial.- 

»  l>eq(îOv  nous  [Mnirioient  rpn'")r*»  bon  trsmoinjge  le» 
Rtipubiicquei  de  Kuuie,  de  LacéJ^'rii'^n le,  d  Vllu^iu'S  ,  fl*A- 
chave,  d'AelhoIie,  deSagonthe,  et  autre>  mliaies,  taiii  de 
la  Grèce,  de  l'Italie,  d'Espaigoe,  (|ued'autrea  régions  et 
contrées  ,  entre  lesquelles  nese  peut  passer  sous  silence  la 
Képublicquc  des  PrinerDates ,  qui  débellés  par  Tarmée 
romaine  et  «iepuis  ajans  par  les  vtclorieus  resentu  qoe  la 
seule  cause  du  débat  estoit  pour  la  liberté^  doq  teuicoeot 
ne  les  traitèrent  pour  vaincus  ou  rebelles,  mais  Isa  iugtait 
dignes  de  la  bou  rgf^oisie  romaine  dont  prestanMOt  la  pliiine- 
iouysMDoe  leur  fut  oonHîrée  et  accordée. 

»  L'on  pou ri  oit  à  mesme  propos  amener  divers  etam- 
pics,  que  Ton  passe  néantmoins  sous  silence  pour  éviter 

prolixité. 

»  Ce  discours  se  faict ,  Monseigneur,  parce  que  ces  paja 
d'embas  ont  de  tout  i'  m ps  conservé  oeste  liberté  comass 
bague  et  iojau  bien  précieux ,  par  le  provide^  aaiga  d  dis- 
cret gouvernement  des  rojs,  monarques,  prinoaa  cA  asi- 
goeurs  qui  en  avoient  ta  domination  et  lesquels  se  oommn* 
nicquoient  à  leurs  subiects  ny  plus  moinsqua  l'aiMà 
toutes  les  parties  du  corps,  par  le  moyen  de  la  |uatioe  dia- 
tribut! ve  et  commutattve  qu'ils  procàroient  eatre  entrete- 
nue sainte  et  inviolable ,  par  oii  les  subiects  maintenus  en 
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ceste  liberté  portoient  le  respect  qu*il  conveooii  à  icufîf 
prîocet  el  lei^oeun. 

•  Atj(}uel  devoir  et  office  se  fussent  infailliblement  ces 
provinces  du  pa^s  d  emba^  entretenues ,  el  porté  le  respect 
quMl  conveaoit  à  Sa  Majesté ,  si  les  pauvres  tubiecU  eus* 
•Mit  mté  maioleoM  eo  cette  liberté  Italie. 

»  Il  7  aurott  îcj  grande  matière  de  discourir  les  cioès 
d*aueuDs  tnioislraa  eitraDgiers  qui  bous  umbre  de  la  faute 
d*aucuns  parlicultera»  ont  taschë  d'opprimer  les  bons  sub* 

iecis  de  Sa  Majesté,  encoires  qu'à  leur  arrivée  toutes  clioses 
eiloient  restublies  ,  si  on  eut  pouiauiv^  cl  U-iui  le  mi'sniu 
chemin.  Mais  puisqu'il  y  a  oubliancede  toutes  choses  pas* 
sëeâ  .  serons  plus  contins  de  le  couler  sous  silence ,  et  pa- 
reiiiemeot  ce  qui  est  eatrevenu  depuis  ia  rupture  de  ia 
paix, 

•  Seulement  dirons  que  la  mutinerie  des  Espagnols 
abandonnons  le  service  de  Sa  Majesté  à  Zieriiée,  pour  ve- 
nir su  cagei  la  ville  de  iBi  uxelles  ,  siège  royal  et  ordinaire 
desa  lite  Vîajestë  ,  et  qui  depuis  forcèrrnt  la  ville  d'Alost  , 
sans  qu'on  les  peut  contenir  pour  prières,  ni  offres  que 
leur  leit  le  Conseil  d'Estat  commis  au  gouveruemeot  géné» 
rai  decMpajs»  a  allumé  le  fou»  qui  successivement  a  em- 
brasé et  ooosumé  tous  les  pays  de  s^dite  Majesté  et  causé 
le  désordre,  et  la  mortd*nne  infinité  U'a mes  innocentes,  au 
très  grand  déplaisir  el  enoorss  plus  grand  intérest  des  boas 
et  loyaux  sobiectsde  Sa  Majesté,  qui  loutefoys  pour  tout 
cela  n'ont  défiés  de  leur  fidélité,  ains  ont  tousiours  con-* 
stament  persévéré,  voires  protesté  a  tous  les  potentats  de 
la  chrestienié  t  qu'ils  ne  vouloient  nullement  du  m  onde 
quitter  ou  négliger,  ains  conserver  inviolables  nostre 
saincle  foy  et  religion  cathelicque  romaine  et  la  ucue 
uLtiSfiance  de  Majesté. 

«  Que  û  le  prince  d'Orange  a  contendu  altérer  et  cban" 
ger  la  re^gion  et  se  vendiquer  aolhorité  plus  grande  que 
ne  luy  appartenoit  à  l'adveu  de  la  populace ,  les  provincea 
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Citholicques  el  uoiei  n'y  oot  oooieoty,  aiot  relucté  air 
poMible,  iusqaesi  ae  faire  et  déclarer  ennemys  d'iceltiy  et 
de  tout  ses oompUces,  sectaires  et  séditieux  au  graad  peiii 
deadites  provioces. 

»  N'cstaar  en  ces l  eridroict  raisonnable  de  sctnii  e  des 
devoirs  tie  ces  provioces  en  particulier,  et  en  premier  lieu 
du  comtt^  à'  ^rtoys ,  signa mment  do  !a  ville  Arras ,  la- 
quelle lie  mérite  peu  de  louange,  pour  o  avoir  dégénéré  de 
sa  vertu  et  fidélité  ancienne,  car  comme  ainsi  fut  que  l'ao 
passé  les  maliogs  conspirateurs  d*une  faction  forcenée 
eussent  piemièrèment  par  art  lathanique  créé  et  dreasé  un 
aoti  magistrat  soua  titre  spécieux  mais  captieux  de  réfor- 
mateurs deeabus  tant  de  justice,  comme  d*autiet,  qui  dî* 
soient  eitre  par  ladite  ville,  gaignants  par  telle  ruse  U 
faf  eur  du  peuple  nouvellet  et  séductibl^*  en  aon  ignorance , 
et  qu'ils  se  fussent  ainsi  auctorises ,  alentarent  plus  plaine« 
ment  le  17*  du  moys  de  septembre  dernier  (1578)  de  met- 
tW  la  main  forte  sur  tous  les  esche  vios  coiigrégës  en  la  mai- 
aon  et  conclave  de  la  ville  et  les  détenir  illec  prisonniers  ; 
mesmemcnt  les  plus  signaliéeaet  principalles  personnes  de 
la  villo,  taut  ecclésiastiofues  que  publicques  ,  qu'ils  cog- 
noisaoient  les  plus  zéleux  au  service  de  Dieu  et  du  roy,  où 
ils  furent  si  misérabiemiMit  détenus,  qu'ils  étoient  asi» 
1  ict  et  sans  feurre  (1),  avec  grand  gnvde  et  estvoictn dedans 
et  dehors ,  non  pas  sans  reproches amères  et  menaces  cou- 
rant lo  bruiot  qu'on  iea  devoit  mener  pieda  et  mahia  liée  à 
Gand|  voira  exàmterei&ifeaMittrir  de  hMtMaeeieruaUe 
Mit» 

•  Peu  de  temps  aprèa,  par  inspiration  divine ,  plusleur» 
bourgeois  se  bontissana  d'avoir  toléré  telle  iniquité  dea 


(1)  ^êun^t  paille  y  litiètc,  foarrag«,4e  fotîâragium,  suivant Borel. 
C'ett  <]r  ce  mot  que  vient  le  noip  de  la  rue  du  Feutre  f  ■ujoucd^uî  U 
rue  Hii  Fouarre,  près  la  place  Maubert ,  1  Parir,  parce  qu'on  y  Ttndait 
la  pniDe  pour  étendre  dan«  iea  écoles  et  sur  le  pavé  dllapUc*t  U  poèlt 
Vante ,  dit  Barbazan,  (aisait  tm  actes  pablicf.  a.  o. 
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^tentim  d  poussas  d'un  zel  autant  divin  que  coura- 
l^ox  I  ae  mimit  «u  péril  de  leun  vies  eo  uA  devoîTi  <l  Uni 
jtstrement ,  qiM  mds  efftttion  de  sang ,  mds  perte  d*wi 
€be?eiil  de  boui|^iate  »  lee  prîaoDDUr»  lurent  délivrée  et 
Ice  eéditieiiz  reteDiie* 

»  Paie  eprèe  ptr  la  voje  et  ordre  de  justice  fut  le  tout 
mtebli  eo  toa  premier  eitre  et  légitime  estât,  et  les  sédl* 
tieas  punis,  comme  ils  revoient  très  bien  mérité ,  nonob- 
stant toutes  instances  au  contraire  du  prince  d*Orenges  et 
ece  adbérens. 

9  Que  lottt  osey  soit  mji  il  eit  maintenant  notoire  à 
tooS|  et  signadimenttn  pourroit  tesmoigner  ]ions'2^C»|»- 
jw«t« duquel  ta  présence,  prudence,  Tigilanoe  et  amistence 

a  plainemebt  confermé  lesdits  habitans  d'Arras  ,  comme 
aussi  loincleraenta  faict  par  a  près  cel  le  de  Moiis*^  le  uiar- 
qui5  de  Richebourg  ,  !•  sq uela  par  ensemble  ont  tenu  la 
boiHie  main  que  ie  traictë  de  réconciliation  avec  Sa  Ma- 
jesté sortist  au  pluslot  son  plaiu  et  entier  stable  et  ii)vio- 
lable  effect  ;  ce  eu  qiioy  à  la  vérité  ils  n'OQt  rien  jnauc- 
que  de  loua  bons  el  généreux  oiiices. 

•  Je  lerois  par  trop  prolixe  i  si  Je  rsoontej  par  le  menu 
tous  autres  dbfoirs  fiiiots  par  loMlils  ieigneuast  et  les 
grands  traTsux  et  périls  qu'ont  enduré  et  paesé  ceux  qui 
ont  esté  députés  des  pcotiness  à  la  messM  fin. 

»  La  province  de /^aywaM/  ne  doit  estre  post|io3é(5  rntre 
celles  qui  ont  fait  leur  devoir,  puisquil  est  notoire  et  con- 
gneu  à  tout  le  monde  qu'elle  s'est  opposée  à  la  Religion 
vreide,ayant  dès  le  premier  envov  ou  présentation  d'icelle 
résisté  en  face ,  e9crit  et  remonstré  tant  à  Monseigneur 
rarchiduc  Mathias  et  Gooaeild* Estât  qu'aux  £sUto  Géné- 
raux ,  que  c'eatoit  la  ruyne  et  perdition  de  ces  pays  contre 
leui  propre  devoir,  obligation  et  serment;  sîgnsmmeot 
contre  le  premier  et  principal  fondeinent  de  lUnion^  con- 
tenant de  maintenir  la  religion  oatbolleqoe  romaine  èt  la 
dene  obéinance  de  8a  lla|mté.  At  depuis  soltldté  les  pro- 
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vÎDcei  voîsînes  par  diverses  députatiooi  y  requettes  el  taU 
munitions  de  se  teoir  ferineé  et  fixes  sur  le  pied  d'icells 
Union ,  et  à  cet  fins  passer  aoe  plut  ferme  et  estroicte  Gon-' 
Mératioo ,  comme  depuis  a  esté  fiiict. 

»  Que  diraî-je  de  lâ  viliede  Mans  ,  rjui  nonobstant  in- 
finis assaui  et  la  ruyne  totale  du  plai  [^avs  y  oii  le  petit 
revenu  des  bourgeois  consistoit  )  n'a  jamais  décimé  d'un 
seul  poinct  de  son  devoir,  ny  souffert  aucune  altération 
ou  changement  en  ice!!i!,ains  persévéré  un  noire  saïucte 
foj  et  reiigtoQ  plus  diviaenieot  que  humainement,  rete» 
nant  et  coosenrant  tousioun  la  sÎQoère  fidélité  quelle  por* 
toit  etdevoitàsoo  prioce,  iusques  à  a'esire  résolue! œ 
traicté  taot  virilemeotel  gaillardàmeot  que  Too  açail? 

•  De  Lille,  j'oscray  biVn  dirn  qu'ap»»rtcmcot  ils  ont 
rpîpcté  ladite  reliiiîon  vieide,  v\  que  p-ir  Ifurahçofufe  ré- 
solution à  ceste  tant  saincte  et  nécessaire  réconciliation 
(nonobstant  que  le  passage  de  la  manu  facture  de  leur  poeu* 
pie  fut  clos ,  et  qu*its  sont  les  plus  proches  voisins  de  l'en- 
nemj)y  ilsoot  fait  plaine  prauve  de  leur  fidélité  tout  eo« 
tiêre* 

»  De  Douay  qui  pourra  réciter  la  prompte  «t  abeoiute 
réiolntioiiy  les  devoirs  et  exploita  faite  à  repiii^er  et  main^ 
leoir  leur  République,  fioablemeot  leurial  et  ardeur  à 
poursuivre  rexdcotîon  et  accomplissement  du  préseot 
traicté? 

m  Ces  villes  principallea,  eosembleles  provîncca  et  ie- 
habitana,  méritent  vraiemeut grandes  louanges;  qui  leurs 
estant  fatcte  ouverture  d*u ne  miocte  nSconciliatioo  avec  Sa 

Majesté,  V  ont  aussitôt  entendu,  pour  la  plusseureet  oer«* 
taine  conservation  de  la  lleligion  catholicque,  apostolic- 
que,  romaine,  et  deue  obéissance  de  Sa  Majesté  ;  et  depuis 
par  diverses  assemblées  traicté  les  points  convenables  non 
seulement  ou  principallement  pour  l'asseuranc*»  de  ce* 
provinces  (comme  ainsi  soit  quelles  ont  plaine  et  entière 
confidence  de  Sa  Majesté  et  de  sa  paroUa}|  maie  pour  doa- 
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ner  oocttion  et  fondemeol  eerUio  «I  aaseuré  «ui  aulres  , 

et  les  ra|)eller  et  ramener  au  giron  et  service  de  Sa  Majesté, 

nomme  on  espère  elles  feront  de  bref,  nODoL^taot  les  lusea 
et  praticques  dudit^Orengou. 

•  Mais  commeDt  serons  nous  excusés  d'avoir  obmis  , 
que  devions  avoir  tout  premièrement  avancé  et  proclamé 
de  Messieurs  les  commis  et  députés  de  Votre  Excellence  au 
nom  de  Sa  Majesté  qui  tant  magnanimement,  vcrlueusc- 
ment,  patiemment,  diligemment  et  ûdeUemeot te toot  em* 
ploiëa  en  leur  charge  et  commiaaioo* 

•  Les  fruicit  et  dernière  issue  en  sont  plaine  preuve  { 
tiDl  y  a  que  U  bouche  nous  crt  close  par  leur  préeence ,  de 
dire  ce  qu*ea  açavone ,  pubtier  oe^qu  eo  penaoua,  el  qu'en 
leur  abaeooe  devooa  éoarrer. 

n  Maie  aur  tout  ne  poTona  aaacs  admirer  et  remercbier 
la  bénigaité  de  Votre  Eicelleoee,  qui ,  dèaaon  entrée  en 
la  charge  à  luj  méritoireoient  deue ,  n*A  ceaaj  de  procurer 

è  ces  PajrS-Bas ,  signamment  k  ces  provinces  catholicques, 
la  paix  et  réconciliation  avec  sadite  Majesté  aynnt  d'icclle 
impétrë,  et  obtenu  dVnvoyer  Messieurs  ses  députés  ,  avec 
lesquels  on  a  si  avant  traicté  que  Ton  est,  par  la  grâce  et 
bonté  divine ,  tombé  d'accord. 

u  "Nr  pouvans  moins  faire  que  rendre  grâces  à  Votre 
Excellence  des  grands  travaux,  soing ,  et  diligence  quelle  a 
exposé  à  cest  effect»  eapërant  quelle  y  continuera  de  mes- 
me  à  Tadveoir. 

9  Mesmes  ne  fera  dificulté  (et  de  quoy  la  supplions  tous 
bien  humblement)  que  lea  XV*  et  XVI*  articlea  du  traicté 
aelon  leur  forme  et  teneur  nous  soient  paiaca  et  accordée. 
Je  veux  dire  que  rarchiduc  Matbiaa  aolt  continué  au  gou- 
vernement ;  ou  bien  qu*îl  plaise  k  Votre  Excellence  Pac- 
ofpter  auivant  le  texte  dudit^traicté. 

•  Pareillemeot  que  soient  aggréabl^^s  aux  Estais  les 


Digitized  by  Google 


hoict  penoBoei  que  Sk  Majerté  ehonira  pour  partir  d» 
•DO  CoDMil  il'Estit.  Eotre  ceuqni  aaront  eaivjr  la  par^» 
tie  desdite  Estat« ,  depuis  le  commcpceiaeirt  dea  allérailioM 

jusquea  à  présent. 

•  St  de  quoy  Votre  Excellence  ne  peut  et  ne  doit  faire 

aucune  dificult^,  conforme  au  fVrtije  efpoir,  qu'en  ont 
donné  mesdits  sieurs  députi^s  (îe  S  i  Majwlé,  et  ^ur  lequel 
nous  autres  tlépLiiés  des  listais  et  provinces  câtholic(|ues 
nous  sommes  ceste  part  acheminés. 

»  Plaira  aussi  k  Votre  Excellence  que  soit  donn^  acte  el 
ratification  de  la  vente  du  fond  du  chasteêude  Litle  a 
ladite  ville,  tcu  que  les  solennités  en  soiitdeueinfnt  pi^st^s 
et  obtenues  à  titre  onefeui  |  à  ta  deschai^  et  prnfiet  de  Si 
Majesté,  mcsmeroent  que  ladite  ville  en  a  esté  grandumeat 
reparée  et  renforcée |  comme  plus  clairement  pourra  par- 
roistre  par  les  piècbes  qui  k  ces  fins  seront  exhibées. 

»  En  outre,  quesoil  aussi  donné  acte  de  ruidemoité  et 
descUarge  desdites  provinces  des  six  cens  mille  florins  men- 
tionnés par  iT.dlt  Perpétuel  t  selon  que  meadits  sieurs  dé- 
putés de  VQire  lUoelleoce  nous  ont  aussi  promis  et  as- 
seurés» 

»  Ce  âiict ,  et  cbacun  desdits  poincts  purgés ,  p<isséset 
accordé  par  la  forme  dite,  ne  restera  pour  Faccompliise- 
ment  de  notre  charge  et  commission  ,  autre  chose,  sinon 
que  le  traictd  et  appotoctement  soit  confirmé  par  serment 
solemnel ,  et  sur  les  saînctes  évangiles,  et  que  plaise  i  Vo- 
tre Excellence  iceux  iurer,  tenir  et  entretenir,  sous  Tin  vo- 
cation du  sacré  nom  et  inviolable  d^un  Dieu ,  en  qui  noua 
crojrons  fermement, 

»  Pour  veotr,  en  la  reste  de  nos  îours ,  tfestablir  et  re- 
fleurir Tadoration  d'une saincte  Trinité  de  paradis,  la  vé- 
nération des  Saiucls,  l'administration  des  Sacremens,  et* 
accomplissement  des  dix  coinma  ndemnis  deNgtieSeigneu  r 
en  Tobservancr  de  la  religion  ancienne  catbolicque  et  ro- 
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Maine,  en  laquelle  nous  et  nos  devatici^rii  sommes  LapiidPi 
«ux  saincts  ibrids,  repiirgéa  par  pénitence  ,  nourris  et  ren- 
forcés de  doctrine  saincte ,  et  du  vi  .iy  paifi  et  délicieux 
breuvage,  qui  est  le  vi  ny  corp^  et  san^^  de  noire  rédempteur 
Jésus  ,  comme  aussi  pour  rniulre  la  subiection  ,  obéissance 
et  service  (  après  ce  grand  Dieu  du  ciel  et  de  U  terre)  an 
SéréniuioM  Roy.  des  EspatgneBOOttre  m/i  naturel  et  1^- 
ti  ose  SeîgMttr,  p6ra  et  prince^ 

•  Telle  est  riotentioo  et  le  désir  des  tirés  humblee  eub> 
iectade  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  très  affectionnés  orateurs 

de  Votrr  ICxc^ilence  qui  iious  oui  do  uiaia  commune  icy 
envoies,  su jm)! icr  Voire  dite  Excellence  de  parachever  ce 
4u'eiie  a  Uni  amiabieineat  et  lieureusemeot  eocomnieiusét 

•  Si  prions  Votre  Exoellence  soutenir  pour  deuement 
a«lvertie  de  ce  qui  importe  très  grandement  à  son  honneur, 
quelle  a  pour  le  plus  recommandé  après  le  sàuTement  de 
son  ame,  et  ce  touchant  deux  poiocts  qui  soat  de  grau  J 
poix  et  conséquence. 

•  Le  premi^'r  est  ,  quo  cest  alTaire  est  venue  jusques  là 
que  par  nuls  moiens  nVn  povez  retirer  vos  nobles  mains 
aant  iotérest  de  votre  réput<*iiou;  «:ar  nous  avons  déjà  per- 
suadé  à  tous  Ie4  nostre^t  que  dès  le  premier  Qommencement 
de  votre  dite  Excel  Imce  à  cest  Estât,  vous  seul,  et  nop 
autre,  av4«  entamé  le  propos  de  réconciliation  de  ces  paja 
è  leur  seigneur  et  mettre;  et  ero^r  que  ce  bruictaoît  dé^ 
volé  p*rmy  cet  autres  nations  chrestiennes,  parmj  les- 
quelles (en  fiiute  de  ce)  votre  nom  en  pourroit  ettre  iuite<- 
ment  dénigré. 

h 

r 

»  L*antre  est ,  que  s!  dav^nlur?  ceste  saincte  paix  estoit 
jurée  iolemnellement  et  advint  (que  Dieu  ne  veuille  et  que 

ne  crovons  nullement!)  que  1(^9  panvrej  subiccts  fidellei 
au  roy  fussent  fraudulfusenirnt  menés  à  la  lonnellp,  ou 
(comme  disctit  encoir^-s  nos  »id  versa  très)  prins  a  la  piprf, 
comme  nous  sçavoos  bien  que  aeroit  faict  de  nostre  vie  de 

27 
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par  le»  DOtlrtif  auwi  pré«oicMit  oou»  bien  omment  wqU 
lilaaonoé  oa  haut  nom  d'AlaModre  que  l'on  poocrott  dira, 
«liautar,  el  ùhvx  à  luitte  voix,  médiateur  dâ  fro»  paixt 
-pour  opprobre  lempiteroel  dé  voatre  noble  et  illuatre  nai- 
aon. 

»  Que  si  c'est  peu  de  choie  de  la  mort  de  ooui  autres 
commisMirMi  pacifioqurs  (que  nous  atendoos  eertnineinent 
en  ce  cat)  et  sî  c'est  grand  chose  de  voetre  honneur,  dont 
devea  faim  plus  grand  estime,  €|ue  seroit-œ  que  nous  mia- 
saerésdea  nostres,  et  Voetre  Eieellence  deshonnorée  par- 
tout i  le  déluge  de  toute  misèM  inundat  uoifenellenient 
tons  eea  Paya-Bas,  abjsmat  randenne  religiony  rendit  tant 
de  milivertde  petionnca  odieux  k  Dieu ,  et  irréoonciiîables 
à  iamals  au  ro>^,  pour  la  traisiçuse  infidélité  commise  a 
leur  eudroicl? 

•  Tout  cela  tous  est  assés  cognu  ,  ô  prince  très  illustre, 

et  encoires  n^ieux  (|ue  ne  disons.  Vous  voîex  derrière  vous 
la  gloire  de  vos  ancestresque  ne  voult*  iiouilK?r,  tous  pré- 
voit/. (lt  v;ini  \t)sLre  face  le  iriomptie  <lc  paix  ,  qui  vous  pré- 
sente l'olisc,  (jue  le  laurier  (le  guerre,  lioureiisement  meoée 
à  fin  ^  ne  peut  csgaller,  d'autaol  quil  y  a  moins  de  sang 
chresiieo  espaodu  en  l'un  qu  en  TauCre. 

»  Arto^9  premier  entre  tous  autres,  Hayn^ui,  LtUt, 
Douay  et  Onhitê^  qui  tant  courageusement  ont  combattu 
•et  bataillé  pour  leur  prince,  saoe  aucunement  s'en  dea- 
gouster  pour  effusion  de  leur  sang  ,  perle  de  leurs  YÎei, 
ptlUige  de  leurs  biens  et  substances,  rançon ,  composition 
et  mutilation  de  tfurt  personnes,  femmes  et  enfans',  bntv* 
lement  et  8accagt*mént  de  leurs  maisons  el  possessions  ;  ces 
provinces,  (iis-je,  Mons«»igneur,  vou»  nicltent  maintenant 
en  la  main  I  cslandart  tle  Bonne- Es ^cranc«  pour  c^tre  levé 
aux  dix -sept  provinces,  et  les  faire  désorm  us  iiidiclx  r  lu 
SPrvire  du  roy  nostre  maistre  rtdu  roj-  drs  rois,  iininorlel , 
inviiK  ibîe  ,  qui  immortalisera  vo«î  hauts  faicts,  vos  armes 
riches,  et  vostre  nom  reteotissaat  pattnjr  tout  œst  uni* 
?ets  !  • 
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iLê  téêoiiûmÊêkm  oiffrêê  >gf  h  préeUênt  ikimÊtè  /Wr 
fÊMttàlHmÊ  ammm  pmr.UfHim  4ê  Parm;  im  cMiif. 
Ko*  il  Im  Htntitê  é$M  m/m^m  MmUférM  4m  prMiM*  mm- 
Iw^mUifMiÊioa  «mlf  «inifiMl  4i(fUmUii  :  mais  AUiMIêin 
Pwmùê  Offom  constaté  le  roi  d'Espagne  d  ce  sujet ,  ce  mo" 
nar que  fiit  d* avis  que  du  moment  que  l'on  conservait  à  la  foie 
la  religion  catholique  et  C obéissance  qui  était  due  d  son  au- 
torité,  on  pouvait  se  relâcher  sur  le  reste.  La  réconciliation 
fut  donc  conclue  et  ratifiée  au  mois  de  septembre  1379  .*  le 
canon  annonça  cette  nouvelle  dans  tous  les  Pays-Bas ,  et 
l'apprit  jusquet  dans  les  rangs  dôspartiêims  duprmçê^O- 
range,  qui  sepèraieni  §Mque  rtiptmrê  âàiM  «ne  ûéiQeiaHm 
fui  dêcoU  abanre  Umr  parH  itm$  toutu  hê  pimitieu  mI- 
lonttM.]  4.  n 
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phÊim  é*um  fmm$  ut  U  Hm^MMU :  Ménoiretde  U  EoiM 
Marguerite.  CeiU  grdekuêê  conf9êtUm  egt  écrite  par  la  filU  éê 
Hmvrilltiiê  Catk$rinê  éê  MéHeU,  néê  U  i4mtd  i99%, 

mariée  /«  18  août  4579  au  bon  Henri  IF,  et  morte  d  Paris  , 
le  ^7  vwrs  1615.  Le  monde  littéraire  doit  ces  Mémoires  à 
Auger  de  Mauléon  ,  sieur  de  Granier,  qui ,  pour  s'établir  d 
Paris,  s'associa  avec  un  libraire  nommé  Charles  Chnppellain  , 
et  les  fit  paraître  chez  lui ,  à  Paris ,  rue  de  la  Bucherie  ,  en 
i6S8 ,  Ils  sont  adresêéê  d  Pierre  de  Bwrdeille  ,  ««t- 
gwwr  de  Brantôme ,  en  réponse  à  tin  éloge  que  cet  écritaSn 
miça  àe  Marguerite  éane  eee  Vies  des  dames  illustres.  Ce  niOf 
mÊtem  $*it9tid  avec  me  eomptoUance  ebug^iHère  tm  lis  dk«r^ 
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«Mi  dê  atiê  prhmuÊ  êt  mit  lê$  êfeti  êMrûSnam  iu*iiêfra^ 
MifrfUl  jMTloMl  oè  tUê  aUaU,  Lê  due  â!A(mieon ,  son  frèrt^ 
oytfiil  m  Viâé$  M  w  faire groeiamer  4ue  de  Bràtani ,  en  pro- 
fUmit  dee  trmddee  dee  Paife-Boe  ,  pensa  que  le  ckarmetirr^- 
^eWe  qui  é'aiUtehaii  aux  pae  de  ea  emur  pouvait  M  ifre 
utilê;  il  l'engagea  à  faire,  dans  cette  me,  un  voyage  en 
Belgique  pour  lui  préparer  voies.  Marguerite  sous  le  pré~ 
texte  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa,  pendant  l'été  de  i377, 
parcourut  en  c/ft-t  les  provitices  wallones  et  y  prépara  les  «- 
pnts  delà  }i(nde  nuhlcssse  en  faveur  de  son  frère  :  cest  ht  re- 
lation de  son  voyage,  faite  par  elle-même^  que  nous 
traiipmedeeee  Mémoires  et  que  nom  donnons  ici  en  Vaccom" 
pagnant  de  notes  historiques  pour  éelaircir  ie*  texte,  Son  sè" 
jum  en  Flmiàre  est  la  partie  la  piste  iestéreeemUe  de  ses.  Alé* 
noini  ei  eeUe  quieei  travaiUée  aveo  le  plut  de,eain.  Le  car^ 
dinal  Bentrooplio  en  faU  l'eloge  daete  eon  eœeaieHte.ldeiaire 
dee  Guerres  de  Flandre  et  loue  leur  exacte  conformité  aieec 
fopisHen  dee  êeriwsisu  contemporaine  :  «  Margheriia  era 
m  Donna  di  spirto  grande  ,  ed  in  suo  litro  di  Memorie  disfese 
»  con  fioritissimo  stiio  t  €h*usci  dopola  sua  morlc  in  istam- 
»  |Mi,  viene  rarontato  da  lei  medesima  à  jneno  il  successo  di 
1)  quel  rh'cda  tviUù  in  Fiandra  à  favor  dfl  fratrllo.  •  Vowr 
pensotis  que  ce  charmant  rrrif ,  ccrit  par  une  jeuin-  < 7  hriUanff 
princesi^e ,  spirituelle  et  gracieuse ,  s'il  en  fut ,  ne  pourra 
manquer  dHntéresser  nos  lecteurs  :  Il  n'est  personne  qui  ne 
eoii  curieux  de  itobr  comment  la  fille  de  Catherine  de  Mèdicis 
appréek  Ue  vHPu,  te$  maure  et  les  habitons  de  la  Flandre 
qu^eiU  vopaH  de  prèe  pour  la  première  foie,  ] 


m  Cela  résolu  nous  noiM  s('p  1 1  uiie-^  !fi»n  «  |>eii  (!'•  i«»ari 
de  ta  (lesquels  mon  frcic  employa  à  m'iustruirc  des  oâic^ 
qu'il  desiroit  de  moy  potir  son  enlreprise  (1«*  Fiflodre") 
Rojel  la  R<?ync  ma  ni^re  t'en  «lilann  à  Poictr4>ri«  pour<*»lre 
plot  prée  do  l'armée  de  MoiMtfar      Mayenne  r|ui  ««aie-* 
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oit  BroOa^t  *  «t  qui  de  là  a«uoit  fMaier  en  GaMïO(;oe  pour 
ftîre  la  j^uem  «a  Roy  mon  mâry»  mou  freie  s'en  albot 
auee  Tautre  armée ,  dequojr  il  eitoit  chef,  assiéger  Itioire  » 
et  les  autres  villes  qtt*il  prit  en  œ  tempe*tà  5  et  moy  en 
Flandre  aeeooipagnée  de  Madame  la  Prinoeese  de  laRoeëe- 
snr  Yon  de  Madame  deTourooo,^maDanie  dlionncur» 
de  Madame  de  Motiy  de  Picardie,  de  MadaflM  la  GuMelaloo 
de  Millon  ,  de  Madamo  i9t[\t  d'Atrie  ;  de  Madamoiwlla  do 
ToLirnon,  et  de  sept  ou  lui  it  au  ires  fil  li<  et  d'hommes ,  de 
Monsieur  le  Ctiidinal  de  Lenoncourt,*  de  Mousieur  l'Eues- 
que  de  LangM  s,«  de  Monsictu  de  Moiij,  Seigneur  de  Pi- 
cardie, maititcnrtnl  l»eau-pere  d  vu  frère  de  la  Revne 
Louise,  nommé  le  Comte  de  Chaligny,^  de  mon  premier 
Maistre  d'Hostel»  de  mes  premiers  Ëstmyers,  et  autres 
G«ntils4ioanM  do  ma  Maison.  Cette  compagnie  plât  Uni 
aux  ettrangavo  qui  la  virent ,  at  la  trouuerent  si  leste^ 
i|u'îIb  an  tarait  la  ¥n»m  ta  hsaiicoiip  plus  d^admiratioo. 

 ^  ■  M  I     I        l.l   ■  ■ 

{k)  ilraiMf«(a|pcis  1«  30  eoût  »5n«  SP^  dM|s  laoiidtsi^ 

(9)U««%ed'Jssscre«lssissetfUhMsc«ilsvaieiit  p«sip»k» 

pcpiwi«n«  pts  MfMsitar,  ifsra  d^  R^,  1s  1^  jaui  4(97^  W 
1er  le  fiildsl*  qui  pille  «t  fssai|ts  1s  fitlf^ 

(3)  4f  M<M>k«psd^ii  •  vesvs  ds  ChsHss  M  IMaHNm .  frum  ds  la 
B«cbe-tvr-Yon,  «i  mk^  4o  ssarquis  d«8esaprésa«  Qeati  ds  BowlMa* 
mort  rn  i5^. 

(4)  Parente  du  cardinal  l'rançois  deToamor\,«iort  ea  iSSi, 

(5)  La  f  »milîp  «!f  Lenontjourl  osl  une  âi'f>  pJn»  ant  icnnps  de  la  Lor- 
raine ;  clic  A  lourt:!  il  l't'^lise  cl  à  l'«Jul  plufcuur*  prison na^»"»  rrrom- 
man«bl>I*»é.CeIoi-ci  était  Pàilipps  de  LenoncouN ,  évèque  d'AuieiTe, 
ami  lie  lienii  III ,  mort  archevêque  de  Rbtinit  cm  1691,  m  €5aaiu  II 
nAitait  appelé  i  Rome  q«e  le  heau  ehepolUr françaU, 

(f))  Cet  évrqu»;  de  Laugres  éln'it  Charles  d'Escars  de  Pérusse ,  qtii 
leçui  à  Lsngrcs  Henri,  duc  d'Anjou,  revenaut  de  Pol(^nc.  li  avait  l'ia-v 
comoiodiU  «ÏD^ulijire  d*i  tomber  eaayoeopeâ  cbaquo  ^dipsode  Kiet4 
BumleMlsdeoa  i6t4i  il  y  «u|es«4elip^,  sac  «yacopa  :  cslnl 
le  dernière  y  SI  n'en  retint  psa* 

(-:)  CU.iiUh  de  Lorraiue  ,  miri  de  Ciaudt ,  liilc  da  Ciuriea,  mar^uia 
d«  Muuji,  rL  d«  C4lU«rii|f  da  Su^mia^ 
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Tâlloit  en  vm  Ittim  faite  à  ptllim  doublet  de  felouri 
iociniadin  d'Espagne  en  broderie  dW  et  de  tojc  ooilée  i 
deuiee.  Cette  litière  estbil  toute  vitrée,  et  les  vîiret  toiilei 
liitee  h  devise  ;  jr  ayant ,  oit  à  ta  dottbiure  ou  aux  vitrts , 

quarante  deuises  toutes  différentes,  auec  les  mots  en  Espa- 
gnol et  Italien  ,  sur  le  Soleil  et  ses  *  iVcLs  ;  '  latjuplle  estoit 
suiuie  de  la  liuicredo  Madame  de  la  Hoclin-sur-Yon,  et  de 
celle  de  Madame  deTournon  ma  Danie  d'honiieiir,  et  de 
dix  filles  à  cbetial  an^c  Ipur  gouuernante ,  et  de  six  carros- 
ses ou  chariots,  ou  alioit  le  reste  des  Dames  et  feniîiif^i 
d'elle,  et  de  moj.  le  passaj  par  la  Picai*die,  où  les  villes 
anoieot  eominaodement  du  Roy  de  mp  receuoîr  selon  que 
j'auoîeoel  booneur  de  luy  estre  ,  et  me  firent  tout  Tbon- 
tteur  que  J'eusse  pû  délirer.  Estant  arriuée  au  riustelet 
qui  est  vu  Port  à  trois  lieues  de  la  frontière  de  Cambresis, 
l'Eoesque  dé  Cambray,*  qui  estoit  lors  tefi-e  de  FEglise  , 
qni  De  reooonoissoit  le  Boy  d' Espagne  que  pour  protec- 
teur, niVniioja  m  Gentil^homme  pour  sçauoir  Tbeure  à 
laquelle  le  partiroiS|  pour  venir  au  douant  de  moy  iusques 
à  l'entré  de  ses  terres ,  où  le  le  trouuay  très-bien  aecom>- 
pagiiédegens  qui  auoieot  le.s  habits  et  l'apparence  devrais 
Flamands,  comme  ils  sont  fort  grossier-»*  eu  ce  quartier  là. 
L'Eucsque estoit  de  la  maison  de  fiarlemont,  vnu  Jrs  pi  iii- 
oipales  de  Flandre;  mais  qui  auoit  le  cœur  Espagnol,  com* 


())  Margnerita  avait  adopté  plosieufs  devises;  ks  piMcipalcs  «toient: 
aoe  nuiifucrite  en  Iminicsal  dirigée  rers  an  soleil  avec  «es  nu>'s  :  Non 
infiriofu  secutuê.  JJu  soiril  tl  une  lutte  enire  deas  cornes  d*«boA- 
daÎMe,  avec  Simul  et  sempetf  deux  margm-rUr»  daos  une  fleur  lyi, 
■oui  ccUe  légende  :  Miranduin  natiirœ  opus  ,  etc.,  de.  (La  f'ranct 
métallique,  par  Jacque»  do  Bte*  i63ô  ,  io-fo.) 

{%)L9  Cùiokt,  petite  ville  entre  $t.-QaeiiiÎD  et  Cambrai  ^  eiqoar- 
d'bui  dtfBoantelée  cl  iaiasat  partie  da  d/parteaiest  de  l' Aiaoe. 

(5)  C'était  alors  Lo/s  de  Berlaymont,  73»  prélat  et  second  arciie* 
v^oede  Gembeai ,  qui  ileit  dnede  CambrM* 

(4)  Ce  mot grosâiem'éli'it  pis  une  injarc  et  nV^^rimnil  que  b  hau- 
teur et  l'épaisspftr  du  corps  des  haUilans  de  la  Flandre.  (  Voyez  Mi^ 
nagt ,  Furêtiére ,  tï€,) 
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me  ils  ont  montré,  ajraiits  esté  ceux  qui  ont  le  plut  aasisie 
Doin  leau.*  11  ne  laissa  de  nie  receuoir  aiiec  beaucoup 
d'honneur,  et  non  moins  de  crremonies  lispagnoles.  le 
irouuaj  cf'tte  ville  de  Cambraj,  bien  qu'elle  oe  aoii  baalie 
de  si  bonoe  cstoffe  que  les  iiostres  de  France ,  beaucoup 
pltit  «gmblf»)  pour  j  ftire  1m  ruéi  et  places  beaucoup 
mieux  proportionnées,  et  disposées  comme  elles  sont  «  et 
les  Eglises  très*  grandes  ét  belles i  ornement  commun  à 
toutes  les  utiles  de  la  Flandre.  Ce  qoe  Je  reconnus  en  cette 
ville  d'estime  et  de  marque,  fut  la  Citadelle,  dee  plus  belles 
et  de«  mieux  m  lieuéetde  la  Chrestienté.^Ge  que  depuis  elle 
fit  bien  eeprouuer  aux  Espignolt,  esUnt  sous  lobâisance 
de  mon  frère.*  Vu  honoeste  bomme,  nomm^  Monsieur 
d'Ainsi  /  en  estoit  lors  Gouuerneur,  lequel  en  grâce,  ca 
apparence,  el  en  toutes  belles  parties  lecpiises  à  vn  parfait 
Caualier,  n'en  deuoit  rien  à  nos  plus  parfaits  Coui  liians  , 
ne  participant  nullement  de  cette  naturelle  rusticité  qui 
semble  pstre  propre  aux  Flamans.  L'Euesque  nom  ùl  te*- 
tin  ,  et  nous  donna  après  souper  le  plaisir  du  bal ,  où  II  Gt> 
venir  toutes  les  Dames  de  la  ville  ;  auquel  ne  se  trouuaot  » 
«>t  s  estant  retiré  soudain  apréf  SOUper,  pourestre,  comme 
l'ai  dit,  d*bumeur  ceremoniettBe  et  Espagnole,  Monsieur 
d'Ainsi  estant  le  plus  apparent  de  la  troupe  i  il  le  laism 
pour  m*entretenir  durant  le  bal  |  cl  me  mener  après  à  la 
collation  de  confitures;  imprudemment ,  ce  meeemble, 
veu  qu'il  auoil  la  charge  de  la  dtadelle.  l'en  perle  comme 


(i)  Don  .Tuan  d'Aiiti irlie,  Bti  nHtnrtl  de  Cliarlc^-Quint,  gMfifMm^ 
géoèrot  des  Pajf»-BM  do  la  filvrier  1677  au  i**"  octobre  ibj^, 

(a)  La  citadelle  de  CaHibrai  avait  él«  bàlie  par  Charles-Quint  vnr  la 
meiMdfa  Bmufê^kVtoàtmi  où  U  pfemièrt  église  de  Saiat-Gtfij  (et 

(3)  La  dne  d^Alcefon,  frire  de  Maignerite  »  ffeaipan  paraarpriiedo 
laekadtlla  de  Cambrai  et  j  fit  eaiier  Mt  geiu  tout  arméi  pandaet  qM 
le  goQf rroenr  lut  donnait  00  baoquci  1  Elle  ftti  leptise  pr  leaBqptfMla 
ivr  les  Français,  co  là^i, 

(OBaadoin  de  Gam«  airsr  dlncbj,  qei  s'eaipara  peu  apcla  teal-4^ 
fait  da  f  ouYemeinrnl  de  Cambrai. 
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içauintt  à  met  d«tpeoi|  pour  aooir  plus  appris  it  oVo 
dcsireroisy  eooitfiê  il  «•  fiiut  comporter  à  la  garde  d'vne 
placr.  La  iouuenaiice  de  moo  frère  ne  me  parlant  îamata 
de  l'esprit ,  ponr  n*affectionoer  rieu  tant  que  luy,  ie  me 
jnemonoins  Ion  des  instructions  quHl  m'auoit  données ,  et 
voyant  la  belle  occasion  qui  m'estoit  offerte  pour  \uy  faire 
▼n  )yon  seruice  en  son  entreprise  de  Flandre ,  celte  ville  de 
CambraVt  et  celle  citadelle  en  eslans  cuiome  la  clef,  in  ne 
la  laissa^  perdre,  et  eraplojay  tout  ce  que  Dieu  m'auoit 
donné  dVspril  à  rendre  Monsieur  d  Ainsi  allrctionné  à  la 
Francp,  et  particulièrement  h  mon  frcrr.  Dif-u  permit 
qu'il  me.  réussît,  si  bieo  que  se  plaisant  eo  mon  discours  , 
il  délibéra  de  me  voir  le  "plus  long-temps  qu*ii  pourroît, 
el  de  m'accompagnei*  tant  que  ic  serois  en  Flandre  ;  et  pour 
oil  efiet  d<>maoda  congé  à  son  Maisrre  de  venir  auec  moj 
iusques  à  Namur>  oit  l>om  leao  d*Austricbe  m'attendoit  » 
disant  qu'il  destroit  de  voir  les  triomphes  de  celle  reeep- 
tipn.  Ce  Flamand  espagnolisé  fut  nentmoins  si  mal  aduisé 
que  de  \h  \uy  permettre*  Pendant  ce  voyage  qui  dura  dix 
ou  doliiie iourst  il  me  parla  le  plus  souuent  qu'il  pouuoii, 
.  montrant  ouoertement  qu'il  auoit  le  coepr  tout  François, 
et  qu*il  ne  respiroit  cjue  Theure d'auoir  vn  si  braue  Prince 
que  mon  fren»  pour  Maistre  et  Seigneur,  roespi  isatit  la 
subjetiou  et  domination  de  son  Eucsque,  qui  bien  qu'il 
fut  son  Souuerain  n'es  (oit  que  Genti  i  hom  rue  comme  luy, 
mais  beaucottp  son  inférieur  aux  qualilez  el  gi'.jcefl  de  l'es- 
prit et  du  corps. 

»  Partant  de  Cambray  i'allay  couclu  r  à  Valeucieones, 
terre  de  Flandre,  où  Monsieur  leComte  de  Lalain  , *  Mon- 
sieur de  Montigny  son  frère,  et  plusieurs  autres  GenliU- 
hommes,  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens,  vindrent  au 
deuant  de  moy  pour  me  receuoir  au  . sortir  des  terres  du 
GambresiSt  iusques  oit  l'Euesque  de  Cambray  m'auoit 


(i)  Pîiiîippe  ,  comte  de  Lalaing  ,  baron  rf'Kscornaî»  ,  gi-an<i-l>ailli 
Hjui.Tiit  fi  poiivrrnrur  de  VaUecicoiKS i  d'une  de»  premirref  fimillrt 
d««|trovia€cs  walloaiMS. 
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Qonduite.  Estant  iiniii<<«  à  Valencionnes,  Tille  qui  ct^Jr  t-n 
(oi'ce  a  Cambra)  ^  ti  ntjii  eu  1  ornement  des  belles  plac^  ai 
des  belles  Eglises,  où  les  fontaines  et  les  horologes  /  auec 
industrie  pioprcaux  AllemaoH,  nedoiinoieut  peu  de  mt^r- 
utille  à  nos  François,  ne  leur  estant  cummun  de  voir  des 
borologes  représenter  vne  agréable  musique  de  voix  auee 
autant  de  aortet  de  pefsoooes  que  le  petit  cbasteau  que  l'os 
«lioit  voir  au  faux-boniig  Saint  Gamiftio.  Monsieiir  Im 
Comte  de  Lilaiu  ,  oettt  ville  estant  de'tMi  gouiiemMMiity 
St  featio  aux  Setgoeura  et  Gèolile  btNiiaMS  de  me  tmipe  ^ 
femetlaot  à  Moue  à  iimiter  les  Diiiiet>  eik  ta  femaM»  m 
belle aoaur  Madame  d'Aurec,'  et  toutes  laa  plut  apparaitea 
et  galaotea  Damée  m'atteodoîent  pour  mereceuoirj  et  oà 
leG»mte  et  toute  aa  troupe  me  coodiNait  le  leodeomiii.  Il 
aedisoit  estre  purent  du  Roj  mon  mary,  et  étoit  personne 
de  grande  aulhoi  lie  cl  de  giands  ino^  eus  ,  auquel  la  dumi> 
natiou  d'Espague  auoit  tousiours  esté  odieuse ,  en  estant 
Ires-offensé  depuis  ia  mort  du  Comte  d'E^raont     ijui  [uy 
estnit  proche  parent.  Et  bieii  iju'il  eut  maintenu  son  guu- 
uerneiiient  sanseslre  entré  en  la  ligue  du  PriDce  d*OrAnge 
ny  des  tiu^ueoot^  eataot  Seigoeur  tres-Catholique>  il  n'a» 
uoît  ofaotmoiof  iaauiis  voulu  voir  Dom  iean ,  aj  peramlr 
tf«  que  luj  ny  aucun  de  la  part  de  l'S^|Mgool  entrait  ea 
BOD  gottueroemeot  ;  Dom  lean  ne  Tajant  osé  forcer  dé- 
faire au  ooDtraîre»  craigoaot  e*il  l'attaqooit  de  ftire  joio- 
dra  la  ligue  des  Catholiques  de  Flandre ,  que  Ton  nomose 
la  ligue  des  Estats  k  celle  du  Prioœ  d*Orange  et  dee  Ha- 
gueootSi  preuojaot  bien  que  cela  luj  donneroit  autant  de 


(i)  princMse  TCttt  ici  porter  de  Thorloge  de  Jean  du  Goguet ,  tut 
la  halte  de  ValcncienneSfdontroavrage  tt  les  cartlIoM  CÛMÎeol  r*d- 
mirelîoa  des  étrengen* 

(a)  Cesl  d^H^ré  qu'il  féal  life.  La  âamr  rf  r  nt  lî  est  icLqaettioa  ^ait 
Diane  de  Domproarlio  ,  femme  df  Charlea-Philippe  de  Croj,  satqaîs 
d'Havtë  et  fiUdePliilippe  II,  airs  de  Croj  cl  dac  d'Anchoi. 

(S)  LaaMMial,  ceaita  d'EgiDoel  »  dêcifîtJ  aa  ié68 ,  par  aidsa  de  des 
d'Ail»*,  laewmter  fMal  das  Pi^Bas  poat  la  tai  dlEqpafM  Pki*' 
lippe  II. 
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peine  comuie  depuis  ceux  qui  ont  eslé  pour  le  Koy  d*Ef- 
pagne  l'ont  fspiuuué.  Le  Comte  de  Lalain  estant  tel,  nif 
poiiuoit  assez  faire  i!e  demonstralîon  du  plaisir  qu'il  auoit 
de  me  voir-là  ;  et  quand  son  Prince  naturel  y  eustesté ,  il 
ne  Teust  pû  reoeuoir  avec  plus  d'honneur  et  de  démon- 
■tratiop  de  bieo-veillance  et  d'afTeciion.  Arriuantà  Moùt 
à  Ift  maison  du  Comte  de  Lalain ,  où  il  me  fist  loger,  ie 
ti'ouuajr  4  la  Cour  la  Comtesse  de  Lalain  sa  femme ,  *  auec 
bien  quatre-vingts  ou  cent  Dames  du  pays  ou  de  la  Ville , 
de  qui  ie  lus  receuéi  non  comme  Princcsic  estrangerci  mais 
comme  si  i*eusse  ^té  leur  naturelle  Dame  \  le  naturel  des 
Flamandes  estant  d'estre  priuées ,  lamilieree  et  joueuses»  et 
la  Comtesse  de  Lalain  ténani  de  ce  naturel  ;  a^  ant  dauan- 
tage  vn  etpiit  grand  et  efleué ,  dequoj  elle  ne  ressembloît 
moins  ù  vostre  cousine  que  du  visage  et  de  la  façon  ;  cela 
trie  donna  soudain  asseurance  qu'il  me  seroit  aisé  de  iairn 
ami  lie  rslroilc  auec  elle.  L'heure  du  souper  veuuë,  nous 
allons  au  feslin  et  au  bal  que  le  Comlc  de  Lalain  continua 
tant  que  ie  fus  à  Mons ,  qui  fut  plus  que  le  ne  pensois,  es- 
timaut  deuoir  partir  ie  lendemain  ;  Mais  cette  honneste 
lemme  me  contraignit  de  passer  vne  semaine  auec  eux,  ce 
que  ie  ne  voulois  faire,  ciiaignant  de  les  incommoder:  mais 
il  ne  me  fust  possible  de  le  persuader  à  son  maij     à  elle  : 
qui  encore  k  toute  force  me  laissèrent'  partir  au  bout  de 
buit  iours.  Vluant  auec  telle  priuauté  auec  ellet  elle  de* 
meura  à  mon  coucber  IbrI  tard ,  et  y  eust  demeuré  dauan- 
tage  ;  mais  elle  fàisoit  chose  peu  commune  à  personnes  de 
telle  qualhë  :  ce  qui  toatesfots  témoigne  vne  nature  ac* 
eompagnée'd'vne  grande  bonté.  Elle  nourrissoit  son  petit 
fils  de  son  lait;  de  sorte  qu'estant  le  lendemain  an  festin 
assise  loutauprësdc  mov  à  la  tabU  ,  qui  est  le  lieu  ou  ceux 
deccpaÏ8-là  se  coramuni  j m  nt  auec  plus  de  fraiu  hisc, 
n'a\ant  l'esprit  bandé  qu'a  uion  but,  qui  n'estoit  <jiied'a- 
uaucer  le  dessein  de  mon  frère  ;  File  pa i ce  et  toute  <:ouuerte 
de  pierreries  9  et  de  broderies ,  auec  vne  robille  à  l'Kspa- 


(»)  U  limtSMi  ds  tialaia  *mI  Mmiéê  éê  Ligne  ,  d«  rba«ieao«  cl 
flètimHO  MiiMH  4e  I4gM^  yae  4m  plus  illwlitt  ét»  Pays-Bas. 
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giiolc  de  toile  d  oi  uoiru ,  aufc  les  bandes  de  broderie  diif 
caDeliile  d'oi*  et  d'argent,  el  vo  pourpoiot  de  toiie  d'argent 
blanc  eo  broderie  d'or»  auec  des  gros  boutons  de.diamaot 
(habit  approprie  à  rofficede  nourrice)  1  on  lu/  apporU  à 
la  table  son' petit  fila»  emmaillotté  a uaii  richement  qu*es- 
toit  veitue  la  nourrice ,  pour  luj  donner  4  teter  ;  Elle  le 
met  entre  noue  deux  sur  la  table,  et  librement  se  débou-. 
tonne,  baillant  eon  petit  tetin  à  son  petit  |  oe  qui  eutt  eeté 
inciuilité  i  quelqu'aulre  ;  mais  elle  le  faisoit  auec  tant  de 
grâce  el  de  naïfuetë,  comme  toutes  ses  actions  en  estoiènt 
^iccoinpagiiées  qu'elle  en  receut  autant  de  loOaoges  que  la 
compagnie  de  pl.iisir.  Les  tables  Iciuies  le  bal  commcuça  eo 
la  mesme  sain  ijue  nous  estions  ,  qui  estoit  grande  el  belle, 
où  cstàiis  assises  l'vne  auprès  de  l'aulir  ,  ie  luy  dis  qu'en- 
core que  Ir  cou lf'[i tciut'iil  (jiieie  receuois  lois  en  cuHe  com- 
pagnie, se  pût  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  m'vu  auoieot 
plus  lait  ressentir,  ie  soubaittoia  presque  de  ne  Tauoir 
point  receu  pour  le  déplaisir  que  le  receurois  partant  d'à-, 
uec  elle,  de  voir  que  la  fortune  nous  tiendroit  pour  iamais 
prtuee  du  plaisir  de  nous  voir  ensemble  ;  Que  ie  tenoia 
pour  vn  des  mal -heurs  de  ma  vie  que  le  Ciel  .ne  noue  eust 
fait  naistre  elle  et  moj  dWne  mesme  patrie  ;  ce  qu  >  ie  disois 
pouf  la  faire  entrer* aux  discours  qui  pouuoient  seruir  ao 
dessein  de  mon  frère;  Elle  me  respondit  ;  Ce  pa^s  a  esté: 
autrefois  de  France,  et  k  celle  cause  Ton  y  plaida  encore  en 
François,  el  celte  affection  naturelle  nVst  pas enoor  sortie 
du  cœur  de  lu  plus-part  de  nous.  Puur  moy  ic  u'ay  plu* 
autre  ciioae  en  Tamo  depuis  que  Vay  eu  l'honneur  de  vous 
voir.  Ce  pa>  5  a  <  sté  autrefois  affeclionné  à  la  Maison- 
d*Austricho  ,  mais  celle  affection  nous  a  esté  arraeluc  en  U 
mort  du  Comte  d  Egmoul,  de  Monsieur  deHorne,  '  de  Mon- 
sieur deMontignjy*  et  des  autres  Seigneurs  «^uifureotlora. 


(\)  Pliili|ipe  de  Montmorrnci,  comte  de  lt«»roe»,  cUcvaiier  dt  la 
Toison  d'or,  dcca|>Ué  en  i66ô. 

(2)  FloTM  <fe  Mnotmorenai»  batea  de  Mooiignyï  «bevalier  ét  U  Toi- 
«An  iVnr,  paq^efnter  deTnwii  tK  tu  Espa|ns  m  i&ye^  an  diàlw 
ëc  Simancat. 
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défaits  ,  qui  fatoirut  nos  proches  paren s  ,  et  apparteoans  k 
la  pluspart  de  la  noblesse  de  ce  pays.  Nous  o*auoB8  rien 
de  plus  odieux  que  la  douînatloo  de  ces  Espagnols  ,  et  De 
•ouhaittooi  rieo  tant  que  de  noue  deliurer  de  leur  tyran- 
nie 9  et  ne  eçaarions  toiitesfois  cemme  y  procéder,  pource 
que  ce  pajs  eit  diuiaé  1  à  canae  des  différentes  Kel  irions  ; 
Que  si  nous  plions  tous  bien  vnis,  nous  aurions  bien-toet 
jetté  l'Espagnol  dehors  ;  mais  eette  diuisioo  nous  rend  trop 
foibles.  Que  pldt  à  Dieu  qu'il  pri^t  enuïe  au  Roy  de  France 
▼ostre  frère  de  r'aoquerir  ce  paîs^quî  est  sien  d*aocienDeté; 
nous  luj  tendrions  tous  les  bras.  Elle  me  disoit  cccy  à 
Timprouisle.  mais  premeditéraenl  pour  Irouuer  du  co>té 
de  la  France  ^juclque  remrde  à  leurs  maux.Moy  me  vo|dtit 
le  chemin  ouvert  à  ce  que  ie  dcsirois,  ie  lui  respondis  :  Le 
Ko^  (le  France  mon  frère  n'est  d'humeur  pour  entrepren- 
dre des  guerres  estrangeres,  mesme  ayant  en  son  Rovaume 
le  party  des  Huguenots,  qui  est  si  fort  que  cela  Tempes- 
chera  tousiours  de  rien  eutreprendre  dehors  ;  Mais  mon 
frère  Monsieur  d'Aleoçon  ,  qui  ne  doit  rien  en  valeur, 
prudence  et  boolë  aux  Roys  mes  pere  et  frères ,  ente n-  . 
droit  bien  à  cette  entreprise ,  et  n'auroit  moins  de  moyens 
que  le  Roy  de  France  mon  freVede  vous  y  recourir.  Il  est 
noorry  auxarme$^  et  jestim^  yn  des  meilleurs  Capitaines  de 
nostre  temps ,  estant  mesme  i  cette  heure  Commandaql  de 
TArmée  du  Roy  contre  les  Hugueuots ,  auec  laquelle  il  a 
pris  depuis  que  iesuis  partie  sur  eui  v ne  tres-lbrte  ville 
nommée  Issoire  et  quelques  autres.  Vous  ne  sçaurîez  ap- 
peller  de  Prince  de  qui  le  secours  vous  soit  plusvtile,  pour 
vous  est  re  si  voisin,  et  auoir  un  si  graml  Rujauiuo  que 
celiiy  de  France,  à  la  deuolion  duquel  il  peut  et  tirer 
moyens  et  toutes  commoditez  nécessaires  à  cette  pm  rre  ; 
et  s'il  receuoit  le  bon  offu  e  Je  Monsieur  le  Comte  \ ostre 
mar)  ,  vous  vous  pouuez  asseurcr  qu'il  auroit  telle  part  à 
la  fortune  qu'il  voudroit ,  mon  frère  estant  d*vn  naturel 
doux»  non  ingrat ,  qui  ne  se  plaist  qu'À  reoonnoistre  Tn 
eeruiceou  wn  bon  office  receu.  Il  honore  et  chérit  les  gens 
4'honneor  et  de  valeur;  aussi  esl-il  suivy  de  tout  Cé  qui 
est  de  meilleur  en  France.  lecroy  que  Ton  traittera  bien- 
ffmi  d\ue  paît  #0  Françe  aqec  Iti  Huguenots ,  et  qu'à 
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mon  retour  ra  France  ie  ia  pourra^  trouver  faite.  Si  Mon* 
sieur  le  Comte  vostre  mary  est  en  ce':y  de  mesme  opiotoo 
que  vous,  et  de  mesme  volonté,  qa*ïl  aduiae  s'il  veut  que 
i'jr  diapoaemon  frère,  et  le  m'aneune  que  ce  pays,  et  voctre 
maison  en  particulier,  eii  receur»  toute  félicité  |  Que  ei 
tnon  frerr  i*establiaaolt  par  vostre  mojen  icjy  voui  pouuK 
croire  que  vouf  ni*j  reuerriei  souuent  »  fêtant  omtre  ami- 
tié telle  qu*il  n'y  en  eust  iamaii  vne  de  frère  i  «œur  ai  par- 
faite. Bile  receut  auec  lieaucoup  de  conteiilement  cette  eu* 
uerture,  et  me  dist  qu*elle  ne  m'auoit  pas  parlé  de  cette 
façon  à  Taduanture  ;  mais  voyant  l'honneur  que  ie  luj 
faisois  de  l'aimer,  elle  auoil  bien  résolu  tic  ne  me  laisser 
paiitr  de  In  (jtrc'le  ne  ii)e  découurit  l'estat  .nujtiel  il  es- 
toit,  et<|ii'iU  lie  me  requissent  de  leur  apporter  du  costé 
(le  France  quelque  remrcJo  pour  les  aflTranchir  de  la  crainte 
où  ils  viuoieut  de  se  voir  en  vne  perpétuelle  guerre ,  oii 
réduits  iious  la  tyraaoie  Espagnole  ;  me  priant  que  ie  trou* 
uasse  bon  qu'elle  découurit  à  son  marjr  tous  lèspropdi 
que  nous  aniotia  eu ,  et  qu^ils  m'en  plissent  parler  Iq  m* 
demain  tous  deui  ensemble  ;  ce  que  ie  trouuaj  tres-1>6éi^ 
JHùm  passasmes  cette  aprçs-dinée  - en  tels  discours  ël  éll 
tous  autres  que  ie  pensois  seruîr  à  œ  dessein  ;  i  <|[uoy  H 
voyois  qu'elle  prenoit  vn  grand  ptalèir.  Le  bal  estant  Ûnf 
nous  allasmes  oovr  Vespres  aux  Chanoinesses,  qui  est  «Il 
Ordre  de  Religieuses  dequoj  nous  n'auons  point  en  Frto- 
ce;'  Ce  sont  toutes  Damoiselles  que  Ton  y  me.t  petites,  fx>ur 
faire  profiler  leur  mariage  iusques  à  ce  qu'elles  soient  en 
âge  de  se  uiaiier.  Elles  ne  logent  pas  en  dortoir,  niai«  en 
maisons  séparées  ,  toutesloîs  toutes  dans  vu  rticloi  coaimc 
Ira  Chanoine?. ,  rl  on  chaque  maison  il  y  en  a  troii,  ou 
quatre,  ou  cinq  ,  ou  six  ieuiies  aueiî  vne  vieille,  desq^uelles 
vieilles  il  y  en  a  quelque  nombre  qui  ne  se  marient  point  : 
nj  aussi  i  Abbesse.^  £lles  portent  seulement  Tbabit  de  Re- 


(i)  ]lC«v|neril0  parle  ici  de  chapitre  neble  d«s  daor*  dtaaoinctMi  és 
Sle.-W«udni,  ét  Mbns ,  tuppriietf  à  la  coequlte  de  ta  Édgiqiie  par  la 
ft^piibliqae  Urao^iie. 

(a)  Ita'x  avait  poiet  é^uèèegêêtm  t/ktflhié  4e  Moes,  ÉMls*bi«ii  «ntf 
ptépêtê  :  êéîMkl  ao  rai  qtt'appattfvaii  le  titre  ^Méét  cet  da— . 
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ligiOD  l0  Mtio  MU  Stniiot  d*  rBgte,  el  r«pi«i  di«é»  ft 
T«ipnt»  et  ÉOttdnn  qat  l«  Sntiioe  Ml  dit  dles  (|iltleiit 
rbabitf  et  t^helMlleot  comme  1«  atttree  filles  i  merieri 
elbos  par  fes  AetiM  et  per  lee  liele  librement  eomme  les 
entrée;  deiorle  qu*ellee  e'bebillent  quatre  fob  le  ioar* 
Elles  se  trouueraiit  tous  les  jours  au  festin  et  au  bal  y  ei  y 
dansèrent  d  û l'cl inaire.  Il  tardoit  à  la  ComU  s'^e  de  Lalain 
que  le  suir  ne  fut  venu  pour  faire  entendre  a  son  mary  le 
bon  commencement  qu'elle  auoit  donné  à  leurs  afTairei, 
Ce  qu'ayant  fait  la  nuict  suivante  ,  le  lendemain  (die  m'a- 
mena son  mary,  qui  n^e  ût  vn  grand  discours  des  lustes 
occasions  qu'il^  auoit  de  e'affmoobir  de  la  tjrannie  de  !'£•- 
jpegDol.  Eo  quoj  il  ne  peneoit  point  entreprendre  contre 
•on  pttoee  naturel ,  sçachant  que  la  souaeveinetéde  Fleo* 
dre  eppnrtenoit  an  ticy  de  Frsnce*  Il  me  repreeenta  Ici 
mojeoe  qa*il  y  euoit  d'eeleblir  mon  frère  en  Flendre« 
ejaot  font  le  Heiseul  è  ea  deuotîod|b^q«i  s'mtendoit  lue* 
qnee  bien  prÀ  de  BruEelleerf  II  n*eitoit  en  peine  qor  da 
Ctmbreiis,  qui  estoit  entre  le  Flandre  et  le  Hainaut,  et 
me  dîet  qQ*fl  serdit  bon  de  gagner  Itfonaîeard'Aînfi.  Maie 
ie  ïny  dia  que  le  le  priois  luy  mesme  de  8*7  erapbjer,  et 
qu'il  le  pourrait  mieux  faire  que  mov,  estant  son  voisin  et 
amy.  L'a^'aot  donc  assenré  de  Testât  qu'il  j)oui  roit  faire  de 
lamitié  et  bten-veilinnce  de  mon  frère»  à  ia  fortune  du- 
quel il  pariiciperoit  autant  de  grandeur  et  d'authoritë 
quVn  81  grand  et  si  signalé  service  receu  d'vne  personne 
de  sa  qualité  le  roeriloit ,  nous  re&olusmes  qu'à  mon  retour 
ie  m'arrestecoia  chez  moy  à  la  Fere»  où  mon  frère  viendroiti 
et  que  Monsieur  de  Mooti^Bf^^  ftere  dudit  Comte  de  La-< 
lain ,  viendroit  traitter  aoee  mon  frère  de  cette  aftiiraib 
Pendant  queie  fus  là  te  le  confirme^  et  fortifia^  tonaionre 
en  cette  irolont^,  à  quoj  sa  femme  apportoit  non  moine 


(1)  EmoMnnel  de  L«Uing ,  marquit  dm  Rcntji  VMtmledt  Bourbourg 

et  iMronde  M^otigoy»  oë  le  5  mai  1 54 7,  se  dittingoa  à  \m  prisede  Bou» 
ebain  «a  iâ8i  1  prit  Condé  la  mime  année,  et  bniU  autii^gede  Dnn- 
kcrque;  il  fut  (ait  capitaine-gt  i^cral  de  la  pravioct  ds  Hsïiuiikl|  aiBÎlsi 
de  Flaadrei  tl  chtYslier  de  la  i'oieoe  4W* 
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dêflÎBCtîon  que  mojr.  Kt  le  iour  venu  qu*il  me  raàloil  partie 
d«  CBtte  belle  Compagaie  de  Moos  ;  Cf  ne  fut  sans  rroipro- 
qiMicgret ,  et  de  toute»  les  Danes  Flamandes  et  de  moy» 
et  aur  tout  de  la  CoratceM  de  Lalaiii»  pour  ramiliié  M»» 
grande  qu'elle  m*auoit  vofléeiét  me  fit  proaMttre  qit'à  «m 
retour  le  passeroia  par-là.  le  lur  dauoaj  vo  earquan  da 
piefrerica,  et  à.6oa*iaàrv  cordoo  et  enieîgiietflopiem» 
ries,  qui  fureateatimeacle  gràade  valeur;  maia  baauéoup 
chéris  d  eux  ,  pour  partir  de  la  main  d'vne  personoe  qu'ils 
ajmoieuL  comme  moy.  i  uules  les  Dames  demeurèrent  là  , 
fors  Vladaiiie  d'Aurec ,  qui  vint  à  Namuroù  l'aliay  cou- 
cher ce  iour  la.  Son  maiy  et  son  beau-frere  Monsieur  Je 
Duc  d*Arscot  '  V  pgtoieut,  y  ayanstoûjours  demeuré  depuis 
la  paix  entre  le  Koy  d'Espagne  et  les  Estats  de  Flandre  , 
Car  bien  qu'ils  fussent  du  parly  des  Estais,  le  duc  d'Ai-s- 
cot  estoit  un  vieil  Couitisao  des  plus  galants  qui  fuseeuâ 
deU  Cour  du  Royi«^i lippes,  du  temps  qu'il  estoit  en 
Fkodre  et  eu  Angleterre,  qui  ae  plaisoil  to^oura.  à  Ut 
Cour  auprès  des  grands.  Le  Comte  de  Lalaio  iuiae.tDKl« 
la  noblesse  me  oooduiait  le  plus  auant^u'*il  pAtiNen  4e«K 
lieues  hora  de  son  gouueroement,  et  lusquea  à  taiiitijMa 
l^on  vit  paroiaire  la  troupe  de  Dooi  lean»Lon»«ti  pritcoogi 
dt)  moy,  pouroe  que,  comme  i'aj  dit»  ils  ne  se  voulant 
point,  Monsieur  d'Ainsi  seulement  vint  nuec  moy  pour 
estre  son  Maisire,  i'Euesque  de  Cauibra^ ,  du  ym  t^  d'£spa«> 


(i)  Ce  dnc  d'Araehot,  dê  la  tant  noble  maison  ét  Cnfy^  était  Fàt- 
lipps  m  y  «ire  de  Croy,  dnc  d'Ambali  prince  de  Cbimay,  né  eo  iSaS, 

et. mort  en  !5f)5  II  était  fîlsdu  gooveineurde  rarchiduc  Charf<»«  H'Au- 
triche  ,  qu'ii  clevo  jjout  It-  tirivail  et  les  affaires.  Il  obligeait  son  ('Irvr  , 
à  peine  aj^é  de  l5  <ins  ,  a  lue  toutes  los  di'pcilirs  rt  à  en  faire  un  i  >[>f)nrl 
délailk'  ou  Conseil.  Jacques  de  Hangest  ,  ^i^iieur  de  G<'niit ,  ainbassa- 
dear  de  Lotiia  XII  au(irê»  de  l'archiduc ,  demandait  un  joar  à  Bl.  de 
Croj  pourvoi  il  iâtigaak  ainsi  Mm  papille  cTao  travail  aaasi  arda  : 
a  Moo  couain ,  répondît  le  duc,  fe  aais  tiitenr  et  eamtmr  da  sa  jen- 
v  Dcnet  je  veni ,  quand  je  mourrai ,  qn*!!  demeare  en  liberté  :  car  i^il 
»  n'cnlandoit  k»  alBiÎMa,  il  Ibiidroit  après  oson  déeèt  qnM  ent  an  antre 
n  cnratenr,  poum'avoir  p^iv  entendu  iea  afibirêa,  et  n'avoir  été  ocrarri 
«  an  ir-tvjiil  ,  «»•  repnn^nt  fonjours  nwr  aulruy.  »  Lf  prinoC  élcvé  a»e« 
unt  d^  solu  tui  le  eëlèhre  QharUê-Qutnt. 


Digitized  by  Google 


^419  - 


gne.  Cette  belle  cl  grande  troupe  sVn  estant  retoiifnée, 
ajrant  fait  peu  de  cbcmiD ,  ie  trouuay  Dom  lean  d'Au»tri* 
the,  accompagoé  de  force  estafiers  ;  maii  seulement  deviogt 
ou  trente  cheuaux  »  accompagoé  des  Seigneurs  le  Duc 
d'Arscot ,  Monsieur  d*Aiirec,  le  Marquis  de  Vaiambon»  et 
le  ieune  Balançon  '  Gouuerneur  pour  leRojd^Espagoeda 
Comté  de* Bourgogne,  qui  galants  et  bonnesles  hommes* 
estoieot  venus  en  poste  pour  se  trouUer  \k  k  mon  passage. 
Des  domestiques  de  Dom  lea»  il  n'en  «uoit  de  nom  et  d'ap- 
pâieoce  qu^vu,  Ludouic  deGontague.^qui  se  disoit  parent 
du  Duc  de  MantoucLe  reste  csioil  de  petites  gens  de  mau- 
uaise  mine,  n'y  ajant  nulle  noblesse  dn  Flandre.  lirait 
pied  à  terre  pour  me  saluer  dans  ma  littiere,  qui  estoit 
releuéeet  toute  couuerte.  le  lesalùay  à  la  Françoise  ,  luy, 
le  Duc  d*Ai'Scot,  et  Monsieur  d*Aurec.  Apres  quelques 
bonnettes  paroles,  il  remonta  à  cbeual ,  parlaol  tousîours 
I  moj  iusq^ues  à  la  ville»  où  nous  ne  pusmes  arriuer  qu'il 
De  fut  soir,  pour  ne  m'auoir  les  Dames  de  Mous  permis 
de  partir  que  le  plus  tard  qu'elles  pûrent;  mesmes  m^ajaos 
amusé  dans  ma  littiere  plus  d*vne  heure  à  la  oonsîderery 
prenans.  vu  extrême  plaisir  à  «e  Aire  donner  rintelligenoe 
desdeuîses.  L'ordre  toutesibis  fust  si  beau  à  Namur»  com- 
me Des  Espagnols  sont  excellena  en  oelsi  et  la  ville  si  éclair- 
cie,  que  les  fenestret  et  boutiques  estatis  pleines  de  lumière 
Ton  voyoit  luire  vn  nouueau  ioor.  Ce  soir  Dom  lean  fit 
seruir,  et  inoy  et  mes  gens  dans  les  l«»gis  et  les  cbambieo, 
estimant  qu'après  vne  longue  iournëe,  il  n*estoit  raison* 
nable  de  nous  incomniuder  d'aller  à  vn  festin.  La  maison 
où  il  me  logea  estoit  accommodée  pour  me  receuoir,  où 
l'on  auojt  trouué  moven  d'y  faire  vne  belle  et  grande  sale, 
et  vn  appartement  pour  mojr  de  chambre  et  de  cabinetSi 


(i)  Balançon  ,  Pl>iiibert  ût  Ry** ,  mmle  (îe  Varax  ,  :;ouveraeur  de  la 
Fraocbe-Conaté  que  l'on  xppt'laiiaiur»  la  comté  de  Bourgogne, 

(a^  Tawilli  f  iWiiMyrihU  éltiUt »  qoi  potiMa  le  Mantoaaa ,  le  Mont- 
faairal,  GoaiUiUii*  etc.»  et  qui  foarntt  «as  arnté^s  de  CbArlet-Quiot  des 
a^oéraus  dutiogu^,  ei  à  l'^liie  des  préUu  honortbiei. 

26 


Digitized  by  Google 


-  430  ^ 


letnut  tfndu  det  plut  brauz,  rirhes,  et  superbet  meobtef 
que  it  ppnae  iamaU  auoîr  veuë,  cfUna  toutes  les  tapisseries 
de  velours  ou  de  salin  ,  auec  de  gro$s<!S  colonnes  &ttes  de 
toiiies  d'argent  couuertes  de  brOilerie  de  gros  cordons  et  de 
godrons  de  broderie  d'or,  esleues  de  la  plus  riche  et  belle 
façon  •qui  se  peut  voir,  et  au  milieu  de  ces  colonne*  des 
grandes  personnes  habillées  à  Tan  tique,  et  faites  de  la  mes- 
nie  broderie.  Monsieur  le  Cardinal  de  Lenonoourt ,  qui 
auoit  Tesprit  curieux  et  délicat ,  s*estaot  rendu  familier  du 
Duc  d'Arscot ,  vieil  courtisan  ,  comme  i*ay  dit ,  d*humeof 
galaulc  e!  belle,  toui  i  Uonrieur  crrles  de  la  troupe  de  Dom 
lean  ,  ounsideraut  vn  iour  que  iiuus  fiismes  là  ,  ces  magoi- 
fjqnes  el  superbes  meubler,  luy  cJisl  :  Ces  meubles  me  sem- 
blrcii  plustusl  d'vn  grand  Roj,  que  cl'vn  jeune  prince  à 
maiier  tel  qu'est  Dom  lean.  Le  Duc  d'Arscot  luy  respon- 
dit  :  Ils  ont  esté  laits  aussi  de  fortune,  et  non  de  preuoyance 
nj  d'abondance,  les  étoffes  lu)  ayant  esléenuojées  par  vn 
Bassa  du  grand  Seigneor,  duquel  en  la  notable  victoire 
qu*il  eust  contre  le  Turc,*  il  auoit  eu  pour  prisonniers  les 
en  fans.  Ht  le  Seigneur  Don  lean  luy  ayant  bit  courtoisie 
de  les  luj  reouoyer,  et  sans  rançon ,  le  Bassa  pour  reuan* 
che  luy  lit  présent  d'vn  grand  nombre  dWofies  de  eoye, 
d*or,  etd*ai|;ent,  qui  iuy  arriuerent  estant  à  Milan,  où 
Ton  approprie  mi«ux  telle  chose.  Il  en  fit  &ire  lestapiies^ 
ries  que  vous  voyez  ,  et  pour  la  souuenaocede  la  glorieuse 
fdcoii  ck'Ljuoj  il  les  auoit  acquises;  il  fit  faire  le  lict  el  la 
tente  lie  la  chambre  de  la  Ke)  ne  en  broderie  des  batailles 
nouuelles  représentant  la  glorieuse  victoire  dr  la  balaiile 
qu  il  iiuoit  gagnée  sur  les  Turcs.  Le  malin  estant  venu, 
Dom  lean  nous  Ht  oiiir  vue  Messe  à  la  façon  d'Espague» 
auec  musique,  violons,  et  coroets  ;  et  allants  de  là  au  festin 
de  la  grande  sale ,  nous  dinasmes  luy  et  moy  seule  en  vne 
table,  ta  table  du  festin  oùesloient  les  Dames  et  Seigneurs 
éloigné  troii  pas  de  la  oostrei  où  Madame  d'Aurec  6ùsoii 


(i)  li  est  ici  question  de  la  vicloirt-  de  Lepaaie,  remporlëe  j>ar  Don 
JuBu  d'AulricIte  iur  la  flotte  ottomane,  en  xâ^i,  et  c|ui  remplit,  lovl» 
la  dirctieolë  de  joie  et  de  confiance. 
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rhonneur  do  k  maiion  pour  Ditn  Iêao,  \uy  te  faitoit 
doDner  à  boire  à  genoux  par  Ludootc  de  GonaEague.  Lee 
tables  leuéei  le  bal  oommença ,  qui  dura  toute  l'api  ee-di- 
tiiù.  Le  aoir  ae  pesée  de  celte  façoo .  Dom  leao  parlant  tous* 
îours  i  moy,  et  me  disant  souueot  qu'il  voyoït  eu  maj  le 
reewniblaoce  de  la  Rejne  sa  sigoora  »  *  qui  estoit  la  feue 
Re^  ue  ma  sœur  qu'il  auoit  beaucoup  bonui-ée ,  me  témoi- 
gnant par  tuul  1  honneur  et  courtoisie  qu'il  pouuoilfaiie 
à  moy,  et  à  toute  inu  truupR,  qu'il  l'cceuoit  très-grand 
plaisir  de  me  voir  là.  Les  Ijiittenux  où  ie  deuuis  aller  par 
ta  riuiere  de  Meuse  iuscjuesau  Liège  ne  pouuans  estre  si~ 
lo^t  prests,  ie  fus  contrainte  de  séjourner  le  lendemain,  ou 
ayant  passé  toute  la  maiinée  comme  le  iour  de  deuant , 
i'apresdinée  nous  mettans  dans  vn  ti^-beau  batteau  sur 
la  Riuiere»  enutronoé  d'autres  batteaux  pleins  de  hauts- 
bois,  cornets,  et  Wolons^  nous.aborda$mesen  vne  Isle,  où 
Dom  lean  auoit  fiiit  appreeter  le  fiaslitt  dans  vne  belle  sale 
6ûte  de  lierre  »  accommodée  de  cabinets  autour  rempila  de 
musique,  et  de  hautbois  »  et  autres  instruments ,  qui  dura 
tout  le  long  du  souper.  Les  tablée  leuéssi  le  bal  ajant  duré 
quelque  benre,  noue  noue  en  retournasmes  dans  le  mesme 
batteeu  qui  nous  auoit  conduits  iueque»-là ,  et  lequel  Dom 
lean  m'auoit  fait  préparer  pour  mon  voyage.  Le  matin 
TOlilant  partir  lioin  ieaa  m  accompagna  iustjuuii  dans  lo 
bâUenLi  ,  t't  après  vn  h onneste  et  courtois  adieu,  me  bailla 
pour  m'ac'joinpagnei-  lusrpies  à  Huy  où  j'allois  coucher, 
première  %illo  de  i'Eucsf|ue  de  Liège,'  îVIoasieur  et  Ma- 
dame d'Aurec.  Dom  lean  sorly,  Monsieur  d'Ainsi  ,  qui 
demeura  le  dernier  dans  le  batteau,  et  D'auoit  congé  de  son 
Maistre  de  me  conduire  plus  ioiog,  prend  congé  de  moj 
«uec  autant  de  regrets  que  de  protestations  d'estre  à  Ja- 


(l)  Crttr  rrincd'E&pngnc  ^lAÎt  EKz>)U  lli  de  1  lauce  ,  iiliede  Henri  il , 
ëiu  de  la  Paix  t  troitièine  femme  de  Philippe  II ,  morte  «n  i568,  ea- 
peiManée,iaifMl  plttdemliitliHteiu,  peu  a  prêt  !•  aialli«in«es  Bon 
Garite. 

())  L'v«^qiie  de  Lif'ge  était  a\otÈ  Ger&rdGrue*heeck  »  priiicc-cYé<|ue 
de|>«ie  i564  >  fait  cardinal  tn  1578  et  mort  en  1^4* 
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maUserinleur      mon  frère,  et  de  moT.  La  fiortane  en- 
uieiue  el  traislcsso  ne  pouuant  supporter  !a  gloire  d'vne  si 
lioliff niMî  foiinnn  qui  m'auoit  accompagnce  Jus(]iies-là  en 
et  voyage»  me  dooiut  deus  •iaistraa  augures  de&  iraueraea 
qa»  pour  cooteottr  son  enuie  elle  me  prefMcoit  à  mon  re» 
touri  dont  U  premier  fut ,  que  soudain  que  le  beltoMi 
comment»  à  s'éloigiier  du  liord,  MademoUelie  deTournon 
ma  Dame  d'hoDoeur,  Damoieclle  lrca»?crttteiiaey  et  ae- 
oompagn^  dee  gracm  que  j*aimob  fort»  prit  vn  mal  ai  et- 
traoge ,  que  toal  eoodaio  H  la  mit  aux  haata  eris  pour  k 
violente  douleur  qu'elle  reasentoit ,  qui  prouenoit  d'ua 
serrement  de  cœur  qui  fut  tel  que  les  Bledecina  D'eufent 
jamais  nioven  d'empescher  que  peu  de  iours  après  que  ie 
fus  ariiuée  au  Liège  la  luoil  lic  la  rauist.  l'en  diray  la 
fuufsle  Histoire  en  son  lieu  ,  pour  eslre  remarquable. 
L'autre  est,  qu'arriuant  à  Huv,  ville  situéeaur  le  peucliant 
d'vne  montagne  ,  il  s'émût  vn  torrent  si  impérieux,  des- 
oendant  dea  rauuges  d'eau  de  la  montagne  en  la  riutere  , 
que  la  grotaiasaoi  tout  d'vn  coup ,  comme  nostre  baiteau 
arrinoit  ooua  n'auaaMa  presque  le  loisir  de  sauter  à  terre, 
et  oourir  tant  que  nous  pûsmes  poor  gagoer  le  haut  de  la 
moatagoe  >  que  la  riai^  fust  aoMi-tost  que  nous  à 
plus  iMuta  TuS  aupieede  mua  logb  qai  asioîl  le  plue  lumt 
cil  il  nous  fallust  noua  eooteater  ce  soir-U  de  oe  ^ue  le 
maistre  de  la  maison  pouaoit  auoiis  s'ajant  mojeD  do 
pontioir  tîrar  des  batteeuai  nj  gens ,  ny  mm  haate,  vf 
moins  d*aller  par  la  vtÙe,  qui*  estoît  comme  submergée 
dâiiâ  ce  déluge,  duquel  elle  nefet  auec  moins  de  mer«ieille 
deliurf'P  que  flaisie;  car  au  point  du  lour  l'eau  estoit  toute 
retirée,  ei  remise  eu  sqn  lieu  naturel.*  Partant  de  là,  Moo- 


(i)  Celle  iooodaiMHi  tubile  est  liea  U  il^Juiilei  1577,  dais  qas  liuw 
gMBtojM  doooe  pas»  et  fut  oeesiiottiiée  |>ar  Icc  «atts  «û  la  peiiie  nvîk*^ 
noaiinile  le  JS^oux,  qui  m  ieSladiDSla  BlevM  i  Hny.  Lcftclaomr» 

d«  peuple  épouvanlèrenl  la  princrs»^ ,  qui  mit  un  moment  que  les  eii* 
ACniis  delà  Fr.-)nre  lui  avaicDi  tendu  qu<!lqu't  mbûche.  Elle  ae  tran- 
quilUta  néamnoms  en  royanl  qnc  la  naUirt  seul*»  Mmt  l'auteur  de  re 
di'feordre.  [yt^^tz  Ilisloite  de  Liège  y  pdi  \t  ^éixxiic  Fouiion  ,  t.  I"yp« 
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•liBar  Madame  d'Aureet'to  Ktoqtnmnt  à  Ntnar  trcwi* 
uer  Doa  I«to,  et  moy  m  me  remit  dent  moo  belteau  pour 
aller  ce  ioor«là  coocher  au  Liège,  ob  FEfcsque,  qui  en  cet 
Seigoear,  me  reeeut  auee  tout  Thonneur,  et  la  demottitra* 
tioD  de  bonne  Tolonté  qu*vnc  ][>er8onne  courtoise  et  biea 
affectionnée  peut  témoigner.  G  cstoit  vn  Seigneur  accom- 
pagné de  beaucoup  de  vertu  ,  de  pt  udence,  et  de  bonté  : 
et  qui  p^rloit  bien  François,  n^nable  de  sa  pti.sonnc, 
hoQurable,  magnifique,  et  de  compagnie  fort  agréable  , 
accompagné  d'vn  Chapitre,  et  de  plusieurs  Chanoines,  tous 
fîls  de  Ducs,  Comtes,  et  de  grands  Seigneurs  d'Aliemagoe. 
parce  que  cet  £uesché«  qoieet  vn  Estât  soouei'ain  de  grand 
feueno,  et  remplj  de  beaucoup  de  bonnet  villet,  s'obtient 
par  eslection  p  et  faut  qu'île  demeurent  tu  an  résidents ,  et 
qo'ile  talent  noblat  pour  ettra  laeeut  Cbenoioet.  ^  La 
ville  tet  plut  grande  que  Lyon ^ *  et  ett  prttque  en  uMime 
amietta,  la  riniere  de  Meute  pteiant  au  milieu  ;  tret-bieu 
baetie,  n'y  ajant  ttaleos  de  chanetue  qui  ne  ptroiese  m 
beau  Ptlaie  ;  let  roèé  gremdet  et  larges  ;  les  plaeet  bellee  ^ 
aoeomptguées  de  trei-belf«e  foMiuet;  tet  Egliiet  ornéoi- 
de  tant  de  marbre,  qui  se  tire  prés  de  là  ,  qu'elle  en  pa- 
roîssent  toutes  ;  les  borologes  faites  auec  Tindustrie  d  Alie- 
magne,  cbautans  et  représenta ns  toutes  sortes  de  musique 
et  de  pei-sou nages.  L'Eucsquc  m'avant  reccuè  sortant  de 
mon  balteau,  mecoaduiaii  en  son  pi  us  beau  Palait  /  ti  es- 


(l)  Tous  ces  chanoines,  ou  trejonçiers,  comme  on  les  .nppellff  ;«  Lit'gc* 
n'étaient  ^%*loas  noble»  comme  le  croit  la  rcin<>  tic  Navarrr.  Lps  preu- 
ves de  aoblesie  qu'on  exigeait  pour  entrer  dans  le  chapitre  de  Liège 
a'tfuitat  pM  aoisi  ferles  qoe  ccHcs  demandées  dans  plosieQrs  autres 
«ka^lUM  de  l'Allanagne. 

(a)  On  peut  voir  Ips  plans  de  la  ville  «  t  du  paiai^  ii-  Licgedani  les 
Délices  des  Pays-Bas ,  tome  3  ,  pagrs  23g  et  o.5.\  (<5tiition  de  Bruxel^ 
ieSf  Foppens,  l'^^i^  pt^t.  in-8'.)  Le  paUta  dans  lequel  fui  reço**  Mar- 
fiMrils  dt  Valais  avait  ëtd  bftii  «a  t5o6 ,  par  Eriidde  la  Marek ,  évéqae 
ataardiaal. 

(3)  l)dn?i  la  dernière  t^diiiou  àti  Mémoires  tUtMargttefite^  ou  Imurr 
k*  incHa  sutvsns  qini  ne  soq(  paa  dant  le*  premières  :  d\>U  il  sfitait  <i« 
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iDagnîfique,  accompagné  de  iras-belles  fontaines,  el  de 
plusieurs  iardîos  et  galeries  ;  le  tout  tant  de  marbre ,  qtt*il 
n*jr  a  rien  de  plus  nsgoifique  et  de  plus  délicieux.  '  Les 
eaux  de  Spa  n'cstan»  qu*à  trois  ou  quatre  lieues  de  là ,  et 
n'j  ayant  qu'auprès  vu  petit  village  détruis  ou  quai» 
petites  maisons^  Madame  la  Princesse  de  la  Roche*sur-Yon 
fust  coosetliëe  par  les  Médecins  de  demeurer  au  Ltege^et 
d'y  faire  apporter  son  can  ,  rasseurans  qu'elle  auroitau" 
latit  de  lûicc  et  de  vertu  estant  apportée  la  nuit  f.uant  que 
ie  Soleil  fusl  ieué.  Diîquoy  ie  fus  f  u  t  Lise. ,  pour  faiie  nos- 
tre  séjour  en  lieu  plus  comtncKie,  et  en  si  bonne  compa- 
gnie. Car  outre  celle  de  sa  Grâce  (ainsi  appelle  l'on  l'£- 
ursque  de  Liège ,  comme  on  appelle  vu  Roy  sa  Majestiip  d 
vu  Prince  son  Altesse)  Je  bruit  ayant  couru  que  ie  psesois 
par  là  y  plusieurs  Seigneurs  et  Dames  d' Allemagnê  y  et- 
loient  venus  pour  me  voiri  et  entr'autres  Madame  la  Com- 
tesse d*Aremberg  ^  (qui  est  celle  qui  auoit  eu  l'Iioniicur  de 
conduire  la  Reine^Elixabetii  '  à  ses  nopees  à  Memres»  brs 
qu'elle  vint  espouser  le  Roy  Charles  mon  Irecn^  jet  ai  imiir 
aisnéeau  Roy  d^Ëspagne  son  maiy)  femme  qniastptiisnué 
en  grande  estime  de  llmperatrice,  de  l'Empereur,  et  dé 
tous  les  Princes  Chrestiens  ;  sa  sœur  Madame  la  Laot- 


Io<^è  pour  me  loger.  11  paraît  que  IVtêqiie,  toulanl  pousser  la  galio- 
terte  u  toute  eitrémittf,  abandouna  son  palais  eatiercmeai  m  la  retord* 
Navarre  i>t  a  ta  au^.  Il  ae  retira  avec  sa  co«r  a«  «soaaléndt  S.  JiM- 
que*. 

(i)  Il  a*y  a  point  de  •carrière  de  marbre  fin  pr^  de  Lié^e,  mais  oo  j 
tire  des  pierrea  bleuet  escelleDles,  qui,  si  ellet  avaieot  reçu  le  poli ,  pcm- 
vaieot  pasier  ans  yeux  de  la  prioeewe  poiirdn  marbre  bien. 

(3^  Marguerite  de  La  Marck  [  (nn^icm  n\  n[ipelce  Marie  ,  y>ir  [e  P. 
Anselme  ,  j).  io3i  tîu  t.  II  des  Grande  oj/u.  lers)^  vriue  de  Jean  de 
Li^uc  ,  comte  d'Aï emberg ,  tué  eu  a  la  LoLulle  ù'Ueigeslo,  eo 

Friae.  Elle  avait  appotië,  dan*  la  nuiaon  de  Ligue,  1a  ittied'AMai- 

(3)  Il  s'agit  ici  d'Elisabeth  d'Aulricbe  qoi  ëpousa  Charles  IX  en  1S70 
al  qui  ftrt  ameDtfe  en  Fnnce  par  la  eeaattita  d'Areaib^rg  ,  sa  goiivac^ 
naate. 
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l^rtuf  ;  Madame  d'Aiembei g  sa  fille;'  Moiislfur  J'Arem- 
bt'/g  aon  lih  , ^  très  hoii nesle  et  galant  homme  ,  vifue  imago 
<ie  soa  pere,  qui  amenant  le  secours  d'Espagne  au  hoy 
Charles  mon  frère  s'en  retourna  auec  beaucoup  d'hooneur 
et  de  réputation.  Celte  arriuée  toute  pleioe  d'hooneur  et 
de  ioj9,  eu8t  esté  cncor  plus  agre<iblc  saoa  le  malhour  de  1» 
mort  quiarrîua  à  Madamoiaelie  de  Tournon;  dequi  THit* 
toire  eslaot  si  remarquable ,  ie  ne  putt  obmetire  à  la  ra* 
conter  faisant  cette  diigrfwion  k  mou  discours.  Madame 
de  Tournon  9  '  qui  estoit  lors  ma  Dame  d*lionntur,  qui 
auoit  lors  plusieurs  filles  »  desquelles  rsisnéeauolt  espousé 
Monsieur  de  Balançoo ,  Gouueroeur  pour  le  Koy  d'Espa* 
gne  au  Comté  de  Bourgogne  ,  et  s  en  allant  à  son  mesoage 
pi'ia  sa  Meie  Madame  de  Tournon  de  luy  bailler  sa  sœur 
Mademoiselle  de  Tournon  pour  la  nourrir  auec  elle,  et 
luj'  tenir  compagnie  en  ce  Pais  ou  elle  esloit  esloignëe  de 
tous  ses  parents.  Sa  Mere  la  luy  accorde  ;  et  v  ajanl  de- 
meuré quelques  années  en  se  faisant  agréable  et  belle  (  car 
sa  principale  beauté  estoit  sa  vertu  et  sa  grâce)  Monsieur 
le  Marquis  deVaranbon  de  qui  ïay  p^rli  cj  deuant»  le- 
quel esloit  destiné  à  estre  d'£glisei  demeurant  auec  son 
frère  Monsieur  de  fialangon  en  mesiae  maison ,  deuint  par 
Toidinaire  fréquentation  qu'il  éuoitauec  Mademoiselle  de 
Tournon  fort  amoureux  d'elle,  et  n'étant  point  obligé  à 
I*Egiise  il  desini  Tespouser.  Il  en  parle  aux  parents  d'elle 
et  de  luy.  Ceux  du  costé  d'elle  le  trouuerent  bon  ;  mêla 
son  frsre  Monsieur  de  Balançon ,  estimant  plus  vtile  qu'il 
fustd^EglIse,  fait  tant  qu'il  empescha  cela,  s'opiniastrant 


(i)  Anne  deCroj,  dvche^cd'AffKliot,  «le.»  bc1t#-fill«  d«  là  douai-» 
riérad'itrMBlMrg» 

(l)  Charles  ,  conte  d'Aremlterg ,  mort  eo'i6|6. 

(3)  Claudine  de  tu  IVm  Tnrenne,  vetivr  île  Jnite  de  Toaiuoa,conil« 
d«  Rou»»illoo,  daiD«  d'hooueur  de  U  reine  Marguerite. 

(4)  Ifatc  do  Rye ,  marquis  de  Voranbon ,  d^^uis  chevalier  de  \m  Toi- 
•on  dW  et  gou vemevr  -  géséni  d'Artois  ol  de  6neMr«  ,  mort  sons 
ligote  en 
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à  luy  laii  c  prendre  la  robbe  longue.  Madame  de  Toiirnon^ 
très  sage  el  tn  s- prudente  femme,  sofTensaut  de  cela  osta  si 
fille  Madamoiaelle  de  Tournon  d*auec  sa  fœur  Madame  de 
KalaDÇoti,  ei  la  prit  aii«celle.  Et  comtiir  ctleestoit  femm» 
▼n  peu  terribte  et  rude ,  aaas  auoir  égard  que  eeite  fitfo 
catoit  grande ,  etmeritoit  vn  plua  doux  traittpoitfit,  die 
Jagounnaiideel  crie  mot  ceaae,  ne  luj  laiasant  |ii«M|Qei«- 
maia  l'œît  aec,  bien  qu  elle  ne  fit  nnlk  action  qui  ve'ftit 
trca-loiiable.  Maiac*eitoit  Useoenté  natnrelk  de  tt  M«»eJ 
Elle  ne  souliaittant  que  de  se  voirbora  de  cette  tjrnmitiej 
receut  vne  certaine  joye  quand  elle  vit  que  i'ailmsenflan* 
dre,  pensant  bien  que  le  Marquis  de  Varanbon  s'y  trouui»- 
loit  comme  il  fit,  et  quVslnns  loi*s  en  eslat  de  se  remaiicj, 
avant  du  tout  quitte  la  n  hl»-  longue  ,  il  la  demanderoit  à 
sa  Mere,  et  rjue  par  le  moyeu  de  ce  mariage  elle  se  troune^ 
roit  délivrée  des  rigueurs  de &a  Mere. A  Wam-ir,  leMa/  (juis 
de  Varanbon,  et  le  jeune  Balauçon  son  frère  s/  trouue- 
rent^  comme  i'aj  dit.  Le  ieunede  Balançon,  «pi  n'estoit 
paa  de  beaucoup  si  agréable  que  l'autre,  Éooôale  cette  ûHf, 
la  recherche,  et  le  MarquiadeYaranbon,  tant  que  tifàà 
fuamea  i  Namur,  ne  fit  paa  eeulemenl  icmblant  de  tâ  ctm^ 
noiatre.  Led^ptt ,  le  regret,  Tennuj  loy  aemùt  td|M««l 
le  ooeur,  elle  a*étant  contrainte  de  faire  bonne  Mue  tÊlà 
qu'il  fut  présent  sans  montrer  de  a'en  sonder,  que  Kfdlidifp 
qulla  furent  hors  du  batleau  où  ils  nom  dîrèolt  adReli  * 
elle  se  trouua  tellement  saisie  qu'elle  ne  pAt  ptiU  r¥li^kw 
qu'en  criant,  et  Jiurc  deà  douleurs  iiiui  telles.  N'ay«nt  nulle 
autre  cause  de  guu  mal,  la  jeunesse  combat  huit  ou  dix 
iours  la  mort,  cjui  ,n  inre  de  dépit  se  rent!  enlin  \ictoriruse, 
la  rauissaut  à  sa  Mere  vi  à  moy,  qui  n'en  fisrin  s  moins  ci» 
deuil  Tvne  que  l'autre.  Car  sa  Mere,  h\vn  qiitlli'  fiist  fort 
rude,  rairnnit  vuiquemeul.  6es  iuneraiiies  estans  comuian- 
dées  les  plua  bonorablea  qu'il  se  pouuoit  faire ,  pour  «aire 
de  grande  maiaon  comme  elle  estoit,  meameapparUipettt  à 
la  Rejne  ma  Mere,  le  iour  venu  de  son  enterrement ,  Too 
ordonne  quatre  GentiU*bommei  des  miens  pour  porter  le 
Gorpa;  i*vn desquels  eatoit  la  Boessiere*  (qui  Tanoit  pendant 


{l)Qu  la  Buwérê, 
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M  vie  pastionnément  idoMe  sani  le  laj  «uoir  osé  dëcou- 
urir,  pour  la  vertu  qu*il  oonooisioit  en  elle ,  et  pour  Tiné- 
^lîté}  qui  lors  alloit  portant  ce  mortel  &iz,  et  qui  mouroi^ 
autant  de  fois  de  sa  mort ,  qu'il  estoit  mort  de  son  amour. 
Ce  funeste  conuoj  estant  au  milieu  de  la  rue  qui  alloit  è  la 
grande  Fglise  ,  le  Marquis  de  Vinanbon  ,  coupable  de  ce 
triste  aci'ident,  quelques  ioura  après  uioa  jjartement  de 
Naniur  seslant  j tpenty  de  sa  cruauté,  et  son  ancieone 
flâme  s'eslatil  de  nouue.ui  r'alluniée  (ô  «-straii^t'  fait  î)  par 
l'absence,  qui  par  la  présence  ne  pouuoit  eiitre  emeue  ,se 
résout  de  venir  demander  à  sa  Mere,  se  lonfîant  peul- 
estre  en  la  bonne  fortune  qui  Taccompagne  d'esire  aimé  de 
toutes  celles  qu'il  lecbercbe,  comme  il  a  paru  depuis  peu 
en  vne  grande  qu'il  a  épousée  '  conlrela  volonté  deaes  pa 
reoSy  et  ae  promettant  que  aa  (âute  luj  sefoit  aisément  par- 
donnée  de  sa  fiiatstresse  •  répétant  souuent  cet  mots  Ita- 
liens Chê  la  f^rza  éTamorê  mm  risguarda  al  iêlillùf  prie 
Dora  lean  de  luy  donner  vue  commission  vers  moj,  et  ve- 
nant en  diligence,  arriue  iustement  sur  le  point  que  ce 
corps  aussi  mal-lieureux  qu'ionocent  et  glorieux  en  sa 
virginité,  estoit  au  milieu  de  cette  rue.'  La  presse  de  cette 
puiiipe  l'eropesche  de  pasiier;  11  regarde  (juc  cesl;  Il  admse 
de  loing  au  milieu  d'vne  grande  et  liiste  troupe  des  per- 
sonnes en  deiiil ,  et  vn  drap  Itlanc  couuei  t  de  chapeaux,  de 
fleurs.  Il  demande  que  c  est.  (^ueiqu'vn  de  la  Ville  lujr  ré- 


(i)  Il  épousa  «ntuîte  Dorothée  de  Lomios»  fills  dn  duc  de  Lomiiis 
et  vcvTO  d'Ikte  »  doc  ds  Brmiffwiek. 

(a)  Lr  corps  de  Madcœoiseilc  de  Tournon  lut  «  nierré  anx  Frère»  mi- 
neurs fie  Liège,  où  OD  liaait  son  ^pitaplie  rapporter  ainsi  daos  le  Recueil 
héraldique  des  Bourgmestres  de  Lu^t^  de  Lqyens,  page  3i5  :  a  Cy 
»  gisi  dÂittOMello  'BéVkam  de  Tontnon  »  fille  de  tns  bsnl  «I  très  puîsssat 
»  teigBesr  McMirt  Jntt  deTovrnoai  eo  son  vivant  comte  delWnoii 
»  H  ds  BsiMsiUoii ,  et  de  très  htniset  pQttwnte  dsme  dt  la  Tour  et  de 
»  Tnaralne ,  dame  d'bonftCOt  de  b  fcioc  de  Navarre  ,  fille  de  Heori  It» 
»  roi  de  France,  laqiicUe  MUibI  des  filles  dames  de  ladite  Reine,  «ccom- 
»  pagnant  Sa  Majesté  au  vovsg'' fit  enccll««C!ié  pnjtr  r«srTj;p  fîf< 
«  eaoz  de  8pa  ^  saisie  d'uM  griefve  maladie,  rendit  l'ime  à  Dicn  le  lo 
V  d'aonsl  1677.  » 
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pond  <jue  c  eâloit  fo  entci  l  ement.  Luy  trop  curieux  ta- 
uance  jusques  aux  premiers  du  conuuy,  climpurtunemeDt 
presse  de  luy  dire  de  qui  c'est.  O  mortelle  responseî  L'a- 
mour ainsi  vt-ngrur  de  ringratc  inconstance  ,  veut  faire 
esprouuer  à  son  anm  ,  ce  que  par  son  dédaigneux  oublj  il 
a  fait  souffrir  au  corps  de  sa  Maislresse  les  traits  de  la 
mort.  Cet  ignorant  qu'il  pressoit  luy  respond  que  c'est  le 
corps  de  Madamoiselie  de  TouruoD.  A  ce  mot  il  se  pasme 
el  tombe  decheual.  Il  le  faut  emporter  en  vn  logis  comme 
mort  ;  voulant  plus  iustemeut  en  cette  extrémité  Inj  ren- 
dre rvoion  en  la  mort  que  trop  tard  en  la  vie  il  luj  auoit 
accordée.  Son  ame,  que  ie  cro^  ,  allant  dane  le  tombeau 
requérir  pardon  à  celle  que  son  dédaigneux  oublj  y  auoit 
mise,  le  laissa  quelque  temps  sans  aucune  apparence  de 
vie,  et  estant  reuenu  l'anima  de  nouueau  pour  lu j  faire 
esprouuer  la  mort ,  (jui  d'vne  seule  fois  n'eusl  assez  puny 
sou  ÏDgratitude. 'Ce triste  Office  estant  acheué,  vn^  vovant 
en  vne  c;ompagnie  esîrangere,  ie  ne  voulois  i'ennu^er  de  la 
tristesse  que  ie  ressent  ois  de  la  perte  d'vne  si  honneste 
fille,  et  estant  coouiée  ou  par  l'Ëuesque  (dit  sa  Grâce) ou 
par  ses  Chanoines  ,  d'aller  en  festin  en  diuerses  maisons  et 
diuers  jardins  comme  il  y  en  a  dans  la  ville  et  dehors  de 
tres^beauXf  i'y  allay  tous  les  jours  accompagnée  de  rEuei- 
que,  Dames  et  Seigneurs  estrsngers^  comme  i'ay  dit»  les- 
quels venoient  tous  les  matins  en  ma  cbambre  pour  m'àe- 


(i)Crt  i^v^nement  louchant  a  fourni  U  matibe  d'ua  roman  bi«(orî- 

que  inliiulé  :  MademoiselU  de  Toumon  ^  imprimé  à  Paris,  ch« 
Charte»  Ootnomi  ,  en  1G79,  '"'i^t,  deux  partie».  La  mort  malhcnrrMse 
de  oettv  jeun»;  et  belle  personne  a  encore  Jonnë  lieu  à  nnp  romanrc  par 
M.  De  la  Place;  on  \a  trouve  dans  1^  3^  \  o\.  du  Recueil  de  plusifurt 
pièces  peu  connues  dont  M.  De  lu  Place  cit  ^ditear. 

(a)  «  Lea  citojent  de  Litige  la  reçurent  en  toutes  sartot  dlMOMtf  et 

de  inagnificence,  de  qnoy  elle  eutt  trè»  grand  contentemenl ,  ctdece 
que  les  plus  granda  de  la  cité aprêe  le  BagitUet,  la  prioieol  d'estre  aert ia 

d»!i  di&nertpar  l'espace  d'un  mois,  que  chacun  d'en  s  à  l'enTy  lui  prë- 
senioit,  lont  cclii  fait  avec  grâce  et  beaevokace.  »  {HttUÙr*  dt  la  viUe 
de  Huy,  |>ar  Méiart,  p.  433.) 
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com|>agner  au  iardin  où  i'alloiâ  pour  preucire  mon  e&u  ; 
car  il  faut  !a  prendre  eu  se  pronienanl.  Et  bien  que  le  Mé- 
decin qui  nnî  l'auoil  ordonnée  cstoit  mon  frère,  elle  ne 
laissa  touleslois  de  me  faire  bien  ,  ayant  depuis  demeuré 
six  ou  sept  ans  saoa  me  sentir  de  i'Ëresîpele  de  mou  bras. 
Partant  de  là  nous  pansiona  la  lournée  ensemble,  aliana 
di^Der  à  quelque  festin ,  où  après  le  bal  noaa  aUioDS  à  Ves- 
pres  eo  quelque  Religion  ^  ;  et  rapres-souper  se  passoil  de 
mcaitie  au  bal ,  ou  dessus  Teau  y  auec  la  musique.  Six  s»* 
maioea  a*toulerent  de  la  facoo ,  qui  est  le  temps  ordinaire 
que  loo  a  aocoustumé  de  pfendre  des  eaux,  et  qui  estoit 
ordonné  à  Madame  la  Princesse  de  la  Roche-«ur-Yon.*  Vou* 
tant  partir  pour  l'etourneren  France i  Madame d*Aurec 
arriua,  qui  s'en  alloit  relrouuer  son  mary  en  Lorraine  y 
qui  nous  dist  l'estrange  changement  qui  estoit  arriué  a 
Namur,  rt  en  tout  ce  païs-là  depuis  mou  passage:  Que  le 
îonr  nit'siiic  io  partis  de  Namur,  Dom  lean  borlanlde  son 
batteau  et  iiHwHant  à  che'ial ,  prenant  prétexte  de  vouloir 
aller  à  la  chasse,  passa  deuant  fa  porte  du  Chasleau  de 
ISamur,  lequel  il  ne  tenoii encore,  et  feignant  par  occasion, 
8*efttant  trouué  deuant  la  portai  de  vouloir  entrer  pour  le 
Yoir,  a*en  estoit  saisi,  et  eo  auoit  tiré  le  Capitaine  que  i*jS 
Estais  jr  lenoîent)  contre  la  convention  qu*il  auoit  auec 
les  EstatSy  et  outre  ce  s>stott  saisi  du  Duc  d'Arscot ,  do 
Monsieur  d'Aurecy  et  d'elle;  Que  touteslois  après  plusieurs 
remonstrances  et  prières  il  auclt  kissë  aller  son  beau  Irere 

 '  ^ 

(i)  La  belle  Matgutnlc  de  Nnvirre  savait  allier  la  dë?niioii  aux  plai- 
•irs.  Le  père  Fisen  ,  dnns  aon  IIi»ioire  de  Liège  ,  tome  a,  p.  379,  dit 
i|a'elle  communia  le  i5  août  lôy  j  (cinq  jours  après  11  mort  tragique  d« 
MadMBoiitlle  deToomoa  )  i  l'ocesnoo  de  la  ilte  d«  l'AsÉoeiiptiOD  d«  la 
Vierge,  de  la  main  asIaM  de  l'ivlqm  G^ard  da  Grabeeck,  qai,  à 
cette  acawion ,  Mhn  la  naaM  «vee  naa  pompa  «uraordinaira* 

(a)  La  reine  ,  nvant  de  partir,  rendit  aus-  quelques  une»  de  ce*  hon- 
B^lctés  qu'elle  avuil  reçui»  j  le  33  août  1677,  ella  traiU  rojaklMat  les 
damas  Us  plasdistînso^esdelii^  i  le  a8  de  mêm9  moia ,  aile  régala 
laos  las  prâata  de  la  prÎMÎpaaté  :  anEo ,  dit  le  Bmilla  {Biièoiif  da 
Liigi,  t.  9 ,  p.  487),  tool  la  lems  qa'eilc  fol  daaa  la  ville,  ea  aa  fut  qita 
fcatcaatcadoaas. 
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et  son  mÊtry  ;  la  meomt  elle  iof^oaii  loiv  pour  luy  ear- 

uir  d'09tage  de  leurs  déporlemens  ;  Que  tout  le  pais  estoit 
en  feu  et  en  armes.  Il  y  auoit  liois  pai-tis,  cekiy  des  Estait 
qui  esiou  utles  Catholiques  de  Flandre  ;  celuy  du  Prince 
d  Oiange  et  des  Huguenots  «jui  n'estoienl  iju  v  r,  et  ccluy 
d'Kspaj^iie  ,  où  comnianfloit  Dom  lean .  INle  voyant  telJc» 
meut  embarquée  qu'il  fa  Huit  que  le  passasse  entre  les 
luaios  des  vns  eldesautree»  el  mon  frère  m'ayant  enuoyé 
va  Gentii-homme  nonnié  Letcar,  par  lequel  il  m'escri- 
Moit  :  Que  depuis  mon  partement  de  la  Gono  Dieu  ioj 
atioit  fait  la  gtacede  ai  bien  lemir  le  Roj en aa  châr^éê 
Tarnée  qui  luj  auoit  «ttë  ooaimiie,  qu'il  auoit  pria  tontea 
lea  Villes  qu'il  lo^  audl  oonmandtf  d'attaquer»  et  chané 
toua  les  Huf;«eBoti  de  toutea  les  Prooiooea  pour  lesquellea 
aou  armée  estoit  destinëè;  Qu'4l  eeftoit  reueDu  de  la  Cour 
à  Poictiers ,  où  le  Roy  estoit  pendant  le  siège  de  Broùage , 
pour  e>tr(;  plus  près  pour  secourir  Moûsieuf  de  Mayenne 
de  ce  qui  lu  y  seruit  nécessaire;  Que  comme  la  Cour  est  vn 
Prothéc  qui  change  de  forme  à  toute  heure,  y  arriuant 
tousiours  des  nouueiletez,  il  l'avoit  trouuf^e toute châugée  ; 
Que  l'on  n'y  auoit  non  plus  iait  d*estai  de  luy  que  s'il 
n'eust  rien  fait  pour  le  •«'ruioe  du  Roy  ;  Que  Bt|iii  y  â  qui 
la  Roy  fa  isoit  bon oe  obéra  auaoa  que  partir»  et  qui  auo&l 
a^ruy  le  Roj  eo  cette  guerre  i  de  sa  pertouoe  et  de  sea 
amie,  iuaquea  è  y  aooir  perdu  ion  frère  à  i'aataut  d*laeoiraf 
eatoit  auiai  défiîuorifë  et  pemcati  de  Tenuie  qu'il  anoit 
eité  du  lenips  de  du  Guatt  ;  Que  Ton  leur  &iaoit  toua  lea 
joura  à  Fvn  eti  l'autre  dee  iodignitez  ;  Que  lea  mignoni  * 


(t)  c  Le  nom  de  mignons  commença  alori  à  trouer  par  la  boache  du 
peuple»  a  qoiH #toit  fort  odbat  •  IsQt  pttor  Isais lifoes de Ikne  IisdiMS 
et  hsiitainM,  que  par  Icars  sceeestNamM  «ffimiaes ,  et  tss  é&m  inmce* 
■es  qn'ik  reosvoknt  de  roy  $  ces  besai  m^nonë  porioieiit  les  dMVcns 
loi^elSt  frisée  et  rcfrités,  remontants  par-deuus  leurs  petits  iMDoels 
de  veloofs  comme  font  les  femmes ,  et  leurs  fraises  dt  chemise  de  toile 
d'atour  empesf'fs  f  t  longues  df  diemy-pîed,  de  f;îron  que  voir  leurs  l^ltn 
dessus  leur  ftviise  ,  j1  sembloil  qii'-  ce  iài  It  cbsf  dc  St.oJcsil  CO  Utt 
piat.  »  {Journal  de  V  M  êtoUe,) 
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qaî  MtoieBt  aupHt  du  Rej,  auoîtirt  ISiit  pratiquer  qoaln 
ou  tïnq  des  plus  honnestes  hommes  qu*il  tat,  qui  estoteoft 

Maugiron  ,  Ja  Valette  ,  Mauleon  ,  Livarrot ,  et  quelques 
autres,  pour  r|uiuri  son  seruicecl  se  mettre  à  celuy  du 
Hoj  j  Que  le  Roy  se  repentoit  fort  de  m'auoir  permis  de 
faire  ce  voyage  de  Flandre  ,  et  que  l'on  laschoit  à  mon  re- 
tour, en  haine  de  iuy,  de  me  faire  prendre,  on  par  les  Es- 
pagaoU)  iea  ajaot  aduertis  de  ce  que  ie  iraitois  en  Flandre 
pour  luj,  ou  par  les  Huguenots |  pour  se  vaoger  du  mal 
qu'ils  auoient  reœu  d<rluj,  leur  ajaot  fait  la  goerraaprèa 
l'aucir  assisté.  Tout  ce  qua  dessus  considéré  ne  me  doo^ 
noh  peu  k  penser,  voyant  que  non  smleoseot  il  falloit  que 
Je  pasnsse  ou  entre  les  vna  ou  entre  les  autres  ;  mais  que 
mesme  les  principaux  dit  ma  compagniecstoieot  afisetioo'* 
nea^ouaui  Espagnols  ou  aux  Huguenots,  Montieu^  le 
Cardinal  de  Leooocourt  aérant  autrefois  esté  soupçonné  ' 
de  fauoriser  le  partj  des  Huguenots-,  et  Monsieur  Descarts, 
dut^uti  Monsieur  l  Eueaque  de  Lizieux  estoit  frère,  ayant 
aussi  esté  quelquefois  suspect  d'auoir  le  cœur  I  spagnol. 
Eti  cesdoutes  pleins  de  nontrarietez  ie  ne  m  en  pûs  com- 
muniquer qu'à  Madame  ia  Princesse  de  la  Fiui  lie-sur- 
Yon  ,  et  à  Madame  de  Tournon  ,  qui  ronnoissans  Je  dan- 
ger où  nous  estions  I  et  vo^ ans  qu'il  uous  falloit  cinq  ou 
six  iourndes  iusques  à  la  Fere,  passaostoûjours  à  la  misé- 
ricorde des  vos  ou  des  autres^  me  respondent  la  larme  à 
l'csil  que  Oitu  seul  nous  pouuoit  sauuerde  ce  danger; 
Que  ie  me  recommandasse  bien  à  luj,  et  puis  que  ie  fisse 
œ  qu*il  m'inspireroit  ;  Que  pour  elles  y  encore  que  IVne 
fnst  malade  et  l'autre  vieil  le  »  ie  ne  feignisse  i  faire  de  lon- 
gues traittes  ;  et  qu'elles  s'accommoderoient  à  tout  pour 
me  tirer  de  ce  hasard.  Ten  parlay  à  rEussque  de  Liège , 
qui  me  serait  oertse  de  père,  et  me  bailla  son  grand  Mais* 
tre  auec  ses  chsuaux  pour  me  conduire  si  loin  que  ie  vou- 
drois.  Lt  comme  il  nous  estoit  nécessaire  d'auoir  vn  passe- 
port du  Prince  d'Orange,  Vy  envoyay  Mon idniu et ,  qui 
luy  estoit  confident ,  et  ressentoit  vn  peu  de  (  elle  religion; 
il  ne  réunit  poiul  ;  le  l'attends  deux  ou  trois  iours,  et  eroy 
que  si  ie  l  eusse  attendu,  i'y  fusse  encores.  Estant  tousiouis 
conseillée  de  Monsieur  k  Cardinal  de  Lenoocourt  et  du 
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Cfaeualier  Saluitti  *  mon  premier  fiscujeri  qui  cfloîent 
d*VDe  metine  caballe^  de  ne  partir  point  Mot  aooir  passe* 
port  /  et  voyant  qo'on  me  drenott  quelque  autre  cliose  de 
bien  contraire,  ie  me  résolus  de  partir  le  lendeniâtn  m,iùii 
Eux  voj  j us  quc'  siii  c    pi^texte  on  ne  me  pouvoit  pltn 
arrester,  le  Clîru  ihei  Saluiati  inteiiigpnl  auec  mon  Tréso- 
rier, qui  estoit  aussi  conuertement  Huguenot ,  ïuy  fait 
dire  qu  il  n'auoit  paiol  d'argcnl  pour  paver  l^^s  hostes , 
(chose  qui  estoit  entièrement  fausse  ;  car  estant  arriuée  à 
la  Fere  ie  vouiua  voir  le  compte,  et  se  trouua  de  l'argent 
que  Ton  auoît  pria  pour  faire  le  voyage  de  ceale -encore 
pour  faire  aller  ma  maison  pluadeaixaemainus,  et  fait  que 
Ton  retient  mee  cheuaux ,  me  (aiaant  auec  le  danger  cet 
affront  public.  Madame  la  Princesse  de  la  Roche-eur-Ton 
ne  pou uant  supporter  cette  indignité,  et  voyant  le  basant 
où  le  me'mettoit ,  preste  Targent  qui  estoit  neeaiÉure  $  et 
euzdemenrans  confus  ie  passe,'  apreaaiioir  fait  pneeeutà 
Monsieur  TEuesque  d Vn  diamant  de  trois  mille  escus,  et 
à  ses  seruiteurs  de  chaisncs  d'or  ou  de  bagues,  et  vios  à 
Huy,  n  a\ ajiL  pour  passe-port  que  l'espérance  que  i*âuoîs 
en  Dieu.  Celte  Ville  estoit ,  comran  i'ay  dit,  des  terras  de 
l'Euesque  du  l.iege,  mais  loutt  lois  t  n mu  1 1  iicuse  r  i  muti* 
née  ,  (comme  tous  ces  peuples  là  sn  seutoicnt  de  la  reuolte 
générale  des  Pays-Bas)  et  ne  recooooissoit  plus  son  Eues- 
que ,  à  cause  qu'il  viuoit  neutre,  et  elle  tenolt  le  party  des 
Estats  ;  De  sorte  que  sans  reconnoistre  le  grand  Maistrade 
l'Euesque  de  Ltege,  qui  estoit  au<^  nous,  ayant  rallerae 
que  DÔm  lean  s*esloit  saisi  du  Cbastcau  de  Namur  aur 
mon  passage,  soudain  que  nous  fusmes  loges  ils  aoDoenI 
le  tocsin,  et  traisneni  rartilleric  par  les  ruës,  et  les  bar-» 
ricadea  contre  mon  logis,  tendans les ebaiineS|  afin  quo 


(1)  François  Salviati  «  gratitl-niatliie  di*  l'ordre  de  &  Lama  ,  ckef  du 
eoaseil  da  la  reioe  de  M^tarre,  Mm  prrmirr  ^cuyer,  at  ebaflibellao  de 
Francis,  duc  d'Anjou. 

(2)  La  piinrrsâe  partit  de  Lié^e  le  3i  soûl  iSyj,  au  dire  du  P.  Fiiea, 
qui  paniU  bien  r«>ntri^ofl. 
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noiaf  ne  DOtit  puiwioiis  joindre  eneemble»  et  nous  tiiidrenf 
tonte  le  nnict  en  œe  elleree ,  eene  enoir  nojeji  de  parler  i 
aucun  d'eux ,  estant  lout  petit  peuple ,  gene  brutaos  et 
eane  raison.  Le  matin  ils  nona  laissèrent  sortir,  ajans 
bordé  toute  la  rué  de  gens  armes.  Hous  allasmes  de  li 
coacher  à  Dinan  ,  gù  par  mal-heur  ils  auoient  fiiit  ce  iour 
mesme  les  Bouigmaistrts  ,  qui  «ont  comme  Consuls  en 
Gascogne  et  en  France,  i  oiil  y  estoit  ce  lour-là  en  débau- 
che; tout  le  monde  yvre  ;  point  de  Magistra's  coiinus^ 
bref  vn  vray  calios  de  confusion.  Et  pour  empirer  tlauan- 
tage  nostre  condition,  le  grand  Maistre  de  l'Euescjne  de 
Liège  leur  auoit  autrefois  fait  la  guerre,  et  csloit  tenu 
d'eux  pour  mortel  ennemj.  Cette  ville ,  quand  ils  sont  eo 
leur  sens  rassis  ^  tenoitpour  les  Estats;  maisBaccbusj 
dominant,  ils  neienoîeot  pas  pour  eux-mêmes,  et  ne  re- 
connoîssoiept  personne.  Soudain  qu'ils  nous  voyent  ap* 
procher  les  faux-bourgs  auec  vue  troupe  grande  comme 
estoit  la  mienne,  les  Toila  allarmes.  Us  quittent  les  verres 
pour  courir  aux  armes,  et  tout  en  tumulte,  au  lieu  de 
nous  ouurir  ils  ferment  la  barrière.  l'avoir  enuoTé  deuant 

■ 

vn  Gentil-bomme  auec  les  Fourriers  et  HarescLal  des  lo- 
gis ,  pour  les  prier  de  nous  donner  passage  ;  mais  ie  les 

Irouuay  t<jus  airestez  la,  qui  crioienl  sans  estre  entendus. 
Enfin  ie  me  leue  debout  dans  ma  litière,  et  estant  mon 
masque^*  ie  fais  sigueau  plus  apparent  que  ie  veux  j)arlerà 
liiv;  et  estant  venu  à  nioy,  ie  le  priay  de  faire  faire  silence, 
afin  (jiie  le  pusse  estre  entendue;  ce  qu'estant  fait  auoc 
toute  peine,  ie  leur  représenta^  qui  i'eslois ,  et  l'occasion 
de  mon  voyage  j  Que  taot  s'en  faut  que  ie  leur  voulusse 
apporter  du  mal  par  ma  venue  »  que  ie  ne  voudroispas 
seulement  leur  en  donner  le  soupçon  ;  Que  ie  les  priois  de 
me  laisser  entrer  moj  et  mes  femmes  |  et  si  peu  de  gens 
qu'ils  voudroient  pour  cette  nuit ,  et  que  le  reste  île  le 
laissassent  dans  le  faux-boui^.  Ils  se  contentent  de  cette 


(i)  A  ceUe  époque  «t  néaM  i^squ'av  •iécle  de  Loui*  XIV,  les  femme 
porUiient  petits  maïqaf*  v^Ionrt,  appvié*  loupê^Umlà  h  cempt' 
fut  qu'à  la  ville,  pour  ^aninùr  leur  iriot  du  hkU. 
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proposition  ,  et  me  t'accordent.  Aioti  Tentray  cfans  leur 

ville  auec  les  plus  apparens  de  ma  troupe,  du  nombre  des- 
quels fut  le  j^i  niti  Maistre  de  rEnesqucde  Liège  ,  qui  par 
mal-heur  fusL  reconnu  comme  i'eiitro»s  en  mon  logis  ,  ac- 
compr»f^né  de  tout  ce  peuple  ^vre  et  armé.  Lors  ils  com- 
meucent  à  iuy  crier  injures,  tl  à  vouloir  charger  ce  bon 
homme  I  qui  estoit  vn  vieillard  vénérable  de  quatre-vingts 
ans ,  ayant  la  barbe  blanche  jusque»  à  la  oeiolnre.  le  le  fis 
entrer  dans  mon  logis,  où  ces  jvrongnes  faisoient  pleuuoir 
les  harquebusades  contre  les  murailles,  qui  n'estoieot  que 
de  terre.  Vojant  ce  tumulte  »  ie  demanda j  si  l'hoste  de  la 
maison  n*estoit  point  là  dedans;  il  se  trouue  de  bonne  for- 
tune ;  le  le  prie  qu'il  se  mette  i  la  feoestre,  et  qu'il  me 
fasse  parler  aux  plus  apparents;  ce  qu*à  toute  pi-ioe  il 
veut  lkii«.En6o  ayant  assez  eiié  par  les  fenestres  les  Boui;g- 
maistres  viennent  parler  &  moj,  si  saouls  qu'ils  ne  sça- 
uoient  ce  qu'ils  disoient.*  Enfin  leur  asseurant  que  ie  n'a- 
tiois  point  sçeu  que  ce  grand  maislrc  leur  liist  cnnemy, 
leur  remonslrant  de  quelle  i  m  pu  îance  il  leur  esloil  d'of- 
fenser MU'  personne  de  ma  qualild,  qui  estoit  amie  de  tous 
Ls  principaux  Scif^in  urs  des  Estats  ,  et  que  le  rrs'asseurois 
que  Vlonsteur  le  Comte  de  Lalain  et  tous  les  autivs  chefs 
trouueroient  fort  mauuaise  la  réception  qu'ils  m'anoient 
ikite;  oyans  nommer  Monsieur  de  Lalain  ils  changèrent 
tous,  et  luy  portèrent  tous  plus  de  respect  qu'i  tous  les 
Roys  À  qui  i'appartenois.  Le  plus  vieil  «il'entr*eux  me  de- 
mande en  se  soûriant  et  liegayant ,  si  i'estois  donc  amie  de 
Monsieur  le  Gomie  de  Lalain  ;  et  moj  voyant  que  sa  pa* 
renté  me  sentoit  pltt«  que  celle  de  tous  les  Potentats  de  la 
Chrestieuté ,  je  luy  respoodis  :  Ouy,  je  suis  son  amie  et  aa 
parente  aussi.  Lors  ils  me  font  la  révérence  et  me  baillent 
la  main,  et  m'offrent  autant  de  courtoisie  comme  ils  m*a- 
uoient  fait  d'insolence  ,  me  pri  inla  de  les  i  xcuser,  et  me 
promettants  q  u'ds  ne  demand  i  oient  rien  à  ce  !)Oti  hom- 
me ie  grand  Maistre,  et  qn  lis  ie  l.iisseroieot  sortir  auec 


(l)  Lm  bourgmestrei  oomnét  c«  |our-là  k  Diptnt  interpocula  l'sp» 
p«bicBt  •  YwBL ,  HuaH  Da^wnt,  «t  t'aiilrc ,  Jacqu99  JUaigreit* 
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may.  Le  matin  vonncomnMS  ie  voulois  aller  à  ia  MeMe, 
l'Agent  que  le  Roy  tenoit  auprès  de  Dom  lean.  oommë  du 
Bois,  lequel  ealoit  fort  Eepagool«  arriut«  madteant  qu'il 
aaoH  des  lettres  du  Roy  pour  me  veotr  trouuar  el  me 
Gondalre  seuraiaent  à  mou  retour  i  Qu'A  cette  fio  il  auoît 
prié  DoD  leao  d^  Iny  bailler  Barlenont  auec  ▼ne  troupe 
de  caualerle  »  pèur  me  fàirë  esoorle  et  me  mener  senremeot 
à  Namur,  et  qu'il  falloit  que  ie  priniie  œiix  de  la  ville  de 
laisser  entrer  Monsieur  de  Rarlemont ,  qui  eetoit  Mgneur 
du  pays,  et  sa  troupe,  afin  qu'ils  me  pust  conduire.  Ce 
qu'ils  faisaient  à  double  fin  ,  l*vne*,  pour  se  saisir  de  ia 
ville  ;  et  l'autre  ,  pour  me  làire  tomber  entre  les  mains  des 
Espagnols,  le  metrouuay  lois  en  foil  grande  peine  ,  et  ie 
communiquant  à  Monsieur      Cardinal  de  Lenoncourt  , 
qui  D'auoit  pas  enuie  de  tomber  cntro  les  mains  de  l'Fspa- 
f^Boi  non  plus  que  moy,  nous  aduisasmes  qu'il  iàUoit  «ça- 
lioir  de  ceux  de  la  ville  8*il  j  auoit  quelque  chemin  par 
ieqtielle  pûsse  éuiter  cette  troupe  de  Monsieur  de  Barle- 
mont  et  baillant  œ  petit  Agent,  nommé  du  Bois,  à  amuser 
Monsieur  de  LenonccNirt ,  le  passe  en  vne  antre  cbambre, 
où  le  fis  venir  ceux  de  la  ville  y  et  leur  fiiîi^  oonnoitlre  que 
sUs  lalasotf  nt  entrer  la  troupe  de  Moneieur  de  Rarlemont  » 
ikestolent  perdus,  parce  qu'ils  ae  saisifoîent  de  la  ville 
pour  Dom  lesn  ;  Que  ie  les  oonssillois  de  i'armer,  et  le  te- 
nir prests  à  leur  porte ,  montrsns  contenance  de  gens  ad* 
uertis ,  et  qui  ne  se  veulent  laieser  surprendre  ;  Qu'ils  lais* 
sassent  entrer  seulement  Monsieur  de Barlemont ,  et  rien 
dauantage.  ÎIs  prirrnf  bien  mes  raisons  el  me  creurent , 
m'offrants  d'emplovf  r  leur»  vies  pour  mor)  s»  rnicp,  el  me 
baillans  vn  guiil'-  pour  me  mener  par  vu  cIk  nnn  auquel  la 
mettrais  la  riuiere  entre  les  trouppes  de  Dom  le  in  et  moy, 
et  les  laisserois  si  ioiog  qu'ils  ne  me  pourroicLt  plus  at- 
teindre ^  allant  tousionrs  par  maisons  ou  vilies,  tenant  le 
party  des  Estais.  Autant  pris  cette  resolution  auec  euZ|  ie 
les enuojre  faire  entrer  Monsieur  de  Barleraorii  tout  seul, 
lequel  estant  entré  leur  veut  persuader  de  laisser  entrer  sa 
troupe  ;  mais  voyaos  cela  ils  se  mutinèrent  ;  de  aorte  que 
peu  s'en  fallost  qii'iUnele  massacrsesent,  In^  disant  que 
•  il  ne  la  faisoit  retirer  hors  de  la  véuide  leur  ville  ,  qit'Hs 
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y  ferolênt  tirar  TirUllerif  ;  ce  qtt*ilt  fiii^lmt  afin  «k  mt 
dooner  le  temps  de  paMvr  Tewi  auaol  que  cette  troupe  me 
pust  alteimlre.  Monaieur  de  Barlemont  estant  entré,  luj  et 

l'Agent  du  Bois  font  ce  qu'ils  pi>uueot  pour  me  persuader 
d'aller  à  ISaniUi  où  Doni  leatj  iii  allendoit.  le  inuiistre  de 
vouloir  faire  ce  qu'on  me  consetlioit ,  et  aprei  auoir  ouv  U 
Mf  sst-,  €l  fait  vn  tlisner  court,  iefloiftde  mon  logis,  accoin- 
pagn('e  de  deux  on  trois  crns  d.'  la  Ville  en  armes  ,  et  par- 
lant toujours  à  Monsieur  de  Barlemont  ,  et  à  l'Agent  du 
BoiS|  ie  prens  mon  chemin  droit  à  la  porte  de  la  riuiere, 
qulestoit  au  contraire  du  chemin  de  Namur»  aur  lequel 
eiloît  la  troupe  de  Monsieur  de  Barlemont.  £ux  s'en  adut- 
aana  aie  dirent  que.ie  n'allois  pas  bien,  et  moy  les  menant 
toûjouride  paroles,  iarriu  a  V  à  la  porte  de  la  Ville ,  delà» 
qtidie  sortant  aocompa^ëe  d'vne  bonne  partia  de  ceux  de 
la  VUle,  ie  double  le  p^a  vers  la  riuteret  et  monte  dans  le 
batteaUf  y  faisant  promptement  entrer  tous  les  mtena^ 
Monsieur  de  Barlemont  et  TA^nt  du  Bota  me  crians  loua- 
ioura  du  bord  de  Teau  que  ie  ne  fitimis  pas  bien  ;  que  oa 
n'estoii  point  l'intention  du  Koj,  qui  vouloit  que  ie  pas* 
Sfisse  par  Namur.  Nonobstant  leurs  crieries  nous  passons 
prum ptriiienl  Teau,  et  p€iid  ut  que  l  ou  passoil  à  deux  ou 
trois  voyages  nos  littiereset  tiusclieuaux,  ceux  de  laVille^ 
exprès  pour  me  donner  tenij>s,  amusent  par  nulle  crieries 
et  nillU-  i)laint»î3  Monsieur  de  Barlemont  et  l'Agent  du 
Bois^  l<  s  ai  raisonnans  en  leur  patois  sur  \v.  tort  que  Dom 
lean  avoit  d'avoir  lau^é  sa  ioy  aux  Estats,  et  rompu  U 
paix  ;  et  sur  les  vieilles  querelles  de  la  mort  du  Comte 
d'JBgmont ,  et  le  menaçant  tousiours  que  si  sa  troupe  pa- 
roiaaoH  auprès  de  la  Ville,  ils  feroieni  tirer  l'artillerie*  lia 
ma  donnèrent  temps  de  m'éloigner  i  en  telle  aorte  que  ie 
n*auoia  plua  k  craindre  cette  troupe  ;  guidée  de  Dieu  et  de 
riiomm«qu*ib  m*auoieDt  bailU.  lelogeay  œaoir-li  en  vn 
GbaatMtt  fort  nommé  Fleuri  oes,  *  qui  ealoit  à  vn  Gentil* 


(i)IU'agit  ici  da  cliàteau  ûc  Fiorennes ,  petite  ville  de  Jn  pnnc*. 
paaté  de  Liifit,  dftni  laquelle  il  j  «Tsit  uoe  ablMiTe  de  Intoédictiat. 
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homme  qui  icnoit  le  party  tl<  s  Estats,  el  lequel  i*avois  veu 
aucc  le  Comte  de  Lalain.'  Le  mai-heur  fui  tel  que  ledit 
Gentil-homme  oe  a'y  trouua  point ,  et  n*j  auoit  ^ut  aa 
femme.  ^  Et  comme  nous  fusmes  entrez  dans  la  baate-court , 
la  trouua  nt  toute  ouuerte,  elle  prit  Ta  II  arme  ^  etaVnfail 
dam  foo  donjon  ,  leuant  le  pont,  resoluë,  quojr  qat  nous 
Iny  pûaaiooadire  y  de  ne  noua  point  laiaaer  entrer.  Cepen- 
dant iroia  eeni  Gentlli-liommea  que  Dom  lean  auoit  en- 
uo^^ez  pour  noua  oouper  chemin  i  et  pour  m  aatair  dudit 
Chaateaa  de  Fleuri nea  »  açachana  que  ly  alloia  loger,  pa- 
roiaMÎent  aur  vn  pelH  haut  à  mille  pta  de  li  >  et  eatimana 
<|ue  noua  basions  entres  dans  Iedon}on  ,  avans  con- 
noistre  de  là  que  nous  estions  toii>  (  titre/  li.ijus  Ja  cnui  l, 
fiieut  alte,  et  se  loereretil  !à  aii[)r(\s,  t  sppi  .m  l>  de  m'ait  r.i  jx  r 
le  lentlemai 11  uiatiii.  Comnic  nous  r-stiofis  <  ii  (     o I Icns, 
pour  lu'  ijoiis  voir  ijur  drdaiis  I  i  cdin  K         n  <'>tnit  f»M"jn<'«-? 
que  d  vne  mt^cliânle  muraille  )  etd'vin  m  -M  jmnto  pi^rte 
qui  eust  esté  bien  aisée  à  forcer^  disputans  tousiours  auec 
la  DameduChasteau  inexorable  à  nos  prieree*  Dîeu  noua 
fit  cette  grâce  que  son  Bf  arj  M onaieur  de  Fleurines  y  ar- 
riua  à  nuit  fermante |  lequel  aoudain  noua  fit  entrer  dana 
aoB  ebaaleau^  ae  oourrouçant  fort  à  sa  femme  de  i'iodiacrete 
îocioilîté  qu'elle  auoit  monattée.  Ledit  aieur  de  Fletirinea 
noua  ▼enoit  trou  oer  de  la  part  du. Comte  de  Lalaio  pour 
HMAttfta  aeaiement  paaaer  par  lea  tIUm  daa  Batata,  nepou- 
oantqnitler  rarmëe  devIitoEalatade  laquelle  il  eatoitChef 


(i)  Le  seigneur  de  Florenoii»  fn  1577  était  Charlts  de  GHmcft ,  qui 

«nrrrMi  n  J-tit'i  dr-  Oîîmf^  ,  lintiMi  dr  rînrrnnr?  ,  rnoi't  en  1573.  Cl»ûrl«*9 
<riinu-s  l,  na:l  (ir  l'lni;j>|>"  Jl      (^oUYCmeOieat  fU  ^kdi'pfVt'tiiù ,  pl«Ce 

(l^ChiniKadeGlimet  monrut  célibatuit  en  i5g8  ;  aiuaî  M^irgMritc 

'  itet  ltMI|i4e  «n  lui  donnant  une  fcmine.  La  baronnie  de  Floreonrs 
pa&M  »  Jnrqnf^  Hr  Glimesson  frèrr  r.iflrt  ,  qtii  nrntf  .-'[•ot,':;'  .Fciniie  de 
K4/rli»fmoi!  L  il'Uiî  il  i  nt  pîtnif'ïîm  fiil.ui-..  (  >\'(>t  s.i  iis  J.  m  ;  ,■  .  ,-11  ti.iiin;  qui 
rciuia  i'eritri^tJ  iiu  UvUjou  de  i  loi r'n. i<.^  «4  ^  u:tut.  de  r^tiviiric  ;  eilc  rt.nt 
de  la  famille  de  ce  Bcrlairnool  eii%ojfé,  coauue  iLa  élétUl  piu»lMiul, 
Dom  Jwik  4^  Aatficbft ,  poor  aalvvw  MaffBttilt  el  fieadiii  la  vUle  éa 
Dimmt.  «r..  ...c^ 
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pmàr  M  vtmif  àooompagnar*  Gfltl*  bonne  mcontra  lat  ti 
àattretise,  qtie  le  imilttrc  de  \é  mation  i*offrt»€  d«  nc'M- 

compagner  iusqiies  en  Francp,  nous  ne  paattsmes  plut  ptr 
aucuoes  villes  où  ie  De  iusse  honorablement  et  paisible- 
ment receuê,  pource  que  c'estoit  pajs  des  Efllatt;  3  rece- 
uantceseul  desplaisit  qu«  le  ne  pouuois  ippa^er  à  Mods 
comme  i'auois  promis  a  la  Comtesse  du  Lalain  ,  et  n'en 
appi'ochois  pas  plus  prea  que  de  P^iuelies,  qui  estoit  à  sept 
Ifrmodea  lieuët»  de  iàj  qui  fut  OÈiam,  it  §iMrr«  etlant  si  forte 
Mmiae  die  estoit ,  que  nous  ne  noue  putmet  voir  «Ék  et 
aojTi  Dj  auaeî-  peu  Monaieur  li  G)mte  de  Litaio  »  qni 
ettffily  coaunc  i'ay  dit,  eo  raraéedM  £ttatf  «en  Anuen. 
le  luy  eeeriuU  eruIcMDt  de  là  |ier  im  faonnede  oe  Geo- 
lil-faodime  qai  ne  condtttfoité  EUeeesdeia  me  eçÉekeÉt 
là|  iii*eDtfQje  dit  GentiltihoiaMi  |>litt  appamileqm  fut- 
MDt  demeum  là  pour  me  oeoduire  iusquet  à  le  Aonlicrt 
de  France  (otr  j'êuàîe  i  piaier  toul  le  Gembreeis,  qui  ce- 
•  loit  mypavty  pour  l'ËtpagDol ,  et  pour  les  Estats)  auee  lee- 
quels  i*allay  loget  au  Chasle<ui  Carabresia,  d'où  f-ux  aVn 
retournans,  ie  luy  enuojav  pour  se  soiiuciin  de  ipcy  vne 
jobbe  des  inienni^s  que  ie  lu)  auois  ouyfort  estituer  quand 
ie  la  poi  toi*  >i  Moris  ,  qui  èstoit  de  aatin  noîr  toute  eou- 
uerte  de  broderie'  de  Canon  ,  qui  auoit  coiisté  huict  ou 
neuf  cetiB  etcua.  *  Àrn  nant  au  Cbasteau  Cambresia  i  eus 
4iduis  que  quelques  troupes  Huguenotes  auoient  dessein  de 
m'atlaqtter  entre  ie  frontière  de  Flandre  et  de  Frenatt«  Gt 
que  n'ayant  communiqué  qu'à  peu  de  personne ,  vue 
lieure  avant  ie  iour  ietua  presie.  Eauoyant  quérir  nos  lit* 
tieres  et  cheuaux  pour  partiri  ie  Cbeuaiier  Saluiati  laîaoit 
iè  long  9  comme  il  auoit  lait  au  LUf  e*  Ce  que  oonnoîssant 
qu'il  laîaoit  à  deasMa»  îe  toisie  ma  litthrei  et  monUnt  à 
chenal  y  ceux  qui  furent  lea  premiers  preste  meaniuîrent  ; 
de  sorte  que  ie  fus  au  Ghastelet  à  dix  heures  du  malin, 
i^ant  par  k^iaoe  de  Dien  ésoluppé  toutes  les  embucbca 


(i)llâeMiy  dîMittle  Msvse^rltede  tfsfMtsdeat  il  «mlsil  b  féaé- 
«mM:  «  Vraie  bciriiièreéMVatoit,  elle  et  fil  |smilsteà  pcnoeet 
asaaaeicaisdt4oaBcr  si  peu.  » 
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«1  aguvit  de  incseDiieiii».De  là  alUnt  cbei  moy  à  la  Vert,* 
pour  j  séjourner  iutqoei  à  tant  que  ie  içiaroU  la  paix 
artre  fiiit«|  i'j  trouuay  arriuédaoant  onoj  un  ooarriar  de 
mon  htm,  qui  auoit  obaifa  da  m'attandra  pour  aoùdain 
qua  iaaards  arriuëa  retournar  an  poit»i  at  Tan  aduertir.  • 


(i)  14»  Ft^ie  ^ait  une  tcrre  de  l*ap«iiiige  de  Marguerite  de  Valoii.  £Ue 
y  reçutiiientot  soa  frire  qui  y  accourut  en  poate  nvec  quinze  ou  viogt 
penonn.es  ,  a  et  quiiptt,  <ltt-clle  ,  un  des  grmndj  conteotetnents  que 
9  i'aye  jamais  reçeu  de  foir  j^r^ipone  che^pioy  gue  ^'aipipis  et  hooorois 
»  1^^,  où  je  me  nia  en  .pf  me  Mvy  ^npfr40iv  \m  pUifm  que  Je  pen* 
»  «oyt  loi  rendre  ce  «éjoar  agrétb1e.G»  goi  ettoit  n  biep  refra  de  li^» 
s  qu'il  enst  volontieiji  dut  eomaie  j5t.iF&rre  :  ISsûoiu  ici  Jio»  taier» 
9  nacU»,  A  locmirage  tout  royal  ^u'Il  «Toit  et  U  g^n^rosité  de  son  Ame 
»  ne  feassent  ;ippel1é  à  ohosespluf  graodet.  »  —  Aprfi  quelqaea.joun 
de  repos  â  la  Père,  où  Maipucrile  cl  le  duc  son  A-èrc  reçurent  le  comle 
de  Montigny,  frëre  do  comte  de  Lalain;^ ,  îiccotiipagné  de  cinq  ou  six 
gentilshommes  des  premières  familles  du  Hainaut,  qui  lui  rendirent  des 
lettres  da  baron  d'Incby  et  dn  comte  de  L^laing  ,  offrant  deTcniettre 
MR  indifli  de  HoMievr* frite  dn  roi,  (es  plaeeftdeCenlbraî,  do  Hainaut 
etM^Mif,  quaaa  îllelMeniit.VaifMiHe'elledaepMCirent  pour 
H^atadeiallidianda  teit|KWcoew  nëiwiilwi  p>«r  «itilM  •  pMfit 
ks  bomet  diipentiM»  des  FlMMade.  Le  roi ,  la  famille  royale  et  le 
conr  tinrent  à  aateMentre  joaqu'i  Sebil-Beait  «  e«  o»  ee pimi,  dit-' 
elle ,  à  mt  faire  mcompter  les  honneurs  et  magnificences  dt  mêH 
¥^jfii^M9^^r  àJâiégÊiMtUê-avanimHêikmon  retour.  * 

▲exuun  DiVAUSt 


r 

Digitized  by  Google 


~  450 


€lêb\iBiumiÊtU  U  ^mmêm  ie  Bout  il). 


Le  ma^strat  ayant  été  assemblé  le  huitième  de  juin  où  furent 
lesabbez  d'Anchin  et  de  Marchiennes  ,  le  prieur  de  St.-Vasl, 
le  père  Boucher,  prieur  du  couvent  desprescheurs,  le  préfH 
de  Saint-Pierre  accompagné  du  doien  de  Saint-Amé  étdè 
chanoines  de  ladite  église  ;  le  doien  de  Saint^AitfS  IMtopagné 
de  quatre  cbvioines  et  pliuleiin  chapelains^  outre  plusiecîn  gcnr 
DOtaMes  de  la  confrérie  de  Saint-Hoffinlv 

Fut  proposé  quilaeroiteipédicntfae  écMîtvaiiC^]^^ 
lement  »  chascanan,  ce  seittlofai, ae  fiiir^ line  pi'boMon  gé- 
nérale à  l'honneur  de  Dieu,  de  la  ooiir  céleste  »  et  de  St.-Mo- 
rant,  pour  reudre  grâce  que  par  tel  jour  ei^.  TUle  a  été 

gardé  de  renqpriae  que  y  fnaoient  lea  Françok  |m>l  iM^"^ 
prendre. 

Cèle  procession  se  devoit  faire  Tan  i  480  sans  aucun  trouble , 
mais  les  rae«;siears  de  Saint-Pierre  ont  soutenu  que  ladite  pro- 
cession se  devoit  faire  par  eux  etontalléguez  la  fondation  de  leur 
église  et  plusieurs  autres  raisons  ,  à  quoy  les  chanoines  de  St.- 
Amé  n'ont  point  consentis ,  disaiis  que  par  tous  les  habiUns»  actft^ 

(i)  Oa  «ait  que  ta  fltte  deOotaM  ttéomaaiit  éili«Miypii4iia^ 

Cet  article  ul  ealrnit  dn  vcgifttrc  ans  comaas  «le  la  ville^ 
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«édamé ,  St  -Moraot»  et  par  Mmmoieii  eète  irille  a  été  présenréc 
luanen  aiant  le  corps 

Ils  s'accordèrent  enfin  !e  neuf  dudit  moi»  ,  en  rète  manière 
lavoir  que  cèle  procession  doresnavant  se  feroit  par  eu\x  à  tour, 
f'I  pour  <M-ir  aa  ,  leteroii-nf  *fiix  lie  ^aiaf-rirrri-  y  jKtrt^'fdient 
lescoi'ps  dti Saint-Pierre  cl  l  icrfe^i  M>  iji  iinipiili'iDont  K' corps 
de  Saint->Tor^nt.  Ou  fait  staliuu  a  .\otre~i>mue  et  ou  telouriifi 
pardevaal  la  Halle.  «  . 

Du  depuis  par  un  accort  des  deux  collèges  de  St.-Âfli6  et  St.*-  , 
nem  ivee  le  magiatrat ,  oa  ùll  U  {ffOMMioii  le.  dbanehe  plue 
proche  do  seizième  jour  <1e  Jain.  Les  eorpe  de  métiere  e*|  tron-* 
vanl  aveoleore  forcée  (tordiee.  )  . 

Poieleereligieaz,  leachanoine»  deedeox  cfaapltreaaffec  vm 
tea  refiqoea  ;  i  eux  aœcèdent  (aaWeot)  ôo  le  gouremear  ou 
INnIfecîilép  la  gouvernanoe,  et  messieurs  du  magistrat  perma- 
nena ,  oeoMil  et  arrière  eooaeil  «  le  baiUy  étant  à  la  droite  dir 
chef  du  magistrat. 

Aprè^  viennctiTlp  Ctéfivt ,  femmeetenfarr;,!,!  rnup  de  fortune, 
le  charre  de  triomphe  la  aavlrei  et  lea  aibaléUier&^  csuMOtucrs, 
archf*r<;  .etc. 

J'iti  dil  uu  gouverneur  nu  imivrf-if^  ,  p?irce  f|ue  ils  ne  veuil- 
lent l'éder  le  pa^  iiy  a  i  uu  uy  a  l  autre  cl  (piuuii  l'uu  sy  Uuuve 
l'autre  &"  jli»ente. 

Ordre  de  la  procession  :  En  teste  le  sot  dei  eanontMTs ,  (2) 
les  deux  coUégei  des  chanoines ,  les  pasiaurs  et  preairea  de  pa- 
MiaMa^'lHoeiiveiia'dea  religieux,  le  magnifiquereeteor  de  roni- 
▼enité ,  tout  le  magiiatrat  (5] ,  les  compagniea  mlKtairea  des  hout- 
leois^lMliralentadepderiiie^lestnNipcsdei^^  tous 
eensBcnft^t  de  bomoatm  eu  Tét^iae  SaLat^Pierre  ou  SanU- 
Amé  d'où  ils  JDardMDteDbcl  ordre  avec  les  corps  des  saints^ 
reliques  ,  images  et  s(alaes  défaut  la  ville  par  le  marcbié  ,  (4)  en 
Téglifle  de  StoCfOrDam^^  1<  y  la  prcMsesaûm  t'arrête  à  cbanter  et 
onir  an»  Mae  aolemielle ,  etc. 


Lù  fie rlrf  nia  tant      Cl  Ul  ?T> 
■      •  Que  vintn  cri&lUu-iM ,  >  ■  ,-. 

Ûncvilc  d«  gfêntnnion  , 

(i)  (^flrroclicr.  •  •'   •  ; 

'3)  La  Mairir.  *  • 

[i)  GrandTUce. 
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T.n  j^eptenAm  IMf  »  ni  taMlMnl  Hù  Loiri^  X<V  votait  te  joar, 
dctix  des  {Hus  gmsÊk  Mtamm  àè  jgileri^  da  sièdc ,  Flefolomtfii 
et  Gasnbn  étaient  en  présence  dans  le  Camb^ëste.  l»  prèmier 
campait  près  de  CttiÀrai  pour  ohstenrer  Frr^nrrïH .  <»t  le 
seconf^  s'était  posté  à  Crèvefcœur  pour  couvrir  le  siégr  (iu  Cntc- 
ilc.  I.e  1".  scpfpmbre ,  le  célèbre  Oassion,  qui  n'etnii  onmrp 
que  colonel ,  alla  rt'( onnaître  le  camp  dc?îccolomini ,  li^^uit  tlnux 
escadrons  de  rnvnlci  ie  et  tailla  en  pièfcs  une  graad'gardc  du 
camp.  Le  5,  il  recommença  et  rencontra  le  général  Piccoloimiit 
rpjî,  instruit  de  son  mouvement ,  voulait  le  bieu  recefoir  II  M 
néanmoins  obligé  de  battre  eu  retraite  devant  ta  Vitawr  dtt  re- 
doutable Gassion.  A  cette  époque ,  iM  iimbiéi  UÉIiiiii^i*|ûiii 
il'éliicntpKluiiM  ftftMuieft  ;  fimtaBMMim^i^prmét 
Mm\fùait  son  vàtenMos  idvenalre  «i  hA  H  dflMÉto  y*  «ft 
trompette,  de  vouloir  bien  s'avancer  lui  second  à  Ui  tète  dfe  «a 
troupe;  afoiltt'il  pat,  en  iigkMMt  de  iMê-,  M Mualgner  de 
1^  le  CBS  iia'UfiiBMt  de  son  tmM^  ^micn ,  ne  voyant  ia* 
cette  entrevue  rien  qui  ftit  contraire  à  son  service  nMitait^,  s'y  rerfi- 
dit volontiers.  Les  deuiffôeitiers  se  flremt mille  ci^inté*  et  compli- 
mcns ,  et  s'entretinrent  pendant  trsij*  qfiirts -d'heure  de  sujets 
militaires  et  polifi^es ,  après  ^ooi  cbacnn  retourna  dans  son 
camp. 

Le  génér.T]  Pieeoloinini  r^n^^nn  sous  Cambrai  s^c^utpressa  de 
faire  atteler  son  [i!u>  Ix  au  *:;irrosse  de  six  chevaux  blancs  pok)^ 
nais,  avec  des  li  i; n  dorés  et  des  housses  btu  lees  ;  il  hef^t 
précéder  d'nn  traiiipette  et  de  deux  pages  et  jsuivre  de  ^niftre 
valets  de  pied  ;  l'intérieur  de  la  voitore  se  tronVait  itmpi  pit 
trois  officiers  du  régiment  de  Gasfllon  Ms'jnteMntanpeaair* 
paravent.  Ce  cortège  se  mit  en  ronte  poor  Crèvecœor,  où  le 
trompette  »  après  avoir  sonné  sa  chamade ,  demanda  le  colonel 
Gassionet  lui  dit  c^ue  son  générai  lut  renvoyait  ses  offideis  sans 
rançon  et  que  dans  deux  jours  on  lui  renverrait  de  même  tous 
les  cavaliers  qu*on  lui  avait  pris.  La  lettre  de  Piceolomini  qui  ao- 
compagnait  ce  renvoi  priait  Gassion  de  loi  rendre  en  retour  ses 
veneurs  et  ses  fauconniers  et  de  loi  donner  un  permis  de  chas- 
ser dans  tous  les  enviroqs  sans  être  inquiété  par  les  gens  de 
guerre. 

GassrOn  ne  voulut  pas  se  trouver  en  reste  de  générosité  avec 
sou  uobte  ennemi  j  il  Tassura  que  non  seulemeut  ses  teneurs  et 


Digitized  by  Google 


—  453  — 


SCS  fauconniers  lui  spraicni  renvoyés ,  im\<  que  tout  son  équi- 
page (k  chasse  et  vingt-sept  pri'^oiiniprs  faits  au  dernier  combat 
y  seraient  ajoutés.  Quant  à  la  [lermission  de  chasse  ,  il  n'osa  pas 
la  donner  lui-même ,  mais  il  la  (h'm.nKla  an  maréchal  de  In  Force 
sous  lequel  il  servait,  et  la  transmit  k  lendemain  à  Piaolomini 
par  un  des  officiers  qu'il  hii  avait  renvoyés  ,  avec  deux  magîiirujues 
fusils  d'Abbevillc , .incrustés  dV  et  de  aacre,  que  le  général 
reçut  en'  vériCaMe  antatenr  d*arme9  et  de  chaeie. 

Il  f  atoidoiin  quel:pie  chose  à  gagner  pour  la  contrée  qui  a 
lemaHiear  de  servir  i)e  duuip  del»ataUle ,  quand  lesdwli  des 
araiéet  sont  hamaîas  et  eourteîs»  en  Hiéme  tems  qa^ils  sont  bra-* 
ves  et  ïiabÙes  ;  après  cet  échange  de  politesses  entre  les  deut 
guerriers^  on  s^aperçutdansle  pays  qo^Oy  eut  moins  de  champs 
ravagés,  moins  de  fermes  pillées  et  ae  contributions  levées  ;les 
religieux  de  Vaucelles  furent  plus  tranquilles,  les  paysans  plus 
ménag(^  pî  les  femmes  plus  respectées  :  ce  qui  n'cmpécha  en  rien 
les  Français  (i'ein|)orrer  d'ns'^aiit  la  l'iace  du  Catelet qu*iU assié- 
geaieuty  le  14  du  mèuit  imm  de  sytembre. 

A.  D. 


Martin  Camhiche  ,  dont  le  prénom  rappepe  on  saint  Irèe-* 
populaire  dans  la  capitale  du  Cambrésis  ,  naquit  en  cette  ville 
durant  îa  seconde  moitii^  du  XV*  siècle.  Adonne  aux  professions 
de  niaitre-maçon  et  d'architecte ,  qui  alors  étaient  ordinaire- 
ment réunies  ,  il  se  créa  un  nom  honorable  pt  nne  réputation 
colossale  dans  Fart  des  constructions  l  uusse  de  son  tems  à  la 
plus  grande  perfection  du  genre  gotlinjne.  Chaque  année  il  ci- 
menUiit  sa  gloire  par  des  œuvres  nouvelles  qu'il  élevait  dans  di- 
verses contrées.  Il  parcourut  les  Pays-Bas  et  le»  provinces  sep- 
tentrionales ,  qui  lui  durent  quelques-unes  de  ces  magnifiques 
coiisiructions ,  si  légères ,  si  ornées ,  si  dentelées ,  que  le  XV*. 
siècle  vit  éclore  de  toutesparts. 

Martin  Cambidie  eut  part  aux  réparations  de  la  Bêche  élégante 
et  hardie  de  la  cathédrale  de  Cambrai ,  fk'appée  plus^rs  fois  de 
la  foudre ,  à  la  fin  du  XV*  et  an  coounencement  du  tXVl*  siè- 
cle (i) ,  ikuis  il  alla  en  Picardie  et  k  Beauv^ ,  oO  tnvaillait'A.  . 


Cl)  CHIe  ièdbe  ft'éMtnU  iMr rfle-tsiin*' pcadam  -an  mifagan  dans  H 
ottiide  39  au  Sojanvifr  1809. 
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h  bette  bariHque  de  eette  vffle.  En  i8qe,/a0fiMf  Ragmer,  4vé- 
fliie  de  Troyes,  le  fit  venir  de  Beanvals  Groilay^daiii  tee 
Èphémifidiei  IVoyentiei ,  pour  jeter  lesfiDndenieiiB  du  magai- 
flque  portail  et  de  U  tour  de  U  cathédrale  de  Troyes.  Ce  Ait  In 

qui  eû  présénta  les  plans  et  denns  et  qui  se  chargea  de  la  con- 
duite el  de  Texécution  des  travaux.  L'arrangement  péeumaire, 
conclu  en  IBOS  entre  Cambiche  et  le  chapitre  de  Troyes  ,  mé- 
rite d'être  rapporté  ;  U  fut  convenu  et  écrit  que  le  maître  maron 
architecfo  serait  payé  à  raison  de  40  toUp^r  semaine ,  un  pain 
depréhcDik  ,  et  le  payement  du  loyer  di  sa  chambre.  Ce  n>?t 
plus  avec  de  telles  conditions  qu'on  s'accjuilte  aujourd'hui  avec 
Messieurs  les  architectes  ;  et  cependant  cet  arrangement  fut  con- 
sidéré dans  le  teins  comme  fort  avantageux  à  maître  Cam- 
biche. 

La  première  pierre  du  portail  de  la  cathédrale  de  Troyes  avait 
été  placée  en  1806  Tannée  même  que  Ton  posa  celle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Martin  Cambiche  en  dirigea  la  construction  Jus- 
qu*en  Tannée  15ii  ,  époque  oùies  chcdh  des  eoiopagnles  et  de 
la  bourgeoisie  troyenne  ftirent  consulléapar  TE? éqne ,  à  TefTet  de 
savoir  s*ii  était  plus  expédient  de  continuer  la  toar  commencée 
sur  le  portail ,  que  de  s'occuper  de  celle  qui  était  à  élever  du 
côté  de  l'évéché.  Le  résultat  de  la  consultation  tenue  avec  Cam- 
biche ,  Carnnrhes ,  Bailhj  et  Jehnn  de  SoUsons  ,  tous  maîtres 
maçons  et  architectes ,  fut  que  la  tour  du  cùlÂ  de  Tévéché  défait 
être  commencée. 

Martin  Cambiche  resta  occupé  de  ce  grand  monument  jus- 
qu'en 4519  que  Jehan  deSoissons  hn  succéda  dans  l,i  dirt  c- 
lion  des  ouvrages ,  quod  difficile  esset  magis  idonemn  in  îuto 
r$ffnoFranciœinveneri ,  disent  les  chroniqueurs  du  tems.  Les 
^ages  du  successeur  de  Tarchltecte  Cambrésfen  forent  également 
arrêtés  &  40  sols  par  semaine ,  à  condition  qu^il  n*abandonne- 
rait  pas  la  conduite  des  ouvrages  avant  quHls  totsent  achevés , 
KormU  le  eoide  mort  ;  ce  qui  laisserait  i  penser  que  H arthi 
Cambiche  n'était  pas  mort  en  4819  mais  avait  laissé  les  travaux 
de  la  cathédrale  de  Troyes  en  bonne  voie  d'exécution ,  pour 
d'autres  où  sa  haute  réputation  l'avait  fait  appeler  ;  seulement 
sa  retraite  avait  donné  l'idée  au  chapitre  d'imposer  à  son  suc- 
cesseur une  nouvelle  condition  qui  TenchaInAt  à  Tmuvre  en- 
tamée 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  retrouvons  plu«»,  après  cette  année, 
de  traces  de  rarchitectc  Cambrésien  ;  ses  productions  ne  portant 
pas,  comme  celle  de  la  sculpture  ou  de  la  gravure  ,  des  marques 
ou  signes  conventionnels  de  leur  auteur,  il  devient  difficile  d  c- 
numérer  exactement  les  édifices  qu'on  doU  a  sou  geuie.  Sans 
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doute  il  est  aflé  mourir  tiœoiiira  dans  quelque  ville  lointaine ,  en 
menantcelte  existence  vagabonde  que  s'étaient  faite  les  nombreux 
constructeurs  et  maçons  du  moyen-Age  ,  npr("^  avoir  établi  la 
fr^ric- maçonnerie  afin  ûc  piuivoir  se  prêter  uu  mutuel seçours 
ilauî»  leur  vie  errante  et  nomade. 

A.  D. 

/  Extrait  d'une  Biograpuie  Cambrésienke  inédite.  J 

£t  prre  3ngeltn  ièaztt 

Le  Pore  Angelin  Gazet  a[»[)artient  à  presque  toutes  les  villes  de 
la  Flandre  et  fie  l'Artois  ,  par  les  divers  séjours  qu'il  y  fit  ;  et 
dans  tous  les  cas  c*est  le  professeur  le  plus  connu  de  .tous  les 
écoliers  qui  ont  appris  le  latin ,  par  les  anecdotes  Yersiflées  qu*U 
a  laissées  et  qui  sont  détenues  populaires  dans  tous  nos  oolt^es. 

Angelin  Gazet  naquit  à  Arras,  en  1968  «  d*one  famUle  qui 
compte  plus  d*un  membre  illosCre  dans  la  république  des  lettres. 
Il  eut  pour  frères  j^lord  (1]  et  Nicolas  Gazet  (â),  remarqua* 
bles  tous  deux  par  leur  érudition  et  leur  piété  :  le  premier  , 
bénédictin  ,  mort  k  Arras,  en  1626  »  à  60  ans  ;  le  second  ,  de 
Tobsen  ance  de  Saint-François  et  professeur  de  théologie  An- 
gelin était  en  même  tems  neveu  du  fameux  Guillaume  Gazet , 
d'Arras  ,  un  des  meilleurs  historiens  sacrés  des  Pa)'8-Bas. 

Entré  dans  la  célèbre  compagnie  de  Jésus ,  en  4686  ,  à  peine 
Agé  de  18  ans ,  AngcUn  Gazet ,  se  fit  de  bonne  heure  une  repu- 
talion  ,  du  reste  bien  méritée  ,  dans  les  divers  collèges  de  la  So- 
ciété où  il  professa  avec  succès.  Il  débuta  comme  regent  ,  puis 
devint  Recteur  du  collège  des  Jésuites  d'Arras  à  la  fin  du  XVI* 
siède  ;  ensuite  il  (ut  placé  en  la  même  qualité  é  la  télé  de  réta- 
blissement important  que  la  compagnie  de  Jésus  avait  à  Cambrai  ; 
et  enfin,  il  devint  Recteur  de  celui  de  Valendennes,  bâti  au 
commencement  du  XVItlT  siècle  et  devenu  une  des  plus  fkmen- 
ses  maisons  des  Jésuites  de  tous  les  Fa^Bas.  Ce  ftit  dans  cette 
dernière  ville  et  dans  cet  émploi  dilBcOe  et  délicat  que  le  Fère 

\  "...     ■  ■  ' 


[y]  II  a  (Ionri(tuncboniM4ditJoadciOJ?i»(^rMdiiCaMiM,  Dobaj 

{i)  NicolaiGjwt  cttmimnr  dephitteius  oavrages  de  th(<oloffie,  en- 
Ir'dutret  de  3  >  ^<•rfTlon9  imprimés  sous  ce  tlire  :  Histoire  sacrée  des  bon- 
heurs et  des  maiheursd^^dam  et  Eve^  enrichie  de  notables  recher- 
chtê  €t  moraiités,  ciprêehhfn  diven  lieux»  Arrstf  i6i6|  a  «oU 
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4653 ,  elBWi  éAM  ,  oMirae  le  dit  (Mrtrrettr  la  Bia§rapiù 
Unk>er$êU$,  et  oonme  le  répète  la  Biognifkie  Dmtmsienm. 

Le  plQg  gimnd  mérite  Uttéraiie  ét  Père  Angeliii  Gazet ,  qu'U 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  frère  Angelin  d'Ârras,  miiieur  ca- 
pucin {i),  est  dans  sa  manière  éVrgnnté  et  facile  de  tourner  un 
vers  latin.  Plus  d'une  foi? ,  il  adoucit  Taridité  des  ^des  classi- 
ques par  ses  piqiMntt  s  historielitis  qui  amusèrent  les  écoliers  en 
les  instruisant.  Sou  style  est  facile  ,  plein  de  ver^^e  et  d'agré- 
ment. Ce  sont  ces  qualit»  >  (pii  font  rechercher  aujourd'hui  son 
recueil ,  en  vers  ianibcs  et  bcazoas  ,  intitulé  Pia  UUaifia,\9êà 
fort  populaiie  ,  et  devenu  rare  de  nos  jours ,  quoiqa*ilaiC  4Cé 
souvent  réimprimé.  En  void  les^vecMs  éditioiwqae  now  cMi- 
naiMons. 

1*  Pia  hOaria  variaçue  eamdna  R.  ?.  Angdin  Gam»  é 
«OGieUte  Jesa,  Atrebalis, IHMCi.  Balthazar  BeUenu,  1617  , 
ia-i«.  a*  Aemlf«i618,  in-ie.  —  ^""Diuiei,  Belknu,  1619, 
in^i^.^  4<*Alt«n  Editîo  aactior  Flexiœ,  apud  Gêtrgium  Gri- 
veauy  1625  ,  petit  în-6%  186  pp.  chiffrées.  Cette  édition ,  dé- 
diée à  la  jeunesse  da  CoUégedela  Flèche  ,  fondé  par  Henri  IV  , 
contient  à  la  6n  un  petit  glossaire  des  mots  les  plus  obscurs. — 
5°  Mmsipontiy  1025  ,  in  12.  —  6*  JntverpioBy  typis  Planti- 
nianis  ,  1629  ,  in  12  —  En  1638,  une  seconde  partie  des 
Pia  Hilaria,  fut  publiée  (à  I.illel,  Imuliê.  in-12.  Pierre  dt 
ilflc^/rimprimeur  ,  eu  calqua  l'impression  .sur  rédition  plan- 
tinienne  de  1629  ,  afin  que  ce  second  volume  put  s'associer  par- 
faitement avec  la  première  partie  parue  à  Anvers.  Ldi  Biogrc^lUt 
Universelle ,  qui  trouve  le  moyen  de  commettre  deux  encan 
daoe  un  article  de  six  lignes  «  donne  oe  aeoond  Tofamieeonnie 
la  dernière  édition  de  lapremiére  partie.  ^  7*là  dermère  d 
la  plus  recherchée  des éditiom  de  oe  Ibreeontient  les  denx  p»^ 
Ues  réunies  soosce  titre  .*  Pia  JBRlaria»  clans  iamhis  txprma 
Lûndiait  i6ff7 ,  ftpart.  in-8*  (£e  Manuêt  du  Libraire  la  cote 
à  10  francs').  Enfin ,  une portion  de  ce  recueil  a  été  traduite  en 
français,  sous  le  «titre  eaivant  :  Pieuse  récréation  du  R.  P. 
Angelin  Goaèe ,  œuisre  remplie  de  sainctes  joyeut^etèi^  et 
vertissemens  pour  les  dmes  dévotes;  mise  en  français  par  Remi. 
Kouen ,  V«  DuBoec»  1647 ,  in-lS. 


(t|  Il  a  Mibliâ  :  Réflexions  chrétiennes  M  mtiptmêêSMmri^'pÊt^ 
sèede  St  -Bernard:  a  Bernard ,  Bernarti ,pnufuai  M»tU  ##lt«  /  » 
Li^ei  LeonarJ  Str««1, 1678,  l  fol.  ki-lS* 


Digitized  by  Google 


w  - 


La  pièce  la  pkn  uHiaii  âa  JésoHepoèl»»€itodleiBliliilÉi? 
rutuft  6«niiffi/^fifitoCWodK/â«iMY«n;onyMiir- 
ipiè  «OBBi  b  trait  de  Ui  vie  de  Flilippe  le-Boii ,  tiré  dt  Potttw 
Heulerus,  qui  donna  an  P.  DueerGeau  Tidép  prenûèra  de  sa  e»*' 
nédie  intiôlée  :  Lté  imcommodUés  de  la  Grandeur,  et  si  con- 
nue dans  1e«  eoUéges  ;  et  celui  qui  fournit  à  un  jésuite  le  sujet 
de  Confira,  on  gendres  d\ijiih ,  reproduit  par  M.  Etienne  dans 
son  excelloiile  pièce  des  Deux  (Jendres  I  rifin  ,  on  y  lit  riTOf  in- 
térêt anecdotes  de  Sî-.-Maolou ,  célébrant  hi  messe  sur  le  dos 
d'une baleuie ,  dis  ferames belges  ensevelissant  leurs  m.u  is  ivres, 
répitapbe  Antoine  Deneuœ,  d'Arras ,  l'élégie  sur  l  arrivée  de 
rarchidac  Ernest ,  gouverneur-général  de»  Pays-bas,  et  celle  sur 
la  mort  du  même  prince  ^  sujets  fort  peu  riàLbies  et  qui  fii-ureut 
assez  singulièrement  dans  des  Pia  UUaria.  A.  1). 


Jean  BourgeoU  t  oa  Bvurgaifi ,  dont  le  nom  ■  été  laliiiii* 
eo  Mcmtgkuku,  suivant  Tusage  assez  constamment  suivi  pour 
toee  lessavans  des  XVr  et  XYll®  sièelea ,  et  peut-être  ausaftpovr 

le  mieux  distinguer  de  son  grand  père  qui  portait  le  même  pré- 
nom ,  appartient  h  la  vill(»  dp  Valenriemic^;  par  sa  famille  et  par 
son  long  séjour  dans  cette  rite.  Ce  fut  pour  ainsi  dire  acciden- 
tellement qu'il  naquit  à  Maubeugc  ,  vers  l'an  15  72  ,  pendant  que 
son  père  ,  le  général  Hugues  liourgeois ,  et^iit  gouverneur  de 
la  petite  ville  de  Bcaumont-sur-Sambre.,  pour  le  duc  d'^^rs- 
cAol.  Bourgeois  fit  des  études,  siiton  brillantes,  du  moins  solides, 
chez  les  pères  de  la  compagnie  de  Jésus ,  qui,  lui  remarquant 
une  dipaetté  lasez éteiàue,  ne  nuûiqnèrent  pas,  selon  leur 
lonabifl  Goûtome,  de  l'attirer  dans  leur  Société.  C'est  en  1091 , 
à  rige  de  dis-lnit  ans ,  qu'il  s'y  fit  recevoir  et  comment  son 
ttoficiat  à  Tournai  :  voubint  sortir  de  le  routine  ordinaire ,  il 
alla  le  terminer  à  Rouie  où  s^oumaient  alors  les  premiers  tbéo-* 
logions  de  l'Europe.  11  j  suiflt  un  cours  de  philosophie  et  de 
controverse ,  sous  le  fameux  cardinal  Robert  tellarmin,  régis- 
seur^ depuis  1576 ,  du  collège  romain  fondé  par  Grégoire  XIIi; 
Les  progrès  du  novice  flamand  lui  attirèrent  bientôt  Tattention, 
puis  Tamitié,  de  son  illustre  maître  qui  conserva  toute  sa  vie  des 
relations  intimes  avec  lui.  C*est  appuyé  de  «son  crédit  qu'il  ob- 
tint ,  en  4613  ,  pour  les  Jésuites  de  Valencieunes,  dont  il  faisait 
alors  partie,  et  pour  orner  leur  église  naissante  (aujourd'hui  pa- 
roisse ^aint-AicoiasJ  ,  les  doux  corps  saints  de  Séf>érm  etde 


Digitized  by  Google  ' 


son  compagnon  marty  r  (1)  ;  il  fût  aussi  puinamuieiii  a^coiidt^ 
dans  cette  obtention  par  le  R.  P.  Qaude  jiçuaviva  ,  gtuerai 
des  Jésuites ,  avec  Im^el  il  était  étroitement  lié.  On  toi  doit  en- 
core les  quatre  corps  saints  qui  se  voy  aient  dans  Téglisedes  Jé- 
Boites  de  Haobeuge ,  ftmdation  de  sa  mère ,  et  qui  étaient  :  St.~ 
Maxime ,  martyr  soosremperemr  Valérien ,  et  tiré  du  cimetière 
St.-Sixte,  St  'Flavien,  Sainte  Pau/tne  et  Sainte  iMiiale.(^. 
On  voit  que  Jean  Bourgeois  avait  hérité  un  grand  amour  pour 
les  re)iqu^  du  fondateur  de  sa  maisen,  Pdm  Bourçêciê,  qui, 
en  ,  ne  voulut  point  partir  de  la  terre  sainte  sans  earsp- 
porter  ati  moin^nn  rîoi£rt  de  S.  Jean-l^aptistp. 

De  l  eldiii  de  l'iinne  ,  Bourgeois  occupa  pendant  six  an«  une 
chaire  de  plulosoplue  à  Douai  ;  pui«  il  y  dirigea  ,  pi  ndaut  un 
ni(*mc  nombre  d'années  ,  les  cours  de  morale  et  de  ihéologie 
scliolasiique.  Ainsi  éprouvé  par  cette  tâche  si  pénible  d  initier  les 
jeunes  clercs  dans  la  science  abstraite  des  controverses  religieu- 
ses ,  (  science  alors  tr<^s  recherchée  et  aujourd'hui  bien  délais- 
sée) ,  on  le  nomma,  ven  1610,  reetenrde  rimportant  collège 
des  Jésuites  de  Valendennes,  où  il  demeura  encore  six  ans. 
Trois  autres  années  lurent  employées  à  organiser  le  collège  de 
Maidieuge  qui  venait  de  s^oonir,  grAceaoz  dons  généreux  de  sa 
mère,  et  les  cinq  années  suivantes  le  virent  i  la  téte  de  eelul  de 
Saint-Omer. 

11  Alt  ensuite  choisi  pour  pr^iarer  les  néophytes  de  U  Société 


(t)  Crf  rcfiqae«  arrirércnt  n  Valencirnnn  ,  le  il  tf  ptembfft  i6l3yCt 
fttrrnl  BrcnrillieB  par  le  clergé,  le  tn.iHi*!»!^»  ft  le  pruple  ,  a»ec  nnf  *0- 
leniiKc  que  la  gcoération  actuelle  aurait  pc me  a  compreotjçe  ai  on  ne 
aavaitjotqn'oû  nu»  p<Teft  pottM«ienll'amoordca(lt«toàaeméUttniC  «>la« 
foi»  K-  tacré  et  le  profane:  à  celle  époque  le  goul  ^tait  i  peu  éif/éfi^ip^OÊt 
n«N-i<7nntl  niséni>  rit  Ip  bnrlt»q»ie.  L»  rel.itton  H <•  celte  réception  a  été 
coiiiiigtiëe  dans  un  livre  aksez  curieux  et  peu  commun,  intilolë  :  Ex- 
position du  dévot  etsoUmnel  transport  du  corps  de  Sivémwsar* 
tyret  dan  autre  aussi  martyr,  du  cimetière  de  Priscille  à  l*égliss 
des  rère^-  de  la  compagnie  de  Jésus  à  Falencîennm»  Dotaay  ,  WL 
Warilavoir,  l6l4,in-i2• 
l^J^  Saint-M  iximc  et  S  iint-Flavicn  arrivèrent  pn»embïe  en  16^23;  par 
raison  de  convenancr,  «  n  lil  voyager  à  part  les  deu«  «aiDle»  ,  expédiée* 
de  Rome  oprc*  U  dernière  tniisioo  de  J.  Boorgeoia.  Cet  quatre  corpa 
fnrent  reçus  à  l'abbaye  d'iFfatilmon/^Aur  la  Sambrc,  en  •llendant  qoe 
l'église  des  Jé.soiU's  df  M.Miljciipi  Tnt  dispoMfe  pour  leur  eDtr<!e.  Cette 
réc«  ption  kolennelle  rul  Utu  le  20  ucii/iu-e  1647  ,  avec  uue  pompe  lottle 
particulière.  Le  chraooeramine  avivant  fat  gravé  lor  lenra  cbUBca  : 
MCsVniqros  /atFrsMFnDFSeXhorrrit. 
a  Jet  rasent  ceux  ^u^un  vain  montU  tu  sut  apprécier*  >^7«  * 
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de  JésuSi  qui  entrent  Jans  leur  truisiéma  noviciat ,  et  il  consu^ 
ma  encore  deux  ans  de  sa  vie  dans  cet  emploi  discret  et  difficile. 
11  eut  enfin  deux  nùnions  qui  le  oondniairent  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien  «  la  première  foia ,  en  19^2 ,  pour  se  trouver  A 
raaaemblée  desProcoreiirsdes  provinces  jésoitiqoet  dont  il  fe- 
aait  partie ,  et  la  seconde  poar  assister  i  la  huitième  congréga- 
tion générale  des  disciples  de  Xoyola  qui  devait  se  donner  on 
nouveau  chef  C'est  danscesréunious  de  toutes  les  fortes  têtes  de. 
la  compagnie  de  Jésus ,  qui  enveloppait  alors  toute  la  terre  ci-^ 
Tilisée  comme  d*UD  vaste  réseau  ,  que  se  débattaient  les  intérêts 
secrets  de  cotte  pnv:\hk«;ante  rongréî?n!ion  et  qu'on  déterminait 
les  meiiures  a  [>!  i  udt  e  pour  ia  plus  grande  gloire  et  la  prospérité 
croi«9ante  de  la  Société. 

L'active  et  laborieux  j*  -uite  flamand  était  profés  des  quatre 
vœux  depuis  de  longues  années  1  H  squ'il  termina  sa  carrière,  au 
collège  de  Miiubeuge  ,  le  29  mars  ,  âgé  de  plu!*  de  quatre- 
Yiu^ls  ans.  Au  milieu  d'une  vie  si  remplie  et  d'occupations  si 
diverses  et  si  fatigantes  ,  Jean  Bourgeois  trouva  le  moyen  de 
composer  des  ouvrages  ascétiques  extrêmement  volumineux  , 
dont  qnelques-uDs  ,  que  nous  citerons ,  ne  sont  pas  dépourvus 
d'un»  earlaino  originalité ,  mais  qui  en  général ,  respirent  la  pié- 
té la  pfaismiirée ,  la  moins  tolérante ,  et  le  xèle  toujours,  ardent» 
mais  peut-être  inconsidéré,  de  la  plupart  des  écrlvainsde  sa  So- 
ciété. Ces  ouvrages»  qui  eurent  jadis  un  succès  d'époque  et  de 
localité»  sont  aujourd'hui  délaissés  (  à  peu  d*  exceptions  près  )  » 
dans  la  pou«sière  de  quelques  vastes  bibliothèques  ;  tous  les  jours 
des  exemplaires  en  sont  anéantis  ;  bîentAt  on  n'en  connaîtra  pas 
même  les  titrer  ;  nous  allons  toutefoi-^  m  mciitlonnpr  les  princi- 
paux afin  i\\u>  (It  s  travaux  aussi  iinmeuses  jie  tombent  pas  tout- 
à-fait  dans  l  oubii ,  au  sein  même  de  la  ville  où  ils  furent  en  par- 
tie couiposes  et  imprimés. 

I.  Mystères  de  la  vie,  passion  et  mort  de  Jésus-Christ , 
par  Jean Bourgoys.  Anvers,  11.  Aertsscns  ,  1622,  in-»",  avec 
f 6  figures  de  J^oèce  de  BoUwwrt,  — *  Publiée  en  latiu  sous  le 
titre  de:  VUœ^  poêtkmii  tt  morftf  /etu  Chrisii  DomiM  nof- 
tfi  mysteria ,  pii*  tMêUaiiioniJbm  et  ait^ratianibuê  esepœUa, 
per  Jommêm  Bfmrgheiiim  Motbadiemem  ,  é  iocUtate  Jetu  » 
Hguriiomiê  eofreeea ,  per  BoeOum  à  Boliweert,  Antwer- 
pitt,  apud'HenrIcum  Aertsens,  i65IS  ,  in-g*,  76flg.  et  599 
p.  —  Idem ,  en  flamand ,  Anvere^  i€S5  »  in-8^  —  làm,  en 
latin,  Coloniœ ,  1624,  in-iS.  Les  mêmes  cuivres  ont  servi 
pour  toutes  ces  éditions  qui  sont  très  recherchées  des  curieux,  i 
ean^e  des  charmantes  gravures  de  B olsiceert  qui  les  enrichis- 
sent. Les  épreuves  de  TéditioD  latine»  de  1622  »  sont  ravissantes 
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de  fraîcheur  cl  de  pureté.  Cet  ouvrage  a  été  dédi»*  par  rauteorl 
Antoine  de  Winghe ,  «libô  de  Lie99l«9.  Il  se  vend  fort  cher  au- 

iourd*hm. 

H.  Jo  Bourqhem  in  W  myfttena  sacri  Bn^aril  Deipnrrr 
J'irfjhn's  Manœ  extrcifdttoncs.Figuris  exprcssaper  Caroium 
MiUicry.  Aiitwerpiœ  ,  lU'iiricns  AcrtssiMis  ,  1632  ,  in-8**  ftg. — 
Ouvrage  égalom<'nt  recherché  ,  mais  s<  uleinent  pour  les  fij/urw 
de  Charles  Mallcry ,  graveur  et  marchand  d'estampes  d'Anvers, 
renommé  pour  la  pureté  de  son  burin. 

m.  Cato  major,  ChrisHamu:  Siw  de  Senechite  Chrislia- 
nâ,HMIu».  Duad,  Balthaiar  Bellenis ,  1(155,  <n-lS.  —  1. 
Bourgeois  foH  ici  an  diréCien  ëe  Caiim  Vanden,  «omme  depuis 
on  a  fiiit  V^nctète  ehréUm ,      ,  etc. 

IV.  Libri  très  ée  eoniinenHd  ehti$iUtnd  aâwnûê  J^vim- 
n&s  huju$  temporit ,  impios  Lutheri  et  Calvini  asseeUu.  Dos- 
d,  Bellerus ,  1658 ,  in-4°.  —  En  parlant ,  dans  la  bonne  Flan- 
dre ,  contre  la  philosophie  d'£picure ,  le  père  Bourgeois  a  dft 
prêcher  dans  le  dé<;ert. 

V.  Historkt  ci  harttwnin  ernnfjrflrn  ,  tabulis  ,  quœstioni-' 
bîff^  ,  ff  itefcrfiê  S.  S.  potruin  st uteniiis  expticata.  MoiiHhus  , 
Waudrcriis,  Ifii-t,  iri-f  de  iOîil  pages  — f  a  composition  seuh' 
de  cet  oiivrnge  immen!»e  aurait  déjà  pu  occuper  la  vie  littéraire 
d'un  lioiiime  ordinaire. 

VI.  Peregrimts  Christianus  mortaliê  ;  hujus  œrumnosœ 
vitœ  adimmortalein  traducendœ  ratio.  Valencenis  ,  Joannes 
Boucberius  ,  4648  ,  in-8'  de  568  pages,  -r»  Ce  volurac  ascéti- 
tiipie  ne  serait  pas  lisible  auioard*liiii  i  il  pour  nous  d*aatre 
intérêt  que  d'être  Imprimé  à  Valineienneê ,  ehex  /.  Boueim, 
imprimeur  ordinaire  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Jean  itoorgeols  a  encore  publié  sept  autres  ouvrages  latins 
plus  mystiques  et  plus  volumineux  les  uns  que  les  autres,  sur  le 
0dte  de  la  Vierge  ,  Y  Humilité  chrétienne,  le  MéfirU  âu 
monde ,  V Eternité  ,  et  le  / uhHê  jémiUque  :  on  en  trouvera  les 
titres  exacts  et  détailles  dans  les  Mémoires  littéraires  de  Testi- 
mable  abbé  Paquot.  T.es  hommes  du  monde  n'iront  pas  les  cher- 
cher, les  théologiens  les  t  etrouveroiir  dans  les  grands  dépôts.  Le 
?  î  elong  et  l'oppcns  ont  «Mirore  atli  ihiié  à  Uom  geoisdes  Com^ 
mentairca  les  Pseatanc.'i ,  impriitiet*  en  latin  à  Dounï  ,  en 
IR'  i  pt  1657  ,in-s";  mais  les  Pères  Alegamhe  et  SouthxrcH, 
assurent  dans  leur  Histoire  des  ccritains  de  la  compcrj^nie  de 
Jésus  f  n'avoir  eu  aucune  connaissance  de  celte  produciion  qu'il** 
regardent  comme  douteuse  ;  au  reste ,  notre  jésuite  a  bien  as»ez 
eiÀnlé  d'oeuvres  pieuses  sans  compter  celle-là. 
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Jim^Ba^iat  Lmiikkz,  samommé  Upkn  Grégoir§^  iuk 
quit  dans  les  environs  de  Bavai  en  BaiDaut ,  un  peu  avant  le 
midea  da  XVIll* siècle;  il  fit  de  bonnes  études  au  collège  des 
Oratoriens  de  Bavai ,  bâti  au  mUieit  de  Teniptaoenient  d'un  an- 
cien cirque  romain ,  et  cette  circonstance  fut  peut-être  la  prin- 
cipale cause  de  l'eutrainementdu  jeune  Lambiez  pour  les  études 
archéologiques  et  historiques.  Les  fragmens  d'antiquités,  les 
débris  de  rancienne  gloire  romaine,  f^n'il  ffnilait  aux  pieds  dans 
ses  jeux,  au  milieu  du  vaste  jaitliii  df  s  Onitnriens  ,  éveillèrent 
ses  pensées  et  les  firent  retourner  vers  i  histoire  du  ppiiple-roi 
qui  domina  longte[ris  dans  les  Gaules  et  choisit  Havai  pour  dief- 
Ueu  d'une  de  ses  province  couquis<^.  l>oué  d'une  imagination 
qui  semblait  plutôt  appartenir  aux  contrées  méridionales  qu\\ 
celles  du  nord ,  et  8uscepti})le  d'un  pou  d'exaltation ,  notre  uail 
Hamuyer  adopta  comme  autorité  historique  toutes  les  traditions 
locales  et  |es  origines  fabuleuses  du  pays.  Il  s'en  nourrit  long- 
lems,  y  ajouta  des  parcelles  de  vériUdUe  érudition  qui  leur  don- 
nèrent un  vernis  de  vérité  »  et  se  créa  ainsi  un  passé  fictif,  qui 
lui  appartenait  en  propre,  et  qui  bit  plus  tard  rilluston  de  toute 
sa  vie. 

Lambiez ,  dévoué  à  Tétude  des  antiquités  et  de  Thistoire , 
n'avait  qu'une  seule  carrière  à  choisir  :  celle  où  il  put ,  dans  le 

calme  d'une  vie  tranquille  ,  continuer  ses  méditations  et  ses  re- 
dierches.  11  embrassa  df>iic  l'état  ecclésiastique  et  entra  dim<^  le 
couvent  des  RéeoUets  de  Lille  ,  sous  le  nom  de  père  Grégoire. 
S<'s  connaissances  lui  attirèrent  (pielque  distinction  dans  cette 
ville,  etl  ou  i  tiuarque  «ju'a  l  epoque  de  la  Uévolution  il  tiguiait 
comme  auinônier  de  MM.  les  otticiers  uiunicipaui.  de  cette  riche 
cité. 

Sa  résidence  habituelle  è  lille  ne  fit  pas  renoncer  le  p.  Gré* 
0Oire  à  son  pays  natal;  au  contraire,  il  s'occupa  plus  que  jamais 
de  ses  annales  et  de  sa  vieille  glûbre.  i775,  il  fit  insérer  dans 
le  /onmol  da  BouUhn  une  notice  historique  Intitulée  :  Mé- 
mot*  ntr  Us  antiquités  de  la  vUk  de  HawU,  par  le  P.  G, 
LouUmz.  1775,  il  répondit  à  la  question  suivante  proposée 
par  IWcadémie  de  Bruxelles  :  Quels  sont  les  monumcns  qui 
nous  restent  des  Romain dans  la  Belgique"^  I  n  17cS3,  il 
publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  uue  brochure  facétieuse  rem- 
plie d'une  partie  de  ses  rêveries  sur  les  antiquités  du  nord  ;  elle 
porte  ce  litre  :  Dialogue  rérréatif  et  insiruct  if  envoyé  parles 
génies  tuteiaires,  au  peuple  docile  et  indocile,  sçavant  ou 

so 
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if^ui))  (int.  C'esl  uni  hypolipose  ingénieuse ,  qui  ne  fait  parler 
ies  morts  que  pour  appaiser  Irg  vivaiis ,  au  sujet  de  la  scène 
allarmante  ,  tumuUueusemeni  jouée ,  sur  le  théâtre  brouillé, 
dans  la  salle  des  Eioilles ,  marche-pied  des  dues,  pont  St.- 
Jacquêê ,  en  la  vUié  dt  Lille,  De  l'imprimerie  de  Maubeuge, 
in-H*,  13  pp. 

Dans  les  années  qui  précédèrent  tnunédîateiDent  la  RévolnCU» 
francise ,  il  publia  à  LiXU^  chez  C.  L.  de  BmAere,  une  série 
de  dissertalions  sur  rétabliMeinent  des  différentes  odonies  ré- 
pandues dans  les  Pays-Bas  -,  eltes  sont  ainsi  divisées  :  1*  Sttr  lee 

colonies  Gomériennes  ;  3**' —  Troyennes;  5*»  —  Nerviennes, 
4"  Sur  la  capitale  des  Ifervierr<(  (  question  célèbre  entre  les 
Toiirnaisicns  et  les  Bavaciens).  5**  Sur  les  coforîff  ?  romaines. 
6"  Sur  les  gouverneurs  établis  par  les  Romains  dans  la 
Belgique  7'  Sur  lf  <  rnlonies  françaises.  8**  Sur  les  assem- 
blées nationales  tenues  dans  la  lîeigiqus.  —  Ces  huit  disser- 
tations sont  tontes  (le  24  pages  in-8'*,  excepté  la  dernière  qui 
en  conijUp  28.  Llles  rénnissent  à  des  notions  exactes  m  irit<  res- 
santes  certains  faits  apocryphes  et  des  conjectures  aventureuses  qui 
obligent  le  lecteur  à  les  parcourir  avec  défiance.  Ettsssont  néan- 
moins recherdiées  et  difficiles  i  trouver  réunies. 

En  17$9 ,  Lambies  fit  paraître  sans  y  mettre  son  nom ,  nn 
Essai  historique  sur  la  rentrée  des  biens  tant  à  Téglise  qa^à  la 
nation ,  avec  des  réflexions  sur  la  natnre  de  ces  biens.  i7S9, 
ln-S%  sans  nom  de  ville  ni  d^imprimeur,  mais  qu^on  peut  juste- 
ment supposer  avoir  vu  le  jour  «i  Lille,  éxtz  De  Boubers.  Ce  ivre 
est  plein  de  redierches ,  et  Ton  y  trouve  des  détails  curieux  mr 
les  biens  qui  appartenaient  m  cler^îô  des  Pays  Bas. 

I/annëe  ayant  émancipé  les  religieux,  le  P.  Grégoire 

réaH«î:i  wwv  ifléf»  qn'il  nourrissait  depuis  longtcins  !1  entreprit  de 
faim  t'xecuter  de:^  fouille»  à  liavai  et  sur  dilferens  pouils  des  en- 
virons ,  pour  rechercher  les  monumens  que  recèlent  plusieurs 
localités  de  ce  canton.  H  fit  à  cet  effet  une  pélUiou  au  gouverne- 
ment et  reçut  la  réponse  suivante  :  •  Le  gouvernement  voit  avec 
»  satisfaction  que  dans  vos  momens  de  loisir  vous  vous  occupez 
•  d*objets  qui  peuvent  devenir  très  intéressans  pour  le  dépar** 
«•  tement.  Itotmi,  t^emkn  1790.  •  Larabiez  ne  perdit 
pas  de  tems  :  muni  de  celte  autorisaûon,  il  fonde  une  société  par 
actions  pour  subvenir  aux  dépenses  des  fouilles  ;  c*eft  alors  qu*il 
lança  son  Frotpectuf ,  n  u  actions  propoUu,  par  le  P.  Grè" 
goire,  autorieêpar  MM,  du  département  du  Nord ,  à  reffèt 
de  faire  des  excamlions  et  des  fouilles  dans  les  ruines  des 
fîneiennes  rilles  du  dégpeuUmeiU.  Lille,  De  Boobers  (1 790 )  « 
ia-S%  8  pages. 
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,^  T.es  rouiller  fommencèrfiu  le  l"  octobre  {7^0  ;  ellei  n'ap- 
portèrent d'abord  rien  d'extraordinaire  ,  niaii  le  24  novembre 
suivant,  on  découvrit  au  fond  d'un  puits  situé  sur  la  chaussée 
du  nord,  un  ma^^nifique  trépied  en  bronze,  d'un  mètre  de  hau- 
teur, et  orné  de  télés  et  d'attributs  de  Hacchus.  Ce  beau  mor- 
ccau^'antiquité  est  aujourd'hui  déposé  au  musée  de  Douai  (1) , 
et  il  a  été  plusieurs  fois  gravé.  Limbiez  consigna  le  récit  de  ses 
heureuses  découvertes  dans  un  journal  intitulé  :  FemUe  d'or, 
ou  annonce  da  excavations  et  des  curieuses  découvertes  fai^ 
tes,  au  mois  d'octobre  i790,  dans  l'étendue  du  département 
du  Nord.  Lille,  De  lioubers,  in-8°,  8  pages,  fig.-Idem  (no- 
vembre 1790) ,  8  pp.  —  Ce  journal  éLùt  d'abord  destiné  à 
paraître  tous  les  quinze  jours,  il  fut  néanmoins  mensuel.  Bientôt 
A  fut  suspendu  avec  les  fouilles  qui  lui  donnèrent  naissance  ,  à 
cause  de  la  rigueur  de  l'hiver,  et  nous  ne  le  voyons  reparaître 
qu'en  janvier  1792,  et  cette  fois  par  quinzaine.  Chaque  de 
janvier  1792  est  de  16  pages,  suivies  du  Pacificateur,  ou  nou~ 
telles  politiques  d  la  suite  de  la  Feuille  d'or,  dont  chaque 
numéro  était  de  8  pages.  Nous  ne  possédons  que  les  deux  pre- 
miers cahiers  de  celte  double  feuille  à  la  fois  antique  et  mo- 
derne ,  et  mêlant  l'archéologie  à  la  politique  ,  mais  nous  soup- 
çonnons fort  qu'il  n'en  parut  pas  davantage  :  le  Pacificateur 
dut  nécessairement  se  retirer  devant  la  guerre  de  1792. 

Cependant  le  bruit  des  trouvailles  du  l'.  Grégoire  avait  eu  du 
retentissement  ;  l'ex-récollet  fut  mandé  à  Paris ,  et  l'Assemblée 
constituante  nomma  des  commissaires  pour  Técouter  et  exami- 
ner  le  produit  de  ses  recherches  Ce  furent  .MM.  D'Ormesson 
et  De  La  Hochefuucault ,  (]ui ,  sous  la  présidence  du  savant  De 
Bréquifjny ,  inspectèrent,  dans  six  ou  sept  séances  tenues  au 
musée ,  les  monuraens  trouvés  et  les  dissertations  mentionnées 
ci-dessus;  on  en  ût  l'éloge,  on  encomagea  Lambicz,  et  des 
complimens  (latteurs  sur  son  zèle  et  son  savoir  furent  couchés 
sur  les  fasles  académiques.  C'est  tout  ce  qu'il  obtint  à  Paris. 

Mais  tandis  qu'il  formait  à  Uavai  un  petit  cabinet  d'antiques  • 
et  qu'il  travaillait  à  l'histoire  de  son  pays  avec  activité  et  con- 
fiance ,  survint  le  plus  fort  de  la  tourmente  révolutionnaire  qui 
enleva  tous  les  matériaux  préparés,  dispersa  les  monumens  réu- 
nis, troubla  les  jours  et  menaça  l'existence  de  l'historien. 


(i)  C«f  stiprrlte  trépied  fol  oflrri  par  LAmltii-r.  an  din-cloire  da  dt'par- 
tetrient  du  Nord,  qni  ordonna  qur  pour  prit  de  m  vainit',  on  donnerait 
riliani^i'  à  ion  propri<.'tstre  citi  livics  du  d^pôt  di^iirlPiurnial  prove- 
nant i.'e»  .ibl'a)  l'k  Hupprinivcs. 
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joiit  s  plii^  calmes  Lambtez  fut  rendu  à  ses  goùU 
favoris  i  mais  il  était  sans  état ,  sans  fortune,  et  devait  pourvoir 
d*abord  à  son  existence.  Il  continua  néanmoins  i  travailler  selon 
ses  goûts ,  et  on  le  vit ,  1 805 ,  envoyer  à  la  Société  d'Émola- 
tion  de  Cambrai  ses  conjectures  sur  Bermoniaeim,  nuuision 
romaine  placée  entre  Bagt^eum  (Bavai)  et  Cameracum  (Cam- 
brai) (1).  Bientôt  on  le  vit  semer,  parmi  les  Fariéteg  dHme 
feuille  périodique ,  imprimée  à  Mons ,  un  essai  intitulé  :  ^oifai 
B^lgiqwt.  L'intérêt  que  les  abonnés  ont  paru  mettre  à  la  lee- 
tnre  de  ces  fastes ,  et  la  demande  que  plusieurs  ont  faite  d'un 
corps  d'ouvrage  séparé  de  la  feuille  ,  le  déterminèrent  à  faire 
une  nonvelle  publication.  U  ne  «e  lança  d'abord  que  dans  le* 
hasards  d'une  brochure  qui  devait  être  comme  ie  ballon  d'eseai 
de  son  grand  ouvrage,  ('et  opuscule  parut  sous  le  titre  de  :  La 
Clef  de  l'histoire  momimcntaire  du  nord  des  (ranles,  en- 
toycc  à  S.  A.  I.  le  prince  Tours  Bonaparte  ,  connétable  de 
France  ,  communiquée  et  soumiAt  à  la  critique  des  savons  de 
l'Europe.  Mons,  veuve  Lelong,  sans  date  (vers  1803],  in  de 
52  pages. 

Vint  enfin  le  corps  d*ouvrage  du  P.  Lanibiaif  sons  ce  titra 
général  :  Hiiioire  monumentairê  du  nord  det  Gaute$y  appuyée 
$ur  In  tram  marçuanieâ  9t  Ut  tuHge$  duraMêi  ée$  «is* 
chnnu  colonies  qui  ont  iHutfré  t€t  futn  Belgique$,  Tome 
V",  Mona^n.'J  lloyois,  sans  date  (vers  1810) ,  in-8"de  594 
pages,  figures  de  Dtlecowt père,  de  Tournai.  Cette  publication 
,  devait  avoir  au  moins  trois  volumes  ;  mais  le  peu  de  fortune  de 
, l'auteur,  et  bientôt  b  vieillesse  et  les  iiifirfnités  ,  le  forcèrent  de 
sVii  tenir  à  ce  seul  tonvv  Olni  ri  traite  de  la  population  et 
du  culte  primitifs  de  la  B«  Igique,  des  Druides,  etc  Nou<s  regret- 
tons que  Tauteur  n'ait   as  plutAt  commencé  par  la  mt>e  au  jour 
de  ses  documens  sur  les  liouiains,  qui  devauTit  être  mieux  éla- 
borés et  plus  positifs  que  ceux  sur  une  période  conjecturale  et 
donnant  trop  d^essor  à  T imagination  vagabonde  de  Lambiez. 
J^éanmoiiis ,  uu  esprit  froid  et  juste  peut ,  en  laissant  de  côté  les 
écarts  nombreux  de  rexHréoollet,  tirer  encore  un  bon  parti  des 
renseignemens  locaux  amassés  dans  cette  histoire.'  Le  reste  du 
Ms.  du  P.  Lambiez  était  demeuré  la  propriété  de  M.  HoyoU, 
libraire  i  Mons,  qui  le  céda  à  H.  Culûm,  de  JJSU.  U  tût 
aiqoun|*hui  partie  des  Mss.  de  M  *  «.«.^  ^  « . 


fl  jNoIri*  savant  cl  honorable  ami  M  Lr  Glay  ^  f^f^nrif*  !«nr  TIfrmv- 
niacum  une  notice  iotëtrtMnle  qui  a  Litu:  bien  iom  derrière  eUe  le» 
€«oiccliire«  dn  P.  Lembies. 
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Qb  y  trouvir  à  U  fin  uut  HkMrs  de  la  tille  de  Bavai ,  foniit&C 
dlét  pvt  Lanbieg  daiis  sas  premières  dissertations.  Le  manu»- 
crit  se  trouve  au  reste  dans  un  état  de  détordre  qui  rappelle  oa 

peu  celui  ♦1<?s  idées  de  l'auteur. 

Vers  la  lui  de  ses  jours  ,  Gn'jroire  l.nmbiez  avait  acliptô  une 
petite  maison  à  Bavai;  succombaul  a  T entraînement  de  toute  sa 
vie,  il  retouiu.i  en  tous  sen-^  >a  propre  demeure  pour  cliun  lier 
des  uaLiquiteé.  En  ouviaiàt  su  porte  ,  il  fallait  passer  sur  un  poiU 
tremblant  je  le  au-dessus  d'une  excavation  de  vingt  pieds.  Les 
murs  de  son  grenier  étaient  parsemés  d'osseiuens  romains  fichés 
dans  le»  interatlceBde»  pierre»  ;  il  y  appendait  des  Hbuleif  te 
flyle»,  de»  f ase»  et  tout  ce  qa'U  troafait  dans  aee  foaillee  :  c'était 
aon  nmaéimi. 

On  eoDgoil  qa*aivee  im  goût  semblable  le  bon  pére  Grégoire 
te  nourir  pauvre  ;  il  succombe  ven  Vépoque  de  la  Restaura- 

tfon,  et  il  fut  regretté  dans  son  pays  où  son  souvenir  n'est  pas 
encore  éteint.  Il  était  membre  de  la  Société  d'Émulation  de  Cam- 
brai et  de  l'Académie  ceUique  de  Paris ,  métamorphoeée  depiûih 
en  Société  royale  de»  aaiii|Mairea  de  France. 


La  Sodélé  dea  Bibliophile»  de  Mous  a  fait ,  en  trois  ans  »  deux 
peitfli  dooloarenses  ;  on  président  et  un  secrétaire  lui  ont  été  en- 
levés tout  àcoup.run  à  57ans,rautreà51,tous  les  deux  à  cet- 
te époque  de  la  vie  où  l'homme  est  le  moins  disposé  à  quitter  le 

long  espoir  et  les  vastes  pensées.  Une  notice  biographique  a  été 
publif^e  sur  H.  Delmotie  (  Mons  ,  1856  in-îi  '  de  42  p  )  :  le  Bi- 
bliologue  doit  à  ses  lerfeiirs  quelques  lignes  sur  Cli.  Delecourt 
qui.  lui  aussi ,  aimait  lo^  beaux  et  bons  livres  et  en  aurait  certai- 
neaient  fait  de  bous  et  de  beaux. 

Charles-Jean-Baptiste-JosepU  l)ii.LEcoiJhi  naquit  à  Mous,  le 
19  mars  i^OS.  Au  sortir  du  collège,  oii  U  avait  fait  d'excellen- 
tes élodes,  il  se  voua  au  notariat  ;  mais  dégoûté  bientôt  d*ane 
carrière  qû  n*oflirait  aucun  aliment  à  Taetivité  de  son  esprit ,  il 
•'adonna  avec  ardeur  à  Tétude  du  droit ,  et  Ait  reçu  docteur  en 
mai  iS5i.  Bientôt  son  nom  figura  sor  le  tableau  des  avocals  dr 
sa  fille  natale ,  el  one  belle  dlentelle  rapidement  acquise  témoi- 
gna hautement  de  son  aptitude  en  même  teipps  que  de  sa  séférr 
probité. 
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la  milieii  de  lei  oocupationf  muliipUéef,  Delecourl  MiviiC 
encore  des  moments  a  duuntn  à  d'Uiiéreasaolti  redmcta  «ir 
\n  législation  ;  la  Retue  belge  a  publié  de  loi  on  artklejnâtalé  : 
Du  régime  hî^pnihccaire  sout  la  IrgisîaÉùm  e<wtumièfi  im 
Hainaut  ;  il  a  donné  daM  les  Arehitm  i»  émit  fl  Je  Wf«t- 
MUm,  une  «ft/io^/ ajïfcie  de«  coltert «m*  àê  loi§  âtpuU  ITO 
jtf«^'esi  iS14,  desliiiie  à  fiiire  purtie  d*im6  ItUroiMction  qn^a 
«  composée  pour  la  PaHnmk*,  en  même  temps  qu'une  table 
fMroleâece  volamiBeox  recueil  —  Il  a  mi»  en  rapport  avec 
la  jarisprudence  dtt  psyi,  la    édiUon  de  la  Théorie  de  la  pro- 
cédure civile,  par  Boncenîic ,  sons  presse  avec  ronvragf  prere- 
dent ,  chei  Ad.  llauman  el  CS  a  i;njxelles.  l  iifin  ,  il  est  auteur 
d'un  écrit  rnrioux  ,  intitulé  :  Tntroductinn  à  1' /f ht oire  admi- 
nistrative du  Jiamaut,  depuis  la  premu're  inviuton  française 
{7  novembre  il d^) ,  suivie  de  pièces  jmtificaiit es  et  d'um 
notice  bibliographique.  (Mons,  485»,  grand  in- 8°  de  U  et  474 
pages ,  )  dont  six  exemplaires  ont  été  tirés  sur  papier  couleur 
nankin. 

Membre  de  la  Société  pnmndale  des  sdenees,  des  Mta  eldea 
lettres  du  laiiiaot ,  il  y  lut  divers  mémoires,  Dotammsat  on  ^ro" 
Jet  d'établissement  à  Mons  d*im  MuëéêprwnmeUii. 

La  Société  des  biMiophlles  le  eon^italt  an  nombre  de  ses  fon- 
datean.  n  a  coopéré  à  deux  publications  éditées  par  cette  So- 
ciété ,  {Rapport  sur  les  antiquités  de  Mons,  in-8"  de  16  p  , 
etXe  watt  d» i/<?ron ,  in-8%  5îa  pages),  et  il  s'était  rhar^zé  de 
donner  ses  soins  à  Timpression  du  précieux  manuscrit  des  An- 
nales du  comté  d'ffaynnau,  par  F.  Finekant^  appartenant 
à  la  bibliothèque  de  Mous. 

Delecourt  a  laissé ,  outre  plusieurs  manuscrits ,  fruit  de  ses 
laborieuses  recherches,  une  collection  nombreuse  de  livres 
choisig ,  dont  on  a  dernièrement  vendu  la  partie  étrangère  à 
Thistoirc  ;  le  reste  fera  l'objet  d'une  seconde  vente  à  Bruxelles. 

Delecourt  était  conseiller  communal  et  membre  de  la  Com- 
mission administrative  des  hospices  dvik  de  la  ville  de  Mons  ; 
ses  concitoyens  allaient  probablement  lui  donner  une  marque 
plus  éclatante  encore  d*estime  et  de  confiance  en  renvoyant 
siéger  à  la  Chambre  des  représentants ,  quand  il  a  été  ravi  en 
peu  de  jours  à  sa  jeune  famille  et  à  ses  nombreux  amis ,  eons^ 
ternes  d'une  mort  si  soudaine  et  si  prématurée. 

De  fort  bonne  heure,  l'innocente  passion  des  livres  s  était 
emparée  de  notre  ami  ;  à  force  d'en  lire  ,  l'idée  lui  vint  de  s'es- 
sayer à  en  faire.  Il  érnnorni>a  ^nr  ses  menus  pïtiisirs  d'écolier, 
pour  «e  procurer  une  petite  pre^  et  quelques  caractères  ;  à 
iS  ou  1€  ans,  il  avait  une  imprimerie,  comme d  autres  jeunts 
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geni  df  cet  âge  ont  un  fusil  de  chasse  ou  un  cheval.  Deux  opus- 
cules, aujourd'hui  d'une  excessive  rareté  ,  sont  les  seuls /aèeuri 
qui,  à  notre  connaissance,  soient  sortis  de  cet  atelier  anonyme. 

Le  premier  est  intitulé  :  Almanach  de  poche  d'un  étudiant 
du  collège  de  Mons.  MDCCCXXl  ,  très  petit  format  carré,  29 
p.  —  1!  contient  un  abrège  ilu  re^kiiiLiil  tlu  tullegc  ,  —  les 
heures  des  coura  ,  —  U  liste  des  professeurs ,  —  uo 
drier  où  de»  iioiii»d*Mrteiirt  lèoflécéiiley  ihmâèikmk 
des  aménités  philologique». 

Le  second  a  pour  titre ,  (que le  leeteor  noue  pave  la  enWé 
d*une  tranafeription  peut-être  trop  littérale  en  înmt  de  f  em- 
titude  dont  nous  faisons  profession)  :  Journal  mmtdant ,  ou 
mémoire  hiêtoriguê,  politique ,  foirant ,  flairant ,  récréatif 
et  amusant ,  peur  servir  d  l'histoire  den  Pays-Bas  ou  Po- 
nant. Di'dié  aux  chienrs  y  par  un  ami  de  la  chaif^e  percée.  A 
y.tron  ,  chfz  Mord-Mdchc- Avale  ,  proche  le  pignon  doré  , 
l'an  pnstnt.  Sans  date  (lïi-2()),  petit  foriuat  earre  <le  49  [jages. 
—  L'édition  n'ayant  été  tirée  qu'a  15  ou  '20  exemplaires  ,  que 
l'auteur  distribua  à  6es  camarades  de  classe  ,  celui  ^ue  DOJJS 
avuns  vu  est  probablement  uni(|ue  aujourd'hui. 

11  a  été  publié  à  Mons  une  brochure  de  i<  pages  in-8",  inti- 
tulée :  lioHee  mut  M.  Cà.-J[.-JB.-/.  JMêeourt,  acocat,  etm^ 
stUitf  comnwmol  ^  miÊibst^flê  ^  GMMiiiMloii  dlit  hétffca 
Chili,  ielm  SodUé  M  É^neéi ^  dUt  èrUêiièi^UUm 
Bobmki,ii  iêtÊlIilM  'BiBliophiles  hé^i  /^Hmti-'ÉÊ 
Vécole  de  musique ,  etc. ,  etc.,  décmé  MmU  4JM^  im^, 
dgé  de  51  ofir;  nM  $ê,'fuHpij^fmots  prononcés  sttr  m 
tombe,  par  un  de  seë  hombreux  dmU.  (Mons,  typographie 
d'Em.  lloyoi^,  5  juin  1850  )  Cette  notice,  écrite  par  M  (  a- 
inille  \\'yns  ,  et  qui  n'a  point  ete  mise  en  vente  .  nous  a  foui  m 
la  plupart  des  reuseigtiemeuts  qui  out  servi  a  ta  rédaction  d» 
celle  qu'où  vient  de  lire.  {Jiibliologus.  }' 
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5j.  —  Le  fACX  Baodouix  (FJuiidie  et  llaiiiaiil)  1 12  >. 
Par  M.  le  baron  JdIps  Je  St.-Gcnoia.  Bruxelles  et  Gand  , 
1840.  2  vqL  graad  m»i8^. 

M.  le  baron  /.  de  Saint-Genoii ,  qui  porte  un  nom  illustre 
dans  les  fastes  historiques  et  littérairp«i  de  la  Belgique ,  e<t  nr- 
ehiviste  de  la  Flaudre  ()ri<'iiî..ile  »'t  Vun  (1rs  j^rivans  réd.'<rteurs 
Meggager  des  Sciences  hi^ioriqucs ,  de  Uaud,  le  meill*  ur  re- 
cueil périodique  publié  chez  uos  voisins.  Il  est  auteur  de //e«»- 
hyse ,  histoire  gauloise  duXVP  siècle  ,  Bmxelies,  Méline ,  4S55. 
5  vol.  in- 18  ;  de  Charlet  et  Klcyast,  roman  en  vers  ,  iraUuii 
du  Flamand ,  Gand ,  Uebbelyuck  ,  ,  in-S"  ;  De  La  Cour 
4»  4uc  Jmn  IV,  cbromqoe  brabançonne ,  i4i7-i4tf  »  Bni-> 
xeUe8  »  flaunum ,  1857,  a  vol-  \  et  de  VHUtairê  âêê 
AvanêrUi  en  Belgiqm^  BroxeQes  »  Hamnaii  »  1S97,  iii*8*.  M. 
De  SainMrenois  a  liit  une  étude  «sses  approtondie  de  Walier- 
Scott  et  parait  M  vouer  aa  genre  do  roman  bietoiîqae.  Bien  lina 
non»  ne  soyons  pas  naturellement  trè»^partisans  de  ces  produc- 
tions, qui ,  s'appuyant'sur  Thistoire  pour  le  fond  »  concèdent  i 
rimaginatipn  la  forme  et  les  détails ,  nous  devons  reconnaître 
que  l'auteur  du  Faux- Baudouin  a  tiré  un  excellent  pnrti  i\t' 
Thistoire  dramatique  de  cet  imposteur,  et  qu'il  a  parfaitement 
enchâssé  h's  fnits  et  les  traditions  du  Xlll*  siècle  dans  un  romau 
qu'il  a  su  rendre  intéressant  du  comincncemenl  à  la  fin  l.e^tyle 
de  M.  De  Saiot-Genois  est  pur  et  élégant  :  il  ne  se  sent  nulle- 
ment du  goût  du  terroir  habité  p  ir  l'auteur  ;  en  écrivant  un  li- 
vre sur  le  fait  le  plus  drauiaiique  de  T  histoire  dê  Flandre  au 
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moyen-âge  ,  il  a  suivi  le  judicieux  [iieie|>ie  du  spiiituel  baruti 
de  Slasiait  :  qoe  la  ptnsée  soit  Belge ,  mais  rexpreMion  Fran- 
filie! 

à.  D. 

53.    —     MaXIHILIE!!  I*'.  ElIPBBRUA  0*Al.IiK« \GNB  «  H 

Marguerite  cTAiitrichet  «a  ûhe,  goovernanle  dea  Paya- 
Bas.  Biqttiases  Biographiques  »  par  M.  LeGlaj,  archiviste 
général  du  dëparleuieat  du  Nord,  cori*espoiidai4t  de  I  Insti- 
tut. Pans ,  J.  Renoua rd.  18'^  j  ,  grand  in-8*  1 10  pp  avec 

Cette  brochure  nst  pxîrailc  d'une  publication  faite  par  la  S<h- 
ciètèdë  VHiftoire  de  France  ,  sous  le  titre  de  ('nrrespotidance 
de  r Empereur  Maximilien  et  de  Marguerite  d  Autriche  ,  de 
IffOT  à  1909,  publiée  d'après  les  manusorits  ortgiiiaux^par  M.  le 
Docteur  Lt  Gioff.  Les  deux  biographies  que  nous  annonçons  ici 
font  traitées  avec  un  soin  tont  particulier  par  Térodit  ardnvisie 
dn  département  dn  Nord  ;  entouré  des  richesses  Imtoriqnei  que 
renferme  le  dép6t  à  lui  confié  »  il  ne  marche  qn'tvae  les  pièces  en 
main  et  chaque  ikit  par  lui  avancé  està  rinsCant  méme  appuyé  do 
preuves  et  de  notes  toujours  instructives.  Bans  la  notice  sur 
Maximilien  ,  nous  trouvons  le  passage  suivant  sur  la  fin  précoce 
de  Marie  de  Tîoiirgo^ne  ,  «a  jeune  femmo  ,  morte  le  27  mar** 
1483,  des  suites  d'une  chtUe  de  cheval  f  ntc  à  la  chasse  ,  et  pour 
n*avoirpas  voulu  ,  par  pudeur,  que  le-  mrdpriiH  vissent  sa  bles- 
sure ;  circonstaure  (tini^**  par  plus  d'un  cbt  uuu}ueur,  mais  uon 
négligée  par  M.  De  iiaraate  dans  son  Histoire  des  ducs  de  ik>ur- 
gogne. 

Se  sentant  doue  mourir,  .Mai  ie  ,  ange  de  douceur  et  de  rési- 
gnatiou ,  rassembla  ses  forces  et  fit  ses  adieux  à  tout  ce  qu'elle 
quittait.  «  Adieu  ,  vous ,  le  premier,  duc  Maximilien  ,  fils 
de  rEmpereur  Frédéric  ;  nous  serons ,  hélas  !  bientôt  séparés  ! 
—  ^diou ,  Philippe  ,  mon  jeune  fils,  qui  sereisous  peu  orplie- 
lin  !  —  Adieu ,  Marguerite,  ma  fille  ;  tous  perdeiYOtre  mère 
avant  le  tems  ;  mais  je  dois  subir  mon  sort  et  suivre  ceux  qui 
nous  ont  précédés  dans  la  tombe.  —  Adieu ,  Sire  Adolphe  de 
Raveisteiu  ,  «eur  noble  et  fidèle  ,  qui  avez  été  mon  appui  dans 
le  besoin.  —  Adieu ,  porte-élendard  ,  comte  de  Romont ,  qui 
défendues  si  vaillamment  mon  pays  et  mon  honneur.  —  Adieu  , 
Kni'h'bfTt  de  Na^^san  ,  qtii  n'avez  jninnis  mnnqtié  fie  vous  troîîvcr 
sur  les  champs  de  baUiUe  où  j'avais  besoin  du  secours  de  votre 
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bra&.  —  Âdieu ,  tous  loas  ,  prince  d'Orange  ,  noble  Fiennet  f 
sires  de  Chimay,  de  Bevern ,  de  Gruthuyse.  —  Adiea,  cheva- 
lien  I  —  Adieo ,  Blargaeril»  d^Yorek.  —  àdiea ,  dame  dt 
Eaveitda ,  gardienne  et  prolectrice  de  mee  enbns  ;  gardei-lei 
selon  nesdéslrs  :  mon  tens  est  fenn,  mon  heure  approche!  ^ 
Adiea ,  vous ,  mes  pays  de  Bourgogne ,  de  Brabant ,  de  Flan* 
dre ,  de  Limbourg ,  de  Laxembourg ,  de  Hollande  ,  de  Zélande 
et  de  Hainaut  !  —  Adieu  Nanmrois ,  qui  m*avea  toujoars  oion<* 
tré  tant  d'afTection.  —  Adieu,  communes  qui  nous  pr<^tiez  vo- 
tre assistance  dans  le  besoin  ;  vous  perdez  votre  duchesse  pré^ 
maturément  ;  mais  contre  la  mort  il  n'y  a  pas  de  remède.  — 
Messeigneurs ,  la  raort  est  près  de  moi  ;  pardonnez-moisi  j'ai  pu 
jamais  vous  occasionner  quelque  déplaisir  !  • 

La  notice  sur  Marguerite  d'Autriclic'  v>i  siii\  ied'un  inventaire 
de  sa  libi  airie  (  les  manuscrits  seulement  )  d  orfèvreries  ,  peio- 
tares,  curiosités ,  statuettes ,  tapisseries,  tentures,  lingerie , 
dentelles ,  etc. ,  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  les  ob- 
jets les  plos  rares  sont  inventoriés  par  la  princesse  eUoHnésae. 
Pour  notre  part,  nous  remercions  beaucoup  M.  Le  Glay  de  noos 
•voir  mitié  dans  le  détail  des  jolies  dioses  qui  ornaient,  an  eom- 
BenceBMnt  du  XVI*  siècle,  les  taUetlss ,  U  toUette  et  les  dres« 
cfaoh»  de  llaisoerile  d*Autridie. 

A.  1». 


5.^.  —  Discours  prononcé  pir  M.  le  baropt  de  Stâs- 
SÀRX ,  à  la  séance  puUlique  de  T Académie  Rojale  Jes  scien- 
ces et  Belles-Lettres  de  Bruxelles  ,  le  i6  décembre  iS^g^^ 
Bruiellcs,  M. Ha^es,  i839i  io-B*.  -  ' 

M.  le  baron  de  Stassart ,  direclenr  de  la  savante  Acadèiilcr 
Royale  de  Bruielles ,  a  la  louÀle  habitude ,  quand  des  occasions- 
solennelles  l'appellent  à  prononcer  des  discours  académiques , 

de  les  nourrir  de  bonnes  pensées  ,  de  faits  profitables,  d'ensei- 

gnemens  utiles  ,  et  d'orner  le  tout  d'un  style  éminemment  fran- 
çais ,  pur  et  t'ir  jaiit  Dans  la  séance  dti  !(>  decembie  iS37,  il 
avait  d('j.i  [)i  oiuiih'('  un  di'^rours  dan«ï  l<'(]uel  il  a  su  grouper  les 
précieux  services  inidus  parla  Belgique  ancienne  à  la  civilisa- 
tion Kuropeeniic  11  n  continué  ce  >\i\et  dans  le  dernier  discours» 
C'est  un  morceau  inslurique  dijgne  d'être  consulti^  et  conserve. 

A.  D. 

55.  —  Miaioiaai  m  la  SoaiÉrÉ  nss  AaviQe%iao  nm 
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PiCASDii  Ton)  III.  —  t^*.  partie.  —  Bulirtio  •nniiet. 
Amieoi  »  SebloD  et  C*.  t839,  io-8*. 

U  SodMé  deB  JnUguairtê  éê  PkarâU  partagt  avec  ea&e  dii 
JmHqmireê  éê  iû  MoHnte  ThoDoenr  d*édairdr  rfiialoire  du 
Noid  de  la  Franca  par  les  momimana.  IM^à  deux  Tolumaa  deVOO 
pagea  ont  paru  par  les  soins  de  ce  corps  saranl  et  les  noms  de 
i^oiilJkora  ,  Dutetel ,  RigoUot ,  sont  des  garanties  suffisantes 
que  cette  collection  est  digne  de  figurer  sur  les  tablettes  desar-» 
chéolognes  les  plus  difficiles.  Dans  la  première  partie  diftome 
1|[  ([ne  nous  signalons  aujourd'hui ,  nous  mentionnerons ,  comme 
pièce  tres-remarquable  ,  le  Rapport  sur  les  travaux  do  la  <  om- 
miasion  chargée  de  dresser  la  carte  de  l'itinéraire  romain  dans 
la  Picardie.  Ce  travail  couscieucieux  et  érudit  est  du  plus  haut 
intérêt. 

A.  D. 

5G.  —  Mkmoirks  ue  ia  Société  acaoiiiiqve  dk  la 
MLLE  DE  SAI.^T-QLLNTI?l.  iH3i  à  1 833.  Saiot-Qucotio  | 
imprimerie  Ad.  Moureau  ,  iâ39  ,  Fi^. 

La  So(  it'ic  de  Saint-Onenlin  a  été  retardée  dans  la  publica- 
tion de  ses  ilemoires  ,  car  nous  trouvons  dans  ce  résumé  de  ses 
travaux  de  1831-1855  qui  viennent  seulement  de  voir  le  jour, 
il  y  u  peu  de  moi§.  des  pièces  déjà  connues  depuis  longtems  et  un 
rapport  de  Felijc  Lavin  ,  de  regrettable  mémoire ,  que  ses  amis 
pleurentdepuis  plusieurs  années.  Utiistoire  tient  peu  de  placedana 
les  trat ani  d*otte  Société  placée  an  centre  d*on  arrondissement 
tout  dévoué  aux  Intérêts  matériels  ;  cependant  on  remarcfoe  dans 
ce  f olnma  un  mémoire  sur  SamwtnXifwa ,  par  M.  Ih$ain»  ,  un 
rapport  de  M.  Raison  sur  les  FouUlei  de  Fermand ,  et  des 
observations  sur  Thistoire  romaine  par  M.  Grand  Moulin,  M. 
Gavet  y  a  inséré  une  dissertation  sur  le  Divorce ,  dans  laquelle 
il  combat  en  faveur  delà  loi  de  1803.  Ce  recueil  est  terminé  par 
des  Tables  et  nntrf^s  pptUes  pièces  de  poésie  qui  SOnt  COmme  les 
eolaas  perdus  du  corps  de  l'ouvrage. 

Â.  D. 

jà,   —   CoNSif>ÉKATIONS  8UB   M:   THÉATRK  EN  BeLOIQCJB| 

et  sur  les  difficultés  et  les  moyens  d'^  ci'éer  une  scène  na- 
tionale» par  B.Tb.  Van  Hecke^  Bnixellaa,  1S39 ,  in-ft^  69 
pages. 
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I/auteur  biea  inteniionné  de  cette  brochure  voutirait  qu'on 
s'orrnpàtde  créerune  scèue  nationale  en  Belgique  ,  qui  ,  fondée 
à  l'aiik  d'artistes  indigènes  ,  put  rcfu  nlinn'  Œuvres  dt's  lit- 
térateurs du  ijays  et  former  enfin  un  UitàLre  national.  Cela  ne 
pourrait  guëres  avoir  lieu  qu'après  qu'un  conservatoire  établi  à 
BrtixellM ,  lit  prodtiit  des  artistes  capables  de  sontaiiir  la  coa- 
CRorroom  avec  ceux  que  la  scène  étrangère  eniNHe  en  6t  inique. 
Du  reste ,  Tintention  de  raoteur  est  nationale  et  mérite  d'étie 
applaudie. 

À.  A. 

5H.  —  Riceaaciiis  son  la  tii  bt  lbs  oevRâon  na 
Jeam  o'Odtabhevsb  ,  par  M.  !«•  Potain.  Lîége.  Impri- 
merie de  Jeu  oehomme  frères,  1839.  Petit  io-S*  ,  de  38 
pagen. 

Ce  livret  est  une  pedte  perle  Bibliographique,  tirée  à  50«jEem- 
fiaires  seulement,  pour  les  amis  de  Tanteur.  Ce  n'est  done  pas 
au  public ,  proprement  dit ,  que  cette  notice  a  été  livrée  et  nous 
n'en  parlons  ici  que  pour  consigner  son  existence;  mais  nous  ai- 
mons bien  de  sai^^ir  rctte  rirconstance  pour  déclarer  que  M.  L. 
Polain  y  de  l  u  in' ,  c^i  (îe^  hoinnies  qui  rend  le  plus  de  ser- 
vices auit  lettre^  et  I  riu^toirc  d*'  son  pays,  et  nous  pouvons  lui 
retourner  personnellement  cett<'  poi  lion  de  >oii  i'[)igrapiie  prise 
dans  Guichardin  :  Pour  les  letira  il  y  a  toujours  eu  dans 
l'évesché  de  Liège ,  di^a  homn^i  l  aits  ai  rtnomnwë. 

A.  D. 

59.  —  Qi)ALi>i  FURRir  KvvD  V£ l'EREs  antc  Christum de 
animœ  imi/ut/  lali/a/e  doclrinn.  Auluro  Henrito  fVaUon. 
Parisiis  ,  Moquet ,  1^37.  Iu-S%  04  pp> 

Cette  thèse,  soutenue  par  M.  H.  Wallon  ,  de  Valcnciennes  , 
ancien  élève  de  l'Ecole  Normale  et  professeur  agrégé  d'histoire 
au  CoUej^e  Royal  de  Louis-Ie-Grand  ,  pour  obtenir  le  grade  de 
Docteur -ès-lettres  de  la  Faculté  de  Paris ,  a  été  passée  d*itfie 
manière  brittanle  et  safante.  Elle  est  consacrée  i  la  mémoire  de 
deux  jeunes  amis  de  Tanteur,  Bill.  Deleowrt  et  Lowiê  Dubois , 
dont  la  confiance  en  Timmortalité  de  l'Ame  était  pleine  et  eii^ 
tière.  A.  d. 

Go.  —  Du  DROIT  n'AsYLs.  Thèse  préienté  à  la  Ir acuité 
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des  Lettres  à»  Paris  »  par  M.  «  ff^miiêm.  Parii.  Bttiikj, 
i837,         «is  pp. 

L*aateiir  parcourt  rapidement  le  caractère  général  du  droit 
d'asyle.  Il  le  montre  en  usage  chez  les  peuples  de  Tantiquité  » 
chez  les  Grecs  ,  chez  les  Romains.  Il  le  peint  ensuite  ,  sous  le 
christianisme  ,  étendu  quant  au  lieu  ,  restreint  quant  niix  per- 
sonnes. Il  énumère  les  nomI)reuses  violations  fVa^yle  ;ipiés  le 
XU*  siècle  et  la  suppression  fie  re  droit  en  t  rancr  ,  par  l  ran- 
çois  l**".  Le  jeune  et  iiitéressaul  historien  passe  auï>si  dans  une 
rapide  revue  les  lieux  nés  ou  agrandis  par  suite  du  droit  d'asy- 
le,  tels  que  Moutreuil ,  Saint-Ricquier,  Saint- Quentin  ,  Satiit- 
Omer,  Saint-Amand  ,  et  il  aurait  pu  ajouter  Valenciennes  ,  sa 
vîUe  natale ,  si  la  forme  rôtréde  de  9im  Ira? ail  lui  eut  perad» 
de  s*étendre  dans  ses  citatioos  et  ses  exemples.  En  France  le 
droit  d'asyle  ert  converti  en  droit  de  grâce  qui  appartient  an 
Roi.  En  Italie ,  il  existe  encore  dans  les  lieux  saints  ;  en  Espa- 
gne le  respect  pour  la  Hi^esté  Royale  y  ajoute  le  palais  du  sou-^ 
veraîn.  a.  d. 

61.  —  GsocR/^PUiE  poi.niQWK  tl<'S  tenismoilernes  ,  par 
M.  B.  ff^aiitH,  Paris  ,  Gbamerot  |  idoti  ,  deui  parties  eo 
UD  vol.  io-ia* 

Cette  géographie  fait  partie  des  cahier t  de  géographie  hU^ 
torique  ,  faisant  suite  aux  cahifi-x  d'hhfnire  univerteile  ,  ré- 
digés ,  à  l'usage  des  coIléf-T^.  par  MM  /Uirette,  Duruy  elff  al- 
Ion.  1/ ouvrage  de  M  Wallon  est  dedie  a  M.  Guigniaut ,  ancien 
directeur  de  TEcolC  .Normale  qui  doit  se  féliciter  de  voir  un  de 
ses  élèves  grandir  en  gloire  et  en  savoir  comme  le  tait  M.  Wal- 
lon. Ce  jeune  auteur  prend  «a  géographie  politique  en  i455  , 
époque  où  le  développement  d'une  politique  plus  générale  qu'au- 
paravant mitles  diversespttiisancesen  équilibre.  Il  soit  ensuite  les 
phases  des  Etats  diangeant  à  diaqne  traité  de  paix ,  et  U  expli- 
que les  motili  des  acenrisBemens  et  des  pertes  des  puissances 
Européennes  Juwpi^en  Tannée  1789  où  se  termine  Ut  seconde 
partie.  à.  d. 
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ET    DÉC0GVERTE5  HiSTORIQOES. 


M.  F.  Deo  Duyts ,  oODiervaleur  dvf  oolleetiont  ck 
rUnivertiié  de  G«na ,  vient  de  faire  le  citalogiie  de  ta 

f artiede  la',collectioD  uumismatique  relative  k  la  Belgique. 
I  a  imaginé  de  lithographier  cet  inventaire  tn  y  Joignant 
tes  empreintei  des  diveieea  médailles  ou  monnaies.  Cette 
opération,  exécuté  avec  une  grande  fidélité  et  bea<}coup 

d'économie,  mérite  dt*  st^rvir  de  rnoflèledan^  les  cahnieU 
appartenant  à  l'Etat.  Nous  pensons  que  l'on  suivra  crUe 
maiclieàla  Bibliothèque  royale  qui  s'enrichit  tous  Ir-sjours 
et  dont  on  peut  aj^précier  lea  progrès  en  lisant  uncurieiix 
volume  que  vient  dejpublier  M.  le  baron  de  Reiflfenberg  , 
SOUS  le  titre  d'/^nnuaiVff  de  la  ÏUbliolhèque  royale  pour  iH4o. 

Ce  volome ,  qui  tara  une  suite  ,  oontient  une  dieaerta- 
tioo  aur  Tamottr  des  Belges  pour  lea  livret ,  un  conspte- 
rendtt  détaillé  de  la  situation  actuelle  de  la  Bibliothèque  ; 
des  noticesjeteatfiitade'quelques  uns  de  ses  manuscrits  , 
des  Mémoires  pour  l'hisloire  liitéraiie  et  artistique  du 
pays  ;  des  notioea  sur  des  bibliograpbes  et  bibliophiles  bel- 
ges et  des  Mélanges  bibliologiquetf  ;  parmi  ceux-ci  on  dis- 
tingue un  ai  ticlf*  sur  ce  qui  doit  compose!*  le  recueil  com- 
plet ilcA  transactions  i\e  l'académie  de  Brux«l/es  ;  un  petit 
chapili  e  sur  iejtt'f  maréchal  prince  de  I  ifjni  graveur,  un 
autre  sur  uneîidUion  itlUputieune  dt:  Pl.iulin,  etc.  Cejolî 
volume  e«t  orne  d'une  pbiucbc  représealaot  la  marque  que 
^3at^uefitc  d  Auiricbe  ,  la  gen te  demoiselle  apposait  aur 
tous  cet  livre*.  On  le  trouve  à  Bruxell€t  chea  le  libraire 
Muquardt ,  Montagne  de  la  Cour. 

—  M.  le  président  LgiêWêi,  |rëfugié  polonaia ,  tenu  hort 
des  limites  de  la  Franoa  pour  complaire  à  nous  ne  savons 
^uel  diplomate  étranger  ,  emploie  ses  loisirs,  à  Bruxelles  , 
a  IVclaisciisemeot  de  plutiruta  pointa  de  Thistoire  oumia» 


Digitized  by  Google 


—  475 

«•tique  de  notre  oontrée  pour  laquelle  il  ne  optse  r)e  mt*^ 
iiifester  sa  Tivesjinpailiif*.  M  lielewel  ve  publier  tes  Eiu^ 
numiêmaiiquês  «/  archtoloçiptês  ,  Ttpb  Gaulois.  C*e«t 

pour  la  première  fois  que  la  numismatique  sanloise,  jus- 
qu*à  ce  moment  très  négligée  ,  recevra  les  honneurs  d  un 
Iraité  spécial.  376  pièces  sei  otit  gravérs  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage de  l'antiquaire  polonais  ;  la  plupni  t  sont  de  celles 
<ju*on  trouve  à  Bavai,  à  Tournai,  etsur  d'cuii k  s  points  du 
1  antique  iV«ri7<«.  Les  notes  et  tables  chronologiques  qui 
aooonpsgDeot  cm  figures  jetterent  un  nouveeu  Jour  ior  les 
troie  tidclfi  qui  ool  préoiSclë  l'tnvasioD  romaine  dans  lei 
jGaultt,  période  trop  peu  connue  et  enveloppée  de  fablea  et 
detradiliODS  nébuleuiea^  Si  M.  Leiewet  obtenait  du  gou- 
vernement français  la  permission  de  résider  dans  ledépar- 
temenidu  Konl ,  il  pourrait  rendre  un  grand  service  à  la 
science  en  perfectionnant  son  ouvrage  sur  tes  lieux]mémes 
don!  il  t!ai«p.  Tous  les  hommes  éclairés  et  .imîs  de  la  scien- 
ce se  joindrori  t  h  nous  pour  solliciter,  parla  voie|de  la 
preîîse  ,  Tenti  ce  dans  notre  département  de  ce  vieillard  la- 
borieux et  erudit  ,  qui  ctfusacre  ses  dernières  années  à  des 
travaux  sctenidiques  iaits  pour  honorer  le  pa^s  qui  les 
verra  mettre  au  jour. 

^  La  SùeMiu  Nari^  fondée  »  Paris,  le  e5  aviil  i8sl , 
fevise  eU'Ce  moment  sou  réglemenl.  M.  Martin  (du  Nord) 
eoD  président  actuel ,  désire  donner  plus  de  stabilité  et  de 
Polarité  à  cette  faonoiable  institution.  Un  projet  de  ré- 

Î;lement  nouveau  vient  d'être  publié  ;  parmi  les  prîncipa- 
efi  dispositions  ,  nous  remarquons  avec  plaisir  que  le 
nombre  den  membres  ré^idan'*  et  correspoudans  ,  illimité 
jusqu'ici  ,  âera  fixé  dr^orruais  à  4o  pour  les  lesidana,  et  à 
20  pour  les  corre>[)Oîi(lans.  —  Le  but  principal  de  la  so- 
ciété eât  de  contribuer  au  développcuieut  des  arts  ,  des 
sciences  et  des  lettres  ,  par  ses  relations  avec  les  académies 
et  les  autorités  municipales  du  département  du  Nord ,  et 
par  ses  enoouragemeos  à  de  jeunes  compatriotes  dont  les 
juccès  justifient  le  patronage  ce  leur  ville  natale. 

—  Au  commencement  de  mars,  les  rechercher  à  Famars 
n'ont  pas  été  très  heureuses  ,  surtout  eu  médailles  ;  surde 

nouvelles  indications  donuf^es  par  M  ffofUlari^  l'on  a  at- 
teint nn  aqiu'duc  en  bflle  maçonnerie,  plâtré  et  pavé  , 
dont  la  penle  se  dirige  sur  la  Khonellc  et  îe  long  duquel 
Ton  vient  de  découvrir  huit  médailles  ,  dont  une  en  ar- 
gent à  icSi^ic  d' Aniontn  Caracalla,  les  autres  en  bronze  aux 
effigies  d'Hodriênf  à'Anttfinê  Ufi9us,àe  Fauilinê  la  jeune , 
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de  CmuUmUn  ^  elde  B^iikuniÊ ,  tixtlylet  en  ivoire^  Jvnt 
un  garni  en  or  »  et  trois  jolis  v<t4e&  laerymatoires  eo  terre 
cuite^.iiieo  conservés  ,  plusieurs  fngoteoi  d*«Mtret  vaset  ^ 

dans  le  caveau  était  placé  une  urne  grandiose  ,  qui  mal- 
heureusement était  réduite  enfragmens  par  le  po  ds  d.s 
décombres  qui  so  trouvaient  au  «Ipssus  ;  dans  1  aqueduc  ou 
les  recherches  se  coutinueut ,  I  on  a  trouvé  une  hachette  et 
divers  objets  eu  icr  pres<}ue  consommai  et  iieaucoup  d  os- 
«emeos. 

^  En  moins  d'un  an  »  la  bibliothèque  de  Bruxelles  s'est 
enrichie  de  près  de  3,ooo  volumes  ,  de  plus  de  3/»oo  bro- 

chort's  relatives  h  la  révolution  brabançonne,  achetées 
chez  M.  DolKMif^e,  et  d'une  centaine  de  manuscrite  dont 
plusieurs  .sont  importans.  Il  a  eu  outre  été  acheté  une  bel- 
le collection  d'estampes  et  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles. 

—  M.  iVamtcr,  bibliothécaire  à  Bruielles»  donne  uoe 

seconde  édition  de  sa  mbUographie  d»8  li»rês  tn  ana  ;  la 

première  est  épuisée  :  la  seconde  sera  complété^*  p  ir  quel- 
ques additions.  Nous  regrettons  que  M.  ÎVaniui  n  ah  pu 
•  onsulter  le  grand  travail  fait  sur  celte  matière  |).u  ieu  M* 
Hécart,  de  Yaiencieanes,  et  laissé  par  lui  eu  mauuscrit* 

—  M.  F.  V.  GmM9 ,  bibliothèiaire  de  U  ville  de 
Bruiellea,  connu  daos  le  momie  Itttéraii'e  |Mr  tea  ^«etefet 
kêBê9riqu9ê ,  a  en  oe  niomeot  «oue  preiae  VHiêMrê  des  JLU^ 
très  ,  dêê  Seiênees  et  des  Arts  en  BêlgifU9p  qui  forineront 
4  vol.  in  -  8**  à  Bruxelles  «  cbea  Tauleur,  rue Ste.-Callieri- 
ne  »  M*  6* 

—  MM.  Dusecel  et  P.  A.  Scri/te^  d'Amiens  ,  annoncent 
une  Description  .Historique  et  Pittoresque  du  clépartemeut 
de  la  Somme ,  suivie  d'une  'Bio^raphiê  des  hommes  tllna- 
très  de  oe  département  i  en  a  vol.         ornés  de  planchée. 

—  M.  le  docteur  £#  (r/ay,  archiviste-général  du  dépar- 
tement du  Nord ,  prépare  eu  ce  moment  un  ouvrage  sur  les 
Bibliothèques  publiques  de  c»  vaste  département  »  suivi 
d'un  aperçu  sur  les  principiux  cibin^'s  particuliers  et  col- 
lections de  livres  du  même  df'partemeul  ,  en  ^'attachant 
particulièrement  aux  manusci  ils  historir|ue<^  et  précieux. 
Cette  publication  sera  reçue  avec  l'intérêt  qui  s'attache  à 
toutes  celles  du  savant  successeur  des  Qode/roy. 
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MANUSCRITS 


DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  LILLE. 

♦ 

AVtUïlSSEMLNT. 


iS^itSM ,  sir  Tbomas  Phflip|w ,  baroimet  angtaii ,  KMfo- 

manc  rmuimmé ,  t'<i5<rtff*l  fur  la  Belgique  0I     nord  «te  la 

France ,  cn/cva  «  ftauf  p?n.r  tom  les  manuiCfiti  f»fi- 
C")i.t /  n  Ce  fmmn.T  eolUeteur  allait  de  ville  en  tJi7/e  ,  visitant 
le»  tabiucU  dcd  cirn'^i  r  ,  (>:.<  (>il>l mtJi,  qw/s  jHihli(fueM  ,  leM  eol^ 
leciiong  particulier (is  ;  acheianl  Us  munuscrUs  qu'oD  rini.^oi^ 
tait  à  lui  céder,  et  copiant  les  titres  de  ceux  qn'H  nr  ymin-fiit 
e9n^tiénr.  Il  parvint  ainsi  à  rassembler,  dans  son  magnt/i- 
qu$  domame  40  MiddlehUà ,  préê  é'Oxfmré,  tme  ràmlo»  éê 
numu^lBrUê  quTim  ne  hd  pmt  eownpwrer  amim  ïnOn 
kMMùthègM pàr^cuUèn.  £^  1854 ,  eêtUeottKtion  étaU  ar^ 


fi)  Catalrtgiis  liln-oi'nm  mnfuiBcrîplonn"n  ^mî  in  biblunlicci»  Galliar , 
iit  tvrtjj* ,  Ihtpani^  ,  etc.,  eU.  Auclorc  D.  O.  llacnrK  F.-'ip-îî?  ,  i^>m^-^ 
4  vol.  111-4".  ^  r  ^  catftI«fiM  lie  Sir  Pkiiinpê  j  m  rr|jris  pages  if*r 

30 


^  481  - 

mn  inwmain  nMgi.  C$ê  pndium  etmqwHu  àu  èoFonml 

anglaiê  m  purent  êtfê  effèetîiéet  iont  d'imm$n§$ê  tacrifett 

-d'argent ,  qui  furent  si  souvent  répétés  que  sa  famille  s'en 
■émut  et  qu'elle  obtint  l'interdiction  du  bibliomane.  Cette 
-formalité,  on  doit  le  dire  ,  n>  point  en  Angleterre  la  même 

portée  qu'en  France  :  elle  ohligc  seulement  rinterdU  a  ne 
pas  dispofier  de  sa  fortune ,  mais  clic  n  atteint  mitunement  sa 
•considération  personnelle.  Sir  Phiitpps  inlcrdii  est  rcstt;  un 

deê  hommes  Us  plus  érudits  de  l'Angleterre,  et  il  est  am(wr- 
4%m  membre  du  eonnU  de  ta  Cêa^àm  Soâety« 

Pourrit  mtenir  à  son  eéjour  dam  U  mord  de  la  France , 
NOM  dirons  qu'après  utoir  adieté  tout  ee  qu'il  atait  trowoi 
é  vendre,  il  visita  cou  amer  les  memuserite  des  bibliotkèquêi 
pMIquêe  d'Arrae,  de  St.-Omer  §t  de  MU.  Ceux^  mê 
powaimU  être  acqme,  aussi  te  haronmi  /Wt-il  oki9§ê  do  $§ 
eonUnUr  de  les  mamkr,  de  Us  parcourir,  deieedkrire.Ceei 
ee  doni  U  u  eoutenta  à  défina  de  mieux  s  ednei,  U  mi  â 
Arras  les  vénérables  débris  des  biMiothèquee  de  i'àbba^e  de 
St.-Waast  et  du  mont  St.-Eloi  ;  à  St. -Orner  les  précieux 
•codex  de  St  -Beriin  cl  de  l  abbaye  de  Clairmarais  ;  à  Lille  ^ 
le4  restes  des  bibliothèques  du  chapitre  de  St. -Pierre  et  des 
àbbayCi  de  Loos ,  de  Cysoing  et  de  Phalempin.  Ae  pouvant 
faire  plus,  adressa  de  court.s  cataloguai  de  ers  trois  coUcC" 
tions  de  manuscrits  et  les  fit  imprimer  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  qui  furent  d^rlis  à  quelques  amaUurs  priei' 
tégiàe.  Cet  petites  brœlwres  soni  a^fourd*hui  pai§6u  m  prix 
eahorbitant  quand  ie  hasard  en  tiwre  une  auss  ékaneee  d'un 
encan  pMicf  c'est  pourquoi  nous  avons  pensé  qu'il  eeredê 
utHe  delH  reproduire  sueeessiieement ,  afn  de  faire  eofmaf* 
tre  aux  érudits  et  aux  travaUieurs  tes  reesoureee  qu'ofreni 
nos  d^ts  publies. 

Noue  eonmenfone  aujourd'hui  par  le  eaialopue  dee  moF' 
nueeriu  de  UbibMlUque  de  IMU,  dont  il  a  été  rendu  compta 
auli'*%d  du  BDlletin  bibUographiqm  dee  Arcbivbs  do  Nou» 
(iwenièrB  térie);  maie  comme  il  a 'été  Juetemeni  remeerqué 
que  dee  fautes  grossières  s'étaient  qliseées  dasu  cet  opuseula 
nous  avons ,  autant  que  cela  noue  a  étépoeelble,  corrigé  Isa 
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mrmr»f  réparé  U*  omUêioni,  et  rêciifiiiet  indications  En 
faU  ,  e$  n!nt  ^lu  fue  U  êquelUU  iu  travaU  i$  Hr  FkU^p$ 
qu»  nofu  prodmÊoni ,  rÊvMfé  par  U$  oUervaHom  faUeipar 
Millm»  Gami»  a  Vitet,  eipar  foélfueê  nolM  de  Jlf.  &eQlay, 
ordMttô  général  àa  âiartm$«t,  4$  M,  Lalliitt,  bSbUé^ 
théeair0  ê$  lÀIU^  0$  é»  M.  Docas,  amaiêiÊr  ito  fo  même 
vill».  Nou9-^imeu  nota  awm$  ttftmU  guelqueê  indica- 
tions suggérées  par  Vinspection  de  plusieitrs  manuscnis 
iignalés,  et  nous  avons  traduit  en  français  les  notes  anglais 
ses  et  hUines  du  baronne t ,  afin  de  rendre  plus  abordable  um 
nomnelatun  qui  ne  sera  tncore  que  trop  sècht. 

Tl  nous  a  semble  toutefois  qu'il  était  de  notre  devoir  de 
faire  mieuœ  connaitrCypar  un  recueil  plus  répandu,  qu'elle* 
m  le  furent  Jusqu'ici  par  une  publication  quasi-occulte , 
let  rkhoitu  manuscrites  de  nos  dépôts  publics.  Deux  étra»^ 
fer$,  Vun  anglais,  M.  l^biiipps,  VasUre  allemanê.  M,  Haa^ 
nd ,  phu  Jaloux  que  noiu-tnêm$i  d$  noi  prapreê  tréêors^ 
ami  éhaeim  âe  Imsr  eâté  donné  mi  exmph  gui  daU  trmnar 
4êê  imUtatearê  :  He ani  r'amert  la  «ofo  gua  Us  Sanderc»,  Im 
Labbe  et  lia  KontCmcoa  awûeni  déjà  parwnsruê;  €*e$t  à  la 
gàeiraikm  préeenie  âne  pas  la  laieeer  ee  eauvHr  des  hrouê^ 
saUles  que  l'oubli ,  l'incurie  et  Vinculte  ignorance  man-^ 
qutraiani  pas  d  y  fau  L  Uicnlôt  renailre. 

La  bibliothèque  de  Lille  y  par  laquelle  nous  commençons- 
notre  exploration ,  ne  possède  pas  de  manuscrits  d'une  bien 
grande  importance ^  ni  d  une  très  haute  antiquité;  les  plus 
anciens  ne  remont  eut  guèrcs  au-delà  du  XII*'8iècle({).fls  sont 
au  nombre  d'environ  500  et  proviennent  des  etaùlissemenê 
reUgiêux  dê  LiUê  et  de  son  antiguê  ehdtellmiê.  Sandarua, 


(i)Les  manuirrits  des  comrnuoaulés  religieuses  .-iT^at  été  confies  m 
l'adiimiiurâlion  .lu  'iislricl,  lr«  ouvra|:;f«  les  plu»  prt*ri«'ut  dikparureni  : 
qtiiuze  Coargooi  fureui  cbargv»  ladisunclemeoi  de«  plus  beaux  ouvrâgea 
qae  l'oo  dctiiu  mm  Mrvîer  de  l'anîlt*ri«w  Lct  Hniaft  kt  plpf  Digfi«iM  ne 
UMivèniit  gvÉM  ffÊ*à  eamee  de  leur  pctUcMe  qui  ne  pt dieateîl  pat  eitct 
«iViMiitege  penr  IbroMt  Ici  geif oenn  I 
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Zanê  la  Mcoiufo  partie  'ê$  «s  BiMiotheca  Belgica  numncripta , 
imprimée. â  Liltê  m  i%44,  a  déjà  donné  {paget  9i-i5&8) 

une  nomenclature  des  manuscrits  de  l'abbaye  de  Loos,  mon- 
tant d  160  articles  environ  j  beaucoup  d'entr'eux  ont  dis- 
paru ,  toutefois  il  en  reste  uh  bon  nombre  mentwnnté  dam 
le  rèprrtnire  de  sir  FhUipps.  M.  Lafuif^* ,  le  respectable  M- 
hliothv(  (lire  de  Lille  ^  publie  le  ratalngnc  de  la  bibliothèqm 
qui  lui  est  confiée,  mais  les  maïuiscrits  y  sont  rejetés  à  la  fin 
de  chaque  volume ,  et  itoléê  par  la  divino»  dn  malièreê  ;  le 
volume  de»  edèncM  et  artt  «eiil  a  foru  ,Un$  présente  que  56 
artkUê  de  manuecriiê.  On  mou9  pardotmera  d&ne  ée  n'avoir 
poÊ  oUendtiWtÊÊétcêtiê  Imporfaiila  puèHeaiUm,  fui,  «ni- 
"iMtftf  aux  eep^ftd^un  hudgei  mwtkipti^,  pmi  êe  foin  «n* 
core  diHrer  hm0t$m$.  JVbfrv  travaU,  tout  d'aMMofw  «t 
dareetifieaiwnê,  oui  «ont  doute  gagnéhwueoup  en  aUiniaiil 
•^«1 4e  Jf .  LafitSte^  tar  U$  erreur»  du  MNéopMIe  amgUlU 
sont  et  nombreuses  que  noue  ne  gar€mtisson$  nulUment  de  ne 
pas  en  avoir  lai.^sé  échapper  ;  mais  le  tems  court ,  la  études 
historiques  sont  en  vogue,  le  dépouillement  des  écrits  du 
moyen-dge  fait  fureur,  il  faut  saisir  l occasion  d'être  utile, 
servir  les  saitUs  comme      aiment  d  être  honores  ,•  et  fuel 
^eainl  eet  plu$puieeant  et  plus  exigeant  que  UfubUcI 

Arthur  Duvaux. 
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CATALOGUE 


DES 


MANUSCRITS 

»E  LA  BIBLIOTHÈQUE  PUBLIQUE  DE  LILLE,. 

ixtBBé  fax  Bit  IZ^ljamo^  ^j^^Hipf» ,  bmmtt  auglaU , 

Bff  tuin  i8a8,  atbo  addition  bt  corrkciions. 


3.  Egidius  ik  Uoma  de  Regimioe  Principura.- 
tn-f-  vdlin.  XI V  siècie.  —  La  bibliothèque  dt 
Lyon        3Sg)pMsède  un  Ms.  De  Regiminê 
Principumpar  SL-Thomas  d  Aquin,  Celui-ci 
a  été  compose'  par  GiUêc  de  Rome ,  de  la  yà- 
miUê  des  CoUmtcs,  ermite  de  tordre  de  Si,^ 
Jugustin ,  peur  Fédueatien  de  Pkiiippe^lê^ 
BeL  {Fo^es  Catalogue  de  la  FallOre , 
«356  et  i357,  eiU»  Mee.  de  Canérai  If*  856. 
A  la  fit  du  Me.  de  Idlh'om  lii  :  P^timei  Gmil- 
Mme  de  Naete ,  medieerum  minime,  i  36o. 

B.  F.    ai.  De  înîtio  OrdÎDis  Ci^tercicnsis.  -  fn-f'  eur 
pUr.    Vi  i«  s.  (  0f  toiha^e  de  JLeoe.) 

sur  pap.  XIV*  on  XV*s. 
(^Dê  régliee  eeUègiale  de  St,- Pierre  de  Lille.) 


Cëitt  lé^êndê  des  SainU  du  payé  êêt  êcriU  ên 
vieux  Jrançtéê  êt  êmàê  d§  hêiUê  wiaJuêCuUê 
peintes.  Le  commencement  manfUÊ,  eUmêi  §U9 
53',  (53,  218,  435  e/ 436. 
HT.  B.  Paul  Frédéric  Charles  4«  Fmhf^, 
.  chanoine  théologal ,  puis  dojreo  et  prévdl 
•  de  r^iae  collégiale  de  LHIe ,  donna  sa  bî» 
«        bliotbèqiie  A  son  'église  coll^iale  de  Saint* 
Pierre.  Ce  livre  «  aux  armes  de  Valory»  pro* 
vient  dp  cette  eolicctîon.  Charles  de  Valory 
descendait  d^une  illnitre  maison  de  FloRnee, 
et  ^lait  fibde  Charles  Gui  dè  Valorjr,  liaole- 
nant-général,  gouverneur  des  villes  dcDouii 
et  du  Quesnoi;  mort  dans  cette  dernière  place 
le  3  juillet  1734.  Son  mausolée  se  voyait  dans 
relise  du  QuesQoi. 

B.  M»  i34«  Vite  S.  Magdalen»  etSermones  de  Sanetia. 

In-f*  pél,  Xni*  s.  (Os  Mieyt  dt  Imt.) 

C.  F.    as.  Chroniques  de  Moostralet.  -  In^  fâf.  XV* 

aîAcle  (Lê»  dmut  dêmiêtê  tk^^iint  wiÊmpumiJ* 

CW.  92.  Discours  de  Monsieur  de  la  Châtre.  —  Moti& 
de  la  France  pour  la  guerre  d'Espagne.  -  în- 
fpap.  XVI1T«8.  (Dê  lahiblioihèquêdêlacd' 
UgiaU  de  S.  Pierre,^ 

« 

C  W.  93.  Le  Duc  de  La  Rochefoucault  sur  les  monve- 

ments  de  la  cour  et  des  princes  dans  les  ar- 
mées qui  suivirent  la  mort  de  Louia  XIII.  - 
In-f  pap.  XVllI*  s.  (^De  la  biblioikèfue  de  S. 
Pierre,') 

D.  H.  la.  LeSi#ge  de  Naîta,  en  1474,  par  Cbarlea4n» 

Haidi.  -  /li./'  pap.  XTUr  a.  (Os  MHéAMft^ 
fué  ds  S.  Piêrrê,) 

D.  0.  5 1 .  Couronnement  de  Chartes  V.  -  Papier, 

K.  M.  4o.  Histoire  de  Lille  à  l'usage  de  M.  Herreng  ,  tré- 
sorier de  France.  (^A  Lille,)  XVIi*s.  -  Cms- 
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ifèni  im  rmmigmmÊna  ouHuuc  êur  U*  mm^- 
nmi0ê  0i  Uê  mtnnoyiurê  if«  Ullê» 

£.11.  44*  Privilèges  de  la  GoaitefwJetnne..(I^  lB3ift/i^- 

£•  M.  4^.  Privilèges  de  la  comteiseJeaoDe.  •Po^.XVif 
•iède. 

E.  M.  4^.  Actes  dos  Eschevius  de  Lille.  i4o4'  -  Pop- 

Commence  ainsi  :  Chy  aprh?i  tant  la  déclara- 
tion des  titres  faites  et  passés  pardcvunt  esche- 
vins  de  la  ville  de  Lille  et  t-schevinanje  co>n- 
menchant  au  jour  de  J'oussa/ni  de  l'an  >nil 
III I  C.  chinq  ,  lesquêlUs  lettrés  ëont  scêlUêx- 
du  êeêl  aux  êoignoiaêaneêê  dê  laditê  viUê, 

Ë.  M.  5u —   delà  ville  de  Lii le.  Pa/i. 

E.  M.  53.  Entrée  d*Alberi  «t  d*I<tbelle  à  Lille.  i6oo  

Mm,  omd  d§ê  d»9êim  d«t  area^dê'inampkê  0t 
transpartn»  drêsêés  sur  iês  plaeêM  #/  rues  dé 
LUU^  lors  dê  T  entrée  des  souveraine.  A  la  page 

1  ag  commence  une  chronique  des  principaux 
èveneuienê  arrivés  en  Flandre,  etplus  partioê" 
iierement  à  LilJe  ^  de  l'année  i6oo  a  ibf>d. 

Millin  a  donné  un»  longue  description  de  ce 
hemu  Aïs,  dans  ses  Antiquités  nalionales  ,  iotnê 
N**  LXI.  (//  j>r«w>»i/ df  Saini'Piorrêfdê 
Lillê) 

E.  M.  55.  Hiatoir»  du  couvent  des  frèraa  Préckeun  de 
Lille* -JRof». 

£.  M.  56.  Histoire  dea  Ibndetioiia  des  couvents  de  Lille. 

-  In"/*  pop.  premnant  do  la  iièl.  de  Sainte 
Pierre,  —  Â  la  page  1 85 ,  on  donne  la  des- 
cription des  oérénonies  qui  eurent  lieu  à 
Lille  en  17071  Ion  du  séjour  de  Joseph  Cl^ 
aent  »  éledsar  de  Cologne. 

£.  M.  ei.  Gensuale«bbati«deLaude(/^).  •Piyt». 
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E*  M.  69.  Sur  la  chaltMtniedc  Lille. 

£.  M.  63.      Id.  Id. 

E.  M.  67.  Esitraits  àt  la  Chambre  de»  Gonplet  de  Lille. 

£.  M.  20.  Lois  de  BaudouiO|  comte  de  Hayoauit.- Pa|». 

E.  M.  43.  Sur  rhistoire  de  Lille.  In^f,  p9f.  XVlV  e. 

E.  M.  i8«  Privilège  donné  à  ia  viUe  de  Tournaj.  -  /it«4* 
pap,  XVn«  a. 

£•  M«  5?.  Cartularium  Fratrum  Predioaloram  Inaul.  - 
PèÊrih  an  M.  XIII*  a.  Porêiê  m  pap.  XV  f  a. 

£•  M.  Ô8.  Cartttlarium  ecctcsise  collegialis  S.  Pétri  Insu- 
leosis.  In-/*  piL  XIII*  a.  Avêc  de»  midUicm 
diiXIV^a. 

E.  M.  09.  Kes  biens  et  charges  de  la  tréàoiei  ie  Je  Saînt- 
Pienc  a  Lille.  -  In-J^**  oUong  vélin.  XV1I*S. 
(jOesi  un  chasserraii  de  la  collégiale  de  Liîîê ^ 
avec  desjfigures  des  armoiries  de  ton  clergé,^ 

E.  M.  5o.  Répertoire  dea  titrée  de  laWiledc  Lille  frit 
par  Rogier  Hangootity  lorsqu'il  était  eon- 
teitler  pemnonimîre  de  Mile  ville ,  en  Tan 

iâ.  ..-/«/•  pop.  XVI» s. 

£•  M.  64»  Mémoire  aur  la  généralité  de  la  Flaodre  galli- 
cane et  la  ville  et  chalelleiiie  de  Lille ,  Or- 
chice,  Donajy  etc«  1698*  —  {CU  êttwUêmi 
viémirê  «  eiddrutè  par  Jêùm  Gtiefroy,  gari^ 
dêê  archiM9  dr  la  C&aménr  dea  Cêmptes,  mr  la 
iêmandë  de  ilf.  Jhigui  â»  BngtêoU,  lafrudeal 
de  Flandres,  son  ami,) 

£•  M.  6S*  Notes  sur  lea  villages  de  la  châtellenie  deLille^ 
aeu  Topogiaphia  CaaiellaDis  loaulenaiai  îd 
(pift  continentur  Domini  MaDeriorum  etTei> 
rarum  cum  MoDamcntii  eomio  ei  eccleriia.- 
/9i-4«  pap.  XVIII*  a.  ^  C$  nu.  eteMftti  ti- 
pitaphe  de  Guyettê  ,  de  lÀlU,  mUarréÊ  àFkm^ 
lempin  :  a  CAy  gist  Madamê  Gmfêtto  de 
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Ltutémèmirg  ,  danw  d§  Liynif ,  ehéiUain9  d§ 
Lillff  f*ii  trépatsa  tan  1 537.  • 

E«  M.  38.  Sur  les  aotiquilés  de  Flandres*  -  Pop.  XV T  s. 

£•  M.  43  bis.  Histoire  de  Lilfe  ,  à  Tusage  des  éche^ins.  - 
Gios  in-J^  de  5\^pp,  avec  tahîe.  Pap.  ILW* 
S.  (/>•  la  bièiiaihèguê  dê  Si. -PUrrê.) 

£.  M.  4^*  Fe^tPs  de  ri^pinetle,  avec  les  nimoincs  des  rois 
coloriées  depuis  i283.-Gro.v  in  j  "  pap.  XVll* 
8.  (I*ar  J.  Raaoir,  J tan  et  Jacques  Leboucq  il 
autres.) 

£.  M.  4;.  Pestes  id.-  Mineê  in-f* pap.  XTl* s.  {Dê  la hi- 
blioAèfUê  dê  S.  PiêfTê,) 

£.  M.  69.  Festes  id*  -  Gras  in'f*pap*  —  Comiiêni  tnw 
tiiMiy#  eêhHéê  dê  la  wilû  dê  LillêjiêrÊûimffdt, 
ovêC  tm  mêdaiUên  fuadrangulairê  rêfréêtH» 
tani  St,~Gêêrgê,  fairon  dê  FBj^HêUê,  êt  fua- 
irê  dêuê  arm$ridê. 

Et  M.  72.  Histoire  des  comtes  de  Flandres  et  châtelains 
de  Lille,  avec  des  notices  des  familles  de 
Lille.  pap.  XVII«  s.  -  6e  Ms.  coniient 

auêêi  Thiêtoirê  abrégée  politique ,  êcelêaioati' 
fUê  êt  tMh  êt  iroiê  différêna  Janmaus  hUiê' 
riptêê  rêmpUê  d^anêtdotê»  dê  laditê  viUê  ai 
êhâiêUêoiê  dê  lHlê  OMOê  lêa  êiéges  dêê  oitmdêB 
1297,  ib€7j  1706»  ête,fêtê.  On  afêMdanê 
lê  Usiê  lêê  armoiriêê  des  princes ,  ehâtêlaimê 
êlgêuêemeurêf  ainsi  que  lêê  eeusêomê  dès  prln^ 
cipaux  e'tablissamens  religieux  de  laehâtelleniê 
de  Lille, 

£>M.  78*  Re^etresdu  reDouTellement  de  la  loj  de  la 
^illa  de  Lilk.  -  s  m^.  m-J''  pap.  XYlIl'  a. 
(Cê  êêmi  lêê  Uêtêê  dêê  magisiraiê  êtfêfiêtiêtt' 
imitêê  dê  la  Mê  dê  hiUe  ^  depuiê  tam  13; 5 
t'usqu^ên  174<*} 
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C.  W*  9 1  »  Mémoireda  baron  deVuoerdMi  tur  la oanpagiir 

de  1  année  i65^,  jusqu'au  traitë  des  'Pyt4oém 

iG5y.  -  pnp.  (^De  la  bibliothèque  de  la  eolU" 
^iale,")  —  On  lit  re'pitaphe  du  baron  de  f^uûer- 
den  dans  la  paroisse  du  pillage  de  Ckértni g  9Ù 
il  fut  enterre  en  août  lO^^* 

C.  w.  90.  Le  Siège  de  Marehiennet,  en  1712 1  écrit  par 

un  aaiiégë.  -  In-i*  pap,  (D«  U  UUiMfm  dr 

VaJbbaye  de  Cyeoing.) 

B.  M.  t3a.  Les  vies  des  Stints.  -  /^.4^  vél.  X\\V%.  (iV 
Faibay  ée  Laoe.")  (Sandetut,    //*  p*  tas.) 

B.  M.  119.  Vilœ  saiictorura.  -  In-f'vel.  Xîl*  s.  {On  trouve 
à  la  Jin  un  Glossaire  dont  la  plupart  des  viols 
me  ee  iremomU  pae  datte  Du  Canffe.  (  Trèt  a»- 
ûlm  weham. 

B.  M.  133.  Les  vies  des  beroJTiites  (avecdes  taMes).- /«-4*' 
oU,  pap,  XVI s.        V abbaye  de  Laoe,) 

B.  M.  i35.  La  vie  de  Sainte  Catherine.  *  J»;^  j^.  XV* 
a.  (i46a}*  —  Le  miroir  de  la  permine  eatani 
en  la  tranoede  la  mort  qui  est  en  voje  de 
dampnadoo  perpetoelle.  -  Sur  papier,  du 
XV  a. 

D.  J.    7.  Mémoire  sur  la  Navarre.        pop.  XYlU*a. 

B.  X.  ti4«      Wtie  tmperatorum  Romanontm  uaqnèad 

Rodolph.  H.  (  Ecrit  en  français  quoique  U 
dire  eoii  en  latin,)  -  /ii-4°  pap,  XWl*  s. 

B.  M.  85.  L'oidrede  la  Toison  d*or,  -  f^dL  XVi*  s. 

D.  T.    89.  Philippiques  contre  les  bulies  et  autres  prati- 

ques de  la  ftction  d*£apagne.  -  Pap»  XYliV 
siècle. 

B.  6.  35.  Croniquei  de  Plandna.  •  FéL  XIV*  a. 

E.  G.  36*  Croniques  de  Jean  Melioet.  Zvoi,  inj^papiêr» 

XVII*  a.  (BiU,  de  im  tdUfi^.) 


Digitized  by  Google 


A.   so.  Rf  cueil  historique  des  hommct  et  des  lemmei 
oélèbies.  -Pep. 

E*  Y.  83.  Blazons  des  eoterrements  qui  se  sont  fait  à 
Bruges.  -  Tmm*  J^' dtfuis       jusqu'à  1674* 

E.  Y.  91.  Gëoéalogie  du  duc  de  BouiHon.  - /it*4''/Nip. 
XVlPs. 

B*  Y.  99.  Gérémooies  de  l'ordre  du  St^-£sprit  avec  les 
armoiries.  /ii-8*« 

£•  Y.  lo5.  Armoiries  de  Y]anârcn,  -  In-^* pap.  (^I^s  eeus 
sont  supportés  par  dês  iiûnê  dutis  Us  Umirws 
'  porfani  ùanniènt,) 

E.  Y.  89.  Recueil  des  anciens  monnmens  funèbns cl 

raldiques  de  la  noblesse  flamande  et  française , 

depuis  i3oo  jusqu'à  i65o.  -Pap.  {On  trouve, 
en  lé  te  de  ce  volume  ,  une  note  descriplioe  du 
Ms,  par  M,  de  Gillahot ,  ancien  àiàiioShéeairê 
de  LUle.) 

m 

B.  Y.  90.  CIteent  Prinsanit.  Traité  da  blaion  des  ar- 
mes. -  Large  inf^  sur  pap.  XVl*  s. 

£•  Y.  96.  Recueil  de  tous  les  cbapitres  et  festes  de  la 
Toison  d*or,  institués  par  Philippe  le  bon, 
duc  dcBouf^gogne»  t4*9)  en  la  ville  de  Bru- 
ges. (Â9§9fêêMiH0iriMé§ê€kmmliêrê)'^im>^ 

£.  Y.  100.  Armoiries  de  la  noblesse  de  Flandres  dans  le 
XV* siècle.  -  (^^s.  bien  exécuté;  sou*  chaque 
blason ,  en  lié  ces  mets  ;  ^  a  Los  en  crois- 

saot.  ») 

£.  P.  60.  Rebelliooc  dei  7  Pravîncî.  (  Me.  éerii  m  Uê^ 

»  io  tnsooiso  baona  ptrie  deglî  miei  aooi 
»  «le.  »  ) 

F.  Z.   â^.  Académie  des  arts  cl  des  sciences.  -  3  pol.  in  j* 

{avec  pertraiU).  Cet  ouTrage  contient  les  vies 
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des  homnes  célèbres  par  quclqa*in¥<iition  re> 
marquable  dans  les  arta  qu'ils  exerçaient.  - 
Paf.  XVII*  a. 

£.  Y.  78.  Histoire  de  qualqnes  hérétiquea  et  impies  avec 
leurs  portraita.  ^Pef.  XVII*  a.  —  DufiM- 

amghûf,  êawirf  —  /•«•  Cêki,  TMal, 
Br(u(firrd ,  Lttiimtr,  Bidley,  Rogerê  •  Smuàtr^ 
Crammêr,  NwêU,  Boit,  JtwêU^  fThiUàêdr 

ring,  Grinâal ,  For  y  Sandy*  ^  CrmnmU , 

Humphrij  More,  ff"^hiiakwr,  Pgrkins,  JVkit' 
gift  f  liairwld  ,  f^aughan  ,  Babington  ^  Hol^ 
iand.  Ces  vies  sont  écrites  en  entier.  Des  per- 
'  sonnages  qui  suivent  on  ne  trouve  guères  que 
les  portraits  :  George  y^ô/io/ {  Varchevér^uc') , 
MatheWf  King,  fViUiams  {archevêque  de  Can- 
iorùerg  ) ,  Roberts  ^  Laud ,  Smart,  Leigiûn  , 
Lilbum ,  Reynolds  ,  Lœkyêr,  Bendêrêm  « 
Plrjfmt9,  BurioHg  B^êiwick, 

T.    19.  GiiL'rres  ilc  l'Europe.  -  a  vol.  in-i^pap.  Le  l*' 
I.  de  161Ô  à  1649;        ^  ib5oà  16^7. 

T.  90.  Justini  historia.  -  Ap.  Xy*  a. 

Y.  9a.  Couiumier  de  Lille.  - /n-y/Mi^. 

B.  G.  ta.  Martyrologiau  et  obitoariuoi  Cjaonieoae. 

In-/'  va.  XV*  a.  (Jtff.  eauUnant  fuêifmêe  ^ 
«ta  hiêiêrifuêÊ  êi  iêw  aorla».} 

T.  93.  Conféreoœs  des  avocats  du  parlement  de 
Touroay.  -  3  aal.  in-f  paf.  {De  UJ^iU.  àe  S. 

Y.       Coûtâmes  de  la  Wlle  et  chfitellente  de  Lille. 

'In-f»pap.  X\IV  8. 

T.  91  ^  Uasgea  de  Lille.  -  Im-f  pmp.  S^VIU*  a. 

E>  H.   53.  Littene  nobîlltatis  Johaoois  comitia de  Gr oe«- 
bccck.  1670.  -  rel.  XVU*s. 


Digitized  by  Google 


—  473  — 

M.  60.  Juan  Mendoza.  Histoire  des  laies  Philippîoc». 

M.  69.  Ansdini  Adournes  Itinerarium  ad  Tcrrani 

sanctam  ,  aiino  ^^']o.  ~  In     pap.  s.   

Ce  Ms.  comwttnce  par  ce*  nuUt  :  Violent  non 
nuUi  etc. 

M.  58*  Geoi^el'Eogiierniid.\ojageà  Jéra8alem,en 
i485../ii-4»  pap.  XV f.  —  VauiÊur  était 
mti^da  Mmtsj  m  Haimaut. 

M.  67.  Claude  IMirabei  de  BesancoD.  Voyage  à  Jéra- 
aalem ,  en  i45a.  - Pai.  in  i^'^pup,  XV*  a. 

B.  M.  i33.  Vies  des  Saiold.  Pap.  XV* a.  (  Bibliot»  dê  .î/.- 
Pitrre,) 

B.  A.  3i.  Abr^é  dea  8  premiet*  ooiicilea.  * /11-4*'  pap, 

xvir  8. 

B,  F.  22.  I^arratio  ordinis  Ciatercienaja.  -  Fél,  XVa. 

{On  Ht  sur  i«  Ms,  :  «  PertinstfratribusDo- 
•  mâs  elsrieorum  S,  PauU  in  Goudâ.*  »  U 
ofpariml  mtauHa  à  taUaya  dê  Lcos^)  * 

B.  F.  a5.  Historia  abbatix  de  Lande  piopè  Insulenaîa. - 
5  vol.  pet.  in-^''  w7.  XVU»  s.  (Ds  l'abltaye  dê 
Lont,  ) 

B,  W.  i6*  Gttido  de  G>lumoa  de  faiaioria  Trajana.  *  tn^ 
4*  M.  XIII*  8.  (1987}.  —  (Ht  fMayo  dê 
Lêêê.) 

B.  V.  3.  La  Cu  opedia  di  Senofante  Iradolla  da  S.  Pog- 
gio  f  loieniino  ,  per  Alphonso  Be  di  Arrago- 
nîa.  -  />/.  XV*  8.  {Ecriture  italienne;  la 
preifih  rc  pui]p  est  ynarjyujK^ucment  cnlu^iiinée,) 
(Celie  traduction  de  Jiénophon  set  dêGioeoma 
Pêggio  fJUs  du/ameux  Poggs,) 

G.  P.  34.  Cfoniquea  de  Fran»e  de  lagô  à  i4fi4-  -  In-/^ 
pu  p.  XV*  s.  • —  Cette  chronique  est  citée  par 
Buzeim  en  set  Annales  Gallo-i landriœ. 


s, 
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H.  4o*  Régula  caDODlCOriim.  fe'l.  XIV*  s.  >'J^j-  alha- 
tiâ  s.  Kaîixti  in  Cysonio.)  —  On  trouve  à  i« 
^  du  Ms.  (Us  bulles  papaiês ,  dês  Utlrês ,  «/e., 
Émiehant  Faààû^ê  dê  Cysoinç  ;  —  iUm  la  no^ 
mênclalur§  des  archevêques  dê  Rkêimê  dê^stês 
Sisie  juspÊ^à  Jmn  Juvsnal ,  en  i449»  *99C 
Mn/iÉiMltei/MftfU  Gmiriêi  Gi(frii ,  i6%i. 

K.  à  1 .  Procès  verbal  de  l'assemblée  gênera  le  du  clergé 
de  France,  tenu  à  la  ville  de  Mjntps-sui- 
Seyne,  i64i.-  In-J* pap,  (JBMêthèqus  ds  Si,* 
Pierre, 

K.  5t.  —      ^      —  (Bai.dÊSt.'Piêrrê.) 

B.  B.    64*  Plan  et  brief  du  fief  de  Lassus  appartenant  à 
M.  RouTroji  trésorier  de  France.  -  En  paf» 

X«  76.  Sommiiredciémdittdela  vîlIttdeliille.^/ii- 
y^W- 
fi,  M.  5a«  Recueil  de  piècet  aur  rUiatoire  cie  Lille.-  A^. 
X  VU*  a. 

B.  M:  54.  Gollectioo  d'aatenri  aé»  à  Lille.  -  In  f  pap. 
XVI I P  a.  (IV  /a  èiii,  de  St.-PiêPrs.) 

Cette  compilation  est  extraite  des  ëcrivaioa 
qui  se  sont  occupés  des  hommes  illusties  des 
Pa^i-Bas.  Une  liste  finale  indique  trente-huit 
autpurs  dont  les  articles  remplissent  ce  volu- 
me. Oo  trouve  à  la  page  5o  une  notice  un  peu 
étendue  sur  Alesamdre  Leblaneq  >  seigneur  de 
MeurchiOi  et  baron  de  Bailieul;  elle  est  ter- 
minée par  Finventeire  des  livres ,  la  plupart 
nirea  et  précteuz  pour  rhistoire  locale ,  dé- 
lâiaiéa  par  ce  adgoeiir  en  tSSg ,  et  nontant  à 
i37  artidea. 

E.  M.  60.  Keotale  ecclesu-e  cathedialis  S.  Pétri  Insulén- 
sis.  -  Ifi'f  pap,  XV !•  s,  {De  la  bibl.  de  St.- 
Pierrê.) 

E.  M.  39.  AntiqaitÀ  des  forestière  de  Fltndraa,  -  /«^ 
pap.  XVI*  9.  {De  rképUûi  CùmiÊÊÊÊ ée  tille.) 


Digitized  by  Google 


—  474  - 

C.  A.   36.  Tractalus  pacis  intei  Francia^  et  Angliae  reg^ 

apud  BertigniacLim  ,  anno  i36o.  —  Croni- 
que  de  la  bataille  du  duc  de  Bourgogoe  avec 

les  Suisses.  -  In-f'  pap.  XV*  s.  (  Dt  la  biblio- 
ih'eque  de  la  collégiale.^    —    Ce  maouscrit 

cooiieoieo  outre  d'autres  pidoet  très  carieu- 
sas»  1. 

c  T.  37.  Apologie  de  M.Villeroy  IVooticar  Bliioto- 
non,  en  1S94.  tm^ pap.  XVII* a. 

0«  B.  «I,  PoDthus  Pajren  d'Arras  sur  les  troubles  de  la 
irille  d*Ariii9  en  1578.  -  In^f  pts^.X\V  s. 
(  Cê  Mê,  pmmU  éirê  écrit  par  Vauêêurmémê*  ) 
Sttm^mê  ûiiê  «a  Ma.  (  Bibl.  nuiDiiacr.,  I. 
e  f  p.  16S  )  aamaia  t^ppariênani  à  M.  Ciaudê 
Dt^nmiêtû* ,  è  Lilh,  It  aM  mi9uH9,\  ajprla 
ë99ir  ]^u9imtr%fiÊ9  9haiitf4  da  wuiêm,  9m  U  fêê* 
ëêêsim  dé  Vêréuêêm  (  Vojret  son  catalogue  ^ 
Anvers,  1776,  in- 8**).  ButÊiim  U  alla  dama  aaa 
Gulh-Flandriœ  jimiales  ,  80. 

D.  N.  k6,  Aktnea  et  blaions  ,das  ehevaliera  de  la  Table 

ronde.  .  fVr.  XV^  s. 

L.  44*  ^ojage  en  Italie  en  1699  et  1700  par  un  Lil* 
lois.  -  In^ii^paf* 

L.  43.  Journal  de  voyages  en  Frànoa  en  1690  et  1697 
et  aussi  dans  les  Pays-Bas.  9  vol,  in^i^pap. 


A.  a  I V  Valeriiia  Masimua.  Traduit  par  NichoUa  Gon- 
*  netie.  i4oi.f^.XIV-y*a.Ia/raailsr>M^ 
Ui  a  èU  empè.  (Dê  la  UU.  d§  5l.-Arr».) 

Z.  37.  Arrests  donnés  au  rapport  de  M.  Le  Ciarc. 

G.  A.  a3.  Olivier  de  la  Marche,  M^ifea  htslorîquas.  - 

Gros  in-f*  pap*  (  Pûttê  sur  h  titré  :  •  B» 

biblioihâcâ  abbatioe  S.  Marine  de  Latidp.  »  ) 
Etnturê  du  Xf^l*  siweU,  Nê  etmtitnt  qu*  /«s 
73  prêmitn  çhopitrti. 
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B*  M.  4**  Fondation  et  chronique  de  la  ville  de  Lille.  • 
*  In-/'  pap.  XVIV 1. 

K.  M.  43>  Extraits  de  Roisin  sur  l'histoire  de  Lille.  -  !n- 

pap.  XV 111"  s.  • —  Bfcncil  à  tuêngê  dêê 
magiêlraiê  ou  écheoina  dê  Liiiê.) 

E.  M.  49<  Extraits  du  registre  des  eharlres  de  la  ville  de 
Lille,  de  i4a3  à  i64o.  -  fn-f^^ajf. 

E.  M.  66.  Comtes  el  romtenes  de  Flandres  depuis  8o8, 
et  notes  des  Chartres  sur  l'histoire  de  Flan* 
dres.  pap.  XVIV  s.  (  BMiêi.  de  St.- 
Pierrê.) 

K.  M.  71.  Services  tendus  à  la  luauoo  d'Autriche  par 
les  nobles  fiioiilles  de  Gand  et  Villain  en 
Flandres.  *  Iii-y*|ie|r.XVir  e. 

E.  M.  74.  Registre  des  coûlum  -  du  pays  de  Lalewe,  à 
Sl.-Vaast,  fait  par  lU  guaull  el  Denis  le  Guil- 
lebert  père  et  iiis.  -  In  f  pap,  %SV  s. 

E.  M.  75.  Coûtumet  de  Lille.  —  Recueil  des  terres , 

bois,  etc.,  de  la  châtelUnie de  Lille |  Douaj, 

Orchicâ.  -  In-J^ pap.  XYll*^  s. 

£.  M.  77.  Actes  et  pièces  relatives  â  Tbistoire  de  France , 
Flandres  et  Artois.  -  Ui^f  pa^.  XVI*  s. 

£.  G.  33.  Croniquesde  la  duché  de  Bourgogne,  -/jt-4* 
pap.  XV  s. 

E.  G.  34.      de  Flandres ,  de  Gst  à  1490.  -Papl  XV s. 

l'abbaye  de  Cysoing.) 

£.  G.  37.  ^  de  Molinet  de  14894  iSo;.  -3  «si.  im/*. 

pap.  XVI*  S.  appariêmu  à  AUêUri  Àmti 
el  h  Ckarhê  C^cfuUl,  «e.  au  haiUiofê  de 
Tùwmai,  1675.)  {CoUeg.  de  St.-Pimrft.) 

G'38.  -       -   dei474  à  i485.  ./li^/^'/Nii.  XVI* 
s.  [Dê  takhayê  dê  Loêê.) 

E.  V.   i3.  Description  de  l'Egypte.  ^  In-rpap.XMll'  §. 
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Ë,  M.   76.  Hoisin,ou  lois,  (iiartrespt  privilèges  de  U 
ville  de  Lille  -  In-f  vèl.  XIV  a.  {Aw^  ^Mi- 


E.  L.  3i.  lustitution  du  parlement  de  MalÏQea  par  Char- 
les, duc  de  BoLirgogoe.  i£^73. 

^  Privilèges  de  la  ville  de  Malines. 

—  Noms  des  préiiidens,  conseillers,  etc., 
avec  leurs  armoiries  et  épitaphes.  -  In-J** 

fi.  Y.  81.  Binons  ckt  arsoi.  (^BeHi  êm  1 567.)-  /n*/^ 

E.  Y.  8a.  Gënéaloçies  de  Flandres  et  d'Artois.  ^  lu-j'* 
pap.X,Vi'9. 

B.  Y.  83.  Ricfaafdi  d*Aalel  viu  Sauctî  Hugonis.  Epia* 
cupi  LinoolnieDiisJ,  calamo  depicU ,  i84$.  - 

In-/^ pap.  (^De  Faèéayê  dê  Cyeoing,)  Vauêntr 
dv  ce  livre  e/aif  sans  doute  de  la  JamilU  d^E» 
rasme  d  Auiei^  abbe  de  Cysoin^, 

E.  T.  85*  Généalogie  das  dues  de  Nîvaroolt,  avec  lea  bla- 
loiia  de  leurs  armes.  In-f*  pap.  XW  s. 

£.  Y.  87.  Blason  des  armes  de  Ha^  nau.  -  p^.  X Vi* 
siècle. 

(Jet  se  tfouvt  am  autre  lim  dPmnnoiriêê  f  in* 
4^  wbUng^m  papiâT^) 

£•  Y.  88.  Géuéalogies  d'Arluâs.  -  In-f  pap,  XVII'  s. 

E.  T.  93.  Armes  et  blaaoas  de  la  nabiaita  de  Grèce»  Cy- 
pre,  Turquie,  Hongrie,  etc.,  etc.,  par  Jeao , 
karon  de  Laaaay.  - /n-^  167s. 

fi.  Y.  94.  Généalogie  des  roiada  Sicile»  PortOfal  et  ducs 
da  Milan.  -  imj*  pup,  t536. 

£.  Y.  95.  —  des  rois  d'Ari^agon.  -  JmJ^ pap.  i536. 

B.  T.  97.     '  des  rois  daPiaodrBs.*/ii/*/>ap.  XVIII* a. 

(  On  m  au  eammmtêmÊmi  :  «  —  Âimoimiiamê 

>>  pour  ttionsirtr  qu»  les  eumems  êi  lté  urmêM 
»  n  eioieni pas  héréditaires.  9  ) 

51 
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9.  T.  gS.  Généalogies  extraitct  de  la  chambre  des  comp^ 
tes  k  Lille,  depaît  1 399  à  i4o3 ,  et  à  iSy*  •* 

/»-/'  pap. 

£.  Y.  loa.  Traitiide  blazon.  *  In  f  pap,  XVI*i. 

icF.  A.  4^*  Guillaume  Rugh^r,  herault  d*armes  de  Hay- 
Dsut  et  de  Lille ,  Collection  des  obeeqiites  et 

funérailles  dos  princes  et  nobiet.  'In/*  pap. 
(^/ieec  de.'>sitis  de  ctrcueiU  ei processions^  etc., 
trè.',  curieux."^ 

F.  Y.  73.  Vies  dm  hommes  illuitM.    €  mL  I»/*  fÊp, 

D.  T.  3o.  Aelarion  de  los  fclices  siiccefisos  de  Phiii^ipe 
IV.  Anne  i647i  por  Juan  Antonio  VÎDcart. 
Inf*  pop.  (D»  Ia  bibl.  da  SL-Piêm  dt  IMlê.) 

D.  X.  3a.  GalfVidus  Muoemilteosis.  Hiâlona  de  regibus 
Britanuix.  -  ^eV.  Xll*  s.  (  Abbaye  de  Leoe  , 
Sanderus,  t,  2.) 

D.  D.  7.  Jacques  Boufter  Berry»  herault  de  Charles 
VII ,  Chronique  de  Normandie  depuis  Rou 
la  Danois  jusqu'à  la  mort  d*Henri  lî,  roi 
d'Angleterre.  —  In-i"  pop-  XV*  s.  {^Fofêt 
BibiioAiqu»  hittt^iqwÊ  dê  la  Prm¥f0 ,  MUm 
de  Fontette,X.  3,  W  363i  .) 

S.  Y.  jot.  Généalogies  de  Flandres.  -  y  #/  4*mL  -  Grm 
im  fpap,  f 536.  {Biil,  dt  SL-Pi^m.) 

£.  Y.         Armoiries  des  teigofurs  des  Pajs-Bas.  •  Jm"/* 

pap.  xvir  s. 

£.  Y.  64.  Sépultures ,  épitaphes  et  mémoires  de  la  villa 
de  Bruges.  *  a  vol.  in-f^pap,  XVIII* a.  (Lot 
armoiriw  oani  oniuminho,) 

«G.  A.  91.  Recueil  de  plusieurs  pièces  historiqnm^  (f>^- 

mi  lesquelles  sont  :  ) 
<    ^  Extraits  des  registres  en  la  trésorerie  de 
Pollignj  sur  lesdescendana  de  la  maison  da 
Bourgogne. 
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—  La  Légende  des  Vénitiens  par  itan  1^ 
Merre.  (  De  Belges). 

«—  Chronique  abrégée  d*t$  goems  de  iSso 
à  i5uS,  y^p0iH poème  français  iur  lafriêê 
d$  FratÊ^êiê     «it  4^  êtnghta,  )  —  Lêê  itéré 
êuiMmJurmUmtptiféi  «mdme  Pki^pê  par 
iêê  Ângi^JkiêOHi  iê  êtégê  éê  (kdaiê  : 
«  P^x  !  nota  fatorb  |  Upput  noeet  oniiniiif  horU  ; 
9  Fhy  noett  %  «t  Oppusi  nocet  «nnibui  evgtt  PAy-iq^pu$S  » 
Biponse  du  duc  Philippe, 
«  AngUcus  in  tergo  caudam  gerit ,  est  can'u  crgo 
»  Cam  tibi  dicil  :  Ave  !  velot  ab  boste»  Cavéi 

- —  Sur  l'Ordra  d«  k  Jarretière. 

—  L*Ordr»  de  la  ToiaoQ  d'or. 

—  La  eonquettè  fiiile  par  le  Roy  d'Eogle- 
terre  de  Terrouaone  et  Tourna/  poar  le 
dépeme  dadit  Roy  d'Bogleierre  porte  le 
somme  de  36,oeo  Kv.  eterL  vaitlans  70,000 
nobles  à  la  Rose ,  fbiiaiif  7  milliona  et 
20,000  nobles  à  la  Rose.  (Sic  in  M».) 

—  fnstilulion  de  la  prnceasiofi  dr  Lille  et 
du  Kouge  cbevaiiei*  allant  en  ladite  pto* 
cession. 

—  Triomphe  ctlébré  à  Gimbray.  1529. 
(^Pour  la  paix  de\-  dame.K ,^ 

—  La  prise  de  Milan  et  siège  de  Pavie  et  la 
prinae  da  Roy  Franchoia  avec  plusieurs 
lettres  écrites  dans  ce  temps-là.  {Voyez  His- 
ioirt  dê  la  captiviié  db  framçah  J*',  PréH^ 

— .  NoQvelleÉ  veouee  de  RoMt  i5i8, 

—  —  deHoogriei  iStg. 
SU%e  de .  la  ville  de  ¥lBDiie  par  Tempe-* 

reur  de  IVtrqaie,  1&19. 
^  Poème  par  les  Imbitanf  da  Heidio  aur  Ja 

priie  de  Téronanne.  (  Cmmitêneé  par  : 
Adiêu,  séyet  vcùins  do  Ttrêwane.  •  ) 
L'enliiie  de  lempereur  Charles  V  k  Bou* 

iogne,  i5'i9. 
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—  Traité  de  Madrid ,  i596. 

—  deCambray,  iSag. 

—  Défaite  des  Turcs  par  FarnaDd  t  da 

Hoogrie. 
— »  Coionalioii  de  Chai  les  V. 
^  La  disconfiture  des  Luthériens  par  le 

doc  de  Savoie. 

—  Copia  5eateolu£  cootra  regem  Aoglic  H. 

\in. 

—  4j*liculi  gênera Uum  viaitatorum  rcgis 
JkngliaeH.  Vlil,i534. 

—  Victoire  et  prÎDse  de  l*isie  da  Rhodea^ 
parAndfeut  Doria,  i534. 

— -  SeoBBiaataPasquilli. 
Lê  Umi  m  i  m»/,  im^f*  m  fÊf*  4m  X^i*  a. 

dê/rèr9  AmAi$im  Lê  Kmrtm  ,  rêiijfinufJ)  tt  y 
«  fuêipiâê^mM  dêêpièeêê  iê  aa  rmat'l 
mai  imfr4m»f»  ai  r^tSéèê  oaae  lia  pièeêi  mc* 

«aiaar/lm. 

Y.  lia.  Kecueil  de  Testât  des  Roj&,  bérautai  pouriui- 
vaus  et  officiers  d'armes. 

—  Recueil  des  géoéalagiat  da  Flaodm»» 
In-J'^pap,  (iVafs  rM.) 

£•  H.   5i.  Recueil  historique  )  cotiteuant  : 

—  Traité  de  paix  entre  Philip  ,  roi  de  Cas- 

tile,  el  Ferrand  d'ArragOD. 
^»    —  deTournav,  î5i3. 

—  De  St.-Everard.  (/^  ««^ /aU  mmtivn  iê 
St,-Charleê-Iê^Grand ,  ou  Chmrlêmê^J) 

—  Carte  de  abbatiâ  CyaonU. 

—  Past] ailles  et  pocmra. 

«  £ktraita  dea  Aonalca  d^Acquitaina  par 
Jao  Bouchet. 

—  Entrée  de  Charlea^V  en  pludeura  WHaa. 

—  Bulla  pro  îndulgeiilia  planaria  ob  balU 
contii  Turooa ,  i535. 

—  LaPiiwdaTuQcay  i535. 
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Le  JugomeDt  de  Maistre  Thomas  HÎH- 
riii,  cb'i  chancelier  d'Angleterre ,  lequel 
fut  décapité  pour  dire  la  vérité  7  Jolj^ 
Jour  de  Merqaedî  1 535.  Epitaphlum  ejoa. 
«—  Paulua  m  Papa  »  littera  FeidinaDdo 
Régi  Romanorum:  de  separatione  Cathe- 
riuae  Regicae  Heoricî  VIII. 

—  La  mort  d'ancnns  Cariroia  par  le  fiitf  et 
fçeu  du  Roy  d^Aiigteterre  i535,  en  la 
grande  salle  <le  Tabbaje  île  Maiemstre. 
{loi.  117.) 

Recueil  d'aucunes  lettres  etc.  par  lequel  se 
comprend  la  vérité  des  choses  passées  entre 
l'empereur  Charles  V  et  François  I'^'',  roi 
de  France.  (  f^oyez  Fontette  ,  BibL  hist,  de 
la  France  ,  t .  111 ,  N°  2994 1 .) 

—  Lettres  de  l'empereur  Charles  V  à  AL  le 
comte  du  Roeulx. 

—  Nouvelles  touchaus  les  affaires  de  Pen- 
pereur. 

^  L'enti^  de  Charles  V  en  Poiciiers. 

—  Cantiques  de  la  PaU  par  Cléneut  Ifa— 
rot. 

—  Chanson  faite  par  rAnjuojrs,  aumdnier- 
du  comte  de  Brienne. 

Requête  de  l-'empereur  par  ceui  dn 
Gheod. 

—  Lettres  d«  Praneots  à  l'empereur  des 
Turcs,  trt»uvtes  pai  Audréa  Doria.  •<  L  aiii- 
»  bassadeur  secret  du  Koy  François  au 

Turcq  senonirne  DelaF'oresl.  r>  (^f^oyez 
Histotrô  de  la  cupiiviU'  de  François  /•*", 
Prél im inaires  ,  X  V î . ) 
^  Mirabilia  qnsc  cooligere  ia  Constanti- 
nopolim  anno  t54a. 

—  Epithome  d'un  grand  volume  escrit  au 
très  puissant  roi  de  ThuneS|etpar  un  ehe* 
vâlier  de  Rhodes  traduit  de  grec  en  volgaire 
franchoisi  contenant  plusieurs  choses  d*ad. 
venir. 
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LeUre  escrit  à  l'ambasndMir  Je  Franc* 
en  Angleterre.  —  inc^ii  .*  •  Prtmiêr  U 
Jtoy  ttÈn^UiÊm .  « .  *  cMêidirmU  hê  irwm" 
hh»* . .  rwgnamt  a^jtuH^hU*  «  •  ffêMÊt  dm 

—  Propoflitioo  de  Tempereiir  aox  élccteute. 

—  L'£«quipage  du  Ror  d'Eoglctinie»«OBe 
on  dit.  i544-  «      i8  dlr  fumg  iêmtèU  Boy 

Engltterrê  deteend^ra  à  Calaiê  à  têui 
cent  mtîle  hommes  de  ijuerre  etc.  • 

—  Trailtéenlto  Charles  V  et  François  I". 

—  Bcâoignemcnt  à  Gliend  entre  M.  de 
Tournay  et  les  préiats. 

—  Proclamation  de  la  paii  faite  à  Greoe- 

Le  tout  en  \  vol.  in-f  pap,  (  De  raèbaye  dê 
Cyéoing,)  C«  voltmê  Ht  un  jùmnml  mamuM^ 
€rU  du  terne  qui  emiieni  heaucottp  plue  dê 
poriieularUéequÊ  f  on  n^ma  noiéêê  «l-^itm. 

E.  X.   27.  Blazous  (itô  armoiries  de»  Pajt-fias.  -  In-J^ 

pap,  XVUl*  s.  {^ISon  relie.) 

F.  V.  Jfi,  Catalogue  dea  Uvrea  de  la  collégiale  de  St.* 

Pierre  à  Lille.        pap.  XYIII*  s. 

f  Destina  d*arcbitectureet  invantiona»-  Gr.  im» 
Sans  lettres  j  f^P^- 

\  Provincial  i  Guillaiime  RuglMri  hërault  d*«r^ 
m  numéros,  f  g,^^      |^  armoirica  colorite.  m«.  m^. 

^  Armoirieade  plusieora  rojaumaaet  pajaâf4< 


X.  75.  Recueil  des  déclarationa  du  Roi  et  arrcalt  éa 
Conseil  d'éUt  de  «686  à  tdgi^  •  im-^p^^ 
{Mdhnge  dépite  imprimdfê  ti  MMtfariAM,) 

V.  77«  Coûtumea  de  Lille. 

£•  I*  A  la  suite  des  ouvragée  de  Geraoui  imprimée 
par  Colard  Maosîon ,  de  Bruges,  on  trouvo 
ka  piècea  suivantea  Maa.  pet.  in-l^|  XV*  a* 
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Sermon  de  Maiatre  Aubert ,  archevciqav* 

de  Coulogne. 

—  La  Danse  macabre,  en  vers  fran^oit» 
(âf<#  «M  vfTff  laiinB  vm  i46o  |  for  D§ên^ 

—  UVision  de  Phillibert  rHermite. 
logue  en  vers  entre  un  actenr  et  Philibert 
alitë ,  puis  entre  rftme  et  le  corps  de  Phili- 
bert au  tombeau.)  On  Ni  à  lafim  : 

«  Eiplieit  explîceai 
»  Lederj  tcriptorMt.  • 
(Ht  ia  hm.  iêê frèrêê  Préekêttrê.) 

B*     a.  Dicls  moiaux  cli's  philosophes.  -  f^el.  XV*  s. 

(^Avec  pituieurs  jniniutures  repre.scyitant  les 
aricicns  pJiilosophes .)  f'  olumê remiwquaôif  jtar 
la  Jratcàêur  dêê  couleurs. 

£•  3.  »  Id*  Id«  translatés  par  Guillaume 
de  Tygnonville,  conseiller  et  chambellan  du 
Roj  nostre  sire.*  F'H,  XV*  s«  (jévêcpluêiêurê 
miniaittrêê  :  de  la  bihl,  dê  la  eellegiale^)  Ce  pû- 
httne  est  de  ia  même  main  tfue  le  précèdent ,  et 
ausAt  reniari^uable  par  les  des6i/i^  rehauAàf.s 
d^or  dont  il  est  ortie.  Ce  G.  de  TvgHOnville 
pourrait  Aire  celui  qui  lut  prélat  de  Paris  de 
i4ot  à  1408. 

0.  38.  GiSniSnililiS  d*Amiens,  Artois  et  Havnaut.  « 
fêf.  XVlll*  s. 

A*  £.    â8.  Recu<«il  des  plantr<î  coloi  i('f"5  (J'AmrM  j ne.  Etc. 

-  In-f*  pap.  (  De  ta  biùl,  de  la  collet/iale  de 
Lille.) 

G.  A.    9.  Pbarmacopeia  losuleosis.  -  Pap.  1770.  In-f, 
(^Préparée  pour  la  ptMieaUên  d^unê  3*  édition. 
Pûi  J.-'B.  Lêêtihêitdoiê ,  tnmdêein.  Orné  ^un 
front ispiêê  é  tênerê  dê  ils  Chiné  par  L.»A.  Lê" 

€•  A*  ao.  Trailté  des  remèdes.  -  Pap*  XV*  s,  {Aêêc  dee 
ffwrêê  dê  plantée  dêsêinéêê  au  pinceau^ 
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J.  A.  Despars,  Tiactatus  de  Mediciuâ.  *-  4  9oL 
tn-/**pap.  XV*  8.  i44^-*463. 

—  Os  divei'8  traités  de  médecioe,  la  plupart 
tirés  d'Avicenne,  paraissent  être  l'ouvrage  de 
Jacquêé  Detpars  ,  né  à  Tournai ,  médecin  de 
Charles  VII  et  de  Phiiippe-le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne.  Ces  volunwt  ont  appartenu  à 
Guillaume  de  Natte,  autre  médecin»  L'un 
d'eux  a  été  écrit  par  Jean  Hanotiet. 

C«  J»   36.  Sur  la  |{|éométri«  et  k  ibrtiûcation.  -  /«-^ 
pap. 

D.L.  fl6.  Livre  du  Koy  Modus.  - /n^jMf.  XV*s.  (1^ 
la  iibi.  iê  la  eoUigiaiw.)  U  lw9  dW  ilsy  iVe- 
int9  9%  d§  la  RûjftiÊ  Raiip  9êi  h  ploÊ  mmim 
êumra^ê  francs  êttr  ht  idêmUê  iê  la  sAetet. 
Il  9m  a  HdfMéuHiê  Mt9  éiUim  en  eMwelIfe» 
goéh.,  9%tr  papétit  à»  HêUamiêp  mmKjtptrtt  enr 
6&ië ,  d'aprèg  h»  mMatarêê  dba  Msê,  él»  la 
bibl,  du  Roy,  priêêidê  d^uno  préface ,  par  M, 
Elze'ar  B la ze.  Paris,  1839,  ^r.  m-8°.  Le  Ms. 
de  la  bibl.  de  Lille  est  termine  par  Le  Songe 
fie  Pestilence  ëcrit  en  t338  ;  il  ##/  dépourvu  do 
toute  miniature. 

B.  B.  19.  Le  dit  de  Remore.  -  £fir/e^  de /si/a'iMite  à 
la  plumé  eêhriéê,  ^  Gomneiioe  ainsi  : 
«  Qaf  fa  1004*01»  aaos  mooTMr, 
»  N'est  merveille  s'il  va  lûto  loiofi; 
V  «TooesM  fait  maint  pat  paiwr 
•  Dont  Je  ne»^roitjà  bp»oing«, 
»  Pour  ce  qu'il  va  s.ins  avoir foiitg. 
»  Quelle  isKue  prendra  s.i  ^ofe  , 
n  N'e»i  merreilfea'il  se  lourvove.  n 
La  dance  aux  aveugles.  (Inip.  par  Pane- 
kouckc,  à  Lille,  17491  pet  in  8«.) 

—  Poème  r?ci  j pt  à  IVnli'ée  de  la  chambre 
des  comptes  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  à 
Lille. 

~»  Le  pat  de  la  mort. 

Ms.  tM'^pap*  XV*  s.  —  ^^ami  apparimm 


C  A. 

ai. 

C.  A. 

ai. 

C.  A. 

a3. 

C.  A. 
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à  Jean  Mar i filial ,  mareharii ,  de/neurani  à 
Ltiiê,  à  Pierre  Arluê ,  marchant  i  et  plus 
mneiermmnêni  à  Jan  Paëfuier,  maitrê  dêê 
ouvragfê  à  JUilê,  êt  à  jélix  de  fVavrin  ,  de 
Lille ,  pêur  lopuih  h  livre  foruU  oeoir  été 
ètriê, 

B«  D.    4i*  Poésies  de  M.  Vergier  (assassiné  à  Paris  en 
ij^aâ).       Pré&eni  de  l  auieur  à  M.  Rauiin, 

B.  K.    5.  Chaiii(nis«t  muiîque.  -  /fi-4*  XVIII* 

B.  V.    14-  Tenipie  de  £k)ccace.  -  FdL  XVI* 

B.  X.  U.  LteitédetIMb^^/itf-/WI.XV*t.  {DeU 

m,  dê  kiinirtale.)  Ltm  nwrai,  nM 
ét^xemples  Uréê  dê  llMoirt,  pom  engager 
U$  damée  à  Uem  vhre  et  é  Mer  He  icutUê  dm 

monde  ;  écrit  par  Chriiline  de  Pisan  auiani 
qu  o7i  en  peut  juger  par  le  proiogue  où  i'au^ 
leur  te  nomme  pliMÎetêrs  foie. 

C.  £>  ^4*  Horamm  et  temporum  emblematft.  -  /ii-^ 

M»-  XVI*  t.  on  pMâi  XVir  9.  -  Orné  dê 
dêitinê  à  la  plum€  groeeièrm$ni  enheminiê. 
Lu  enMêmee  rouUm  evr  dee  sujets  pieuse  a 
mttremx  appliquée  d  la  emreê  dfa  Imm  .  Qd 
itmvra§e  est  de  la  mène  moi»  pie  U  volum» 
marqué  C.  £.  &6. 

C.       »5.  Oïliée»  àéÊBot  de  Prudenoe.  -  In~r  PV-  XV*a. 

Ce  romem  ,  mUé  de  fifœe  et  dê  loêre ,  eetattri- 
kué  d  CkrmnêdêlHeaB;  ktpfêmière  pagê  êtt 
enricMê  d*u»  camaiifêitm  reprieentani  Oruia  • 
déeeeê  de  Prudence  (ou peut-être  Chrietinêdê 
Pisan)  offrant  ses  conseils  à  Hector;  les  armes 
de  la  famille  de  Lalaing  sont  enluminées  au 
côté  droit  de  l  encadremesU  ;  le  livre  débute 
ainei  : 

c  Othéa ,  dëesée  d<  Prudence , 

9  Qmadff«MU»bMMeflMif»«B  vdUmM 

»  A  toit  Bmof,  noble  ptacbe  p»i— at» 
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A.  7-  CooipiialJû  décréta  lî  II  m.  -  lu-f"  rél  XTV*  f 

^  Git>gorii  P.  de  Trinitateetûde  caiiioUcà 
etc.  {Jk  l'abbtiif9é$  Looi.) 

B.  6û.  Durandi  Repertonum.  -  It^f"  pap.  XIV*  s. 

—  Alaoi  distinctione^.  XV* s.  [Imprimé.) 

—  Opus  quoddam  cum  glossis  ;  incipiens  : 
tf  lu  Domine  Domiai  ameo.  An  no  a  nafi- 
vitate  ejusdem  i443>  indiction»- ti  die  21 
meosis  Dovembr.  ÂctUN  in  civitate  Tbau— 
linensi  (Turin)  in  domo  Domini  Johannis 
de  Graaaia^  elc»  tic.  »  -  In-fvél.  i44^. 
(M..) 

Z.   32.  f  railé  du  liioiL  de  Flandres.  -  /»-/*  pap. 

Z.  33.  Recueil  de  Placcarts.  -  Jf»-/"pi|p. 

Z.  34.  G^nautuitions  de  droit.  -  In- f  pap, 

B.  A.   64.  Aiigusiiijus  de  civitate  Dei.  -  a  vol.  in- pap. 

i44^-  -  "  J^fcript  par  Remercher  au  comman' 
dément  du  chevalier  Jean  de  Boenet ,  ieigntur 
de  St.^George.  « 

B.  E.    4*  loetructions  de  U  cbambre  des  comptée  de 
Lille,  parChtrleiV.  t54t.Iii-r.  «733. 

B.  Y.  90.  OliverusdeLanghc,  priorS.  BavoniadeGeod 
de  eorpore  Chrtati.  -  In-f*  pap.  i44o-  — 
JoheDoee  de  Turrecremata  de  Eucharietiâ. 
(Z>0  VMm^  de  Ck^ln^.) 

B.  V.  91.  Summula  Raymundi.  -  In-fpap.  XV*  s.  — 
Gyionis  conclusiones  septem  Sacramento~ 
i^nt.  _  GttîdoDia  de  Monte  Rocherii  maoî- 
pulut  curai orum  ,  acriptus  per  eum  aoDo 
i33o.  -  In- f  pap,  {Ser^iut  perJohamim 
d'EngU>$,preMer,BanmMmI>U>cmaê  tmmo 
1474.)  (Del'Mayede  £oot.) 

B  W.  u.  De  Peoitenlia.  - /n-r  véi.  XIY*  e. 


s 
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B.  W.  i3.  Johan  lies  lector  ,  fratcr  riedicatorum  ,  in 
suDimam  coufcssoriim.  —  Bereogarius  de 
casibus  exeommuDicationjs.  -/»-/*>  wi.  XIV* 
s.  ÇOe  Vabbaye  d€  Laoi.) 

K,  58.  BTiogelîiiUrîuiii  per  «linaiii .  -  In~f^  «éf .  XV* 

8.  (£n  françaii.  De  ra55ay«  de  Loos.) 

B.  T.  io.  Grfigonididogi.-/fi-/^«é/.  XIU's.  —  P«». 

liones  Sanctorum  ,*  Yita  Sti  DuosUni. 

C.  G.   35.  Ro})ert  ribofe,  cVianceiinr  de  Molre-Dame-de- 

Paris  j  livre  de  médiiation.  -  vél.  XV* s. 
—  Avec  une  jolU  miniature  représentant  trais 
i9éqmê  êt  tm  cardinal,  Avm$  U  tUrs,  on 
trmiM  MM  e^èce  d'épUn  •  à  noble  et  ver- 
tuetue  dame  de  Glaroo  pour  eslrainee  de 
Tan  f  aouhaite  bonheur,  aoo  bumble  minis- 
tre et  affectionné  orateur,  Jacques  le  Bour- 
geois. » 

C.  G.  85.  Le  miroir  de  rame.  -  Jn-f'  pap.  XIV*  8.  (^Dê 
la  bibL  de  St.-Fierre,) 

C.  D.   i8.  L'alliance  «acr^  de  Dieu  avec  Tàme.  -  /n-/* 

pap.  (De  l'abbaye  de  Loos.) 

C.  D.  19.  De  despoDsatiooe  Inier  Deum  Pttrem  et  Ma* 
riam  VIrgioem  etc.  -  In^fpap,  XV*  a. 

C.  G.  37.  Miroir  de  Pâme,  etc.  -  In-f  pap.  XVl*  S.  (Jh 
la  bibliothèque  des  frères  Prêcheurs;  il  appar- 
tint auui  aux  J>aminieains  de  Lille.)  a  Fait 
par  le  eammandêmênt  de  Madame  la  éucheetê 
de  Bowgognê  de  lamain  de  /aeoiiii  de  Hoîne- 
cowt.  ■ 

P.  3.  Arseoii  Expositio  in  Re^ulém  S.  Benedicti  , 
cum  ejus  epistolâ  ad  cardinalem  Jobanriem 
de  Turrecremata  ,  data  i44'ii  cum  respoo- 
sione  cardinalis.  -  In-f*  mr  vél.  et  sur  pap, 
XV  s.  \4%%.Ç4imnàmatMirtê,)(lHl'Me^ 
de  Looe*) 
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P.  II.  CoiisUluUon«tCi0tareieiitit.*/ii-4*f«lp. XTK 
t.  (Ik  l'oMoy»  4»  Xoof .) 

P.   i3.  Rieule  (  règle)  ëe  âl.-Augustin.  -  vd. 
XIV  «. 


p.  «7.  DIffiaitioM  Cipituli  Gemlb.  -  «A. 

T.        Quzsùooes  d«  iegibus.  -  I»-f*j^, 

Z.  35.  Jurisdiction  de  4  bëiilisi  hauls-justldera  de 
Lille.  -  In-f" pop. 

Z.  36.  Protocole  «ur  les  lob  de  Lille.  -  In^f^pap, 

Y,  ôi.  Coûtumîer  dê  Douajr  et  Orckiee.  - In^4^pt^, 
XVI*  i. 

Y.  ^J.  —  de  Lille  ,  sous  le  ckevaliet  Arnold  de 
ThieuUiie,  1637.  •In-^'*pap, 

B.  G.  53.  «-^deToaroaj. pop.  157a. 

G.  P.  iS.  Poemata  Paoegyrice,  elc.,etc.  -  In^^ pap, 
X  Vif 

C.  P  EitraHe  hieloriques  par  le  Père  Séraphin  de 

Sl.-B*»roard ,  du  couvent  des  Caimes  de- 
cLausscs  à  Lille.  -  4  ^ol.  ifi-ta.  i(i53.  (Deux 
de  cex  wlumcg  sont  cotés  6  et  *j  par  l'auteur 
même  ,  ef  ils  sont  lou*  d'une  écrilure  extrê- 
mement fine.) 

M.  11.  Traoalattoo  du  livre  de  Xénophon  appelé 
Tjrranoie,  par  Charles  Soitlot,  secrétaire  de 
Charles,  uoiqae  héritier  de  la  maison  de 

Hourgogne.  —  L*art  de  tnourir.  —  Les 
dits  des  philosophes.  -  Pet  in-4"  pap.  XV* 
s.  (Abbaye  de  Loot.       F.  Sunderue,  I.  2| 
p.  ia3.) 

P.  at.  Mare  msgDUoi  Builaruoi  fratrum  Prttdi^ato- 
rum.  -  If^Jj^wl,  êtpap,  XVI*  s. 

E.  36.  Vocabuiarium  latinum  et  galliciim. 
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—  Oput  quoddam  Tocatum  <t  Gespîlat.  * 
Johannisde  Galandiâ  DicUooiriain. 

^  Boetiua  de  Disciplinâ  toolarani. 

—  Ovidiua  de  Aaimbiia. 

—  Floretus  bononim  Monim. 

—  Catlwllcuio,  MToDictionarittm  latinum 
et  galliciMi.  -  AK'^JM».  XV*  a.  (pê  m- 
pUàl  Com$9$9$,  à  LiUe.) 

K.  7â.  Ck>iiiiiieiitariuiii  io  Job.  ^It^fpt^,  XiV*a. 

K.  76.  Nicolai  de  Lyra  Postillx.  -  y  vol.  in^f*  vêl.  et 
pap.  XYl'  s.  ^Appartint  jadis  à  Gtdlkmm  de 

Na$te,) 

Q.  i6.  MiaMle  Romaanni.  -  VU,  XIV*  a.  Atu  4$ 

Q.   ,8.  -      —  fVi.XIV*», 

Q.       ^     .  (CùmmêneêmmU  f  •BkHètrMii-- 
êÊHâékSaiw  Ofmo  i5o4 Mnif  fraehu  mOHi 

In>^9éi.  Prêmière  partie  XVI*  a.  -  a«  partie 

XU*9. 

Q.  98.  Chorale  cum  mosicâ.  -  In-f^  vH,  XVI*  a. 
Q«  i9*     —     cum  lovitatorio  ad  iinem.*»/fi->/*«iA 
XIII*  a.  ÇBm.  d$  St,'PiÊm,) 

Q.  aa.  Missalp  cum  Obituarîo  abbatum  de  Los  aub 
Calenda.  io.  ~  Tn-f^  loél.  XV«a.  i465.  (Di 
VMaye  de  Loos,) 

Q.  94.  Liber  Exoreiamoruiii.  -  In-f'*  vél.  XVI*  a. 

Q.  a6.  Juramenta  Canonicoruoi ,  et  Ctrim,  et  fiull«, 
pro  rathpcirali  S.  Pétri  tie  Inaulâ.  - 1»^  «if. 
XV  i**  a.  (l/îia/SNitfbiUra»«|i(t^a  ifieiiia- 
v&if,  page  too,) 

Q.  ag,  Miwale. -/ii-f*«é^.  XlV'a. 

V.  17.     -     -  Inrf  tH.  Xin*e.  (^Ce «tiiiel m  «ona 
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doute  celui  cité  par  Sandenti  (  page  97,  1* 
partie ) ,  et  qu'il  dU  avoir  été  écrit,  pour  l'ûb- 
doye  de  Looi,  en  ia8ti.) 

T.    7.      Cifterdeoie.  -  /«-^  véi,  XT*  s.  (  Attc  U 

cycle  pM^ai.) 

V.  «.  Horae.  -  t^fi   XV"  s.  (^Fermoiri  d'ar- 

gent; belles  miniatures.) 

V.  17.  —  «él.  XV*  8.  {Du  emtteM  4$$  Micol- 
Utêdêlm.  —  Appariini imirtfùU  à MOà- 
moiMeUe  Annê  delà  HûU ,  êemewtmi  aueké-' 
têaude  Retenghe.) 

V.  ai.  Psalterium.  -         oê/.  XII'  s.  {Delà  bU>l 

de  la  collégiale.) 
Y,   14.  Remarqu(*8  8ur  le  premier  concile  œcuménique 

de  Nicée.  .  In-i^pq^,  XYllV  e.{DelabiU, 

deiacoUigiaU.) 

Y,  i5.  Goncilium  qaartuin  GtloedoDieDW ,  anno 
453  -  Pap.  XVIir  •.  (JiM.  4e  Ut  eoUêgMe.) 

Y.  58.  Coutumier  de  Lille.  -  In-^^^ap.  XVI* 
y.  59.      ^        —     -/f>-4*'|»ap  XV*  1. 
T.  60.      ^         —      - /n-/^  piq».  XVII*  c. 

pap. 

D.    l4'  Biblia  pai  va  poitaloria  ciim  interprétât.  No- 
tTiiijuni  Hebraicorum.  -  I^él.  XIV**  s.  {De  la 
bibL  de  la  collcgiale  ;  jadis  appartint  à  Maître 
Pierre  de  Aghignies.)  Queicjues  pprsonnes  pen- 
sent que c  est  ia  bible  enchaînée  écrite  eo  isi6, 
par  la  Comtesse  Jeanne  que  les  chanoines  de 
St. -Pierre  montraient  avec  précaulioo.  £ile« 
de  bellei  capiuics  eoluminéet, 

D.  35.  Psalteriom.  -         vH,  XV*  EUmM. 

(DelaMM,  ielacoUigiaU.) 

E.  10.         Bible,  en  français  -  In^/f  vél.  XIV* s. 

(J)e  la  bibL  de  la  collégiale.) 

B.  A.  91.  GregorinsiD  Job. -/n-f  vé/.  XlV*t.  (Mf 
à  Gmlkmme  ie  NatU,)  Ce  Me,  (M  parum 
trem  imUM  :  De  OvriHUade  
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B.  A.  4^.  S.  Ambrotii  opu«  qaod  indpil  :  m  TantuoiDtf 
opioiooit.  9  -  In^  vH,  XIV  (M.  le  Gloy. 
lê  regarde  comme  étani  du  XP  tiède.^ 

fi.  A.  io6.  Dieu  Sanctoriim  et  Patrumv  -  /ii^4*mI. 

B.  A.  io8.  S.  Pauli  ep\sXo\x.  -  In-^'*pap. 

B.  D.  90.  De  monachii  ioobedieatibus.  -  Jn^f^pn^kr, 

xyiv  8. 

B.  F.   i3.  Diciionartuiu  pauperum.  - /ii-/^|»^p.  XV*  t. 

B.  D.    9.  S.  Bemardi  •ermonet.  -  4  ^*  XV* 

Ecritj^our  Symon  4$  ProUy ,  àM  comnMmfal* 
taire  de  l'abbaye  de  Cytoing;  le  tome  3<  man- 
gue.) 

B.  H.    1.  Decreatiooe.  -  /»-/"^  pap.  XV*  a. 

B.  Z.  19.  Gonfifrencea  deioeottires  eocléiiaitiques,  etc. 

1654. 

G.  G.  3.  SermonesS.  Bemardi.  (De  Vabbaye  de  Loo$,y 
Ce  Ms.  contient  en  outre  lespièceg  tuivantee  .« 

—  G«UilogU8  abbatum  S.  Marix  de  Laude, 
fuDdatae  if46  per  Theodaric.  Alaelium. 

AbbalM  alîoruoi  monaetertoruin  electt 
ex  ablifttiâ  de  Loe. 

—  Religioei  aliorum  roooatterionnn  qui 
obieniDl  ÎD  abbatU  Lande. 

— •  Geata  aub  Laurentio  eeptimo  abbate  de 
Los.  1264. 

—  Nomina  monachorum  de  LaudeabaoDO 
1434  ^d  anuum  iG(>4- 

I .  G.  1.  Sermones.  Pigi.  X V*  a. 

ce.  8.       —       Galridi  Cal  vi. -/fi-f  |>ap.  1453. 

C.  G.  7.      —  Pap. 

C.  C.  4-  San«:U  Augu6lioi.-/fi-4"|>ai?.  XV*f. 

G.  G.    5.      —      d'un  curé  de  GjMing.  •  /fiH|*piy, 

XVI»  a. 
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G.  C.  83.      ^      Guerriei.  -  Iih4'  tU.  Xll*     (  IV 

ToUaye  de  Zoof .) 

C.  G.    1.        —      NichoUi  UakavilU.  -  Pqp.  XV* 

C.  C.  84.  Cyclum  pasohale  uaque  ad  «nnaa  Dovinî 

a4oo  ;  scriptum  anie  annum  1 583,  quo  aono 
Gregorius  XIU  corrigit  calendat  iinn  —  Bal- 
duini  scrmonps  -  In^ pap.  XVi"  s  (  Di 
V abbaye  de  Phaiempin.)  —  Les  deux  gardes 
dê  c»  volume  sont  dêê /ra^ntênê  d'un  Gloêsairê 
éorUê  sur  véiim, 

C.  G.  33.  Tensées  chrétiennes.  —  Alberioni  Bottlît,  «b- 

bas  de  Laude,  de  statu  Religioao.-  In-p pap, 
(J}e  Tabhaije  da  Loos,)  —  Les  deux  gardêê  dê 
ee  Afs.  contieiinent  des  fragmens  de  VhUtoirê 
dê  Tobiê  ên  vêre  latine. 

C.  G.  34.  S.  Auguttini  Blanuale.  -  Fap.  XV'  f . 

G.  G.  38.  GelctUoua  de  CariUU.  -  /»-8«  veL  XU* 

B.  Q*  Ô.  Lâ  Reine  de  scieooet  ou  Fart  de  bien  moiirir, 
dëdie  à  Jaspai  Taverne  ,  prélat  da  rabbajredt 
Loo».  -  Pap.  {Dê  tMaye  dê  Looê,) 

B.  Q.    9*  Jobannii  de  Graoeria  Synodalia  atatuto  Atra- 
bateotia.  —  Af«  bcoe  moriendt.  •  /«-4* 
XV*  8.  jiuc9mmeimêmêmiimW9him»miii 
eêê  verê  : 

«  Ad  ftancum  Sjnodani  ffaiont  diimlffiv 
»  Pf«tb]rc«r  ad  S/nodan  peidi  babm 

11/41.  Gartularium  oollagialis  S.  Pétri  losulenôi, 
quod  intitulatur  •  DecaDiu  »,  quia  compo- 
aitum  ad  usam  Dccani.  -  PêL  in  f"  vA,  XIII* 
8.  Cariulairê  prétiêux  pour  thUiêirê  dm 
êhapOrê  dê  U  cêliifialê  éê  Si-Piêm  iê  Uih, 

D.  C.  73.  Epittola  Gilberti  de  Cbojraaul  du  PleMi  Pnp- 
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Ihi  EpiMopi  TornacensÎB  ad  P.  Innocent.  XI 
de  Statû  ËcciÊâidâtico  ûioceseos  sux.  -  in~^ 
pap,  1700.  i 

H.  ifi.  Qw^mkrdû  h  ville  de  St.-Amatid« /i»-4* 

êm  i54o  •  |Mr  T^mfêrwyr  Chttriêt'QuùU, 

P.  10.  Ordinarium  Cistercieote. -/i>'4**|M^*  (119  re6« 
im^ê  dê  LoM^) 

B.  S.^Notac  in  dccretales  Grpgorii  et  Gratiani.  -  9 
B.     9.  )  v0l,  pap,  XVÎl*  8.  {De  la  bibl.  de  la  collégiale  ) 

B.  T..   9.  Samma  de  vitiie.  -  /ji-4'*  véL  XIV'  s. 

B.  T.  il.  Doctrina  de  vilus  t-t  vn  tutibus.  -  Fél.  XJV  •. 
B*  T»  &3.  Oeduodecimgndibue  humilitatia* 

B.  W.  ti|  Canctllarii  Parisieusis  deajodoex* 

hortandi.  -  Pet.  in- 4'  pap,  XW  s. 

G  E.  99.  Otliéei  déetae  de  Pmdeiiee,  en  nniMn.-Ai^* 
X^*  -  atfêe  mimMÊtrêê  grêaêiènrnâmi 
têifTi^,  AWigm^  mUéêéÊpnêiiê  êt  pêts.  (^A 
apparUnm  à  Jùequê»  Maêê,  H  à  ¥f^aUtrani,  de 

CE.  23.  Emblèmes-  -  In&i^  pap.  —  Ecrit  en  rouge  et 
noir.  Avec  dessins  à  la  phimc.  T.e,<  puces  de 
W9rê  sont  adressées  à  7.  Cocquiau  ,  religieux  de 
Cysoimg^  H  à  pliàÊUuré  mmbres  du  eUrgédt 
LUU. 

6.  E.  8^»  Ginmoa  pie  cudi  emblanalIlnM.  (  A  CmmpU 
Amèr§êia)  1 639.  -  /n  4*  M»»  XYII'e.  -  Bm^ 
Mm§9  pimt»  mr  h  PaUr,  A99  Mmriê  sitUa 

etc.,  etc.  —  Me.  meritkidê  dnêmt'om  irmii 

groesierement  enluminée-.  On  trou90  à  la  suite 

des  emblème*  :  Ëpigrammata  in  Vrbes  Belgii 
que  habentur  sub  religiona  catbolica 
Ornr  de  vues 'de  villes  et  de  plane  de  batailles 
contre  les  lieliaatiais ,  au  emMtuncêmêtU  du 

3fi 
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B.  C.  54*  Lettre  de  M.  Deloe.  1719.  -  ïti-f"  pop.  (  D$ 
tMaf9  âê  Cyoing.) 


B.T.  to.  Nic|i^HftÉUiiona>mmalUromioperln./^ 

ll^^Ke.  {Jaâia  à  G^UUamiê  dw  Nosit.) 

e^iuëf  mSt§eim  de Flwm»,  pimiifmXF**^ 

B.  T.   I8«  Siunma  de  vitiis.  -  Jn^pap.Xiy  s.  {Ih 

dê  Laos.) 

—  Hieronymi  de  Booonîa  ord.  fintter  lfîaor« 
Sertno  in  monte  €«lveri««  Aooo  1490. 

—  Sermo  seenodue  factae  lo  Sto  Gœoaculo 
«Dootb  S70D  ad  majus  al  tare. 

B.  Z*  94*  LuduB  Adae  de  BaMete,  canoaid  loraleosia  ao- 
per  Ami  Claodianum  »  coia  euiiplenenlo.  - 
Jn/^véL  XIV* a.  (Ht  la  iOlûi,  dê  U  eM- 


fi.  A<   71*  S.  AugiisUui  Sennones  et  Omeliae.  -  Sw/. 

/«  W/.  Xirou  Xlir  8.  —  //  «y  tntuvé  dêê 
sermons  et  homéliêt  du  vénerablê  Bhdê  ,  S» 
Léon  ,  S.  Grégoire ,  Ciêoitê,  Amhroiae  ,  /«m 
épique ,  MaMimê,  Fuigence,  Jirâme,  P,  Oe* 
miM,  SMHêm,  EuMê  W  St.^êêtÊ^Ckrfêm 
Umê.  (Phûhn^in,) 

J*  37.  p.  Clemcnlis  historia  (le  discept.Tliooibus  apofc- 
toli  S.  Pétri  «t  SyaiOQis  Magi.  -  In-f^  ve7in. 
XIV  ou  XIW  s.  {De  tabbage  dè  Looe  )  —  Il 
ftrêê  ntr  U  dtts  :  lUfiêrurimm  h§mii  PiÊtH  dê 

Q,    17.  Missaie.  -  Gros  in-J°  pil,  XIV* s.  {De  la  bibl, 

de  la  collégiale.^ 
• 

T.    6.     CUtercienae.  -  /»/*  M.  XV*  a.  {A  U  «ml» 
mtiéÉdaJmUdêê  Uê mn999 dt  S.koek ,  S.BU- 

T.    8.  —  Ëecleaiae  Cj^aoaiensia.  -  In'fvéL  XV*  oa 
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XVI*  g.  {Ecrit  sous  la  fréimiure  dt  tMé  de 
Cyêoing  çui  fcrtait  pour  armoiries  un  esem- 
bmtiê^  êi  aa  cktf  dê  loeu  pm  aiglê  ^hyé,) 

O.  iH.  Gui.  Mimatensis  suptr  ra^iiale  diviooniÉif.  - 
in-f  pap.  XV  s.  a  J^^^m  Hêêpdalio 
eomitiêsœ  IaÊuimuUiif60i^icii  :  «  Raiip- 
nak  diwinûrumf  quoT^ptartimÊi  ad  frairên 
Cmtê  <^  ëiçnaUt  Ht  T&rna§û  in  Partehim.  Sii 
Johanm  BapUêim  dê  Fumé  êxiêiêni^êi  fuit 
iêiê  libêr  êêria^  ê$  eêà^hioM  anJÊknnini 
1454.  » 


K.  74.  Walter  Magalooensis  episoopus  de  floiil 

psalmorum,  collectis  à  B.  Lamberlo,  S,  Buû 
abbatead  Robertum  InsulaDum  pro|MMitum. 
-  3  êol.  tn-f  M  XUP {Dêla  bM, dê  la 

K*  69.  Evangefia.  - /»-/'  vel.  \\Y  ^.  (  Do  Vabbaye  de 
Cy seing. ^  —  HcIk'  dans  des  couvertures  dê 
cuioro  doré;  la  première  est  ontée  de  4o  Jlêarê 
de  lye ,  releeéee  en  boeee  et  dêréêf  i  ta  êêêomdê 
égale mêni  de  cuivre  dore',  avait  un  êniaaragê 
dê  pierrêê  précieuse  s  irtaruêiêêê^  êt  êontênait 
prê6aàiêm»mt  amêrêfêieyOïafÊiUiêa»  uaêoiêêêm 
êm  iêêirê  aa  «m  ofyMil  rtfÊdêêmiani  quêlquê 
êt^dhiêiMpÊê.  —  iéOe  pUrrêêpeétiêUêêêomi 
êtddêiaMêê.  —  M.  eUêi^damê  êem  rofpari 
aMmhÊiêtnêurUêii$iiêÛàpt9êdmifêrd,dii 
que  êê  9êimmÊ  êêê  dê  la piuê  gramdê  hêauié,  La 
taUê  êê  êêmardam^  fui  Ufrdkkdê  êthê  twat* 
hrêuêêo  fiyutêê  dêai  ii  êêi  parêêmé  êêot  colê^ 
ridée  avec  unê  raté  magn^kênce. 


K.  61.  S.  Gngpiit  Omalim.  -  iii;^ W/.  XlPa.  _  jd 
laJhtdm9êlamêi»ptami^  9iêêdêêah»iSf  on 
trouve  un  fragment  kiêtorique  commençant 

aimi  :  ce  Aono  1 0^9  »  (juando  Heur  jcus,  rtîX 
rrancoi'um»  mbit  lu  lldbaâliam  Catalauneo- 


4 


«MB  «piMopii»  Rolgiriim  fvo  filia  régît 
illinitanw,  Anat  umMÊBf  qnam  debcbal 


IC.  6a.  1  romondi  Comment,  in  ËpUtoias. 

K.  77.  Johannis  dè  Hildesheim  hisloria  trium  Re- 
çu m.  (Dédié  à  Florence  de  f'^evelkonen  «  Afo' 
nastcriensi'i  Kcclesiœ  Efiêecfç*  ■  Im 
Evéques  de  Munster?^ 

Albertus  Magnias  in  Matheum. 

—  Bonaventurx  Breviloquiuin,  scriptum  i4Si 
per  JohaDiieni  Stampet  cliricuiD 
•is  dioceseos ,  ac  ooltriiiBi  publicum. 

—  Johanoes  Gersoo  taper  cantiea. 

—  DeDoctriiifiooi-dit.  (9«r<ir«M  t4S3.)  — 

M.  a  pour  têxU  i^Mfmmêt  Mtin»  t«rls 
M  l'no*     .  Prêmier»  maiê  :  Lopdimr  Dmminmw» 
•  Dêfniêrs:QtU9i9itêir§fÊiàt. 

—  Bonaventuine  Geotiloqùiadl.  ^  In-ffaf, 


£«  K.  SI.  Crooica 

^  Alani  Eochiridion  dt  aalunt  ranim.(£t- 
e^/l:  ■  /<•  £atrymat  riiiia,  i  ) 

—  La  Tnidial  de  Maiairo  Jao  dn  Faj  da  la 

querelle ,  laquelle  cA  depiéeba  rcntn  le 

Koy  de  Franche  el  les  princbee  de  parde- 
cha.  {  Commence  ainsi  :  a  Pour  obkyr  à  ceuls 
qui  fiur  moi  etc.  »  //  trait»  de  la  sueees^iûn 
de  Charles,  duc  de  Bourg&gne ,  jusfu  au 
traite      Con/ians  et  de  Péronne,^ 

—  ltin>  lâi  ium   Clemeuiit  ^  diiCtpuU  S\i 
Pétri.  (^Ecrit  en  iSiG.) 

—  Transcripta  cartarum  de  reboa  gealk  ia 
Flandria  iQter  aonoa  1 176  ad  aoni»  i3ta  » 
etinter  alia ,  — 

«•  Carte  d*«lliaDce  du  conta  de  Htriaoda 
(€'e«t*à*dire  Jean,  rot  d*Aog|aterre)afae 
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Baudouin  ,  coote  de  FUodres.  Data  8 

n,  L 

s.  Consideratio  Johanrns,  domini  Hiber- 
nisR  (postea  rex  Angliae)  cura  doniiDO 
BalduioOy  oomiU  dandris  et  Uainoiae. 

3.  GooTeotio  inter  Jobaonem ,  regem  An» 
glWf  «t  fiMiitem  Fiandri».  1*** 

^ohftDDÎS* 

B.  0.    JQ.  La  Défence  des  alllig^es.  -  /«-4"  ( 
^<^/.  de  ia  collégiale  J) 

B.  A.  10$.  8.  fittsebii  epistol».  1417.  •  in^**  Mtf* 

O.  iS.  BiblU»  -  Pti,  f«-4"  r^rV.  XIV*  s.  {Sur  beau  fin 
wiikê,)  —  CetU  bibh  êêrait-elh  e§Uê  qu  indi' 
fHê  iê  Guidë  i»§  £êrmiy§r4  à  Liliè,  pagê  ô3  , 
«Mnmt  «f0N#  iy|Mir#«iifi  à  la  emntêtH  JtawêÊ 
9êwmm  éêiàà4  iê  far67  Slhpmi9nir^t 
mktê  dÊfmiÊeimmê  Miiêthèqu§  iê  Si.'Pi§rr0, 
éUê  éktii  #iMAaMr  e#Mm«  «n  IhM  irèê 

B*  R.  i4«  Jâoobus  de  Therinis,  abbas  Karolilocî ,  ordi* 
oif  Ciitercieosia  SyKaaecteoaîs  dicHMteoa  oon- 
t»  impugnatores  eiemptioDum  etprivil^a- 
cîoDum  I  tb  eo  editua  (c'est^i'-dîne  trûtiBluê) 
in  Viennâ^  tempo»  condliigeoemJif»  ^le- 
brati  Ibidem  h  papa  Clemenfe  V.  Aaiio  Po- 
mini 

—  Liber  oculî  moral  is. 

—  Materia  coDCordata  capitulorum  ejusdcm 

libl'l. 

—  Ëpistola  Samuel  is  israelitœ  ,  oriundi  è  ci- 
vitate  Régis  Marocbi  ad  llabbi  Isaar,  magis- 
trum  Sjnagogx  qusc  est  in  subinu  LaMa  in 
regrio  praedicta,  1220,  et  translata  de  Ara- 
bico  in  Latinum  pf r  Alfonsiim  Boni  liomi- 
Ali)  Uiipauum y  ordÎA.  praedic  anDO  i3i^ 
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^  Vitgc  Sanctorum  ei  Sanctarum. 
/»-4°      XIY*  s.  (De  ItMfûye  de  Laos  ) 

D.   3fa.  Psalterium.  -  VeL  \I\  '  s.  {  De  la  /-///.  de  la 

■ 

eëilégimlef  donne  par  les  demoiseUes  de  MeUU^, 
marquiêêsdê  Qu^imojf,  1796.) 

V.  98.  Prcoes  domioicalet.  •  XIV's.  {Detmhhm^ 
V.  ii.     —    .^e7.  XVi. 

V.  II.  Horae.  -  ^el.  XV"  s.  (  ^#//#«  minia^tres.)  — 
Ce  iHtf.  0«/  indigus  avec  la  date  de  126 .  • 
OniUcêUÊ  moU  à  la  fin  :  «  L*aD  mil  Y  c. 

•  et  dix  I  teur  Guillte  du  Guicli«l  donna 
'  •  ceprteot  line  à  TMimrir  por  tel  i. 

•  qidl  ne  aoit^'^endu  mm'mpÀ^  wêmm  le 
a  ooientemtmdii  oiNii«aM2iièîa  priem 
»  en  eoH  le  ^ùdiéine  'el  ^qMlle  k  baille 

-     le jor  dee  ^Dysi  /•  BëfNt Mrf^et  priei 

•  Dieu  'ponr  lei  trtpewii.  n 

V.  i3. 
V.  14.  - 
V.   i6.    —  • 
V.  i8.    — ' 

Y.  19.  ^ 
M.  so,  ^ 

V.    31.  - 

V.  i3,  ^ 

V.  98\  — 

V.  24.    -  .  ^ 

V.  25.  — 

%  ee: 

^.  40.  - 
V.  4i-  — 

V.  4i.  - 


<       ^  .  I  - 

.  I 
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K.  73.  S.  Grpgoiii  Exposilio  iu  Cauticâ. 

.  C«  iô.  Ffalterium* 

D.  37.  — 

D.  38.  — 

D.  39.  •  — 

.    D.    l3.  Biblia.  ^  4  W .  /yr.ln-/'.  .  /^é/.  Xnrs.(l264). 

(Z>tf  /a  bibliofheque  des  Frères  Prêcheurs  de 
Lille,)  -  A.  G.  Camus  j  membre  de  ITostitul , 
au  tome  9  ,  p.  1 63,  de  son  ï  oyage  fait  dans 
les  déparlement  nouvellement  reunis,  Paris, 
Baudouin,  i8o'^,in-i8,  parle  de  cette  Bible 
qu'il  a  vue  à  Litie.  Il  la  trouve  remarquable 
surtout  paix:e  qu'étant  datée ,  eHe  donne  une 
indicatroD  cerlaine  pour  le  caractère  d'écri- 
ture à  cette  époque.  Elle  porte  d'ail  leur»,  dit* 
il  I  une  note  éiioociative  que-oetle  bible  a  ëlé 
revue  et  coriigée  sur  1er  leites  hébreux  par 
un  religieux  DominicaÎD  ,  qui  était  aavftiit 
dane  la  laogue  liëbraîqne ,  et  qui  •*ett  dS- 
nomm^  dans  ledit  Me.  Cest  par  erreur  que 
Camua  o'încHque  que  3  vol.  k  oel  ouvrage.^ 

B.  i3.  Rondeaux.  *  véL  WV  %,  (^Comiiêni  t5 
lignée  peintes  en  hiéreglypkee.)  Reliure  en  ve^ 
ioureremge» 


De  Domo  oorporb  noilti  spiritualii..  -  In^* 
péL  XIV*  a.  (Ht  feMeyt  de  Lêee,), 


m  DV  OATALOOVI  DV  MAtfVSCaifS  9%  ULLI. 
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ARTICLES  OMIS, 

ou  ACQUIS  DEPUIS  Là  CONFBCTIOlf  DB.LA  NOUCB 

DE  SIR  PUiUPP;». 


f 

3i.  Recueil  de  plantes  peintes  d'après  nature  par 
M.  de  Gillabo/. ,  bibliolliecairc  de  la  ▼Ule  de 
Lille.  -  Gr.  iri'J".  —  Ce  recueil  est  orné  de 
10  planches  dessioées  et  peintes  en  1797  et 
1799.  La  description  est  en  regard  des  figu- 
res. Le  tout  est  Me  la  main  de  M.  Glllahoz, 
qui  avait  dps  connaissances  clendurs  en  bo- 
tanique et  qui  dessinait  les  plantes  avec  goût 
et  talent.  M.  de  GiHabox ,  né  à  Cambrai ,  est 
mort  à  Lille  en  1  Sa;  étant  conaenrateur  de  la 
bibliothèque  de  cette  ville.  CeUaa  f«af«qui 

D.  3t.  Traité  de  fortifications,  par  le  maréchal  de 
Vauban.  -  In-f  pop.  XVlll*  a.  —  Me.  deU 
main  de  M.  deCImmiont  do  PoQCff,  VIftàm 
colonel  du  génie .  mort  à  Y^tocknnei»  fcn 
i8o5  ,  dans  un  âge  très  avancé.  On  y  troQve 
les  pleoe  des  places  fortes  du  nord  de  k  Fisd* 
ce ,  telles  qu'elles  étaient  aT«at  1708. 

D.  H.  44*  Mémoire  militaire  sur  la  nouvelle  tonllère 
dèpuia  Dniikerque  jufqn'À  |4a|B4|it«  jsn  sui- 
vant la  mer  d'Allemagne  1  k  ftontière  de 
Hollande  et  le  Rhin.  •  A/.  ptip.  — 
( Dans  h  mém0  eafiime  :)  Bxindt  du  îmumBl 
de        de  Yalenciennes  par  les  alUéslMi 


B.  F. 
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1793  ,  avec  le  projet  d  alla  jue  de  celte  place, 
par  M.  ieC.  D,  F.  —  /fr«c  plun.s.  Le  i«» 
mémoire  est  inédit  et  fut  rédigé  par  U  générai 
Marfseot  en  Van  6dê  ia  Réfubliquê. 

QtM  N.     â.  Description  et  influence  du  Zodiaque  sur  la 
vie  de  l'homme.  -  Pet.  i7i-4°  rel.  XV'  s.  Ce 
livre  contieot  plusieurs  moralités  astronomi- 
ques  ;  il  a  apparteou  à  Jehan  DwDeloj.  On  lit 
au  hu  du  s*  f*  : 

«  P«ll«lniieplu«t, 

»  Rouge  lune  souiBe, 

Cest  la  IrÉdoctioii  du  «  Mlida  lasa  pluit, 
fiibieundailaty  àlliaMiMal.  *  Au  5*  f*  ae 
tronve  le^tÎÉtriiii^ui^nl  t 

Il  tionqd^  «'«Dquicrt  p«r  ferl  «agicque  on  torl 
»  DaceqniiiVitlidtedtMiprcBdTe 
»  Et  qv^4N>  ne  peiill^citevi^Dt  entendra} 
»  C'eilc«Mitrepica^ettSsoofiiict«itott»  » 

D.       34«  Recueil  de  100  poriraiti  de  cardinaux,  rois, 
reines,  priDcet  ejt  pcfncessee,  etc.^  destin^ au 

L.  54»  Jolis  nn!  d*un  voyage  en  lipliai^fle  e9^  1786»  - 

« 

D.  B.  i3.  MteoSM»  t  t*  Sut  la  généraKié  d'Aniena,  s* 

Suf  la  protfooé  d^Arlob.  3*  Sur  celle  de 

fi.  M.  St.  M^tiapiret  lûaliMiliMP  4»U  aQualesde  la  Flan- 
dre piUc)pe  et  Ml  parti^U^^  la  ▼ille  de 
Ivîtle,4ep9ij(i90o  jiiaqv'eii        -  In^fpsf. 

E.  M*  Sa.  Histoire  et  généalogie  de  quelques  rois  de 

France ,  par  rapport  à  la  Flandre  et  à  la 
viUe  de  Lille.  -  In*^  |Ny. 
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.    de  Lille^,-«lc.  *  PêL  im-i^, 
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coritenant  les  statuts  de  la  seigtieurie  de  St.* 

PiernMl4iUe.-/fi-A 

B.  F.  'iû  bis.  UiJïloii';  abrégée  de  l  ai. baye  de  Nolir  D.nt!'.  - 
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général  de  Tordre  de  Citeaux  dans  les  Pavs- 
iias  irancois  ,  directeur  de  ladite  abbave  de 
Marquette.  1695.  -  In-f*.  XVir  s.  B. 
F.  s5  du  présent  catalogue  cm$i9»i  Wêê  Mûf 
Ibcrv  aMgée  de  i'aèi^ffê  de  Zeee  «rinetfir 
ûêliê  dê  Dûm  Geuê§êla*r  4$  emUmtêé  fmr  tm 

4*  p»P'  La  (jraniê  ehomifUÊ  dir  Lû9$,  dê  Crsue» 
êêlaêr,  dêpuis  sa  fmdoUwn  jmêfu*m  » 
9Jti9t9  en  a  vùl,  in-/*  danê  t§  eokînêî  df  M  .Du* 
§ass  de  LUle,) 
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.1  '  n*r  •' 

Géaar  s'étabt  inFormé  du  oiturel  et  des  moBart  det  pcii« 

pics  belges,  en  apprit  :  «  Qoe  Ut  marchandt  ii*aviieiit 

pas  d*accès  chez  eux ,  et  qu*ils  d  y  laissaient  entrer  ni  vin  , 
ni  autre  cliose  capable  de  nourrir  la  sensualité  (i).  » 
Quaniùm  mututus  ab  illof  Ce  peuple  a  bien  changé,  et 
nous  devons  attribuer  la  métamorphose  opérée  dans  ses 
mœurs,  depuis  César,  aux  invasions  germaniques  qui  ont 
•uooédéà  la  domioatioo  romaioe.  De  mène  que  le  peupte- 


(i)  a  Quorum  de  oalurâ  moribn«que  CaMçciun  qnaereret ,  sic  repo- 
»  imIm:  ovUnM  «dilnmcM  ad  «otoMnalDriliusaSkilpaUfiiii 

*A  m    ^  m  a  M  mm» 


•  Uqmraoïqoa  niDBi  ad  hixarian  pcttintatlvn  »  înferri.  » 
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rot  a  Uissé  des  traces  de  sa  civilisation  el  de  sa  langue  chèz 
totts  les  peuples  qu'il  a  vaincus,  de  même  le<«  Germains, 
tn  occupant  les  provinces  de  la  Belgique,  j  ont  semé  plu- 
•ieurt  de  leurs.  uMges  qui  n'ont  que  trop  bien  fi uctifié  ttlr 
une  terre  «umî  gruie  et  aussi  féconde. 

'  Seloo  Tacite,  lorsque  les  Germains  avaient  à  réconcilier 
des  ennemis ,  à  faire  des  alliances ,  à  nommer  des  chefs ,  k 
traiter  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  c'est  dans  des  repas qu'iU 
prenaient  les  avis  et  discutaient  les  opinions,  œ  tems  étant  * 
celui  où  râmes'oavre  le  plus  aux  sentimens  simples  «It 
«'échauffe  davantage  pour  les  grandes- choses  (t).  Ne  sem- 
bla-t-U  pas  que  ces  ligues  de  Tacite  soient  applicables  aux 
anciens  habitans  des  provinces  flamandes  au  moins  autant 
qu'aux  vieux  Allemands?  Cest  qu'aussi  les  Francs,  enva- 
bisseun  de  nos.  belles  contrées,  y  sont  demeurés  après  la 
conquête  ;  en  sont  detenui  les  seigneurs,  les  hommes  de 
fîef ,  et ,  comme  on  te  pense  bien ,  leur  nouvelle  fortune  , 
clans  un  bon  pa^s  ,  n'avait  rien  qui  dût  leur  faire  k  former 
leurs  habitudes  conviviales.  Ils  les  giidèienl ,  les  dévelop- 
pèrent pcut-^tre,  et  bientôt,  le  pajsan  ,  à  mesure  qu  il  ga- 
gnait eu  aiïianchissf ment ,  en  aisance,  en  bien-être,  ne 
crut  pouvoir  mieux  iaire  que  d'imiter  ses  seigneurs  et  maî- 
tres. 

On  ssit  que  les  peuples  des  communes  de  la  Flandre  fil* 
rent  de  -bonne  heure  émancipés  ;  le  Tiers-Etat ,  dans  nos 
provinom,  fut  la  premier  qui  prit  da  l'împortanoe  par  sa 
richesse  et  ses  institutions  ;  or,  Taisanee,  la  fortune,  le  con- 
tentement, sont  tous  motifs  qui  portent  naturellement  à 
la  bombauce  et  aux  piâuirs  habituels  de  i«i  table. 

Les  traditions  les  plus  vieilles,  les  premières  chan&ons 
du  pays  sont  des  mcmumens  irrécusables  de  rancif  noelé 
des  coutumes  conviviales  de  la  Flandre  j  mais  ce  qui  dénote 

(l)  Le*  Perses  ne  délibérsient  ordioatrement  qn'iuble,  lonqa'ilt 
•Taient  bien  b«,  mais  ils  m  eonclnaicnt:  at  n'esécnUiientricii  qw  le  len- 
demain â  jcnn. 
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•uHOQt  l*aDtîquité  de  la  propeusion  det  habitans  à  bao- 
queter  et  festoyer,  ce  sont  les  proverbes  et  les  mots  t^ui 
servent  à  désigner  ces  sortes  de  ciioses  et  qui  datent  de  la 
lorinatioo  de  la  langue. 

G'flsl  dana  l^antique  Belgique  que  prit-nausanoe  le  pro- 
verbe qui  dit  quW  ne  vUHHi  point  à  taèle.  Ce  dicton  fut 

tellement  en  faveuren  Flandre,  que  dans  la  vue  sans  doute 
de  co[ist'i  vci'  le  plus  possible  la  jeunesse,  la  loi  ce     la  sanle, 

ou  ue  sortait  guères  de  table  que  pour  y  reloui  ner. 

Et  comme  un  mélauge  ds  religion  s'incruste  en  ce  pays 
dans  toules  les  a(  lions  mondaines,  on    a  encore  trouvé  le 
moyen  d'ex  j»liquei',  par  un  motif  tiré  du  culte  catholique , 
comment  il  se  lait  qu'on  ne  vieillit  point  en  mangeant* 
Voici  ce  qui  en  est  :  Guillaume  Duranti  évéquede  Meude, 
traduit  par  Jehan  Golein ,  dont  le  nom  rappelle  la  Flan» 
dre,  dit  «  que  Ice  AngelfiODt  peins  en  aage  jeune,  car 
»  il  n'eof  ielliasent  point ,  pour  la  préteaoe  de  celui  qui 
1»  tient  œuU  qui  U  «ont  présens  en  floijente  jeuneaie.  Pour 
»  oeste  cause  dient  aucqns  qu*on  n'en  vieillit  point  X  la 
»  messe ,  par  espéeîal  au  temps  de  la  oonsecratioa  1 4aiit 
»  pour  la  pnSsenoe  divine  que  pour  les  anges  qui  là  vien- 
»  nent  en  grant  révérence  (r}.  »  Ainsi .  l'on  se  oon ten- 
tait de  penser  autrefois  qu*â  la  saintê  TaMf  on  ne  vieil* 
lisaait  pas,  puis  on  a  étendu  le  pioverbei  surteut  en  nos 
coDtnieSy  à  loules  le^  tables  profanes. 

Le  mot ,  comme  l'usage  ,  de  /rAïf  ««r,  vient  aussi  de  la 

Flandre:  il  est  formé  du  flamand  dnmûkên^  boire.  Jadis, 
quand  des  amis  se  trouvaient  réunis  en  un  banquet ,  ils  se 
passaient  réciproquement  la  coupe  api-ès  y  avoir  goûte. 
Deux  ennomis  même  qui  avaient  bu  l'un  après  l'aulre 
dans  le  niêiiu  vern*  étaient  tenus  de  tout  oublier  et  se  trou- 
vaient réconciliés  de  fait.  Depuis,  la  crainte  de  la  lèpre, 
maladie  contagieuse  et  fort  commune  au  nmven-âge  par 
la  propagation  que  les  croisés  lui  avaient  donnée  à  leur 


(i)  AU.  du  Roi,  ù84o.F»8,  tVAnca* aSj. 
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rptoiir  en  Flandre,  fit  abandonner  la  «coutume  de  Loire 
dans  le  même  vase  ,  on  If»  remplan  par  le  cboc  des  verres 
le»  Qiit  contre  les  autres,  qui  s'a^peia  toujours  trinquer, 
bien  que  ce  ne  fût  paa  i'aclioD.mème  de  boire  ooinme  l'o* 
rigioe  du  moi  Tiodique. 

Le  bon  ton  a  fait  supprimer  l'usage  de  /rinçu^r  dans  la 
haute  compagnie»  mais  il  est  conservé  toiA  entier  daus  les 
réniiîoos  intimei  quand  la  icaocbife  et  la  cordialité  prési- 
dent à  un  repas  et  en  banoiaaeot  toute  céréniODie.  Dans  les 
▼illag^  de  la  Flaadre  même»  Tau  tique  coûtume  de 
dans  le  même  verre  existe  eucora  eutre  Ice  jeuoce^uB  de 
aeie  diffiSraol.  Uue  pastourelle  qui  saii  êon  mondé ,  k  qui 
un  jeufiegars  offre  à  boire,  commencé  par  mouiller  s<^ 
lèvres I  puis  rend  le  verre^à  son  ami ,  qui  Tachève.- 

province^  flamandes  turent  aussi  le  berceau  de  plu- 
sieurs termes  qui  Ucuneul  aux  habitudes  convjviaks.  Le 
vidercome ,  ou  grande  coupe  à  boire,  vient  de  willkommen , 
bienvenir,  s  iluer  ie  vei  re  à  la  main,  ou  de  wifider-koniuienj 
retourner,  revenir,  parce  que  «e  verre  imi  ie  tour  de  la 
table ,  et  chacun  le  vjde  à  son  tour  :  d  oii  le  vase  prit  son 
nom.Cest  le  totum  de  Louvaia, grand  banapque  Ion  était 
oblige.de  vider  d'un  seul  trait,  comme  le  maréchal  de  Bas- 
sompierre  fit  de  sa  botte  pleine  de  vin  à  son  départ  d'am- 
bassade. ,Le  vidercome  servait  aussi  à  présenter  les  vins 
d*bonneur  à  tous  les  hauts  personnages  î  leur  entrée  dips 
une  ville  de  Flandre  : 

« 

Beslm»  leslex  »  vencx^t  »ojez  Iraniioille  : 
Ile  la  part  dci  bourfcob  de  la  fille , 
Je  vob  venir  tio  fort  hooolle  homne  ■ 
Panr  vohs  pféwnter  le  vidnecme  (i). 

Lesdem#e-/iaiiMe«  sont  également  d'origine  belge  ;  elles 
tirent  leur  nom  d  une  comtesse  de  Flandre  qui  voulut  bien 


(i)  Bol  de  Stmehourg.  Opéra<^oiiiiqiic.  Se.  3. 
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Jit  baftiier,  dod  point  mis  Vma ,  mti»  avec  le  via  cfoc 
pfoduisaient  dans  des  ten»  readéi  les  proTÎoowdea  Paj». 
Bas(i)  L'ÎBébitaoét  Japqadine  dt  BtWèré,  ëoaHeneët 
Holkadeat  éê  HaioMt,  nët  eo  i^ôof  doDoiftSMÎM 
nom  «oi^^ilvt  emeim  i§  dmmê  Joêfmiàm  (ti  eosaiMi  ém 
âmatrart  d'antiquité  ) ,  qu*elle  s'amaiait  a  pétrir  de  Mi 
jolies  Biaiûé  dans  aa  aolitade  du  ebâisatt  de  TejlÎBgeo  ,  oà 
elle  aMNimC  déjfottiàéek  l*âge  dé  36'aBe.  Il  finit  x\ne  la  re- 
aooitt^de  ets  eruehone  ait  -êlé  bien  .grande  de  son  tcms , 
puisque  ,  du  nôtre  ,  après  quatre  «iècles  t  u  tiers ,  on  doaoe 
eocot  e  le  nom  de  Jacqueline  aux  bouteilles  de  liqueurs. 

Les  en/rent^/Sr  ont  aussi  pris ,  sinon  leur  iKnssruice  ,  du 
moins  une  grande  extension  dans  les  provinces  de»  Pavs- 
Bas.  Jadis,  c'étaient  d«s  décorations  que  Ton  mettait  sur  la 
table  eotre  les  mets.  Les  riches  suzeraius  flauMuids,  dana 
leiuatliagaifiqaes  festins  ,  développèrent  laigmeat  cette 
ooAtomeet  la  eonvertirent  en  scèneaet  repr^aentatioas  qoî 
cmiiiaietit  les  convives  dans  rintervalte  defcdiweti  sgr\itea> 
Jacques  de  Lalaing^  selgoeor  deHaioant  •  après  atoir  ter- 
miné son  pas  d'ariaside  la  PmUûhw  iêw  PUmn  ,  donna  un 
dtnerà  Châlons  dans  lequel  il  j  eut ,  poui^  entrenèts ,  dra 
représentations  de  je  Atss  et  de  passss-d'amNs  (s).  Aujour- 
d'hui les  ÊHirtmêiÊ,  fort  réduits  d'importance  et  ds  dlmea* 


(i)Lociqii«leétt6M  ée  Bourgogne  «t  les  provinosi  ftaïaaailei  fiuMl 
réunis  sous  b  nBénue  dominatioa,  od  cem  peu  i  |iea  ée  cultiver  la  vigao 
éans  IcsPafs^Bat,  prceqae  trs  viol  dé  b  Bourgogne  rendaient  cens  d« 

crû  Mni  savenr  pour  'îei  palais  connaÎMetir».  Tontefois ,  de  vieilles  p"»- 
vures  de  la  ville  de  Louvain  montrent  eneore  le  cbâte^ii  ceU^  ^illc 
j^aroi  de  ceps  de  viyne  en  plein  produit.  ChrîtiOTal  Cilveie  de  I-ilieU« 
remarque ,  d^os  le  voyage  de  Don  Philippe  fils  de  CUarles-quint  (  Am- 
bcrcs,  tS5a,  in-  f*) ,  que  i>onvain  renfermait  dMt  èrs  mort  de*  ▼tgBobk  s 
«I  dM  diamps  dondf  m  eoge panjr  innù,  cnltore  de  In  vi^ne  taH 
jadis  1  Loovain  d'une  certaine  inipettaaee.  Un  manuscrit  de  Molanns  » 
venant  de  Van  HaUliem  ,  consacre ,  dit  M.  de  Reiffenberg  ,  de  long»  dé> 
lails  â  eelta  valiére  importante.  (  Voyez  Mémoire  sur  U  eoHSHMref  tffss 
P^M'Boê  aux  KV  «I XVI*  siéclu ,  pages  8a^. 

« 

(i)  M.  de  ABAinie.  Hial.  des  dncsde  Boaigogoe ,  t.  7. 
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•ion  ,  aoDi  det.  petits  plàts  Bê  4oaoèur|  «èrvii  i  la  fin 
repas  ;  ib  p*ODt  pas  oonserf  é  pins  de  9gféÊM  en  FitiidNs 
^\it  partotti  ailleurs  ;  toatefolsi  il  ai  eil  resté  dans  des  pro- 
irincesiuMi  espèce  particulière  de  tarte  an  Aromage,  appelée 
goyhrê,  dont  les  Flamands  font  une  consouniatioo  immeofle 
et  qu'ils  mangent  avec  plus  de  plaisir  le  dimanche  des  Ra- 
meaux ,  joui  qa'iU  appellent  la  féte  du  Bon  Dieu  à  iai  ies. 
La  (joyhre  ^  cjui  D*cst  plus  connue  que  dans  les  provinn-s 
waîlotjnes  et  flamandes,  eut  au  moven-âge  une  grandie 
ccJébrile  par  toute  la  France.  La  suile  du  Roman  do  Fan- 
vei^  faite  en  i^i^,  mentiooae celle  friandise  parmi  celies 
o££ertes  au  festin  des  nôœs  : 

■ 

«  Il  i  ot  g^fl&ct  et  oublëct  (ttni^liM) 
»  Goiires ,  tartes ,  flaonciao  x  (iaacs)  » 

%  Pommai  dl'espices  ,  darïolea  , 

»,  Crctpin^^  bigoex  ei  rouêoles  (i)*  » 

Au  tems  de  Villon,  poète  astjrrique,  né  a  Paris  eu  f43fly 

la  ^oym  était  entxNre  feslo^ée  à  Faris^  citr  il  dit  dans  sa 

XIV  ballade: 

a  1  icin  ,  va I' f7  e{  chambériii r->! 

»  U«:  LoQi  hutclii  (rien  ne  tmc  iiuy»l) 

'  >  El  grand  ralliât  &  mtoaict.  » 

'  Ceët  aurUnit  «aous  la  domtnatioD  de  la  mke  et  aonp- 
tueuse  maison  doBoutigogoe  que  nos  proiinoss  ee  déleo 
tèreotdiiia  lee  flaisin  de  la  table.  PbHtppe4e-Bon.luî- 
même,  qui  étih  bbu  «ivant  e|  pÂ  buveur,  neoontriiuia 
pas  peu ,  par  son^^BEemple  personnel  et  par  lo  faste  do  ees 
repas,  à  étoudie  more  legoftt  naturel  des  Flânands  pour 
la  bombance.  Nous  ne  parlerons  pas  des  banquets  splen- 
dides  de  la  Toison  d*or  qui  eurent  lieu  à  Gand  en  ï^5  et 
i446  i  Olivier  de  Li  Marche  en  donne  de  trup  longs  détails 
dans  ses  Mémoires  si  connus.  Nous  passerons  de  suite  à  de» 
faits  moins  populaires  :  le  19  janvier  j449>  duc  de  Bour- 
g0|;ne  étant  venu  à  Cambrai  accompagné  de  plusieurs  sei- 


(i)  Bibl.  dm  Bm,  (Ma.  681a.) 
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gaeurs,  fit  à  rtbbédeSt.-AulwiilliODiiiur  dedetoendie 

dans  son  abbajc.  Jean-le^ Robert,  alors  abbé  ,  décrit  lon- 
guement dans  ses  Mémoriaux  la  réception  qu'il  lui  £t,  U 
suite  qui  accompagnait  le  bon  duc  et  les  habits  qu'elle  por- 
tait ;  le  naïf  prélat  s'étend  avec  complaisance  sur  le  menu 
d'un  souper  qui!  ollrit  et  auquel  on  voulut  bien  lidinet- 
tre,  et  il  nous  apprend  qu'on  y  avait  servi  tout  un  veau, 
un  mouton  ,  six  connins  (lapins),  neuf  chapons,  six  per- 
drix, m  faisans  et  deux  paons;  plus  des  ra^^n^de  poîm 
confites  et  cuites  dans  Vkjfpâcras.  Le  duc  s'était  ▼anié  qof 
lui  oa  Tabbé  serait  ivre  :  ce  défi ,  tout  flamand  »  fut  ac- 
cepté; maia  l'abbé  le  tait  sur  le  tésultat.  On  pourrait  in- 
iértr  de  aoo  ailenc^  qu*il  fut  battu.  Gloire  «Ion  à  Piû- 
lippe-le-Bon ,  c'était  ud  fraoc  buveur^  otr  pour  vaincre  à 
table  un  ancien  abbé  wailooi  il  &llait  être  paatémattra  ! 

Ce  fut  encore  Philippe-le-Bon  »  ^if  au  dite  de  Pontue 
Heulema ,  te  trouvant  i  Briigea  K  rencontrant  un  loir  anr 
eon  pasiage  un  vieiliard  ivre  et  couché  dan»  in  me,  von* 
lut  lui  donner  le  plaisir  de  le  créer  prince  pendant  un 
Jour*  afin  qui!  se  rappelât* toute  sa  vie  cette  Iwnreuse  nuit. 
Par  son  ordre,  i'ivrcgne  fut  magnifiquement  lialsillé,  par- 
fumé et  cottcbé  dans  son  palais.  A  son  réveil ,  on  le  traita 
«n  prince,  jusqu'à  ce  qu*eofin  étant  redevenu  mort  ivre  à 
l'aide  (les  exœllens  vins  que  sa  nouvelle  dignité  lui  permet- 
tait de  boiie,  il  fut  debbabillc;  tt  reconduit  à  l'endroit  où 
il  avait  été  trouvé  d'abord  ,  n'a^aot  g^gnè  à  la  plaisanterie 
joyeuse  du  duc ,  qu'une  leçon  de  .morale  et  un  beau 
xéve  (i).  , 

Au  reste,  la  réputation  de  Philippe  et  de  sss  sujets  de- 
vint proverbiale.  On  disait  des  Flamands  qu'ils  avaient  de« 
boyaux  iê  êoiê ,  pour  exprimer  qu'ils  préféraient  un  bon 
ettplendide  repas  à  un  bi»l  habit.  La  Bru^ère-Champier, 
médecin  qui  fut  attaché  à  François  1*%  écrivait  deux  en 

(i)  CcUe  anecdote  fourail  an  père  Dncerccaa  ane  jolie  pièce  de  ttifl 
tre  à  ruM|t  des  cblUgety  ioliUiUe  :  Lté  inemmmmiiiéê  dê  lagfm» 
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i56o  :  •  Estant  les  autres  nations  de  la  Gaule  inclincff 

i)  à  80y  tesnir  propr*;ment  el  hragai  dt  uient  et  U8^r  de 
»  beaux  et  riches  habitz,  les  Bourguiguous  s^-uls  usent  de 
»  fort  modeste  estât  et  de  peu  de  pompe  en  vesteraens.  Au 
9  reste,  Ton  les  dit  avoir  ventrê  d$  pêloujc,  pour  raisoD  de 
»  bonoet  ckèfce.  • 

Phiiippe^le-Bon  laifM  diot  ooi  cootréet  une  fatute  ré- 
imtalioQ  de  puieetnce ,  de  eomplvoeilé  et  de  f^rnërositë. 
Cétait  le  premier  hmfuêtêut  de  tee  vastes  domaines.  Son 
fameux  banquet  du  yœudu  Faisan ,  qui  eut  lieu  à  Lille  , 
le  17  février  i4^4}  po^^  organiier  une  dernière  croisade 
contre  les  Turcs  après  la  prise  de  Consiantinople ,  est  dé- 
crit partout.  Il  fut  cause  que  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  St.- Pol  ,  donna,  le  i8  mars  suivant,  à  son  imita- 
lion  ,  la  fête  de  fa  Lirortie  a  Cambrai  ,  qui  se  trrmioa  par 
UQ  repas  immense  qui  eut  lieu  au  palais  épiscopal,  et  Uut 
#fi  maigrit  ^  cause  du  saint  tems  de  carême  :  la  règle  de 
rabstineooe  n'j  fut  pas  trop  hieo  obaenrëe ,  car  suiYant  le 
chroniqueur  Mathieu  de  Coussy,  Vhypoeras  y^fiU  fMMl 

Jusqu'à  uoe  certaioe  époque ,  cette  ardeur  festivalci  ces 
habitudes  de  boone  chère,  cet  ansoar  de  la  table  et  de  la 
boBsbaocei  furent  en  progrès  dans  las  Flandres  «t  aagmen* 
lèrent  graduellement.  Nous  TOjons  méoie  que  toutes  les 
institutiont  locales  se  mélangeaient  et  se  combinaient  avec 
ces  eoûtumes  passées  dàns  les  moeurs.  Les  réunions  de  con- 
fréries ,  les  prises  de  voila,  las  dédicaces  d'alise  et  de  cha- 
pelles^ ne  se  passaient  jamais  sans' un  banquet.  Les  rede- 
vances féodales,  les  fermages  des  terres  même,  se  icssen- 
taient  de  cea  usages  culinaires,  et  I'od  signait  aucuu 
bail  sans  j  incorporer  la  condition  d'un  eochan  raiscnnaàU 


(i)  L'hypncras  ,  qu'nn  nf  ierTtil  que  dans  If  s  grands  festins ,  »;tai{  ud« 
boisson  compoi('e(ie  vin,  sucre  ,  candie ,  gingembre  ,  girofle  et  autrci 
iogrédien».  L  bTp<H'ras  de  Flandre  a  éié  àiXràn4  par  le  punch  venu 
d'Angleterre  et  le  bischofwmd  d<  l'âlkaMgQt. 
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^ou  au  moins  d*UQ  thapon'.  Il  nous  reste  dans  uos  chartes 
de  fondations  quelques  exemples  singuliers  dé  traités  ou  de 
procès  touchant  ces  objets  matériebqai  ee  glttnîeoti  «b 
dépit  de  la  graade  piété  des  honmieè  du  pajt ,  daos  des  eu* 
]eti  toatipiritueU. 

Aiosi ,  en  1 4<6  9  Jaoquea  de  Saguespée ,  docteur  «n  oié- 
decine  de  Parie ,  ooiiimé.coûtre  de  i'égîtae  dè  St.«QtieDtiD , 
eut  fieauooiip  de  démélëe  avec  eon  chapitre  au  nyet  ém 
faMêtë  ou  festina  qu'il  refueait  aux  ehanmuee.  Arrît aot 
de  la  sohre  Luièoe  •  il  eut  de  la  peioe  à  ee  fiuBtlkriser 
«vec  iee  Juibitudee  fertivalee  des  provioeee  du  aord. 

Le  9  avril  i423  ,  intervint  une  sentence  de  l'of&cial 
d^An  as  qui  condamne  la  maitime  des  Béguines  duChaiiip> 
iieuri ,  à  payer  au  curd  dudit  Champ,  tous  les  samedis , 
avant  les  jours  gra-t ,  deux  tartes  de  la  grandeur  du  foiid 
d*un  tonneau  de  harengs. 
• 

fîr^oire  d'Oui leman  de  Valeucienucs  ,  ajant  reçu  ,  du 
•  clief  (le  sa  feuiiue^i  j  ,  une  niaison  sur  le  marche  ,  la  laissa 
en  arrentemeot après  -«a  mort,  avec  la  charge  que  la  con- 
l'iérie  de  St. -Jacques  dont  il  faisait  partie,  j  tiendrait  set 
astemblées  et  y  donneivit  tous  lesaoSi  le  8  septembre, 
jour  de  la  procession  de  Valenciennes^  le  banquet  de  la 
confrérie,  rn  gratifiant  chaque  fob  le  pOMeaaeur  ou  lora* 
Aaire  d'uue  demie  écnelle  de  viande»  * 

Il  serait  facile  dç  multiplier  ces  eiemplei  de  clauses  stn* 
gttlières  qui  reflétaient  le  §oàt  et  rentratnemeni  des  popu- 
lations pour  la  table  et  eei  d^peodanoeei  maie  Fabondance 
même  des  dtatioli  deviendridl  indigeele.  Ra|ipelona  aea« 
lement  qu  après  avoir  eu  une  aseendance  très  marquée 


(•)  tToe  dss  fille»  de  Jaequmart  Le  iVairiw,  joycos  fsedetear  dis 
Muêêux  i  deroien  ^tueet  des  aesicieps  ehargé»  d'oyat  le  pttb&o 
ValencieunoU  chaque  |our  de  BMrch^  public*  Ltsilftfatar  |TniitifiTftt 
4'vae  rente  «aniwite  en  paieoieBtde  kw  loiiaî^veb 
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jusqu'au  commciicemciil  du  XVT  siècle  ,  ce  goût,  encou- 
ragé jusques  là  par  les  gouvernans  même  ,  leur  parut  alors 
exagéré  ,  et  ils  tentètent,  mais  vainement  ,  de  Tarrêler.  Ce 
n'était  plue  la  luxueuse  maison  de  Bourgogne  qui  régnait  ; 
Charles-Quinl  ,  habitué  à  la  sobriété  espagnole  ,  était 
effrayé  des  appétits  flamands  ;  il  aurait  voulu  d'ailleurs 
emplo^rer  à  ses  guerres  interminables  ce  supeiflu  qu'il 
vo)'ait  dévorer  en  pure  perte  dans  îles  festins  sans  cesse  re- 
naissaas,  qu'il  ne  pouvait  digérer.  Il  chercha  à  mettre  un 
frein  à  ces  habitudes  conviviales  qui  envahissaient  alors 
tous  les  états  et  s'étendaient  jusqu'aux  plus  minimes  ha- 
meaux de  la  Flandre;  mais  il  éprouva  r{ue  le  pouvoir  le 
plus  absolu  ne  suffit  pas  pour  changer  le  naturel  de  tout 
un  peuple  enraciné  dans  ses  usages,  et  qui  semblait  avoir 
pris  pour  devise  ce  verset  de  table  : 

, ,  ^    a  BeuTez  toujours,  iir  motirrz  pns 
a  El  point  la  »uif  ne  vous  vieadra. 

Voici  ce  que  dit  à  cette  occasion  le  sire  de  Brantôme, 
dans  ses  Vien  dts  hommes  tilutlres  et  grands  capitaines 
étrangers,  i  l'article  de  Charlee^Quini  :  a  Les  François  , 
Flamands  et  À.ilemands  racontent  encore  aujourd'hui  (en 
i6o4)  plusieurs  pafticularitez  de  ses  dits  et  faiis. 

»  Comme  seroit  entre  autres  l'Edit  qu'il  (it  publier  au 
Pays-Bas  I  que  les  Brabançons  et  Allemands  he  peuvent 
encore  ester  aujoi^rd'huy  de  leur  mémoire  :  car  ce  fut  une 
ordonnance  observée  par  toutes  les  dix-sept  provinces,  que 
l'on  n'eut  plus  à  Jaire  caroux  (t)  ;  car,  encore  qu'il  fut  de 
la  patrie,  il  n'estoit  point  bon  biberon  (que  c'est  d'une 
belle  naissance  et  bonne  nourriture  !)  Et  sur  peine  de  gi-os« 
SCS  amendes  contre  les  contrevenants. 

M  £(  cela  a  caMSé  de  grande  piaiix  ,  qui  sortoient  de  res 


(i)  Caroux ,  ou  carrouse,  signifie  intempérance ,  orgie ,  boire  d'une 
manière  désordonnée.  Ca/roiuer,  c'esi  butre  a  l'ullcaiande. 


Digitized  by  Google 


—  514  — 


briodos  orilinaiies  et  disàolu»  ,  tellfinenl  qu'il  sembloit 
advU  à  un  chacun,  que  l'Empereur  a%oil  bi puni  tous 
ses  peuples  tant  walluiiÂ  (|ue  flimands  ,  à  cause  4e  cesdef* 
fènces  faites  de  ne  plus  aiosi  carrousêr, 

•  Pour  doDCi|ues  oublier  le  mealier  à  la  longue ,  que  ia 
nature  leur  avcit  appris ,  détenus  quinaux  (i)  en  lear  Séê^ 
tîna  f  ils  s^advisèrent  d'esnerver  cet  édit  prinsautier  en  celte 
façon,  aeloQ  leoootenu  du  vieil  proverbe  italien  :  Faita  lu 
Ugê  »  h  irépaiê  fùÊgmnm.  (Lm  loi  Jki§9 1  fiU  trmi9è  tMtif* 
foioiroJ)  eût  qu'aux  banquets  qa*ile  ftiaoient|  ila  ee 
monstroient  les  uni  aux  autres  les  godets  ai  les  tasses  ptei- 
nés  de  vin  »  et  les  soustenant  regardoient  à  qui  ils  les  por* 
toient  et  vouloient  y  puie  s*entredisotent  :  ifolà ,  tmUumi^ 
te  ?  Celuj  qui  estoit  tenu  de  pl<*iger  son  compagnon  ,  res* 
pondoit  :  Et  quoy  7  l'assaillant  répliquoit  :  Ce  qu§  femfm^ 
reur  a  dejfendu  :  et  là-des5U<J  ,  il  falloil  trinquer  et  faire 
raiiion.  Fin^  FUniari  l-î  !  TEmpereur  fut  conhaicitde  lais- 
ser hausser  le  coude  aux  bons  biberoas,  comme  ils  aToient 
acGOustumé  (a).  » 

Il  n'est  pas  &ans  utilité  de  cousigner  ici  ies  priaci^>aux 
articles  de  l'édit  de  Char  Ics-Quint  :  c'est  la  meilleure  pein» 
tuicdesmœurs  du  tems  qu'on  puisse  tracer.  Dtijà  ,  pour 
entrer  dans  les  vues  du  l'eiupeieui  ,  le  conseil  de  Douai 
avait  ,  par  arrêt  du  7  octobre  i525 ,  réduit  les  trois  repaa 
(les  processions  de  la  ville»  de  la  foire  de  la  Saint-Eemj>  et 

<    •  ■         (•»<;*  . 
■  :  ,  -  I  I    I  ^f^.ii  ^  Uém 

{\)  Qutnauii,  sot,  attrape,  pris.  Hestcr  t^uinaud ,  c'tii  mter  coi. 
Ud  Flamand  i  ubie  »  et  ne  pouvant  boire ,  était  coniidéré  par  Bfanl6— 
oonoie  ayant  la  boodie  uaaUnutU hmé^  tl  m  poevanl  dit*  mot.  Ea 
«xéceUDt  i  la  lettre  l'édit  de  GharisÉ^îeiBt ,  ils  deveBaimt  f  wMndL 
Ceci  eootrvdiraft  tant  sait  peu  Ks  mot  dt  Scaliger  qel  pidlcadak  fee  Isa 
Plamands  ■? aieet  aataat  de  raisoa  apiAs  avoir  bn  qo'avaat. 

(a)  Brantôme  a}oule  :  a  J'ay  oiiy  fane  re  coule  àplutteur.s  et  princi- 
»  paiement  à  Madame  de*  FonUtines-CbaUndray,  qui  ettoit  lir  ce  tcoip* 
a  Ml  Flandits,  fille  do  la  Rejne  Eléonorc  «a  maUreaae  »  et  avoit  tont 
»  c  la  vo«i  yratiqvcr  ;  eBl'appclloit  la  Mk  T^rcy,  » 
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du  nouvel  an  qui  coulait  1 36  livres  f  mais  ce  n'élail  qu'un 
acheminemeat  au  grand  édii  impérial  du  7  octobre  1 53 1 
dont  voici  quelques  cxtraiU  : 

u  CoQs^quemmeut  pour  remède  aux  désordonnées  beu- 
▼eries  et  yvroogneries  qui  se  font  en  noz  pais  de  pardeçtt 
en  divers  cabarets,  tavernt^  et  logis.....  et  en  aultret 
lieux  et  dédicasaes,  Testes  et  kei  remesâes .  .  . .  Nous  avons 
statué  et  ordonné.  .  .  .  que  toutes  les  fesles  ,  kerreuiesses  et 
dédicasses  en  chacun  de  nos  dictz  pays  se  tiendront  sur 

ung  meeme  jour  à  peine  pour  ceulx  ,  et  de  chacun^ 

d'eux  qui  tieodroyent  kidictce  kcrrta eaiei  «t  dédicMieei 
hon  «t  plus  looguemtDt  que  le  jour  ad  ce  ordimiié  9  co«i— 
me  ceuU  qfiis'j  trooverojeot  1  «I  eî  eouvent  que  ce  «dvlen* 
droit»  de  êrÊÊÊêê  llbwru  parUiÊ.  pour  chèque  coDlftve— 

•  Que  ceulx  qui  tiendront  nopccs  par  tous  noz  pais  et 
eeigneuries  de  pardeçe  d*j  pourront  prier  que  leurs  pro- 
obeins  pareos  et  âmîsi  d*un  costé  et  d*autre,  et  ce  an  nom- 
bre de  9ingip§r90im»ê  au  plus  hault,  et  que  la  féte  des di ter 
Dopces  oe  pourra  durer  plus  que  le  principal  jourd*îoeiles 
et  le  lendemeln  jusque  après  midy,  à  peine  d'encourir  par 
cenlx  qui  lerojrent  le  contraire ,  faut  ceux  qui  tîendfoient 
les  nopees,  que  ceux  qui  y  viéndrojeot  en  plus  gfaod  nom» 
bre»  etfusst  ceux  qui  j  serojeot  plus  longuement  que  dic^ 
est^  par  chacdn  d'eux  Tàmendede  vingt  kar^ku  dW. 

9  Koos  didFendons  aiiseret  interdisons  ik  tous^ue 
de  quelqu*estst  qu*il-  soil«  s*avancede  prier  compares  ou>- 
coaimèi*es,  aux  baplesmes  évt  leurs  eufans  pour  en  avoir 
ou  recevoir  présent  ou  prouffit. .... 

»  Que  doresnavaut  l'on  ne  tiendra  en  noz  pays  et  sei- 
giiouriés,  tavernes,  cabaretz  ou  ingi/  ,  en  lirux  destour- 
nez ^  ou  hors  des  villej,  bourgs,  villdigesou  hameaulx  ou 
hors  les  rues  ptiblicques  et  chctiiîns  royaulx  ,  k  peine  d'en- 
courir par  ceux  qui  fcroycnt  le  contraire,  vtngt  haroh  t 
^9r,  et  par  ccu!\  qui  logei*o}  ent  ou  beuverojent  esdict- 
log^  Hm  kv0lus  d'or,  pour  chacune  fois. 
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m  Que  doresnavant  Aul  s'avancH  ou  présume  de  asseoir 
gens  eo  iivcroes  on  cabâretx  par  jour  de  dtmtoches  ouftu* 
très  féales  commandées  par  rÊgliae ,  a*y  «ttisî  j  «Uer  ïmrt 
aux  iieureade  grand  mesae  ou  de  vespres,  sur  paine  par 
ceux  el  cbaacuQ  d'eulx  et  pour  chacune  fois  qu'tU  feroyent 
le  oonti-aire  »  de  l*amende  de  Moisantê  gr0$,  mooooye  de 
Flandres. 

•  Noos  sUtuons  aussi ,  et  ordoaoona  Mi  «xpMMTmeot 
atn  commis  et  à  commettra  de  par  ncmr  ao  mioimUa- 
ami  des  loix  des  villes  el  boai^gs  de  nosdicts  psje  »  qaHlm 
m-  pramoveni  on  advaooentea  foy  gens  qti'ib  entende* 
rojent  eatre  famm  jpvrognsa ,  et  constttnièi^snient  exoesaifii 
benvenra.  Et  si  par  inadveriFnoe  ils  etisséist  comwis  en  k^r 
aucuns  eotiitunî^  de  m»v  enjvrsr,  <|nl  après  estre  en 'loj 
s'ényvrassent ,  que  en  ce  cas  Us  les  destitueut  et  déportant 
de  l'eschevinaige,  sans  jamais  y  pouvoir  estre  restitues ,  les 
peines  et  amendes  que  dessus  à  applicquer,  moitié  à  nostre 
proiiffil ,  un  quart  au  prouffit  du  di^nunciateur,  el  l'autre 
quari  au  piouffît  de  l'oiticier  qui      fera  l'exécution,  n  (i) 

Cet  édit  aévère  dut  jeter  une  grande  perturbaittm  dapt 
toutes  les  provinces  wallonnes  et  fla mander  G^mprend^Mi 
d«8  kermesses  ne  durant  qu'un  seul  jour  ?  des  fêtes  sans 
lendemaio  ?  des  ducasaes  sans  roeerMe?  des  anoivénaina 
sans  octaves?  Que  pouvaient  faire  des  Flamands  à  *qui  ou 
avait  la  cruauti  de  dëfendiv  d«is  repas  de  ndces  de  plus  de 
vingt  oonvives  »  et  4'<>rdoaner  de  passer  les  dimanches  et 
ftles  sans  entrer  au  eabarat?  Dans  une  ai  terrible  extré- 
mité ». un  seul  par^  leur  restait  k  prendre  :  celui  d*éluder 
la  loi.  Cest  ce  qu'ils  firent.  D'ailleurs ,  hientoi  après  la 


(  0  Od  sVt  soevent  phint  co  FlsAdie  de  la  sévérité  àe  Vfdit  dr  Cbtr- 
les-Qotrtt  ;  nom  dcroiit  dire  toutcfoit  qQ*UD  pr^icatenr  do  tem<  ,  prê- 
chant contre  l*iviu^?»*rie ,  bV?»!  plaint  que  plus  de  l,3oo  Homicide* 
av.fient  eu  lieu  cnrrt  l>uvruiB  dans  ixon  htu\e  province,  et  struleroeot 
aux  dàdicaoes  <  t  .usentblcc»  de  TÏiUgc.  (Pro^Of  de  labUtt  At^L  d» 
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mûri  lie  Chailes-Quiiit ,  1rs  troubles  des  PavS'Bas  occa- 
sionoèreitt  un  lelâchenient  naturel  dans  l'applicalioo  des 
lois  qui  fît  retomber  les  populations  dans  leurs  vieilles 
habitudes.  Ce  fut  dans  un  festin  infîuimcot  trop  prolongé 
que  prit  naissance  la  grande  révolution  qui  fonda  la  Hol- 
lande. En  i566,  le  même  jour  que  Brederode,  accompagné 
de  plus  de  3oo  gentiUborames,  présenta  sa  fameuse  requête 
à  Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des  Pays-Bas ,  il 
donna  un  festin  magnifique,  dans  la  maison  du  comte  de 
Culembourg,  à  Bruxelles,  où  l'on  ne  manqua  pas  de  boire 
beaucoup  sans  s'embarrasser  des  édits  de  Charles-Quint. 
Au  moment  où  ils  portaient  des  santés  à  la  vieille  Flandre 
suivant  les  antiques  coùtumes,  le  comte  de  Iloochstrate 
vint  à  passer,  ils  l^ippelèreol  et  commencèrent  à  se  donner 
en  riant  le  titre  de  ijueux  que  le  S*"  de  Berlaimont  avait  ap- 
pliqué par  mépris  aux  confédérés.  Alors  ils  prirent  tous 
ensemble  de  grands  verres  en  main ,  et  firent  des  vœux  et 
des  souhaits  pour  le  salut  des  gueux,  en  criant  d'une 
commune  voix  et  avec  rapplandissemeut  général  Vivent 
les  gueux/  De  là  vint  K'  surnom  (pii  resta  aux  Réformés  des 
P^ijs-Bas.  Le  prince  d'Orange,  les  comtes  d*Ëgmont  et  de 
Horn  étant  venus  les  rejoindre,  on  recommença  à  boire  , 
et  la  chaleur  du  vin  a>  ant  poussé  les  convives  à  prendre  les 
plus  vigoureuses  résolutions,  il  en  résulta  la  liberté  des 
Provincps-Unics  (i). 

Voyons  maintenant  comment  un  voyageur  italieD  a 
trouvé  nos  bons  Flamands  à  peu  près  à  la  même  époque  : 
Vers  i567  ,  Louis  Guichardin  ,  observateur  judicieux, 
se  trouvant  dans  les  Pays-Bas  dont  il  donna  une  curieuse 
description  justement  recherchée,  porta  de  ses  habitans 
le  jugement  suivant,  sous  le  rapport  de  leurs  habitudes  de 
table  :  «  Ils  se  festoient  et  banquettent  ez  couches  des 
)>  femmes,  et  aux  baplisailles  de  leurs  enfaus  :  et,  tant  le 
D  parrin  que  la  marrinc  font  de  beaux  présents  à  Taccou- 


{i)  B loge  de  /' Kt^reAS* (par  Salirngre).  La  Haye,  1714 >  ptl-  in-8», 
p.  14^146. 
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»  chée  :  et  elle  relevée  leu;*  dresse  auâ<«i  ua  beau  et  ma^oi- 
»  iic^ue  festin... . . . 

»  Oo  y  célèbre  encore  fort  somptueusement  les  oonfois 

i>  et  obsèques  des  mortâ,  y  faisans  de  grandes  ausmones  : 
)j  et  le  corps  mis  en  terre rt  mb  à  fin  les  derniers  devoirs 
))  et  offices  de  l'enterremeat  ^  pour  osier  cesl  eoouy  et 
mëlancolie  on  dresse  un  beau  festin,  et  8plf»n  îtde  ban- 
»  quet  âUK  parents  et  amys  plas  chers  et  familiers,  qui  se 
»  seront  trouvez  auK  obsèques  et  funérailles,  estant  pre- 
»  aeotéaux  autres  «asittaiu  an  pot  de  ^in ,  et  an  plat  de; 
»  lis  biâi  cuit  et  bien  tMaieooiié.  »  (i) 

Dans  plutieun  localités ,  surtout  à  la  campagne ,  il  est 
encore  d^usage  de  menir  à  dîner  les  pereonnei  ^aî  eoni 
▼enuee  de  loin' pour  anieter  à  un  enterrement  :  on  appell* 
cela  vulgairement  erey mt  la  llls  db  MMrT.  OrdinatreaMiit 
le  commencement  du  repai  cet  grave  et  eilencieax  :  on 
arrive  du  dmetièfe  |  on  a  eu  eoua  iee  jeus  une  cMmonio 
lugubre  et  reppelant  dee  idéee  de  destrnetion  ;  mais  pen  à 
peu  les  convives,  commençant  à  être  repus,  échaâgent 
quelques  paroles ,  puis  le  vin  circulant  à  la  ronde,  cbasse 
les  soucis  et  les  noirs  souvenirs  ,  la  table  s'anime ,  el  l*on  a 
vu  quelquefois  de  ces  repas  de  funérailles  finir  d'une  ma* 
uière  plus^aiequ'H  ne  convient. 

Un  ouvrage  du  siouf  DavUy^  imprimé  en  1614  >  ^  St.- 
Orner,  (Lté  Empir»êp  Rù^avmtê ,  Efitatê,  Sêignêvriês, 
êhêt  0t  PfimifUPÊÊZ  de  Monâe,  in -4*^  t'exprime  ainsi  (page 
i83 }  sur  les  moeurs  convivialce  de  ce  pa^s  :  %  Lee  Fla- 
mands iopt  pluslost  adonnes  au  vin  qu*à  Témour..  •  •  Les 
fiimmee  eont  bellce ,  mais  'elles  ne  sont  pas  en  et  jgrand 

nombre  qu'on  crie  Etieb  7  eoot  promptee  et  bardies  » 

etconvenent  librement  avec  lés  hommes.  Btlee  ont  ce  nul 
qa'^elUs'ajment  lé  vin ,  et  mesmes  voue  ne  sauriea  convier 

■ 


(1)  Dêscr^iiùn  4u  Pt^ê^Bm par  Lo»i4  Guicktudin  »  îa-^i|» 
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une  jeune  tille  de  si  bon  matin  à  boire,  qu'elle  ne  soit 
toute  preste  à  vous  faiie  raisoo.  Celles  qui  ne  boivent  |M» 
de  vio,  boivent  de  la  bière  si  déméstirément»  qu'hélice  eD 
demeurent  accablées,  et  le  plus  souvent  sitôt  que  vous  se- 
im arrivé,  la  fille  du  lo^Ui  quieera  b«iUe  etjeunei  viendra 
avec  UD  pot  plein  de  bière ,  et  voua  conviera  à  boire  à  vœ 
deepeoe,  et  met  lu  première  le  m  dane  le  pot ,  et  ei  voua 
neitisiea  iSontinoer  la  Teste,  seroitune  incivilité  et  ont 
vilenie;  Je  e^jr  bien  qu'il*  j  eo  a  beaucoup  que  omté  dia*- 
aoluti6n  porte  aux  elGNia'de^ranMHir  :  mais  f  autncray  avec 
vérité  qu'il  y  a  eu  en  ces  pajrs  moins  de  femmes  qui  se  goa- 
vei*nent  mal  qu'en  plusieurs  autres  où  Ton  ne  faict  pas 
piofeasiou  de  1') vroogoerie.  Avec  toutes  ces  débauches  et 
mal-séaoces ,  qui  ne  peuvent  estre  nommées  extraordinai- 
res à  cause  de  i'accoustumance  et  dt  la  nuui  i-iture  que  ces 
femmes  ont  prise  par  marnère  tte  dire  dès  le  bei«^au  ,  elles 
Dc  laissent  néantmoins  de  conduire  bien  sagement  leur 
mesnage,  et  mesme  bien  souvent  elles  se  meslent  de  trafic- 
quer  et  de  oootracter  pour  quelques  n^gooas  avec  las  un*  et 
les  autres. 

»  Elles  affection n<  [jt  fort  d'aller  v est ues  à  la  Françoise, 
vont  toutes  seules  par  la  ville,  et  aux  prochains  lieux  avec 
peu  ou  point  dc  compagnie,  sans  estre  nullement  soup- 
çoi^nées.  Et  pour  œ que  leurs  mar^s  leur  laissent  souvent 
tout  le  maniement  de  leurs  affaires  f  elles  en  deviennent 
superbes  I  impérieuses ^  et  du  tout  iusupportables.  » 

Il  est  inutile  d'ajouter  ici  ou  que  le  seigneur  Davitjr  est 
un  impertinent ,  ou  que  le  beaiî  aexe  ikmand  a  complèt»- 
awpt  cbangé  depuis  lors.  ' 

Un  sieur  f^ouift  Ctiulon  ,  qui  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
sous  Louis  Xni,  et  publia  une  relation  de  ses  observa-* 
tious  sous  le  nom  de  i '  (JlysJtê^ Gaiio ^Bêlg iquê ,  après  avoir 
fait  UD  grand  ékge  des  FlamaudS|.at  surloot  des  FlaaMm* 
dasy  ne  peut  8*emplebtr  d'ajouter  ensuite  :  «  Mais  oomwi 
»  il  ne  faut  qu'use  goûte  d*absjntbe  pour  rendra  iuièwa 

•  lespluadiMoaBConfiKtioDa^  oaabalJaaatbqnaaaqiialjlé» 

•  sont  corrompues  par  l^vrognerte  qui  semble  estre  un 
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^  yid^  inséparable  de  toute  U  nation  :  aoit  que  ce  détaigt 

•  ki^  ait  été  apporté  d'Allemagne  comme  une  espèce  de 
'  •  mal  contagieux ,  qui  se  preod  par  la  fréquentution  ,  soit 

•  qu'il  leur  vienne  par  la  mauvaise  institution  des  mères  , 

•  qui  pour  sevrer  plus  tost  leurs  enfans  du  sein  des  nour- 

•  rices ,  et  pour  leur  faire  perdre  plus  doucemont  le  goust 

•  du  laict  y  leur  attachent  au  col  une  grande  boiileille  qui 

•  est  faite  comme  une  mamelle  de  femme ,  pleino  de  bière. 

•  Ce9 .petits  enfans,  qui  sont  altérés  comme  du  sable,  a*afi^- 
f  ^lOf^stupent  ii  bieo  à  boire ,  qu'ostfir  le  verre  a  ua  p|a- 
^  mand .  c'efli  JÇf^nnchmJmiÊkfmhsm  «4^»  pur  oà  il 
«.  life  la  vie  avec  Vbunieur.  •  Nous  avouons  qifêiif^^  4p 
f00iM4tr«  14^  nrfillllMI  4^.9ietMr  i^ouis  Coulgn  ,  nom,  nf 

hftbilABa4t  la  Fiainrin  jMMir  U.  liiyiÏBii» 

T^TT^^^^^^T  ■  l^^t^  Wr^^^^^  ^^^^^^   Î^T"  TViSPWiÇIV^  ... 

•  t  • 

Le  comte  de  Bouiainvilliers  ,  dans  sou  Eiai  dê  la  Francé 
extrait  des  Mémoires  dressés  par  les  intendants  des  pro- 
vinces pour  l'instruction  du  duc  de  Bourgogne  y  tient  i 
peu  près  le  même  langage  que  Davity  :  a  Vous  verres  , 
dit-il,  le^  filles  et  les  femmes ,  vers  Hazebrouck  et  Dun** 
kerque,  assises  au  cabaret,  auprès  de  kurs  amans  ou  ma* 
riS|  autour  de  tables  chargées  de  pots  et  de  verres,  dans 
une  aUnqsphèra  épaiase  de  famëe  de  tabac,  où  elles  fout 
téte  aui  plus  fiers  cliampîoDS.  »  L'ErmiU'êm  Propàteê 
ajoute  une  réflexioo  du  même  genre  :  c  Avant  la  Révo- 
lulioD ,  068  réunions  dans  les  cabarets  se  temainaîent  sou- 
Yifi^pfr  «oi^iMB  luluultnemea,  mêma  aaogtantes.  On 
s*j  (iattait  çQupi  oouteaus  avec  d'autant  plu*  d'ipipn- 
nifé  que  les  coupables  trouvaiei|t  asjle  danv  les  églisef.  ^ 
Nous  devons  ajouter  à  ces  citations  qu'aujourd'hui  mène, 
le  nombre  des  lieux  de  toute  espëcn  où  se  débitent  des  co- 
mestibles et  des  boissons,  dans  les  provinces  flamandes,  est 
innombrable  y  et  que  dans  presque  taules  les  heures  de 
l'après-midi,  mais  surtout  le  soir,  l'affluence  y  est  si  pro- 
digieuse, qu'un  homme  forte (neot  oiigaqiiéi  m.iis  ({ui  ne 
•eraît  paa  ^t  à  l'épaiiseur  de  ratmospbère  qui  rè^goe  dans 
au  liauXf  auiall  bien  dt  la  peina  à  y  Mspwar. 
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Oo  GÎle  ém  ta^UàU  étoiiBaiM  frtto  k  Ubie  fêr  4n  kéÂ* 
tout  des  proviacet  willoniMip  soit  «o  umo^mmt  i  •fût  en 
buviDt  :  ihMrtIt  par  trop  iiuîpide  d«  mMtiODDer  ém 

exeoipUs  qui  se  ressembleot  ;  le  même  plat,  ftrvl  à  plu* 

sieuiâ  reprises,  éinau^ae  les  appétits  les  plus  robustes; 
nous  passerons  donc  rapidement  sur  ces  faits  isolés  :  i'un 
a  aval*'  scu!  un  dîner  prépare  pour  douze  personnes  ;  l'au- 
tre a  bu  en  une  nuit  un  quartaut  de  malvoisie  ;  un  troi-* 
sirme  a  g>*îgné  un  pari  bachique  dont  le  perdant  a  dû  arrê- 
ter lui-même  1  exécution  ,  parce  que  le  buveur  était  comme 
ceSuitaequi  Toulait  manger  des  ak>tjettca  ioùjourê,  oans 
Janait  t'aitètar.  Le  doctaw  Van  Viertogen  raconte  avoir 
vu  deux  habitaiM  de  Lovwn  ,  la  tarrèttr  dfet  bouelieia  et 
de»  oharcntier»,  qui,  diot  uft  ééJHkMTi  BSiigeiiedl-elMièurii 
un  jainboa ,  naa  épaule  de  maatoii ,  «I  plattiearii  lîf  r0*  d<8 
maniie  râiide  qu'ik  Mvosiieiil  de  Tiiiî|t-H|ui1Hi  gnnéka 
coupci  de  oerveîae-t  et  lent  eela  ne  aràiilait  qii*ttfti  Jeu  r  ee 
qui  fait  dire  au  doelenr  avec  HeMee  : 

«  Quanta  est  gula ,  quœ  sibi  io:os 

1»  Ponit  apros!  n  (i) 

Voici  un  trait  de  Lravùure  du  même  genre,  moins 
connu  que  les  autres,  et  rapporté  par  le  médecin  Jehan 
Mousin  ,  en  son  Discovrs  de  VYvrêSëê  et  i  crongnerie , 
Toul,  i6is  ,  în-8%  page  33o  : 

«  Il  me  souvient  d  avoir  vu  nutrriois  un  jeune  liomme 
du  pnys  de  Lit^gr,  ré'îiriant  pour  lors  à  îa  grande  et  magni- 
fique ville  de  Coloignr  (vraj  temple  d'Âpollon  et  délicieux 
Hëlicoo  des  Muses),  lequel  aprèt  avoir  avallé  un  plein 
verre  d*liuilji>  beut  du  long  d  une  après  disnëe  tant  de  deu- 
blebierre,  et  continua  tant  de  priidigieux  carous^cs  que 
toua  les  àaaiêtantaétoient  pre«|ue  pluaenjrvrës  d*adniira- 


(i)    Quellt  boacha  qoa  Me  qat  avale  an  pdta  Umt  Mtier  ! 

(Doctorh  tV.  F'iringi  presbyteri  et  canonici  Atrehaunêii ,  de 
J^mmio,  Éiobêtimêmua  Ubei  F*  Atfeb«ti,  1597»  ia-4*>  p  89-90W; 
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lion  qiM  Ittj  de  Mm  boire.  Et  nétatmotiie  c*esCott  une  bîère 
Ibit  fapofeMe,  préparée  etec  de  ai  Tiporeiix  iop^iente  i 
qa'elle  n'ertoit  pee  laoîm  généreme  pour  enjmr  que  Ici 
petite  vint  d^AlInnaigne  pour  n'y  eti  poiot^oonpreodre 
d'entrés  et  rendre  la  narration  suspecte,  p 

CW  peut<^élre  en  lavent  de  œ  jeune  Belge,  si  intrépide 
buveur,  et  pour  perpétuer  se  victoire  qu'on  e  fidt  frapper 
dans  les  Pays-Bas  une  médaille  asses  rafe  t^ui  nous  est 
tombée  sous  ia  main.  Elle  pos  te  une  croix  fleun)ntiee  âvec 
cette  légende  française  par  les  mots,  mais  bien  flamande 
par  i*esprit  :  D«  bien  boire  soit  mêtnor.  Au  revers  se  trouve 
le  monogramme  du  Christ  avec  une  intcriptioo  trop  fruste 
pour  être  lue.  Ce  jeton  de  festin,  où  se  révèle  à  la  fois  l'es- 
prit religieux  de  nos  provinces  combiné  avec  i amour  de 
la  table,  est  un  petit  monument  qui  porte  le  cachet  du  goAt 
et  des  mœuia  du  pays  où  ii  e-été  exécuté,  li  reppalle,  pour 
MÎtIé  leulemeut)  le  femeux  dystique  compoeé  enl*bon« 
neur  dee  quelitëa  ebioriientea  des  FleeuiMk  : 

«  Nil  eornsdisGermanet  Inhis :  tv  osn bîbis  Angle, 
a  Sadeooieditf:  coowdis,  FUiMlrs,lNlMM|ue  beoè.  a  (i) 

M.  IligoUot ,  d*Amiens  f  dene  eon  curieux  ouvrage  des 
Mmmaiês  des  évéquêê  ds«  imtôçwM»  #|  dêêjhnê  (Perb ,  tSSff 
in-8*|  p.  78),  mentionne  une.nionneie  de  i5t8,  qninoui 
pendt  être  un  Jeton  de  festin  appa^tenent  4  nos  provinôeis 
on  j  lit  ce  dystique  en  rebue  ; 

«  FaiflODs  ou  gnw  partout  courir 
a  Fsiir  MSnamilcsflntielBBir*  a 

Le  mémè'entiqtiatre  sîgnele  une  pièce  représentant  un 
préfet  deqs  un  bemeu ,  tenant  le  erosse  d'une  mein  et 
une  grande  pinte  de  t'entre,  avec  cette  joyeoee  inacrip- 
tion  :  * 

Bine  pipen  et  ioeuiri. 


(1)  Allemand,  ty  neiDange»  pat,  maialuboi»;  Aoglaif ,  ta  mangM 
»  aana  boire  :  mais  toi ,  Flamand  |  ta  mangea  et  lu  boia  avec  un  é^al 
a  Buecéa.  9 
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Cjelle  monnaie  fe«tivale,  avec  ton  bien  vivr  e  et  ,,e  réjouir, 
présente  tout-à-fait  le  cachet  semi-religieux  et  st;ini-pro- 
fane  des  provinces  wallonnes  des  Payi-fia4  :  elle  a  dû  y 
firandre  naifsance  et  y  avoir  cours. 

On  a  vu  le  peu  de  succès  qu'obtinrent  les  lois  sevcies  de 
Charles  Quint  pour  réformer  le  luxe  de  la  table  et  modi- 
fier les  habitudiis  conviviale»  des  habitans  de  la  Flandre. 
Gqpendant  les  adminittralUtos  municipales  des  riches  cités 
cherchèrent  à  appujer,  pur  des  r^lemiDS  particolim ,  les 
projets  de  réforme  de  1#  cour  d'Espagne.  Nous  voyons  qu'à 
lalle^dans  les  statuts  touchant  la  peste  de  i549t  lecbe* 
pitre  de  la  collégiale  de  St.-Pîerfe  défendit  aux  boni|;eoia 
de  le  réunir  eux  ndece  filmé d#  le  jMlref  dit  fmt  :  ce'qui  ne 
fiiÎMÎt  pl  us  qu'un  dîner  de  i4  Dmonnei. 

ASaint*Omer,  au  Gommencemeof  de  mai  1606»  •  Mes- 
deurs  du  Hagislrat  »  dll  un  chroniqueur^  pour  obvier  eux 
déwrdres,  abus  et  grans  dépeiis  qui  9e  feiaoieni  aux  ban- 
queta de  mariages ,  tant  en  viande  qu'en  boisson ,  occasion 
qui  s'y  faieeicnt  de  grand  renid  (1)  ou  cstrenne  »  firent  or* 
donnance  que  désormais  on  ne  prieroit  plus  de  vingt  pai- 
res de  personnes,  en  ce  compris  les  mariaus. 

»  Que  II  oii  serott  beu^du  vin,  chacune  paire  reoideroît 

4  florins,  les  jeunes  gens  4o  patars ,  et  que  on  ne  se  beuve<-> 

roil  que  de  la  bierre,  Ton  ne  renideroit  que  3  florins  ,  et 
leâ  jeunes  gens  3o  palars  et  non  plus. 

n  Qu'il  IV  se  Ibioil  que  .trois  repas. 

1»  Que  pour  plus  grande  asscuranoei  les  nouveaux  ma- 


(1)  Renidêr  mi/aire  renid  pourrait  signifier  ici  frira  tt  «id  des  na- 
riét,  leur  porter  en  cadeao  de  quoi  iMider  leur  ménift.  On  dildPans 

personne  qni  fait  ses  pr^paratif»  pour  le  mariage  «B  menblaal  m  dS* 
meure  ,  qu'elle  porte  a  nui;  il  e*t  intitile  d'ajoatrr  qo^  cette  eipre«îon 
▼nigaire  ,  appliquée  ici  au  figuré  pour  lea  indÎTidiit,  ne  •'emploie  sa 
propre  que  pour  les  oiseaux* 
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rîéa ,  avec  deux  plus  proches  parens ,  rapporteront  à 
Messieurs  (du  M^igislrot)  h'  billet  du  renid  ,  faisant  srr- 
inent  que  le  tout  a  esté  accompii  selon  l'ordoooaoce,  saos 
aucune  fraude.  Que  ceur  qui  auront  cotitrevaDU  eu  aucune 
ftschon  ,  seront  calengéa(«einonGës)et  anoendés  auiii  bieo 
'que  lei  martana  et  les  ëvocques .  » 

On  aperçoit  ici  quedëjâ  depuis  Charles-Qiiint  Pautorité 
a*ëlait  bien  adoucie  'et  transigeâil  presqu'avec  les  habitu- 
des enracinées  du  pays  ;  au  reste,  tout  cela  ne  fut  qu^iii 
époumilail»  car  le  méuie  écrivain  ajoute  un  peu  plos 
loin  :  «  Or  combien  que  toutes  ces  ordonnances  fussent 
9  à  l'ittlentSon  de  refirienir  les  abus ,  é!  «•st-ce  que  peu  ft 
9  peu  on  ne  laissa  de  faire  comme  par  le  passé,  trouvant 
»  des  prétextes  tels  quels,  causans  plus  grand  despens  que 
y*  jadis ,  car  premièrement  ou  r*  iiitiuit  le  premier  jonr;  le 
»  second  la  dame  de  nopce  tenoit  nou\eau  siège,  où  on 
w  illoit  lui  faire  notiveaux  présen»?  pour  ses  t"s[iing]cs,  rt 
»  le  plus  souvent  on  faisoit  aultrc  présent  cie  qcielques 
j»  paires  de  poulets,  poulie  diod«,  mouton  ou  la  oioitîét 
I»  ou  bien  autre  chose  de  valeur.  » 

Enfin,  Tarcliiduc  Albert  et  rinfantelsaliellei  souverains 
des  Pays-Bas,  tous  deux  pieux  et  grBve««  eoneius  des 
plaisirs  mondains  s  voulurent  ausn  tenter  une  ré&umm 
dans  ici  meurt  flamandes  et  firent  un  réjglement  au  s^jal 
des  ndoes  et  des  festins  qui  fut  puidié^  octobre  t6i3 
dans  tontes  les  villes  soumises  k  leur  domination*  Cette 
ordonnance  défendait  «  déporter  soie  ni  vplouivqn'én 
banquets  de  nopces  ;  que  plus  de  3o  pairvs  de  gens  n*j  fus- 
s»»nt  évoquées,  et  qu*on  ne  pourroit  eslre  plus  de  deux 
jours  au  festin.  •  —  La  inême  ordonnance,  pour  faire 
régner  plus  de  décence  aux  funérailleS)  portait  :  a  qu'en 
service  d'aucun  défunt,  ne  pourront  estro  aucuns  évocqiiet 
au  banquet  de  dîner  et  souper,  sauf  qu'eslani  quelqti  ami 
esiranger  aurveou  ,  il  pourra  estre  traicté  en  toute  modes- 
tisi  sana  nulle  assemblée.  » 

Les  rè^lemene  des  avcbiducs  furent  tout  aumi  impoia« 
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Muft  pour  changer  ïm  aliures  des  Flamands  que  l'avaieDi 
éU  Im  ordonnaoces  de  Chtrlet-Qaiiit  :  on  en  vint  «Ion 
hWL  prédîcatiooa  des  religieux  et  aux  publications  des  «b- 
vaoa  iobree  et  modealfli  quand  ii  s  en  pr^eiita.  Au  pre« 
mier  rang  de  ces  derniers ,  il  faut  placer  le  révirèiftl  père 
jésuite  Antoimdt  Balinghem^  de  St. -Orner,  qui ,  dans  les 
meilleures  intentions  du  monde»  fit  paraître  et  dédia  au 
frugal  Clmuiê  i^Of/tdêê  »  comte  de  Gonpigny,  set  Âprèê^ 
dindêe  et  propêB  éê  tablé,  eomtr»  VBxeêm     èûirt,  êi  UP  num  • 
ff9r,  pevr  vim  tomyv^mêni  ,  aainêmmU  H  êmimimmti,  dia- 
Imjistt  entré  vn  prine^  et  xept  sçauants  peramnage».  Lille , 
it)i5,oi  Sl.-Omer,  Ch.  Boscart,  1624 ,  in-S**  (i  ).  Les  deux 
éditions  de  ce  Iïmc  estimable  et  curieux  ,  dans  lequel  I  lU 
Irur  parle  ciuiaiit  ))liis  ih»  600  pages  eîi  lave»ii  de  la  ao- 
briété ,  lurent  >*  t  vii  >,  au  |Hil)hrpn  pm  r  p^tf».  LVintcir 
<'Mt  beau  le  taire  suivre  d  un  autte  plut  de  r>jt%  métier  iiiii- 
ttilé  :  Le f  plaisirs  spirituels  contre-quarrex  aux  sensuels  du 
guares/ne-prenafU^DouÂy^  Hfllere,  iOd'i,  in-taj  il  précba 
dans  Je  dëaert  :  ses  compatriotes  eurent  toujours  plus  de 
penchant  pour  fc  carême- prenant  que  pour  le  carême-en- 
trant. G>mmeil  le  dit  lui->méme|  après  Sénèque  :  fVn/er 
prmeepia  non  ûudit^  fêdi,  uppettat  (a).  D'ailleurs,  dans 
le  même  tems»  d*autree  protluctioos  plUs  j^orilbrenses  »  et 
surtout  mieux  goûtées^  occupaient  les  feâsffBes  Flamands» 
C'étaient  Vjiri  MMlUr  Im  vianiêê,  petit  livret  fort  eu- 
rieui,  et  le  Traietè da  In naiw^  de*  à^andlia a/ du  6ûir9\  par 
Antoine  de  l^ouvlllon,  abbé  de  St.-Aubert,  deCanlbrai, 
■4rra^  f  ^^Q^i  in-i6.  —  C'étaient  Les  Heures  dé  rèeréa" 
tions  "i  aprèi-disnè^â  de  Lou.y$  de  Guicciardin ,  imprimées 


(1)  An  mte ,  da  Balioghcm  a'élaîl  pat  antr<  le  piamier  dant  la  car^ 
ri«r«  de  la  piédifatiea  eeatve  la  laaa  dctfatlîna.  Avaat  lai  Jeaa  Wmê- 

ters  Van  Vieringen^  médaein  né 'à  Louvain  et  chanoine  d'Arrai , 
afail  paëliéan  livia carieni  tout  c«  titre  :  Dejefunio  et  aifetimêntid 
medico-ecclesiattici  tibri  qtûnqtte*  Aigiaci  Autbatiam  »  RimiMi» 

M.o.xcvu,ill.4^ 

(a)  «  La  notfft  n'étaata riae ,  il  aaiga  iwnpMennwat ,  il  dMnaode 
»  aaaace«a.a  (  Apréi-diaëM«  p. 689,  dd.  de  Si^^Onm,  i€34y  io-a*.) 
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CD  ittliea,  à  Anhêf^  iSSS,  €t  co  français  dans  U  mèM 
-vUte,  en  1594,  pet.  io-ts;  paie  après  Tapologie  du  vin 
lalle  par  CanottkÊria» ,  docteur  eo  médecine,  de  la  mèm% 
ville  d'Anvera ,  soua  le  titre  :  Dê  AdmirmniU  «tel  pirtmU^ 
huêMérttrwg  Antvtrpiœ,  1627,  io  8*^ 

Eogelbert  Lamelin  »  autre  doctear,  «tMitt#ieMi«rdàMir» 
««la  «/Ha  dê  f^uttêmiêmm,  ne  reaU  pas  eoveate  :  il  com- 
posa, en  prose  mèlde  de  ver» ,  et  dédia  au  boo  abbé  de  St.- 
Arnaud  ,  Dom  Nicolas  Duboia,  t Àmtnl-gopgt  da  9iM,  i£- 
cUraUen  de  .m  nati  re,  faeolti  nMûimaiê  0i  alimêmimù^, 
La  manierfi  de  préparer  le.H  vin*  ariifioiêb  m9êe  la  mélkâiê 
d'extraire  l  esprit  et  ia  jture  quint  esstncê  i^ieêluy,  Dovay, 
chez  lean  de  Fampovx,  i63o,  pet.  in-8°(t).  Enfin,  on 
fil  paraîtit*  jusqu'à  un  manuel  curieux  et  détaillé  sur  i  art 
de  tmocher  les  viandes  et  de  piier  les  serviettes  (s). 

Toutes  ces  élucuUralions  culinajies  et  bachiques  sont 
autant  de  petits  nuununcus  qui  nous  restent  du  goût  de 
noa  père»  pour  la  talilo  et  !e  cnbarct.  Ce  [umu  liant  ,  si  na- 
turel aux  Flamands,  resterait  donc  prouve  par  les  médail- 
les et  par  les  livres,  s*il  ne  Triait  mieux  encore  par  la  t«a- 
ditioii  et  les  babil udca,  modiûéi*s  par  le  tema  il  est  vrai , 
mais  non  vMiiat  vivaci»  et  «oracinéea.  Si  noua  paaaona 
maintenant  ai|x  tableaux  et  aux  gravures,  autres  travaux 
de-l'intellig^noe  qui  oblinrpnt  lant  de  développcmeos  par 
l'école  flamande ,  que  de  aouveoire  ajmposîai|uea  et  bachi- 
ques ne  reiroovont  noua  paaeooore?  Cea  buveurs  flamande 
de  Fan  OtUtdê,  ces  kermesaca  de  Témiarê,  en  afrèê-M^ 
,p9rit  que  son  fila  ne  peignaient  que  le  soir  et  qui  m  resaeo- 
tflient  daoii  leur  ooinpoaitlott  de  llienre  oit  iûëtaleol  tra- 
vaillés ,  ne  montrent-ils  pas  lea  scènes  populairm  et  un  peu 


(1)  Ce  Imcteit  drreaa  tris  rare ,  je  o'en  couoaMqv'm  srol  exemplaire 
qui  ke  troave  dans  U  cntisnae  bibliotltèqne  de  mon  sav«Bt  «mi  d  osUa» 
iionteiir  M*  Aimkhtfpjt»  de  Valcnciciinci. 

(2)  iênehUr  un4  pHcmtur  buehiém,  JtmdHOê  JtIsMtii 
gxmtiorum  ifMifr<l«/'.llut«inlierg»  1(77.  lo-S^obbogi  6g. 
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crues  de  la  Flandre  avec  vérité  ai  frappante,  qu« 
rclf'garïl  et  délicat  Louis  XIV  ne  put  hVnipécfifi  de 
s  f'ci  icr  en  les  voyant  .  Oicz-mo!  tous  ce^;  >f!a(j(fts-ià?  Le 
mot  II  a  rien  de  blessant  m  lui-même;  il  ne  iait  que  pein* 
dre  d'un  ««ul  trait  le  grand  roi ,  ((ui ,  toujours  hissé  dans 
les  nuages,  ne  se  trouvait  hicn  qu'en  Apollon  et  repoussait 
tout  ce  qui  ëtaii  la  nature  trop  pure  et  trop  déshabilji'i*. 

■ 

Quoi  qu*il  en  soit  >  ces  Teprésentationa  de  buYetm  fla- 
mands, dues  au  pincfMi  et  au  burin  de  compatriotes  p»  u 
flattetirs,  ont  solidement  tebli  et  porté  au  loin  la  réputa- 
tion des  hommes  dé  nos  contrées  comme  mU  exclusifs  de 
tous  les  plaisirs  matériels  de  la  table.  Attssi,  qunnd  on 
joue  au  ThtâtiT-Fj ançais  la  jolie  pièce  ^e  Vlrre'^alu et 
que  le  belge  f^anltrousk  dit  à  EUante  : 

«  Von»  fcrrx  avec  moi  lifOl  ce  que  vous  troadi  ri, 
9  Je  lierais  }i.i»|^ênftiit.  Cliaque  soit  je  m'eiiivrcr* •  •  • 
»  Et  !<  Uor»  :     Flaïuanil»  Miit  i;ent  qai  MTeol  vitre.  » 

le  dernier  vers  manque  rarement  son  elfet.  Le  Parisien  » 

qui  vient  d'an-oser  un  dîner  d'un  quart-d^heure,  a»ec  une 
abondunca  \it  s»  limpide,  dppUii  Jit  volontiers  ce  trait  Uncé 
|)ar  un  écrivain  qui  ne  peut  (Jinicr  lui-même  son  origine 
quasi-flamande  et  qui  u'csl  pas  ennemi  dédaré  des  joies 
conviviales  (i). 

• 

Un  Flamand  et  demi  qui  a  publié  une  Diêserlation  sur 

les  chroTioijj  iLinmts ,  que  je  crois  tort  rare  ,  a  laquelle  il  a 
joint  qut'lijues  anagranun*»s  ,  a  liouvé  uik*  louciion  culi- 
naire dans  U  charge  du  diaucciier  de  Flandre  >  H  cota  en 
anagrammatisant  les  mots  : 

dans  lesquels  il  trouve  : 

Lac  g  êeig  a^rre  in  eulinos. 


(i)  M.  Onèsime  I^eroy,  île  Vninicii-nnrs  ,  ati{«  nr  dt  VIrrésafa, 
oomcflieen  uo  acU  tl  «n  tm.  Patit,  i8..,inÔ'. 
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^  qui  veut  dire  que  I0  dumetlkr  de  Flandre  deviit  a/p#r* 
Itr  diK  Iwï  êt  du  *$l  dsiit  !•  ctUtim»  Nom  oe  peoiOBi  pM 
que  rAoadëDiie  des  Inicriptiooe  et  Bellee-lettrei  poÎHe  ee 
centfSDter  d'une  preuve  historique  de  ce  geniv;  et  il  leut 

avoir  l'esprit  bien  tourné  vers  1^  propos  de  tabis  pour  im* 
primer  de  semblables  mposia^ue«. 

Je  préfère  de  beaucoup  h  cet  historien  culinaire  cette 
bonne  femme  belge,  citée  par  Ange! in  Gazet ,  'lans  ses  Pia 
Hilarid ,  qui,  cnnuyce  de  voir  son  mari  rentrer  tous  iea 
soirs  an  logis  ivre  mort  après  avoir  dépensé  \o  plus  net  de 
son  gain  ,  conçut  un  jour  l'idée  de  Tensevelir  et  de  le  met- 
tn«d»o8  un  sépulcre  éclairé  ptr  une  lampe  funénire  tau- 
dis que  le  vio  le  privait  de  sa  raison.  Réveillé  peu  après , 
il  ne  fut  pas  peu  étonné  d'entendre  chanter  autour  de  lui 
les  prières  des  morts  :  une  sueur  froide  le  saisit  et  peu  s'ea 
fallut  qu'il  ne  passât  véritablement  de  vie  à  trépas.  Sa 
femme  vint  sur  son  tombeau  et  pleura  son  mari  mort,  di- 
sait-elle ,  par  suite  de  son  Ivrognerie.  Cette  ruse  eut  un 
plein  succès  :  le  mari  effirajé  6t  vesu  de  ne  plus  boire  et 
fut  rendu  à  la  vie  >  à  la  lumière  et  à  la  sobriété  par  son  inm 
géoteuse  compagne  :  car  il  ne  fit  pas  comme  Grégoire,  il 
accomplit  son  vœu  ;  ce  qui  ne  prouve  qu'une  chose ,  c'est 
qu'il  eut  bien  peur. 

Les  Flamandi  ont  eu  presque  de  tout  tems  ,  la  coutume 
de  fêter  tous  les  évènoniens  publics  et  privés ,  les  accidens 
delà  cite  c;i  de  la  famille,  les  transaction*^  communes  nu 
particulièrcti ,  par  de:»  bauqucts,  des  festins,  ou  tout  au 
moins ,  fe  verre  à  la  main.  Dans^  beaucoup  de  localités ,  on 
ne  traite,  même  encore  aujourd'hui ,  aucune  affaiVe  sans 
se  mettre  à  table  et  7  boire  ;  et  si  l'on  rend  une  simple  vi- 
site»  on  fait  apporter  dee  liqueurs  s'il  est  matin ,  et  du  viu 
s'il  est  soir  (i)*  Il  semhle  f  comme  l'a  dit  le  dominicain 


(i)  Tout  m  i^éf cilkwt  Hwbitini  4at  fÊWum  flaaandss  Miit  Jte 
sein  â«  boirr  qaclque  cImm  :  ceU  ticat  paut-^rc  à  b  pnaotaor  de  l'aie 


Digitized  by  Google 


519  ^ 

flamand  de  Backere ^  d«D8  son  curieux  trailé  de  V Epongé 
dês  àu9mrs{i).  que  quoi  qu'ils  fasseot ,  traitent,  Ou'OOD* 
▼ienneni ,  les  Flamands  aient  besoin  que  le  vin  »  comme 
une  espèce  de  sceau  ^  ▼ienoent  confirmer  la  transaclion. 
<  Ce  qui  m^étonne  le  plus,  ajoute  le  sobre  dominicain  (s)» 
»  c'est  que  Baccfaus  règne  si  souverainement  parmi  nous 
»  qa*on  ne  puisse  rien  ftire  sans  son  intervention.  On 
»  n'entend  que  ce  cri  dans  les  repas  (3}  : 

ZiOét  êchencken  den  Wyn, 
Lm€t  prùUcà  ^yn  I  • 

«  Si  inbnt  «  maire  to  Iticem  cdîtar  :  oportet  bîbrre. 
»  Si  eontfâlutiir  nalriiaonibfli  :  oportet  bilicre« 
9  Si  ttorilur  oova  aupta,  ia  tamr*  :  eportot  bibert. 


qu'il  respire.  U  reiMnblo illti  à  eat  bvonu  de  •ificio  dont  porlo  Ucar» 

EtiiemiedaDt  IVpigramrnr  tuivante  - 

«  Ë  leclo  flurgens  pelerct  ^uum  pocula  Faustuf , 
»  Ne  nairrre  ,  inquit  :  nox  rnilii  .saUa  fuil.  » 
[Benrtcus  éitephanus» —  Francofordiense  Emporium.  1674 1  inrS».) 

(1)  8pongia9brioÊ9rpmt  pamnuiëêêna  éd  €09.,  tièomlion- 
bvs  s  mi  addicti  poemliê ,  Bmcehoque  stÈfpiuê  mià  litare  gaudêni,. 
duobus  dialogis  comprehensa.  Embricae  Clivorum,  R.  Wylicbiu», 
1592  ,  in-8*.  —  1*^»  cdiiloii ,  moifti «ontplèu ,  BmxMêp  (^pisJoan- 
Ai<itfo/nma«/-<,  in>d". 

(a)  De  Backère  avait  boneor  de  toat  ce.qoi  pouvait  avoir  trait  k  la 
boisson  ,  on  nMieole de  Itiiiqii'ayaDtd^ié  au aénat  de  Gand«  ta  pairie, 
son  Dialogus  oovus  intpr  Cf  nophilnm  et  conitig?m  Eulaliam  contra  Cal* 

▼iuistas ,  (j"ndavi,  J.  Piliidanu*,  i585,  in-8",  !e  sr'nnt  voulni  ,  en  ré- 
compense, lin  présenler  une  tasse  d'argent  avec  les  vins  d'boiinpnr  j  mai# 
le  dominicain  ;  f  [(oussa  le  cadeau  avec  dédain  en  disant  :  Ba  ckcr  en  is 
gheenen  drorn  katrl  (Backer  n'est  pa»  un  buveur).  La-dcssus  le  ôenat 
flamand ,  repetusé  avec  perte  et  saus  bien  comprendre  l'antipathie  de 
t'ëcrivain ,  oonvettit  aon  eadaan  eu  un  caliea  de  vemcil  du  poîda  de  3a 
oueet  »  que  de  Bacbére  offrit  à  ton  ooovenl. 

(3)  a  Sxpe  oumero  mecuui  admirari  soleo  }  quo  factura  stt  modO|  ut 
»  Beodiva  tam  brti  régnât ,  osqoe  adao  vt  i«  omaibaa  farè  negotii» 
9  praitoaitt  et  abeBeMbo  nibil  lail  —  Qataqnidefeal»  traettui, 
»  «ol  paciteeatiir  hoaûmi,  vloo  (  lemqeaai  dgillo  )  finneri  débet* 
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9  Si  Yi  ndtl ur  genpmsiH  ei^uu»  :  oporui  hiberc 

S)  Si  ïdcei'iiuï  «.lUit  priumni  (ncriirn  :  oporlrt  Inbeie. 

»  Si  concilivlur  pai  iiiiei  loimicuè .  oporlei  bibcre  (t).  » 

C*68l  par  tuile  de  oms  habitudes  qu*on  inventa  le  terme 
raimfiai  oomposé  de  deux  mots  latins  rata  (  re^  sous-eo* 

teiitlu  ^  fiai  :  •  que  la  chose  soit  raLiik'e.  w  C  est  en  con- 
ciu  iiii  un  m.nrché  et  eu  se  frappant  dans  l  i  main  que  le 
TuoL  a  ëlé  prononcé.  Bientôt ,  le  vin  du  mai  clit' ,  ou  plulôt 
le  verre  de  liqueur  bu  pour  le  sceller,  prit  ic  nom  de  rafa- 
,  testé  déflnilivemeut  à  uoe  compoâiliou  parltculiène 
qui  eut  jadi<t  U  vogue  dans  les  foires  et  les  marchés.  Cest 
aujourd'hui  une  liqueur  domestique  dans  la  compoaitioa 
de  laquelle  les  mèitë§^vm  flamandes  eioellcnt  oonune  ca 
bifn  d'autrei. 

II  D*y  a  point  de  calendrier  aussi  gai  que  celui  des  Fia» 
manda  :  C'esl  précisément  le  contraire  du  Caltndritr  d»9 
viêiliardê  de  I«a  Pontaine.  Chaque  saint  est  le  patron  d'un 
état,  d*une  profession,  d'une  corporation ,  d'une  confié- 
rie^  d*uoe  société  :  et  chacune  de  ces  associations  est  tou* 
jours  j^réte  A  bien  fi»lojer  son  patron.  Toutes  les  bonnes 
(Stes  commencent  par  une  messe  et  finissent  par  un  ban* 
quet  qui  lui-même  ne  finit  pas.  Il  est  inutile  de  citer  tout 
les  saints  et  saintm  du  paradis  qui  sont  les  motift  des  fêtes 
€t  des  réunions  des  populations  flamandes  ;  la  litanie  serait 
"▼rainfent  tvop  longue  et  tout  le  martyrologe  y  passerait. 
Arrétoos^nous  seulement  aux  sommité. 

Le  plus  grand  saint  de  la  Flandre  ,  sous  le  point  de  vue 
de  la  table  ^  esi  Saint-Martio.  Cejour-là^  les  serviteur» 


(i)     Laissez  verser  te  ptn  ,  laissez  couler  la  Joie! 
Si  UQ  eoCinl  ytent  a  naître  ,  il  faal  boire. 
Sk  l'on  tt  mwit,  il  liiai  hoirs* 
81  la  ttariis  mtvH ,  o«  hoit  à  sts  faMnillos. 
Si  on  vtad  op  boa  chef  al  »  il  isnl  «nosco  bowt. 
Si  un  prêtre  doBts  sa  première  mcsie  ,  on  boit. 
Eofio  dcoa  ««Moaiis  st  viooacâliMt  »  il  faai  hoiro» 
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quittent  leur  maître  et  retournent  à  leur  village.  Toutes- 
les  familles  se  reJiinissent  ,  les  camp  agnes  surtout  sont  en^ 
goguettes,  on  boit  outre>mesure.  Le  nom  du  saint  en  est 
devenu  proverbial  ;  Tivreaflei  en  beaucoup <de  lieux  ,  c'est* 
h  mal  SL'Martin^  mariinêr,  c'est  boire  avïec  excès.  La  ll^te 
de  St. -Martin  nous  parait,  popnlaîreaieiil  parlant  ,  la 
phjs  frolidenent  établie  de  toutes  les  fêtes  ;  comme  Ta  dit - 
le  booliomnie  Mercier  :  a*  Toute  lilte  fond^tur  la  bâfre- 
•enel  doitêtie  immortelle,  n  Celle-ci  a^M  immortalisée 
par  une  médaille  ajant  pour  t^  la  classique  etft  d#*  li- 
Safmt'Mmrtim,  que  le  savant  Milli»>D*a  pastdédaigoéde* 
disséquer  dans  ses  MmrUmàha  (f).- 

Après  /0  St^-MtttUn^  mavcbe  tmmédîaleniCDt ,  dans  1 W  • 
dre  des  fêtes  k  boire  et  à  manger,  celle  de  NéU,  Les  Alle- 
mands, qui  sont  buveurs,  appellent  la  nuit  de  NoCl  H^êin» 
naeht,  nuit  du  vin.  Les  Beiges  sont  tes  fidèles  déscendans 
des  Allemands.  Ils  ne  manquent  jamais  à  tàiie  le  Rivêii- 
/«n ,  soLipci  joyeux  usité  jadis  après  la  messe  de  minuit. 
Le  tûolif  a  utr  {)eii  changé  depuis  cette  invention  :  au  lieu 
de  faire  révetllon  paixe  qu*oo  a  été  à  la  messe ,  on  va  à  la 
messe  pour  faire  révêiUon. 

Le  jour  des  Rois  est  aussi  soigncusemeni  félé  dans  toutes 
lea  familles.  Et  ce  jour  se  tnultipliê  par  les  usages  flamands. 
L<>  tirage  de  la  fhve  ,  banquet  ;  \*'  roi  relève  son  royaume, 
banquet;  daiis  certains  lieux  ou  y  ajoute  Vaùàé  doit ,  auttv 
banquet;  dans  tous  «  il  J  a  ,  pour  les  ouvriers,  le  iundi 
fêfdu ^.ott  le  forjurd ,  jou  r  destiné  à  quêter  cthez  toutes  les 
pratiques  des  pour^irê  que  Ton  a  grand  aoin  de  ne  pia* 
détourner  de  k  destiuation  qu'indique  ce  nom.  La  bm-> 
niàre  dont  la  fêle  dce  Rois  est  solennisée  en  Flandre  est 
pour  beaucoup  dans  L'opinion  qae.sVtatt  Ibrmée  un  Suisse 
protestant  I  en  garnison  en  Belgique  i  de  la  considération. 


(i)  Les  martinales ,  ou  description  d'une  nvkdaillc  etc.  Psrit^ 
1816,  gr.  în-8*  tig.  rëiroprimë  nvec  obterv&tions  d^n»  In  collediOD  des 
DkmriaUonê  hiêioriqutê  pobii^  par  MM.Aeêcf  et^i{^#. 
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qui*  méritaient  les  saints  du  câlcuilrier  catholique.  «Vous 
av(z  trois  grands  saints )  lii^ait-^  ,   [ui  me  rapproclie' 
))  raient  de  i  r^lise  romaine  :  ce  sout  ^a/n/  Noél ,  Saini  ie« 
»  Rais  ^ti  Saint  Camn9al.  » 

Les  Flamands  ont  encore  trouvé  le  moyen  dV-gajer  le 
carême  ,  et ,  malgré  leur  dévotion  ,  de  laire  empiéter  les 
jours  du  carnaval  sur  les  jours  d'abstinence.  Lie  premier 
lundi  de  carême  est  fété  en  plosisiin  tadraita  sont  le  titi« 
à^Béulmurêg  vieille  trace  du  pagtaitine  qui  sert  aux  épi*- 
curiopt  modernes,  l  e  LmhÊf  mH  expliqué  à  U  lettre,  et 
oe  Usms  d*arrétiu  milieu  da  carême  eii.uii  dernier  retour 
du  carnaval.  La  dMsefalten  Flandre  avec  un  luxe  qui 
rappelle  les  fameuc  dinere  maigres  d#e  rîdies  prélete  du 
tems  passé. 

La  mode  de  banqnetMr  à  tout  propos  s'iDtcoduîstt  par- 
tout :  091  re  rutagedepsndrele  eréma£liikr9  ^  de  âôre  l*er- 
iêilUm»  de  célébrer  les  juhitdê,  les  demi  et  les  quarU  de 
jubilé,  on  dînait  à  chaque  ftte  d*un  maître,  d*an  patron , 

ou  d'un  protecteur,  à  chaque  promotion  d'un  enfant,  d'un 
parent,  d'un  aiûi.  La  nomination  d'un  premier  de  Lou9%in 
présente  à  elle  seule  des  détails  dignes  d*étre  rapportés. 

Déjà,  dans  le  Wl"  siècle,  Krasme  se  plaignait  qu  à 
Louvain  il  n*y  avait  point  de  féte  sans  qu'on  eût  le  verre 
en  main  :  Nam  hic  nikil  sacrum  abêguê  tmmfêêtUnt.  "Sa 
gravité  ne  peuvait  se  complaire  à  ces  orgies  eeolaatiqnas 
dont  00  a  fait  justice  dans  le  traité  tat^qoe  Dê^gmêtrUnê 
9itiÊÊ9mm,  atnn  que  dans  d'autrea  écrite  qui  inondaient 
le  monde  savant  à  l'époque  de  la  Réforme.  Dana  le  sitete 
dernier  toutefois  ^  il  7  avait  eu  améitoration  dans  lea 
mmura,  dit  M.  de  Rûffenberg  dana  un  article  aur  Ir  prê^ 
mitr  êê  Lmiwûim,  et  ai  t  on  se  piquait  enoorade  bien  boire» 
l'ivresse  n*était  plus  d'obligation  rigoureuse. 

l/es  banquets  académiques  de  Louvain  étaient  doue  tt  ès 
aRÏmés.  On  dînait  au  collège,  on  portait  des  santés  :  ou 
i>uvait  aux  princ9ê,  on  buvait  à  ses  professeurs^  on  buvait 
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mé  ue  a  rélablissMteiit  qui  avait  nourri  rëlève  qui  lui 
faisait  tant  4'lioaoeur«  £nfio  ^  Ton  chaolait  det  ckaDsont 
Utincadoot  nous  pouvons  citer  un  échantillon ,  qui  don» 
nera  la  véritable  spécimen  d'un  latin  qu'à  juste  titre  on 
peut  apiieier  latin  de  cuisine  : 

Vos  Gf-rmaiii ,  vos  Hispanni, 
Vos  lnsubifs ,  vos  BriUDDi  y 
Bibile  pio  vitibus.  * 
loi  Jo! 

M  ««•  rogo ,  d&m  poialis , 

Ter  quaterque  vldeatis, 
>  N«  finoçaliK  urceiHB.  * 
JoiJo! 

Omnes  torlc»  suol  vinoti 
£t  potanles  animosi^ 
Oicit  Aritlolcle». 
Jo!  Jo! 

Oiiiniit  docloi  ,  uijHua  rector, 
BaccUi  ^atrissitprolectOfi 
In  «tenta  Mecnla. 
JoiJo! 

Bibolbibelbibeibibc! 
Ta  qui  aapit^bibe  I  bibei 
Dom  Lyoeiu  imperat. 
Jo!Jo! 

£t  tout  se  terminait  par  des  santés  tellement  abondaifles 
que  celle  du  Prinuu  courait  de  grands  risques.  Cest  dans 
ces  réunions  académiques  qu*on  disait  classiquement  qu'il 
fallait  sacrifier  aux  grâces  et  aui  muses  le  verre  k  la  nain  , 
etlee  libations  avaient  lieu  trois  (ois  différeoles  pour  les 
premiires  et  neuf  fois  pour  k's  seconde:»!  ce  qu'on  ap- 
pujrait  par  ce  djriUque  du  poète  Ausone  : 

«  Ter  bibe ,  tel  totles  ternoa ,  sic  mystiea  lex  cet» 
»  Val  tria  potandi ,  vallar  tria  niillipli«m4i.  » 

Les  les  lins  académiques  n'iélaieot  pas  les  seuls  en  noom 
dans  les  Pajs-Bas  j  ceux  qui  se  pratiquaient  dans  Im  gntOMt 
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abiMiyeB  de  la  Flandre ,  et  dans  les  châpttres  de  chanoinei  » 
•vaient  bien  leur  mérite.  Aussi  nous  eo  ett-ii  resté  des  dé- 
nominationf  qui  ont  passé  dans  la  langue  :  on  disait  d'un 
bon  vin  que  c'était  da  win  ikhhgal,  un  ordioaire  recher- 
ché a'appelaUsMe  tabU  iToM/  et  une  figure  enlominée  se 
nommait  faee  dê  prélat,  Lee  moinee  flamanda  avaient  la 
réputation  de  mieui  manger  et  de  plut  boire  que  lealaîct 
qui  déjà  n'allaient  pas  très  mal.  On  cite  le  mot  <|*un  gra- 
dué flamand  se  trouvant  &  Rome  pour  y  solliciter  quelque 
Viveur  au  Vatican  et  qui  eut  occasion  de  boire  quelques 
bouteilles  de  vin  de  Laeryvia^Christi  :  «  VUnàmChriatuM 
velietetiam  flvre  iti  patrid  Jioitrd  '  Plut  à  Dieu  que  le 
Christ  voulût  verser  de  telles  larmes  dans  noire  belle  pa- 
trie !  » 

L'amour  des  FUininnds  pour  la  table  leur  a  inculqué  de 
bonne  heure  la  vertu  de  l'hospitalité  qu'ils  exercent  de  fa 
manière  la  plus  franch»*  et  b  plus  généreuse. Tout  individu 
qui  passe  le  seuil  du  fo^er  iloiuestique  à  Theure  du  repas 
est  invité  généreusement  à  prendre  place  à  la  table  com- 
mune. Dans  les  provinces  wallonnes  on  appelle  oelajinfis- 
drêpatiênee  :  la  personne  qui  invite  entend  oe  mot  dans  le 
sens  d'avoir  la  patience  d'attendre  un-meilleur  repas  que 
celui  qui  cet  offert  sans  apprêt  :  l'étranger  qui  accepte  le 
dîner  pourrait  Tentendre  comme  devant  avoir  la  patience 
de  rester  à  table  plus  de  tems  qu*it  n*9ê%  raisonnable  d'y 
rester;  car  les  habitudes  sont  telles  dans  la  Flandre ,  que 
pour  peu  qu'on  ait  un  étranger  à  sa  table  |  les  repas  se 
prolongent  indéfiniment. 

Les  Belges  ont  donné  leui^  habitudes  è  leurs  animaux , 
et  le  voy  ageur  qui' vient  de  France  ne  tarde  pas  à  s*en  aper- 
cevoir. Comme  ils  ne  passent  point  la  journée  et  Taprès- 
midi  surtout,  sans  prendre  plusitiuis  lois  le  venc  et  la 
p1pe,  comme  les  })ostillons  s'a  t  relent  daus  tous  les  villages 
pour  boire  le  petit  verre  et  que  les  vdlag<.s  sont  fort  i-ap- 
prochés  ,  les  clicvaux  aussi  ne  font  pas  une  route  de  trois 
ou  quatre  lieues  sans  s'arréicr  à  la  porte  d'une  aitbeige 
pour  rafraîchir. 
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Merac  aiijoui  (l'imi  qu'il  y  a  progrès  partout,  lus  tables 
en  b  laudre  sont  servies  avec  piuâ  d  aboadance  que  de 
choix  ;  la  cuisine  est  s^ine,  mais  cnoimuoe y  et  Von  y  con- 
naît peu  ces  raffinemens  que  la  sensualité  a  poussés  très 
loin.  On  y  mange  plutôt  qu'on  y  goûU.  Connue  l  a  dit 
Rril Ut -Savarin  :  a  L  animal  se  repait,  rhomme  mange  , 
•  rhomme  d'e»prit  seul  sait  manger.  »  i /homme  d*esprit 
ddi^s  la  Flandre  étant  y  comme  partout,  i'eioeptioQ|  on 
trouve  plus  de  gens  qui  mangent  bien  fort  que  de  ceux  qui 
mangent  fort  i*ien. 

Les  vieux  usages  ont  persisté  à  vivre  en  d^pit  de^  con- 
quêtes et  des  révolutions  sur  cette  terre  classique  de  la 
gourroandise.  Nous  terminerons  oos  citations  par  un  trait 
qui  montre  que  les  coûtumes  earadnéee  ne  se  perdent  pas 
facilement.  Parmi  tes  usages  bicarrés  de  nos  pères  ^  venus 
jusqu*à  nous  d'âge  en  âge ,  il  faut  ranger  la  fltt  des  ma»- 
fltufêê  dëê  diis«iir«  qui  a  encore  été  célébrée  le  5  octobre 
1 8i4  dans  les  communes  flamandes  de  Dilbeck  et  de  Zetick 
avec  la  solennité  accoutumée  :  cette  fête  ,  qui  n'est  d'ail- 
leurs p<ii  plus  j  idicdle  que  les  mascarades  et  les  libations 
copieuses  jui  ont  lieu  pendant  les  jours  gras  dans  presque 
tous  les  pavs ,  a  quelque  chose  de  spécial  à  la  contrée  qu'il 
est  curieux  de  remarquer. 

A  dix  heures  'lu  matin  ,  la  confrérie  de  ia  Dent  el  du 
Robintt ,  formée  de  mangeur*  et  de  buveurs,  précédée  de 
deux  tambours  et  d'un  tu  m  bour-major  en  costume  du  dix- 
septième  siècle  ,  pst  sortie  de  Bruxelles  pour  se  rendre  suc- 
cessivement dans  les  deux  communes  désignées  ci-dessus  et 
disputer  tes  prix  qui  consisteof  en  une  âêni  d^arytni  qui 
doit  être  décernée  au  meilleur  mangeur^  tt  un  fwtowlda 
même  métal  pour  le  plus' franc  buveur.  Un  Hérault  d'ar- 
mes marcbant  immédiatement  après  les  tambours  portait 
ces  deux  prix  suspendus  au  baut  d'un  drapeau  aux  cou- 
leurs nationales.  Venait  ensuite  le  pr^ident  de  l'associa-' 
tion,maogeuv  et  buveur  èmérite,  en  grsnd  costume  de 
brahançon  d'autreluis ,  monté  sur  un  âne  grotesquement 
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liai'oachëi  cooduit  par  quatre  valets  de  pied  en  graode  te- 
nue; une  longue  file  de  confrères  en  costume  de  gilles, 
paillasses,  marquis ,  et  autres  personnages  en  habits  île  ca- 
ractères, terminait  la  procession  «  acci^eillie  sur  son  passage 
par  des  marques  d'une  bruyante  hilarité.  Il  faisait  beau 
voir  les  admirables  coups  de  dent  qui  se  donnaient  dans 
ce  concours  curieux.  Les  Juges  du  camp  étaient  des  ama- 
teurs distiogués  qui  aTaSent  fait  leurs  preuves,  et  Ton  peut 
dire  que  la  dm/  et  le  robinêt  d'argent  n'étaient  décernés  qu'à 
des  gaillards  passés  maîtres  en  fidt  dé  manger  et  de  boire. 

1^  pajs  où  une  telle  institution  a  pu  traverser  des  se- 
cousses politiques,  des  invasions,  des  changemens  de  dy- 
nastie ,  ne  périra  jamais  par  la  famine  ,  et  ses  habitaas  ne 
sont  pas  pi^ès  d'adopter  cette  pensée  tirée  de  Plularque  : 

«  Biin  poor  msnger,  et  era  pMur  hoire,  «a  sodibic, 
»  Saamal—wota écwiiinsà  l^ènww.  » 

AptHvm  DuiAVX. 


I  -  1 . 
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M.  Bédouin  a  publié  un  mémoire  iotéreasant  aous  le  titre  du 
X«  Smarilige ,  chronique  de  Vlandre  du  XV*  tiède ,  4o«tiioii» 
extraiOQ»  lee  déUiift  auiviiits  t  ^ 

La  superbe  abbaye  de  Cam^^rpa ,  située  dans  le  Ilainjaut ,  était 
n  élaiidae  et  d^ime  apparence  si  belle ,  tant  de  maisons  entou- 
raient son  eneeînte  ,  que  les  voyageurs  la  pf  entlent ,  à  quelque 
distance ,  poor  une  petite  vîllé.  Dans  son  église,  un  grand  nom* 
bre  de  ehapellee  ,  tontes  de  marbre  ,  étaient  ornées  de  beaux 
tabletox  dès  grands  maîtres  flamands  et  italiens  qui  bordaient  sa 
nef  ;  son  jubé  de  porphyre ,  enrichi  .d*ime  multitude  de  colon- 
nettes  et  de  figurines  d'un  menreillrux  travail,  et  les  vitraux 
roloriés  brillant  de  mille  nuances  délicates ,  paraient  la  rose  de 
son  portail  et  le^  ogîTes  de  son  abs'uh;.  tes  cb.lsses  du  chœur  de 
cette  église,  parfaitement  onvrn?ées,  étaient  tiurtout  rnbjpt  de 
radrniration  des  curieux.  Le  cloître  ,  la  salle  du  chapitre  ,  le  ré- 
fe(  toire  et  les  jardins  de  c^-tte  abbaye ,  que  le«(  vandales  de  no» 
jours  u  otupas  craint  de  deii  uire répondaient  a  cette  magnifi- 
cence. 

Un  saœ'ilége  avait  été  commis  par  uu  juif  uommé  ïsaac.  Pour 
obtenir  on  aveu ,  on  fit  subir  au  criminel  la  question  par  Tê- 
pienve  de  reaa  »  à  laquelle  il  iMta.  Les  délaila  de  Vepteiive, 
U  plaidotne ,  tontee  les  eimonsianoes  du  jnfement  sont  déccile» 
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ptr  M.  IMoiiiii,  ainsi  iiue  le  émUjuâkMr»  ou  fugmetU  de 
Dk»,  aaqnel  onreconrat. 

Quelque  barbare  que  frtt  Ttisage  du  duel  judiciaire  ,  on  ac- 
cordait à  celui  qui  y  élait  soumis  toutes  les  garanties  possibles 
afin  quHl  pût  lutter  sans  désavanUge  contre  son  adversaire.  De 
Ulaeoûtnme  àMbrtiims,  appellatioQ-qui  de  noa  jours  répond 
A  cette  de  ^iHwfrs,  espèce  de  matttes  en  faits  d*arniei,  envoyés 
par  les  préf  6ts  des  villes  i  cens  (pii  devaient  combattre.  I/ollIce 
de  ces  hnÊmê  était  de  lear  enseigner  le  toor  dn  bâton  et  les 
passes  employées  en  ce  genre  d*escrime.  Malgré  son  breton ,  le 
juif  succomba  et  avoua  son  crime.  Sa  femme  Sarab  ftit  reconnue 
innocente. 

Protégée  par  une  dame  cbaritaUe  qui  Pavait  accompagnée  à 
Tandience ,  àle  entra  aux  ursulines,  où  elle  prit  le  voile  après 
«voir  refu  le  baptême. 

Le  sonvenir  dn  crime  d^baac  s*e8t  peqiétné  dans  le  Hainant. 
Sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  nne  descendante  de  la  dune  bien- 
feitrice  de  Sarah ,  a  fait  tiire  nn  tableau  représentant  tontes  les 
circonstances  de  ce  terrible  événement  »  qu'elle  avait  appendu 
sosa?oofo»  dans  Tune  des  chapelles  de  Tabbaye.  Son  effigie  , 
d*nncaraetère  doux  et  sérieux ,  peinte  à  la  manière  de  Holbein , 
se  trouve  à  Tun  des  coins  do  ce  tableau  précieux  pour  Part  et 
la  science  historique.  Au  bn*;  on  lit ,  en  lettres  d*or,  cette  lé- 
gende :  I^ostre-IJame  de  Cambron,  1620. 

Ce  tableau  appartient  ai4ourd*hui  à  H.  Hédonîn. 


Jètt  it  ^mhtvqm  m  t7St. 


Duiikerque ,  16  mari  18iO. 
A  M.  le  Rédacteur  du  Journal  de  Dunkerque. 

Monsieury 

Pour  dissiper  bien  des  doutes  et  des  erreurs ,  voici  le  pro» 
gramme  d*ane  des  anciennes  ffites  de  Dunkerque  ,  in^rimé  à 
Duifterque ,  cbex  Nicolas  Wein»,  im  (  il  y  a  89  ans  do 
cela). 
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Marche  de  la  procesfion  le  jour  de  la  St. -Jean-Baptiste , 
fête  de  la  ville  de  Dunkerque. 


PranièrciiMDt  mtfdMrA  l6 
méliir  des  boulangers  avec  Té- 
tendard  de  la  Ste.-TriBtté; 

La  oottlirérie  du  St. -Rosaire, 

La  confrérie  de  St.-Roch, 
Le  métier  des  cfaarcoliofs. 

Le  métier  des  savetiers , 
I  p  mctifr  des  bouchers , 
Le  nu'tiei  dps  rhnrrons, 
I.e  métier  de-  tourneiirs  , 
Le  métier  des  menuisiers, 
Le  métier  des  cordiers , 
Le  métier  de  St.-Eloi, 
Le  métier  des  maçons , 
Le  métier  des  charpentiers 

de  maison. 
Le  nsétier  de  St.<-Jean  » 
Le  corps  de  St.-Lou» , 
Leeorps  âe»  orfèfres. 
Le  cof|M  de  Ste.  Gertrode , 
Le  corps  des  chirurgiens, 
Le  corps  des  apothicaires, 
Le  corps  des  brasseurs , 
LeMqucl.'i  corps  et  métiers 

marcheront  avec  un  ffnm- 

beau ,  leurs  croix,  bannières 

et  attributs. 
Les  révérendspèrcs  Minimes, 
Les  révérendb  pères  Capu- 

ciits«  » 
Les  réf  èrends  pères  Réool- 

Le  clergé  atac  le  St.-Saero- 
ment» 
Le  magistrat, 

La  oonhrérie  de  St-Georges , 


•  LaeonftrériedeSte.-Barbe, 
La  confrérie  de  St^-Sébas- 
tien^ 

La  confrérie  de  la  rhétori* 

que, 

Le  corps  des  tonneliers, 
Le  métier  des  cordonniers , 
Le  métier  des  charpentiefs 

de  navire, 

Le  métier  des  lu  lnndriers, 
Le  métier  des  pécheurs, 
Le  métier  des  meuniers , 
Lesquelles  conft  t  ries,  corps 

et  métiers  marcheront  avec 

Uw!$  érapeaux  et  attributs 

respectifs,  ' 
Le  paradis, 

Les  petits  chariot»  des  Ter- 

tus, 

Le  chariot  de  TAnnonGia- 

tion , 

Le  chariot  de  Béthléem , 

Le  chariot  de  la  reine  , 
Les  chevaux  légers  fînnsants, 
Le  chariot  du  roi  et  moosei* 
gneur  le  dauphin , 

Les  petits  dauphins  dansants. 
Le  grand  dauphin  avecArion, 
Le  chariot  de  Dunkerque , 
Le  diariot  de  St. -Jean  dans 
le  désert. 

Le  Taiweaa  de  St.^Pierre , 
L^enfer, 

La  géantesuifie  desespagea, 

Le  géant , 

Legéantàidieval. 


J^ai  en  ma  possession  19  dessins  en  couluars^  ur  et  argent,  de 
46  oentifflètres  de  large  sur  Sé  centimètres  de  haut ,  représen- 
tant: 

La  confrérie  de  St'.-Georges ,  hahit  hleu  ,  collet ,  paremen»  et 
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bas  blancs ,  porte-draj^au  eu  rouge ,  culoUe  bieue ,  bas  blancs, 
flooMers  ronges. 

La  confrérie  de  Ste.-Barbe,  habit  bteit»  paremena  et  bas  ron- 
ges ,  porter^bnpean  habit  jaune  ^  Ste.-Barbe  en  bUn ,  ele. 

Laoonfrérie  de  $t.-Sébaatien»  habit  rouge,  pareneaaiaanea, 
porte-drapeau  habit  janne. 

laconArérie  de  1»  rhétorique ,  habit  roogo  i  pariMaos  el  bas 

blancs. 

Le  métier  des  bélandriers ,  liabii  MaM  »  tyint  ehma  un 

long  «iapin  surmonté  (Fun  navire 

Le  p  ii  aJis ,  ctiariot  en  dôme  surinoaté  de*  la  thiare  et  des 
ciels  de  St. -Pierre 

Les  chariots  des  V  ertus ,  au  nombre  de  7 

Le  chariot  de  TAniionciation  surmonté  d'un  dai:». 

UiariQt  de  Béthléem ,  portant  une  étable ,  ete. 

Chariot  de  la  reine. 

Les  chevaux4égers  dansants ,  au  nombre  de  7. 
Le  chariot  du  roi  et  deinonaeifiMwrle  dauphin. 
Les  petits  dauphins ,  6  petits  dauphins ,  1  petit  liaMg  dan- 
sant. 

Le  graiid  dauphin  avec  Arion  pinçant  de  U  liaipe. 
Le  chariot  de  St.^ean  dans  le  désert ,  tet  hoauses  habillés  do 
MBage ,  arssés  de  seringœa. 

Le  vaisseau  de  St.  -  Pierre ,  un  trto  Joli  vaisaeaa. 

L*enfer  sous  la  forme  d'un  requin.  ' 

La  géante  suivie  de  sa  suite  ,  robe  rose  »  èveotaii  en  ouin , 
graode  montre  p«nrlanr  sur  si  robe 

Le  géatkt,  chapeau  ^'iloiiii*'  ^uimonté  de  5  ^'randeis  plumpsde 
paon  ,  habit  bleu  ,  le  i>as  de  1  habit  jaune  ,  uu  sabre  t  n  roiiitii- 
ron,.en  main  une  grande  hallebarde  ;  un  rufant  dans  sa  [)o(  he  , 
le  Cambuur-uujui  un  bleu ,  un  homme  daiis  uu  petit  clianot  de 
Jeune  eufaut ,  à  roulettes. 

Le  géant  à  chef  al ,  avee  easquç . 

Et  7  desshis  représentant  des  chaiiota  on  ehars  d'oM  proeeo* 
sion  moins  ancienne ,  fni  ont  5S  eentiniétres  de  large  e%  SB 

centhnétres  de  hant^  représentant  : 
Le  chariot  de  Vidcaîn. 

Le  chariot  do  commerce. 
Le  chariot  des  tonneiiers. 
Un  chariot  avec  des  nègres. 
Le  chariot  du  roi 

Le  chariot  du  roi  avec  la  reine. 

Si  vous  croyez  ,  M.  le  rédacteur,  que  tous  ces  détails  pHi>^«*7it 
être  utiles  comme  renseignement ,  je  vous  prie  de  les  insérer 
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liaus  voln»  estimable  journal.  J'ajouterai  en  teriuinant  qu'il  se- 
rait à  desuvr  que  l  un  joignit  au  programme  qui  sera  distribue  et 
vendu  pendant  la  marcluî  eL  qui  indiquera  i'oidi  e  du  cortège , 
les  rues  du  passage  et  le  détail  de  la  procession ,  d  aboi  d  les 
noms  et  Tàge  de  tous  les  narim  péris  en  13&9 ,  ceux  de  leurs 
veave»  et  de  leurs  enfouis ,  eDsuite  tous  les  si^ete  de  distreelion 
qui  ensteroDten  viUe  ce  Jour-U ,  les  pièces  qui  seront  jouées 
au  spectacle  le  diautocbe  et  le  lundi  et  tous  les  prix  d^entrée  »  le 
prix  d^entrée  au  bal  du  q(iectacle  »  avec  le  détail  des  lots  de  la 
tombola  ;  de  plus ,  le  lieu  des  autres  bals ,  leur  prix  d*entrée  et 
rbenre  à  laquelle  Us  commenceront.  HM  les  étrangers  s*em- 
presseraieut  d'acheter  ces  utiles  progn^nmes ,  que  Ton  pourrait 
vendre  avant  et  sur  le  passage  de  la  procession  an  hûnvfu  e  des 
veuves  orphelins  'le^  m^irins  On  pourrait  égaleinpiil  vendre  à 
leur  b( m  lice  des  Uiliographies  repr^§çq|4i^;^^t^  çQr^e  de  la 
processiou. 

J*ai  rbooneur  de  tous  saluer.  Maihooiwt. 


£c  Sdcrtlége  et  le  bax^n  it  tlottgg. 


•  Aujqur  de  Noël  i:>:i  i,  Dertrant  de  Blas  ,  qui  avoit  été 
homme  de  guerre  ,  se  trom  ant  à  la  ^'rand'mcsse  de  la  paroisse 
Notre-Dame  à  Touruay,  (onune  maibtret/t'a/i  I.aloux ,  pasteur, 
levoit  la  sainte  hostie  cousa crée  ,  Tarracha  avec  prn  ipitalion  et 
fureur  de  ses  mains,  la  Jetant  par  terre  iL  f  iiil  iuL  .lux  pieds, 
criant  que  ce  n'étoit  qu'un  idole ,  veu  que  i  e  n'étuit  que  du 
paiu.  Le  peuple  émeu  appréhenda  ce  sacrilège  qui  fut  constitué 
prisonnier  au  cbasteau  par  le  sésescbal  d*Hainaut,  gouverneur 
de  Toumay,  après  la  mort  du  prince  d'Epinoy,  son  beau^fils. 
Ledit  De  Blat,  dans  la  torture,  déclara  d'avoir  été  pouasé  par 
req^rit  de  0ieu  à  ce  faire  et  ne  pas  s*en  repentir. 

•  11  fut  condamné  .d*estre  traisné  sur  une  daye  depuis  le 
cbasleau  juaqu*aa  marché ,  la  bouche  bouchée  d'un  étoeuf ,  puis 
sur  un  échalTaut  le  pied  et  la  main  droictc  tenaillés  et  brûlés 
dans  un  gaulfrier  de  fer,  la  langue  coupée  et  le  corps  brûlé  à 
petit  feu  suspendu  avec  vhinm  dù  fer  ;  lequel  supplice  il 
cntlurn  avec  un  coiu'age  obsliiic  ci.  sans  rppcnt;inrt' 

»  S'estaiU  clcN  e  unn  grande  pluye  ,  le  gouverneur  rharirea  le 
iimr     Bj^ngy,  son  lieutenant,  de  rester  sur  le  marche  jusqu'à 
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ce  que  le  corps  (ust  réduiet  en  cendres.  Qui  offeu&é  et  de&pltè 
dt  cet  ordre ,  qui  regardoit  plutost  le  bourreau  que  le  prévost 
des  marédiainiées»  se  desporta  de  saUeoCenaiiee  et  se  relira  m 
son  chasieaa  de  Rongy,  au  llea  duquel  le  gouverneur  eoDunit 
Jean  dn  Chasteler,  sieor  de  Moulbais.  » 

(  Recueil  ds  If.  de  CaUmne ,  chanahu  $n  1757, 
rêp,  à  la  MH,  pM,  ds  Ttmmai.) 


fiilles  Waulde  uaquil  à  Bavai  v<  i  s  Tan  4  396,  rruiie  jbonnéte 
Tamiîlf  qui  eut  le  bon  esprit  de  lui  duiiiii  r  mie  edncation  aussi 
soiguce  qut'  le  ln'u  et  l'époque  le  permettait  Ayant  .ichevé  avec 
succès  ses  liiiiiiniiitês ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  Irrruiju  r  ses 
ùUides  qu'a  la  fameuse  académie  de  I.ouvain.  Il  alla  Juiu  f.iire 
sa  philosophie  en  cette  ville,  au  collège  du  Château,  ei  il  y 
eut  tant  de  succès ,  qu'à  la  promotion  générale  de  Tannée  1614, 
fl  obtînt  la  première  palme  de  son  oonn.  En  même  tems ,  U 
étudiait  en  théologie  et  passait  sa  tieence  en  cette  ftoilté.  n 
reçut  les  ordres  peu  après ,  puisque  nous  voyons  que  le  15  Juin 
1615 ,  il  dianta ,  en  la  chapelle  des  Saints  de  TégUse  oollégîale 
de  Binch ,  où  il  était  attaché  ,  une  messe  en  présence  de  Far- 
chiduc  Albert  et  de  Tinfante  Isabelle  ,  qui  baptisaient  du  nom 
de  Marte  la  plus  grosse  de  douse  dodies  nouvellement  foodnee 
pour  celte  église. 

Jean  IJarrarf  ,  pasteur  de  Tinrhe,  étant  mnrt  en  m  u  s  1626, 
Gilles  Waulde  lui  succéda  en  cette  qualité  ,  (  t  en  (  clU'  île  cha- 
noine et  (le  préhendler  de  Tahbaye  de  Lohbes  (ni'elle  eiitral- 
nail  \)<\v  siMle  du  (  ot  dat  passé  le  20  juin  1409  entre  la  «  ure 
de  liinche  et  l'abbaye,  il  en  résultait  que  G,  Waulde  av.ùi  ^jlace 
au  chœur  de  Téglise  de  Lohbes  et  voix  au  chapitre.  Celle  ctr- 
cûiistance  l'engagea  à  traiter  Thistoire  des  saints  fondateurs  et 
des  reliques  de  cet  ancien  monastère ,  travail  auquel  il  s'appli- 
qua jusqu*en  i6â8  qu*il  le  livra  A  la  lumière ,  et  lorsqn*il  hit 
revêtu  du  titre  d*archt-prètre  du  concile  de  BIndi  et  de  doyen 
de  chrétienté  de  la  même  ville.  Précédemment ,  A  la  Ifai  de  jtôil- 
let  et  en  août  ir)2<> ,  une  maladie  contagieuse  ayant  décimé  la 
petite  ville  de  Btnche ,  son  courageux  et  digne  pasteur  secourut 
spiritaellemcnt  ses  paroissiens  malades  avec  un  zèle  et  un  dé- 
«roûment  qui  ne  se  démentirent  pas.  11  eut  la  satislu^on  d*adml*- 
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lùttrer  des  consolations  et  les  saints  sacremtns  à  tous  les  pittk 
férés  en  restant  lui  même  exempt  de  la  maladie. 

Le  17  ar.t*iî  ir,<2S  ,  rilhjslrt'  arc!icvé<]np     rnmhray,  François 

(1p  ViTîflfi  liiiirh  .  ci.iiit  \  i^îiîi  ;î  r^hbnx  r  (Ir  hilthrs,  sacm*  l">r(mp 

Ji'ijthiii'i  iktCCûrt  y  anrit'ii  jin-'Hr  de  rr  lii(iii;i-,ti TP  ,  cmij— 
Iii"lii<'[Tlent  abb<'  b»  S  ni.n  pj'ijfttlcal  ,  (jillit;»  W'auldi-  cuf  riM>ii- 
lu  ui  d'assisU  i ,  luiiiait:  diacre,  le  célèbre  arcbev<^que  4U1  uiluia 
poutlflcaleiiieut  à  cette  occasion  devant  un  clergé  nombreux  et 
toute  la  noblesse  des  environs.  Af  sut  celte  cérémonie ,  et  dès  lo. 
7  jain  1698  ,  rarcbevèqae  Vandeilmch  avait  chargé  Gilles 
Waulde  de  faire  une  informatiQn  canonique  sur  les  mirades 
opérés  par  rinlercession  de  S.  Uramer,  patron  de  Bincli. 

Le  pasteur  de  Binch  ^  sans  qmtter  son  poste,  fût  pourvu  du 
doyenné  du  chapitre  d^Yvoy  dans  le  ducbc  de  Luxembourg  ;  H 
fat  reço  nu  cbapitre  niètropoUiain  de  Cambrai  en  qualité  de 
rbanoine  le  8  avril  1047,  et  nommé  censeiir  des  livres  publies 
dans  ses  doyennés,  cbargc  «pi'il  excreniî  nncore  en  KiîS  à 
Finrh  rnmmr»  nn  \v  vnif  par  Tapprobalion  des  Annules  du 
Jiauiiiiii  Ar.  \iiirli;iiif  1  L  iiuleau  ,  et  qu'il  conserva  vraisenibla- 
blemeiii  ju-  pTasa  iimi  t  .  arrivée  le  5  mars  10^6 ,  a  Cambrai, 
lorsqu  il  tidii  dgé  d\^ii\iti>u  ou  ans. 

Gilles  Waulde  faisait  de»»  vers ,  dans  le  genre  de  tous  ceux 
produiU»  à  la  même  époque  dans  le  métnc  pays ,  c'est-à-dire 
fort  mauvais.  11  avait  adopté  la  devise  pieuse  :  Âumum  cogito 
p1a(;ait  sous  un  écu  divisé  en  quatre  quartiers  dans  lesquels 
on  voyait  :  an  premier  et  au  quatrième  »  une  grappe  de  raisin  ; 
au  second  et  au  troisième ,  deux  palmes  croisées  :  le  tout  sur 
lui  cbanip  d*argent.  Suivant  aussi  Tusage  de  son  temps ,  Obor- 
iGollêtfiarf,  prieur  du  couvent  de  Hoan»-E^)érance ,  ana- 
grammattsa  le  nom  d'Jùgiàiuê  Wmdde  pour  en  faire  :  ^ioe 
Invde  ditjnK<  '  Il  ittcrie  iimocente  que  les  écrivains  du  comment 
r  ni'  !if  du  XVJi'  siècle  avaient  coutume  de  se  venfoyer  mutoel- 

leijn  |j[ 

1     l.itiiillr  (Ir  Waulde  se  uHii]iii>-^iL  de  son  fi-Ar»»  P 

Lilhs  tl,:  lûimij,  i|ia  était  lecteur  en  tlii'>i!o|iie  nu  r<iii\rji( 
PP.  taput  uià  de  Liège,  et  de  Scbasiien  Wauide,  bailli  de  Lou- 
vignies-lez-havai. 

Gilles  Waulde  a  laissé  deux  ouvrages  eu  français  ; 

l,  La  tk  9t  mk-oeUs  de  St.-Viwm,  si  de  êept  autres 
SS,  «nscto  chmmlqm  d$  XoUst....  k  Mom,  de  Pimp;  Jêon 
Hamii ,  rue  d^Bané  à  raidne  d'or  HDGXIVlli.  ln^%  «se 
pp.  Dédiéà  rinteile/saftsils.  Orné  d'un  JoU  fronli^piee  gravé 
par  Cam  C«lls. 

Cet  ouvrage  est  rédigé  sur  des  ménoires  fmrnia  à  Tantenr 
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pîir  !f  s  alibés  de  Lobbes ,  (\\4lnc^  âe  Gratnmont ,  dr  Bonn§- 
Espérance ,  et  surtont  avec  rairîe  tVAVerard  d'Auvaingne,  d« 
Dînant,  biblioilu  (  airp  de  Lobbes.  VVaiilde  avait  cVabord  voulu 
composer  son  livre  en  latin  ,  et  moitié  de  la  besogne  était  ter- 
minre,  quand  il  (  hnngo:i  d'opinion  dans  le  but  de  vulgariser  son 
œuvre.  George  Coi  veneur,  en  donnant  son  approbation  i  cet 
ouvrage ,  dit  :  IHgnUsitnus  judicaius  eit^  qui  in  lucem  pro- 
iêoi,  Noot  traBTODB  la  Momide  fiartto  mrtmit  »  oétte  qui  donne 
la  Chrûnif^  M  loèèet ,  dl^ne  de  Tînlérat  àm  ledeon;  étte 
conâeDl  des  di|ploiMa  cnrieu  et  ta|>ortaiii ,  et  daa  extniia  de 
Fukuên,  ablié  de  Lobbea,  de  Roihirê,  reKgîeiii  do  néne 
fieu ,  puis  évéque  de  Vérone ,  de  Sigebert ,  de  Genbloia ,  et 
d*aatres  clironk|aei  irs  d^ime  haute  antiquité . 

n.  Harangue  funèbre  ans  obêèqmes  de  Madame  IsabeUê, 
Claire  Fngenie,  infante  d'Espagne,  etc.  Célébrez ,  à  Binch, 
h  9  de  i  an  1654  ,  par  M  CUlee  ff'mMê. .  « .  Monê,  Jêêm 
Hatart ,  1654  ,  ,  4  7  pp. 

LMnfanle  l^  ibelle  ei.iii  la  protectrice  du  [neux  pasteur  H'.mide 
qui  célébra  pour  ainsi  dire  sa  première  messe  sous  ses  yeux  \  il 
lui  devait  un  dernier  souvenir  à  sa  niort  qui  eut  îieu  en  1653  ; 
il  paya  son  tribut  en  une  oraison  funèbre  qui  se  confond  avec 
toutes  oellei  qui  forent  prononcée^  dans  les  Pays-Ikis  pour  le 
mlnM  éf èneaMDt  ;  tout  ce  que  nooa  poofeaa  dire ,  c'est  qu*ea 
€itm  ctreonatance  Wanlde  ne  ftit  paa  mi  Baaaiiel.       À.  D. 

».  r  .; 

Celtrc  U  ip.  3.  KûoMbk  snx  iligtryuiir^. 

Valenciennea ,  le  11  janvier  178t. 

pour  répondre.  Monsieur,  au  désir  que  vous  avf  z  de  con- 
naître rélymologie  et  la  significatioii  du  molBigorgneurtf  dont 
j*ai  parle  dans  le  Journal  d'Agriculture,  oommerce,  etc.,  du 
mois  de  juin  1779  ,  je  dois  premièrement  vous  prévenir  de  ce 
qui  m'a  engagé  à  flire  dea  recherdiea  à  ee  a^jet.  fin  1778 ,  j*6- 
tato  d*im  eorpa  doot  pMeon  membres  qui  le  flanaieiit  d*élie 
dea  donNaa  hignfrffntmê  et  auxquels  je  déplaiaaia  déjà  à  «aaae 
que  Je  sois  un  dea  défenaeoia  dea  alem  irabant  et  Csf  elier, 
blanchisseurs  de  toilettes  ,  contre  les  ffsmien  dea  oetroîa  de 
cette  ville.  Ce  qu'il  y  a  de  plua abigulier  daaÉ  ee  prMêa,  o*eat 
^runérétqaedaboMieitiefeiMipiiBiMntan  aart  de  eaa  hoft- 
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nètes  artisans ,  choque  plus  les  gens  mystérieusement  intéressés- 
dans  les  bénéfices  de  ces  fermes ,  que  les  fermiers  même  qui 
sont  connus  :  ces  doubles  Bigorgneurs  me  reprochèrent  que  je 
n'étais  pas  Bigorgneur^  à  cause  que  je  suis  né  le  17  mars  1735 
de  la  paroisse  de  St  -Aubert  à  Cambrai.  Je  leur  déclarai  que 
j'en  étais  fort  aise  ;  ils  s'échaulTèrent  un  i>eu  ,  tandis  que  j'en 
riais  beaucoup  :  ce  corps  est  dans  T usage  de  tirer  les  rois  et  de 
faire  le  repas  de  celte  féte  ;  je  tombai  au  billet  de  roi  Aussitôt 
on  décida  de  ne  pas  faire  de  repas  à  cause  que  le  roi  n'était  pas 
Bigorgneur  :  mais  moi ,  qui  ne  bois  absolument  que  de  Teau, 
je  ne  me  soucie  point  du  tout  des  repas  où  Ton  huit  beaucoup 
de  vin  ;  j'aurais  seulement  désiré  qu'on  donnât  l'argent  aux 
pauvres  :  je  ne  fis  que  rire ,  me  moquant  du  reste  et  je  cherchai 
à  approfondir  la  signification  et  le  mérite  de  l'épithète  :  je  lus 
dans  l'histoire  de  Valenciennes ,  qu'au  mois  de  janvier  1581 
le  Magistrat  fit  une  compagnie  de  soldats  pour  l'assurance  de 
la  ville  t  et  soulas  des  bourgeois  Ceux-ci  furent  par  sobri- 
quet appelés  BiGORr.NEURs  [parceque peut-être  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  étaient  louches  ou  regardaient  de  travers 
ce  qu'on  dit  ici  regarder  en  bigorg.xant  )  et  se  firent  gran- 
dement signaler  en  diverses  rencontres ,  nommément  en  la 
prise  de  Douiens ,  où  ils  montèrent  les  premiers  à  la  brcsche. 
L'an  1S85  la  ville  leva  une  autre  compagnie  de  50  chevaux 
pour  brider  les  courses  de  ceux  de  Cambrai ,  et  furent  sur- 
nommés DOUBLES  BiGOii COEURS ,  Icuv  Capitaine  étant  An- 
toine Maria ,  viscomte  Milanais,  gendre  du  seigneur  de  Pré- 
seau.  La  réflexion  que  cette  compagnie  parait ,  suivant  l'his- 
toire, avoir  été  formée  contre  les  Cambraisiens  ,  m'a  dégoûté 
davantage  de  la  qualité  de  Bigorgneur,  attendu  que  je  ne  re- 
nierai jamais  ma  bonne  patrie.  Ma  répugnance  a  encore  aug- 
menté en  considérant  que  quelques-uns  de  ces  soldats  étaient 
louches  et  regardaient  de  travers ,  à  savoir  s'ils  n'étaient  pas 
doubles  borgnes.  Un  de  mes  amis  assez  curieux  des  antiquités, 
et  d'un  raisonnement  juste  ,  m'a  dit  qu'on  appelait  ces  soldats 
Bigorgneurs  à  cause  qu'on  les  avait  choisis  parmi  les  ouvriers 
serruriers  et  maréchaux  qui  travaillent  sur  la  bigorne;  c'est-à- 
dire  qu'ils  étaient  des  forgeurs  de  fers  et  de  chaînes  qui  sont  des 
ÎDStrumens  que  je  ne  vois  point  volontiers  ,  parce  que  suis  ami 
de  la  liberté  surveillée  par  de  bonnes  lois  que  les  Français  doi- 
vent à  la  justice  et  à  la  clémence  de  leur  monarque. 

J'ai  l'honneur,  etc.,  etc. 

•  l*.  J.  NH.ODÊMK. 
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Lucas  Tréca  naquit  en  la4a ,  au  village  d'Erré  ,  situé  entre 
Valendennes  et  Douai,  d'une  honnête  famiUe  qui  coiiliajson 
enfance  à  sa  tautc  maternelle  ,  pieuse  et  gain  te  femme ,  placée  à 
la  téte  d'un  couvent  de  religieuses.  Cette  iNHUie  parente  le  Ht 
d*abord  élever  à  Doaal  «  où  Q  se  diitiiigiia  dan  se»  danes  et  où 
il  puisa  de  bons  prindpesde  littérature.  Ito  là  il  pam  à  Lille, 
en  Flandre,  pois  i  Paris,  vaste  théâtre  où  les  personnages  les 
plus  célèbres  se  donnaient  rendes-vom.  Tout  en  perfectionntnt 
ses  éludes,  il  ent  occasion  dans  cette  ville  de  gagner  Faniitié 
d^honunes remarquables,  et  entr'autres  de  c/ean  Jlferteter, pro- 
fessctir  royal  de  langue  hébraïque ,  et  du  faroeui  Ramug ,  pro- 
fesseur d'éloquence.  Bientôt  Tréca ,  entraîné  par  ses  nouvelles 
connaissances,  adopte  la  religion  nnnv»'Ue  ,  renonce  aux  bien- 
faits de  sa  tante  ,  et  nvpr  Taidt'  de  rit  Im  s  marchands  LiIIols  i\m 
le  soutiennent  dans  ^es  études ,  û  se  consacre  entièrement  à  la 
Réforme. 

11  quitte  Paris  pour  gagner  Oikans ,  et  de  là  Sancerre  ,  ville 
du  Berry,  fameuse  par  le  siège  qu'elle  soutînt;  Tréca  était  alors 
âgé  de  S8  ans.  Ballotté  par  les  orages  de  la  guerre  dvîle ,  il  fiil 
rejeté ,  par  suite  des  persécutions  qui  accablèrent  les  protesCins 
en  France ,  josques  en  Angleterre,  et  il  finit  par  se  fiier  A  Lon- 
dres. Là ,  il  ouvrit  un  cours  de  tangue  latine  pour  vivre  noble- 
ment du  fÉruit  de  ses  travaux ,  et  il  avait  déjà  passé  ainsi  huit 
années  dans  le  calme ,  lorsque  les  religionnaires  de  Lille  invo  - 
quèrent  son  ministère  pour  éclairer  leur  église  naissante.  Mais  le 
înrjlhpiir  des  teins  ne  lui  permit  pas  de  garder  ce  sicire ,  c'est 
pourquoi  il  émigra  à  Bruxelles  où  il  avait  été  égnlrment  appelé. 
Après  six  années  de  troubles  religieux ,  il  se  rendit  h  .Anvers 
où  il  fut  obligé  de  s'arrêter  pendant  huit  mois  ,  tant  parce  que 
les  routes  étaient  peu  sUres^  qu'a  cause  du  sicge  même  de  cette 
ville. 

Tendant  ce  icms,  comme  il  avait  reçu  plusieurs  invitations  de 
ses  frères  en  religion  pour  aller  deaservir  Téglise  firançaise  de 
Leyde ,  il  s'y  rendit  en  itf  8S,  et  y  resta  attadié  pendant  dix-eepc 
années.  Deux  ans  après  son  arrivée ,  il  ftit  aggrégé  à  raqidémîa 
de  cette  ville  en  raison  de  ion  savoir  et  de  son  mérite  reconnn. 
Il  y  vécut  dans  Pinlimlté  de  Juste  Lipee,  de  S6ali|er,  d^Abrafaam 
Orielius  et  de  François  EaphéUngius,  et  mourut  de  la  peste ,  an 
grand  regret  de  tous  les  amis  en  Tan  ieos,  àTIgede  SOans 
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lucas  Tt  cca  avait  compose  un  Àhrrgt'  de  Théologie  Son  por^ 
trail  iut  gravé  par  Swam  hurg  ,  pour  être  placé  dans  VJcade- 
mia  Lugd.-Batava ,  1615,  in-4*,  et  dans  les  Athenœ  Ba- 
tavœ ,  de  Jean  Meursius,  Loyde,  1625,  in-4  \  Daniel  Heit9- 
sius  fit  le  quatrain  suivaut  pour  y  servir  d'iascription  : 

a  Trc^rntii  ora  cernîs  vt  piuni  oput  : 
»  Vox  6ola  rrstat ,  priscnque  elnquentia  , 
»  Illam  nrlinquit  artifex  tcalpri  nianut , 
»  Ht  {pfelaudÀm  tmct  banc  U»Um  tibi.  » 

I.fiMs  Trcca  laissa  un  f\h  né  à  Londres  en  lûTS,  pendant 
rémigralion  de  son  pcre;  il  fut  élevé  à  Anvers,  Bruxelles  et 
Leyde ,  et  alla  se  loruiier  sur  les  matières  religieuses  à  l]à!c  . 
Zurich  et  Genève.  Il  eut  aussi  à  essuyer  des  persécutions  pour 
sa  croyance  :  arrêté  à  iio«s-le-Duc ,  il  allait  subir  le  niariyre  , 
quand  il  fut  délivré  par  ses  amis.  Après  une  course  de  deux  an- 
nées, il  parvint  à  Leyde  où  il  succéda  à  son  père ,  a  l'évlise 
comme  pastear,  et  i  Tacadémie  comme  professeur.  U  mourut  le 

septembre  1607,  Agé  sealement  de  S*!  ans.  Joseph  Scaliger, 
son  collègae  el  son  ami»  composa  son  épiiaplie.  Tréea  le  jcuoe 
«Yait  eu  le  terne,  avant  de  moarir,  de  produire  des  ImiitutUmi 
théologiques ,  un  TraUé  ntr  la  Mheté  de  ta  vi» ,  VJntidotê 
contre  la  peste  et  des  Commentaires  êur  V£erUure  sainte. 
Le  portrait  de  Tréea  fils  fut  gravé  comme  celai  de  son  père  :  il 
avait  pour  devise  :  Pnidcntidet  simplicitate. 

La  famille  des  Tréea  n'est  pas  éteinte  :  elle  existe  encore 
très  vivace  dans  la  comfntinr  tVFcaudahi  ,  arrondissement  de 
Valenci rimes,  toute  voisine  de  celle  d'Arrr  qui  donna  naissuuc 
à  la  branche  protestante  et  lettrée  de  celte  maison.  Le  maue 
d^Ecaudain  se  nomme  aujourd'hui  M.  Célestin  Tréea. 

A.  D. 


n  «xte  dans  U  Mliothèqoe  da  prince  de  Ligne  à  Bel- Œil 
une  curiosité  bibliographique  digne  d*étre  mentionnée  id  et  qui 
doit  attirer  Tattentlon  des  amateurs  de  lims  singuliers.  C*est 
un  volume  in-ia ,  sur  beau  vélin ,  avec  figures ,  qu*on  «oiqk 
çonne  avoir  été  imprimé  en  Angleterre  de  i4S5  à  1800.  Son 
titre  porte  :  Liber  Fassionis ,  cum  fguris  et  earaettribut  ex 
nuUff  materid  compositis  ;  les  figures  et  les  caractères  du  livre 
ne  seraient  donc  formés  d^amemie  matière  et  c  est  pour  cela 
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que  iiuu^  (Iléons  qu On  soupçonne  «fu'il  a  été  imprimé  eu 
gicterre  .1  la  lia  liu  XV"  siëcte. 

Voici  conitnent  B'eK{)Uque  cette  singulière  inscription  lie  titre  : 
Contes  les  lettres  da  texte  et  tous  les  déliofomens  de»  figures 
ont  été  déUeatenuMt  déoonpés  arse  la  pointe  à*iHi  owir.  Cfamine 
page ,  ainsi  vidée  »  laisse  apparaître  ces  lettres  et  ces  figures  i 
Vaide  d*an  papier  bien  coUé  derrière  le  félin,  ta  nêttete ,  le  fini 
et  la  précision  des  découpures  passent  toute  croyance  :  les  vides 
sont  plus  purs  que  les  caractères  les  plus  beaux  des  Didot  et  des 
Bodoni. 

L'intérieur  du  livre  se  compose  de  24  feuillete  y  compris  neuf 
pslainpes.  CV?t  un  dior  d'œuvre  de  patience  :  \^  premier  fpiiil- 
let ,  (\\\\  sort  de  fronti«;pioe  .  est  couvert  d*n  conroimcr^  entre- 
mêles de  roses  T'est  la  marque  du  roi  d' Aiipleterre  Henri  VU 
à  qui  Touvragr  fut  présenté,  l.e  second  feuillet  <  oiili(  nt  les  ar- 
moiries de  ce  monarque  avec  la  dev!«5e  :  Hony  soii  qui  mal  y 
petijte,  et  au-dessous,  son  embkUne  favori  :  une  rose  entre  deux 
her&cs.  La  Passion,  selon  Saint  Jean,  commence  au  troisième 
•i4MDet  et  continue  jusqu'au  if*;  les  principaiix  mystères  de  la 
Passion  occupent  le  reste  de  Touvrage. 

LVmperenr  Rodolphe  11  voulut ,  dit-^ ,  déi^illt^^flMiéiMéor 
de  cesiogoDer  monument  de  patience  etd^adresBé  él  ttéb"oflHI 
inutilement  )u8qu*à  11,000  Àcats.  L*iQu8tre  nialson  de  Ligue 
en  devint  propriétaire  par  une  suite  de  sbccesèions  détaillées 
dans  les  trois  quatrains  suivans  écrits  sur  un  lèuiliBt  de  parche- 
min 4  la  fin  du  volume  : 

«  La  c«mil«*i«  iwbeau  «l'Hoclittrate  et  Cuimbtwg 

^       »  Tint  ce  clicf  d'œuvrc  ancien  enlic  son  Iit^ritagc} 
»  Depuis  &a  clirie  nicpre  ^értneâe  RrnnehoWrg  , 
»  Succe'dant  à  ses  biens  ,  rut  ce  livre  en  portage. 

1*  Sn  fille  de  Lalninç^  Marif  l'horita  , 
»  i)e  qui  les  quatre  scl'uis  après  le  possédèrent, 
»  Dont  niK  mé»«  evt  un  quart  qn'dletne  traotporCa  ; 
»  Les  Iroit  â  m%  bveur  l«or  part  me  «léUiMerenl. 

9  Or  niJiîitlenmit  j'ordkmfie  et  «Mnmande  à  mon  fik 
»  De  le  panier  •oin^oeui.  comme  une  ceavre  irês  (ii|ne  » 
»  El  qu'a  mes  succcaaevrs  tousiours  r^r  p^re  fcn  lllz  ,    . . 
»  Ce  livre  soit  au  chef  de  ma  maisou  Jt:  Ligne,  v 

léOmoral  t  prince  de  Ligne.  i6qQ, 

Charleg,  prince  de  Ligne,  gr«id-pèro  du  pcwessenr  actoell 
de  la  belle  terre  de  Bel-Œil ,  déposa  de  nouveau  ,  le  18  dé- 
cembre 1775,  dans  sa  bibliothèque  de  famille ,  ce  corieUx  petit 

monument  qui  en  était  sorti  on  ne  sait  trop  comment  W  repose 
aujourd'hui  au  milieu  d'autres  curiosités  dont  la  bibUothèqus  de 
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IÇiîl-Œii  estncheineui  fuuniie,  grâce  a  1  esprit  éclairé  du  pos- 
sebécur  actuel ,  qiii ,  non  i^i  ulement  sait  conserver  les  livres  réu- 
nis par  ses  ancêtres ,  et  surtout  par  sou  illustre  ayeul ,  mais 
augmente  encore  tous  les  jours ,  avec  discernement  et  goût ,  la 
ottttdion  qui  loi  MlMat.  A.D. 


/«ftofl  JlfojM^  naquit  àBesdih  dans  le  XIV*  siècle.  Il  est 
connu  comme  auteur  d'une  compilation  intitulée  :  La  fleur  de 
toutes  hisloîreif  .  rpiM!  Ot  par  le  commr^nfloment  rie  très  haut  et 
très  piiissatit  prince  Philippe  ihm  Bourgogne,  etc.  Cette  fleitr 
df.^  hi.'ifoirr,'^  u  n  trait  «|iraii\  sujets  ■^  u  its  ;  elle  est  divisée  en 
trois  parties  cotrniie  Tauieur  nous  1  apprend  lui-même  en  tète 
de  Touvrage  de  la  manière  suivante  : 

•  Au  premier  livre ,  je  parie  des  Saincts  et  des  Sainctes  du 
^»  vieil  Testament  qui  ont  esté  depuis  la  créacion  du  monde  ju:^- 

•  ques  à  Tadvenement  de  nostre  Seigneur  Jesucrist  et  j'ai  ad- 
»  jouté  anlcDoes  notables  hysloim ,  qui  Advînreftt  dans  *ce 
»  temps,  comme  pour  entremets. 

•  Au  seisond  lîm ,  }e  parle  du  roy  des  Saincto  et  de  la  royne 

•  sa  mère ,  comment  il  vint  en  ee  monde,  de  ses  numirs,  de  ses 

•  cenvres ,  et  miracles  de  la  Vierge  Marie  sa  mere  qui  est  royne 

•  du  del  et  de  la  terre ,  des  miracles  d'icelle ,  des  faits  des 
»  apostres  après  sa  passion ,  du  mystère  des  angles  et  d^aulcuns 
»  incidents  par  entremets. 

»  An  tierce  livre,  je  parle  des  chevaliers  de  l'arrin e-garde , 
I»  ce  ^ont  les  Saincts  et  Saint  t*  ',  dri  nouveau  Testament,  non 
»  pas  de  tous,  mais  des  pins  principaulx  et  de  celui  dont  j'ai 
»»  recouvré  les  hystoires,  et  si  j'ai  ajouté  anlcuns  bons  exemples 
»>  moraux ,  comme  pour  entremets,  lesquels  sont  bons  et  prouf- 

•  fitables  pour  esmouvoir  sens  à  devoudon.  • 

Le  denier  événement  qui  temoine  le  seeond  Km  de  Jehan 
Mansel  est  le  lâége  de  Jèrasalem  pMr  "ntns;  te  troisième  lim 
s^ètend  jusqu*«n  règne  de  Charles  VI ,  roi  de  France.  On  Toit 
diaprés  les  titres  détaillés  d«s  trois  pirtiee  «pie  raotenr  artésien 
n*«  gnères  Wt  que  réunir  les  histoires  sacrées  répandues  dans 
tous  les  livres  de  Tépoquo  :  il  n*iBtt  jtour  ainsi  dire  le  père  cpie 
des  entremets  de  chaque  livre.  On  connaît  plusieurs  copies  ma- 
mwsrites  de  cet  ouvrage  à  la  bihliothè^  do  Rot  à  Paris  ;  il  ea 
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existe  une  sur  vélin  à  la  bibliothèque  de  Genève ,  inscrile  sont 
le  N°  64  des  Mss.  fiançais^  U  troisième  partie  y  est  bien  an- 
noncée ,  mais  elle  n*y  exbte  pas.  Cet  exemplaire  est  orné  de 
minUturei  làiiguliècMy  dans  leiqaelles  les  anges  conbattaDt  pour 
Judas  Madialiée  sontpeinls  afec  rhahillamant  des  cfaetaliers  de 
Malte,  et  le  siège  de  Jérusalem  par  Titus  est  bit  avec  des  ca- 
nons. A.  D. 


Henry  Rommain  est  un  savant  qui  tlorissait  dans  le  Tour^ 
naisis  au  eommencement  du  XIV*  siècle  :  il  était  licencié  ès  droits 
canon  et  civil  et  chanoine  Ue  la  calUeiiraie  de  Tournai  ei  de 
Tbérouane.  L'abbé  Lebcuf,  si  érudit  et  si  bon  historien ,  nous  a 
réféléson  existence  dans  on  de  ses  excellens  mémoires  à  TAca- 
demie  des  Inscriptions  et  Sellée-lettres.  Nous  connaissons  denx 
ouvrages  de  Renry  Rommain ,  tons  denx  mannscrils ,  tons  deux 
reposant  à  la  l^liothéqne  publique  de  Genève ,  sous  le  N*  79 
des  Mss.  français.  Le  premier  débute  ainsi  :  «  Cff  commence 
Vàbregie  et  effét  4eê  iroit  déeadeê  4e  TUm  Lkius ,  avec  aussi 
Vahregie  de  lu  première  bataille  punique  meue  et  faicte  entre 
Icff  Rommfiinft  et  les  Carthngenkns.  Cet  ouvrage  est  vraisem- 
blablement la  plus  .nîcienne  tr:u1urtion  (avec  celle  de  Pierre 
Berceure,  faite  sous  le  roi  Jean)  des  trois  premiers  livres  de 
Tite-Live  qui  existe  en  français. 

l  a  seconde  œuvre  d*Henry  Ronimaiii  (  >i  intitulée  Compen- 
dioii  husioiuiL  L'auteur  annonce  dans  sua  i>rologiie  (jue  son 
ouvrage  est  divisé  en  deux  (larties  :  la  première  traite  des  faits 
et  gestes  des  Romains ,  mais  le  chanoine  tournaisien  ajoute  qu'il 
neiiô  0»  kref  l'effet  et  ta  mMance  du  hifttwru  rommaines, 
tny^iree  §t  amUreé  royatiAnai  tant  d»  «teil  $t  dv  nmncau 
Têitamcm,  récUéu  tant  par  MomdgtmÊr  St.-Aumuiin  cm 
«on  livre  de  la  Cité  de  Dieu  que  par  Raoul  de  FraeeUe, 
trandaHeur  dHcelui  livrer  aeecque  ce  que  plusieurs  acteurs, 
poètes  et  hystoriographes  en  ont  dit.  La  seconde  partie  du 
Compendion  historial  contient  plusieurs  hystoires  du  vieil  et 
du  nouveau  Testament  jusqu'à  ï'avhiemeut  de  Jesus-Christ 
et  commence  par  In  création  il  chud:  d'Adam.  Ce«^  deux  Mss. 
sont  écrits  sur  vt  lin  ,  in-P,  avec  vignettes,  niinialures  et  bor- 
dures élégantes  j  ils  ont  appartenu  à  la  famille  Fetau  dont  iU- 
porteut  les  armoiries  sur  la  couverture.  A.  D. 
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6'j.  —  MiMOiE»  BB  LA  SociÉTÎ  IloTALi  ct  Centrale 
d^Agriciilture  ,  Sciences  et  Arts  du  département  du  Nord, 
séant  à  Douai.  i83ô-i836.  Un  «ol.  grand  io«8*.  —  Idem. 
1837- 1 83H  ,  1  vol.  graod  in*8*.  Fig^  à  Douai  |  imp.  de  V« 
Adam.  «838. 

Le  premier  de  cet  treie  Tohmes  coDtieiit  un  moreeni  ^SêHo^ 
riqne  trèe  remarquable  qoe  li  Société  de  Douai  a  eooromié  à 
jntle  titre  \  o^eet  im  àèrigi  kiitari^  frMftmx  éUm^ 
mmê  orrleët  éam  la  Fkmàn  maihmiê  ,  depois  Tan  15M 
jiuqa^à  la  prise  de  Lille,  par  Louis  XIV  ,  en  1667.  Ce  Mémoire , 
compris  entre  les  pages  las-asi ,  eift  deli.  Lebon  /  il  ne  loi 
manque ,  comme  l'a  très  judicieusement  remarqué  M.  Quenton, 
dans  son  excellent  Rapport ,  fpip  des  dates  et  des  autorités  à 
l*appni  des  faits  rapportés,  pour  en  proriser  l'époq^p  et  en  jtistifier 
l'existence.  —  Nous  trouvons  ensuite  des  Notes  Jiistoriques  mr 
la  ville  de  BailUul  et  ses  environs,  qui  ne  manquent  pas  d'inté- 
rêt :  elles  sont  de  M.  Leroy,  secrétaire  de  la  Mairie  de  liailleul, 
et  lui  ont  valu  une  médaille  d'argent.  —  Une  Notice  sur  le  Bef-- 
frci  de  Douai  complète  les  précis  historiques  du  volume  ,  ter- 
miné parime  nouvelle  élégante  due  à  M.  Corne  et  par  de  jolies 
piéeesde  vere  de  MM.  Dhêrbiyny ,  €.  Lomlert  et  Ch.  JFVon- 
n(er. 

Des  deux  fointnee  qui  aoivent ,  le  premier  eit  entièrement 
consacré  à  rAgrieulCure  ;  le  second ,  consacré  à  T Histoire  et  à  la 
poésie  »  comprend  deux  pièces  capilalas  de  MM.  TmlUar  et 
Qumêom ,  dont  dooi  avoue  déjà  entretenu  noe  lectenn  ;  tm 
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voyage  archéologique  a  />acay,  eu  1855  ,  écrit  avec  gaite  et 
élégance,  par  M.  Derbigny  et  plein  de  ce  que  les  Anglais  iioai- 
meot  Humour  ;  des  poésies  MM.  Lambert  fiU ,  Derbignif, 
•t  Emile  Bùulanger,  et  on  Mémoire  sur  one  qoeitioiid^écoiKH 
mie  politique,  rapporté  par  M.  Paniiefilier«  tvocat.  NooetroiK 
tous  aoesi  dans  ces  TOlmiMs  à»  notiees  néerologiqqes  sur  M. 
Dhaiyibnsaert ,  M.  Tarangtt ,  H.  de  Can^gmittêi^  et  H. 
Bruneau  ^  de  regrettable  mémoire ,  frappé  au  printemps  de  la 
vie  et  lorsquUl  allait  produire  les  fniiti  de  ses  iongnes  et  fortes 
études  perfectionnées  par  des  foyages  de  long  cours.  —  En 
somme ,  la  Société  de  Douai  est  une  de  celles  qui  se  distinguent 
le  plus  par  la  quantité  de  ses  travaux  et  la  qualité  de  ses  Mémoi- 
res. D. 

63.  —  Essai  dr  matière  hédicai.e  Belgb  ,  par  M-  F, 
Dubois  ,  Docteur  en  Mé^^cinc  de  la  Faculté  de  Liège. 
Touroaj  »  J.  A.  Blanquart  •  t837.  io-g^.  iô4pp* 

SMl  est  vrai  que  la  nature  a  placé  près  des  hommes  tous  les 
remèdes  aux  maux  qui  peuvent  les  atteindre ,  la  desct  i[»uoii 
des  plantes  mf  du  maies  qui  croissent  en  Belgique  sera  d'uu  grand 
secours  aux  pi  ailc  iens  qui  voudront  remplacer  les  piaules  exoti- 
ques doui  ou  fait  souvent  abus  par  celles  du  pays  dont  oucouuait 
mien  la  force  et  les  effets  C*est  un  tort  d'aller  ciiercber  au  loin 
ee  ^^on  peut  troorer  prés  de  soi  et  d*eoeorder  plusd*estime 
aux  eÉbiMÎMce  exotiques  qn'anz  indigènes.  Même  en  tfsdmeltani 
pesd^une  manièrs  absolue  lesfetime  deJL  IHibois  «  en  tron- 
vera  etteore qu*il  aprodntt  une Fhn  miÊkaU  du  Bainant  fort 
onrienes  etd'nn  intérêt  réel.  A.  p. 

64.  —     RfCHILDIi  ,    OU   EriSODE  DE  l/HlSl  OlRS  OE  l.A 

Fl\mi>rb  au  ONzij^ME  siÈCL£  ,  par  M.  Coomans  ainé,  Gaod, 
Mebliel^oclLy  1839  ,  a  vol.  petit  in-8*. 

Cet  ouvrage  estutt  de  CBS  vomsBS  historiques  dans  lesquels  on 
bit  parier  lesetwialiors  et  les  paysans  dans  un  langage  qui  n*est 
pas  tDi4MKi  edui  qa^ils  durent  tenir  :  nousavouons  que  nous- 
faisons  pen  de  eu  de  ces  compositions  bâtardes  qui  tiennent  à 

la  fois  du  roman  et  de  Thistoire.  Pcut-<^tre  eurent  elles  lenr  uti- 
lité tonqn^ii  fallut  donner  le  goût  de  Thistoire  aux  gens  du  mon- 
de ,  mais  aujourd'hui  qu'il  est  généralement  répandu  et  forte- 
ment enraciné  ,  les  récits  historiques  purs  sont  bien  préférables 
aux  romanesques  incidens  des  vulgaires  imitateurs  du  grand 
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Walter  Scott.  L^oumge  de  M.  Coomans  atné  prend  naissance  à 

l'an  1067 ,  époque  de  !a  mort  de  Baudouin  V  ou  de  Lille  ,  7° 
comte  de  Flandre.  11  traite  particulièrement  des  circonstance» 
t]ui  amenèrent  la  réunion  du  comte  de  Hainaut  à  celui  de  Flan- 
dre. La  comtesse  liiciiilde  ,  qui  se  distingua  par  sa  résolution  , 
sou  courage  et  son  adresse  ,  est  la  grande  figure  qui  se  dessine 
le  moins  mal  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que  nous  aurions  dé- 
siré voir  traiter  d'une  tout  autre  manière.  d. 

65«  —  AoKHDA  ov  HiDECiv  Belab  poue  i84o  ,  n& 
volane  format  de  poche  ,  relié  «d  ntroquio  «t  fennaot 
«vec  un  crayon.  PriX|  4  fraoct.  —  Chtt  PUrarttX  Hm/aU^ 
libraireaà  ftfoos  ;  Bruxeltctf  ela«t  Muguari, 

V Agenda  du  Médecin  lelge  constitue  un  petit  vade-mecum 
qui  nous  semble  destiné  à  rendre  les  plus  grands  services  à  nos 
praticiens.  11  suffira  d'indîqner  les  matières  qui  y  sont  contenues 
pour  en  démontrer  toute  l'utilité  :  Un  calendrier,  suivi  des  lois  et 
réglemens  sur  l'exercice  de  la  médecine  ,  de  moi it  les  de  rap- 
ports légaux  et  de  certificats  ,  précède  un  tableau  des  secours  à 
doiiuer  aux  empoisonnés  ,  asphyxiés ,  no^es  ,  pendus  ,  etc.,  et 
un  petit  dictionnaire  réamunt  toale  la  matière  médicale  de 
TnNuaeanatPidooz  aC  indiquant  »  ontra  les  propriétéa  dea  mé- 
âieaneoa  »  leura  doaaa  et  lama  modaad'adminiitntian. 

66*        Histoire  des  Flamanm  ne  HaVt-Port  bt  de 

LrzEr  —  lies  Flottantes.  —  Por  t  us  Iiius.  —  Histoire 
des  Abbajes  deWalten  et  deCUirniaiais,  etc.,  par  H. Fiers, 
bibticjihecaire  à  Saint- Orner.  Saiul-Omer^  imp.  de  Le- 
maire»         ;  in«â°de  200  pp. 

Le  labonent  M.  IHers  cherche  à  expliquer  dans  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  rorigiiic  de  ces  flamands  de  deux  fau- 
bourgs de  Saint'Omer ,  qui ,  entourés  de  toutes  parts  d*habi- 
tans  qui  parlent  waUon ,  ontconsenré  on  dialecte  semi>eeliique, 
aamî-lndesque ,  qui  peut  paaaer  ponr  le  Samand  originaire  , 
avant  qu'il  eut  aobi  lea  mutatlone  <|ue  toutea  lea  bngnea  éproa- 
?ent  kunqn'ellea  sont  perfeclionnéead*âge  en  âge  par  des  poètes 
et  dea  proaatenn.  Lea  dialeelea  qui  ne  aont  ifoe  parlée  ae  trana* 
mettent  para  et  sans  mélange  de  génération  en  génération  ;  telle 
a  pa  être  la  destinée  du  vieux  langage  des  llautponnaiade  Saint* 
Omar.     Outre  lea  m^tHê  repria  dana  le  litre  de  cet  opnacnle  , 
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il  conlifliit  mean  mitnolio»  tor  St.-MoiMliB  »  ime  petite  his- 
toire  de  Riiiniii||lieD,  et  uo  arlîclA  nr  le  a^our  de  Setnl-Tho* 
masde  Canlorbéiydiiiisto  116^^  a.  d. 

(^rj,    —    DiSCHIPriON   DES   MaîTUSCRTTS    DE   L4  BlBLlOTHF- 

QL  K  DR  St.  Omer,  (par  M.P/>/ s  )  premiei  etdeuxiêmft  ejt- 
traitdii  Cat  ilogue  inédil.  f  St.^Omeri i«ot  date),  imp.  de 
Lemaire.  62  et  16  pp.  ia-b°. 

La  Bibliothèque  de  St-Omer  renferme  849  ouvrages  use.  for- 
mant OSi  volumes  et  provenant ,  pour  la  plus  forte  partie  ,  de 
Tabbaye  de  St. -Berlin ,  ai  riche  en  ce  genre ,  qn^elle  contenait  à 
la  Révohilion  771  volumes  »  dont  857  manquent  aujourd'hui  an 
dépAt  publie.  Uabbaye  de  Clairmarais  a  ensuite  fourni  le  plus 
fort  contingent  après  St-Bertin.  Sir  Thomoi  Philips ,  Baronnet 
anglais ,  publia  une  courte  notice  des  mss.  de  St.-Omer  ,  en 
1829 ,  tirée  à  très  petit  nombre,  et  dressée  par  M.  Piers,  alors 
bibliothécaire;  les  extraits  que  iiotis  nvous  sous  \e\ix  sont 
une  ampUficatiou  du  Catalogue  de  sir  Fiiiiips  devenu  introuYa- 
ble.  A.  D. 

68.  Notice  IIiiTOBiQUE  sur  la  Bibliothèque  publique 
de  la  ville  de  St. -Orner.  \>àv  H.  Piêrë,  Liile«  V*  J^iJMÎrl^ 
Petitot»  ift4<>*  'n*^**  ^  PP*  A  ^r* 

Cet  opuscule  est  le  complcraent  de  ce  qui  précède.  M.  Piersa 
longtems  ettidrloment  i^^ardé  la biblàulhéque publique  deSt-Omer; 
nourri  dans  le  sérail ,  il  en  counait  les  détours;  il  était  loin  d'é- 
tre  un  eunuque  qui  ne  touchait  pas  au  dépôt  à  lui  confié ,  ainsi 
il  en  peut  parler  savanmemt  Son  opuscule  sera  un  «ode  «oeimi 
nécessaire  à  tous  ceux  qui  voudront  visiter  une  des  plus  riches 
bibliothèques  de  province.  Toutefois  nous  devons  dire  que  nous 
déshrerions  plus  de  méthode  dans  les  élucubratlons  de  cet  esthna* 
Ue  écrivain  qui  ne  paratt  pas  ménager  assez  ses  citations  et  ses 
extraits.  M.  Piers  semble  avoir  en  à  se  plaindre  des  autorités  de  sa 
ville  naule  ,  (pii  ont  méconnu  ses  servieas  et  Tont  brusquement 
remplacé  dans  son  poale.  à.  o. 
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^  La  Société  des  Bièliûphtles  de  3îâ$iê  s'eat  réunie  le  6 
•vril  i84o.  Après  l'eiamen  des  affaires  oounnles  et  d*ad-> 
tninitftration  ,  les  membres  résidants  se  sont  occup<^s  des 
publications.  Le  Voyage  du  S/re  De  Larnot  à  la  Terre- 

Sainte,  soigné  par  M.  le  profi  sspur  Sebrcre  ,  paraîtra 
bientôt  et  en  même  teDijis  <|uc  Ij  réimpression  des  Mémoi- 
res ^  devenus  rares,  du  iomte  D  Uit.MiiS,  de  la  maison  cir 
Mi  KODK,  dÙ9  aux  soins  de  M  le  bai  on  F.  de  RFiPfKNnnu.  ; 
ces  deux  ouvraees  sonl  eut  icbis  de  notes  |)ar  ces  écrivains. 

M.  le  président  a  annoncé  (jue  la  Société  pourra  don- 
ner suite  à  se  décision  d'imprimer  les  Mimût'rM  du  Sirw 
Db  Harair  ^  dont  le  Ms.  se  trouve  à  le  bibliotbèc{ue  Leu- 
rentienne  de  Florence.  M.  Tabbé  del  Furie,  son  oonser- 
vateur,  vient  d'écrire  quci  par  un  édit  particulier,  le 
Grand-Duc  en  a  grâdeusement  autorisé  la  communication 
aux  Bibliophiles  de  Mons,  qui  w  feront  un  devoir  de  lui 
eu  dédier  I  i'  litjon.  M.  Atthur  Dmaux,  l'un  des  sociétai- 
res, a  coniinunKjué  (ju'iin  de  sts  nniis ,  détenteur  fl'nne 
copie  du  Ms.  corilenant  le  llonuin  de  (iAUDiii:^  mv  î*Enouiu;, 
en  fait  i'oftre  bieuvciiiatitc  a  la  Sociéfë  qui  l'accepte  ,  se  ré- 
servai! l  de  remercier  le  propriétaire  au  niojen  d'un  exem- 
plaire particulier  et  richement  relié.  —  Désirant  élever  un 
monument  remarquable  à  rhistoire  du  Hainaut,  la  Socié- 
té »  satisfaite  de  ses  ressources  financières  et  de  sa  prospérité 
toujours  croissanie^  &*a  pas  craint  d  entamer  la  publica- 
tion complète  (et  qui  sera  augmentée  de  nombreux  éclair- 
cissemeols) des  Annalêê  d»  YivcnaaT  dont  la  bibliothèque 
de  Mons  poss(-de  les  volumineux  Mss«y  que  le  P.  RvTSâH 
n'a  donnés  qu'en  extraits  fort  défectueux.  Pour  collation- 
uer  exactement  la  copie  qui  lui  en  a  été  généreusen:ent 
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<vt1erte  par  M.  Marchât  ,  bibliotiii^cairT  de  la  ville  de 
Bruxelles,  le  Bureau  de  la  Sociile  a  piié  la  Régence  de 
Mens  de  lu  mettre  eu  possession  <ie  i  original  ;  ce  (^ui  s'ef- 
fectuera probablement  sans  aucune  difficulté.  Enfin,  il  a 
été  détîidë  que  les  exeaipldiies  de  toutes  les  pLil>; jcaiions 
(jui  seront  uilérieurement  livrés  au  commerce,  porlciout 
un  numéro  particulier,  çertiûé  par  les  président  et  secré- 
taire  de  1«  Sociélé  des  Bibliophilei,  doat  les  travaux  icten- 
tifii|iie8  preaneot  une  exteoaion  vcmimeot  remarquable. 

—  Les  viriliards  doivent  se  rappeler  que  pendant  la  Ré- 
volution beaucoup  de  conimunes  Oattirtnt  monnaie  suivant 
la  méthode  du  temps,  cWt-à-dire  avec  une  imprimene  et 
du  papier.  On  créa  eo  maint  endroit  des  htmt  pairioU^uês 
on  ùiàêi^dê  99if^iii9iee  qui  ne  méritèrent  pas  longtemps  leur 
Dom  :  c'était  à  qui  ne  les  garderait  {ms;  on  eût  dit  qu*ik 
brûlaient  Ces  assignats  communaux  sont  aujourd'hui  fort 
recherchés  des  curieux  qui  les  conservent  prédeusemeat 
en  les  mettant  au  rang  des  pièces  obsidionales  ou  des  mon- 
naies de  nécessité.  La  ville  de  Valencicnnes  a  eu  aussi  ses 
hilleU  de  confiance  .  imprimés  par  ordre  du  district  dans  le 
couvent  des  Ursulines  :  un  amateur  vient  d'en  retrouver 
de  cinq ,  six ,  sept  j  huit,  neut  et  dix  sous ,  et  de  les  paver 
bien  plus  cher  que  le  cours  nominal  qu'ils  eui'ent  dans  ie 
bon  temps.  Les  villes  de  G)udc  et  de  Marclui-unes  eurent 
aussi  leurs  billets  de  confiance,  mais  les  plus  curieux  et 
peut  être  les  plus  rares  sont  i^ux  de  la  petite  coauiune  de 
Fêurmi09t  de  rarrondissemenl  d'Aveines,  dont  la  valeur 
nominale  n*était  que  de  doux  liurda  et  qui  portaient  cette 
l^ende  pbilantropique  :  iVe  me  r^fuêêfttê  à  fimUgÊmi  qui 

—  On  vient  de  trouver  dans  un  meuble  des  bursaux  de 
la  «Mirtede  Saiiit«0 mer  (Pas-de-Calais)  le  grand  sceau  de 

la  commune  et  son  contre-scel ,  au  treÎEième  siècle  ;  il  est  en 

argent  :  deux  sceaux  de  la  corporation  des  marchands, 

Soitajit  la  date  dr  î5(j4  ;  un  autre  sceau  secret  ;  une  Ile 
eurdelisée,  te  poinçon  de  la  monnaie  obsidionale  Ira ppée 

Eendant  le  siège  de  Saint-Omer,  en  i638  ,  la  planche  d  un 
illel  de  confiunce  patriotique  de  1791,  et  celle  d'un  cer- 
tifiera ile  la  Société  populaire  en  Tan  VI.  Tous  ces  objets 
précieux  et  intére«sans  sut  été  déposés  an  Musée. 
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